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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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SOtX^RlPTEVRS  PEUPETUEIiiS 


MM.  Armand. 
Berthelot. 
Caventoo  (Eugène). 
Cloez. 
DOLLFOSS  (Aug.). 


MM.  DoHAS  (J.-B.). 

GUIGNET. 

gondelach. 

Margdbritte. 

rodssillb. 


MM.  Salet. 

Schbcrer-Kestnbr. 
Thénard  (bar.  PaulJ 

TOTSCHEFF. 
WURTZ. 


MEMBRES  RESlDAlVTIi 

MM.  Alfrot  Dogdet,  18,  boulevard  Saint-Michel. 
Amagat,  6^  rue  des  Fossés-Saint-Viclor. 
AssBLiNE;  18,  rue  Labrnyère. 
AuDODiN  (Paul),  14,  rue  Cuvier. 
Balard  (de  rinstitut),  72,  rue  de  TOuest. 
Barral,  82,  rue  Notre-Dame-des-Champs. 
Babreswil,  membre  du  conseil,  16,  rue  Saint-Florentin. 
Baodrimont  (Ernest),  hôpital  Sainte-Eugénie. 

(1)  MM,  le»  Membres  sont  instamment  priés  d'indiquer  aux  Secrétaires  ou  à 
l'Agent  de  la  Société  les  changements  survenus  dans  les  adresses.  (Affranchir.) 


II  TABLE  ALPHABÉTIQi  E  DES  MEMBRES 

MM.  BÉRABD  (Paul),  10,  carrefour  de  TOdéon. 

Bertèche,  132,  boulevard  Magenta. 

Berthelot  (M.)i  président  annuel  de  la  Société  et  souscripteur  perpétuel, 
bl,  boulevard  Sainl-Micbel. 

BiLLEQDiN,  57,  boulevard  du  Prince-Eugène. 

BoDDADLT;  3;  rue  Martel. 

BocDBT  (Félix.^,  21,  rue  du  Cbercbe-Midi . 

BooiLHET,  65,  rue  de  Bondy. 

BoDis  (Jules)^  secrétaire  de  la  Société,  57,  rue  des  Martyrs. 

BoDRGEOfS,  25,  quai  Impérial,  à  Pnteaux  (Seine). 

BoDRGoiN,  hôpital  du  Midi. 

BocssiNGACLT  (Josepl))^  6^  rue  des  Vosges. 

BoDTHT  (Eugène),  24,  rue  de  Condé. 

Brassier,  an  Conservatoire  impérial  des  arts  et  métiers. 

Briois,  6,  rue  de  la  Douane. 

Brdnet,  17,  rue  Duguay-Trouio. 

BccHBT,  17,  rue  de  la  Roquette. 

Buffet,  6,  rue  Bergère. 

Bdignet,  36,  boulevard  Saint-Michel. 

Cahgdrs  (A.),  hôtel  des  Monnaies. 

Campbell- MoRPiT,  12,  avenue  de  Tlmpératrice. 

Carlet,  membre  du  conseil  de  la  Société,  49^  rue  de  Paradis -Poissonnière. 

Caron,  au  laboratoire  du  Comité  de  rartiilerie,  place  St-Thomas-d*Aquin. 

CAVBifiOD  (Eugène),  trésorier  de  la  Société,  souscripteur  perpétuel,  58  bisj 
rue  Sain  te- Anne.  ' 

Cazdi,  12,  rue  de  la  Barouillère. 

Champion,  7,  rue  de  Turin. 

Charpentier,  15,  rue  de  Larochefoucauld. 

Chevalet,  282,  rue  Saint-Jacques. 

Christofle,  56,  rue  de  Bondy. 

Clebmont  (de),  14,  rue  de  rUuiversité. 

Cloez,  vice-président  de  la  So:iété,  souscripteur  perpétuel,  7,  rue  Saint- 
Victor. 

Cornu,  43,  boulevard  Saint-Michel. 

Davanne,  82,  rue  Neuve-dea-Petits-Champs. 

Debray,  vic<>])résident  de  la  Société,  44,  rue  TOuest. 

Decaux,  107,  rue  Notre-Dame-des-Champs. 

Dehérain,  vice-secrétaire  de  la  Société,  21,  rue  de  Berlin. 

Dblvaux,  26,  rue  Roy er-Col lard. 

Demonchy,  51,  boulevard  Saint-Michel. 

Depodilly  (Paul),  15,  rue  Levert,  à  Belleville. 

Depouillt  (Ernest"^,  15,  rue  Levert,  à  Belleville. 

Depouillt  (Charles),  64,  rue  du  Fauboarg-Pois<;onnière 

Descamps,  11,  chaussée  du  Maine. 
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MM.  Dbvillb  (Henri  Sainte-Claire)  [de  Tlnstitut],  vice-président  de  la  Sociéré, 

kl,  me  de  Madame. 
DBviftMB  (Paul)^  22,  rue  du  Bouloi. 

DoLLFO!>s  (Auguste),  souscripteur  perpétuel,  hS,  rue  de  Fleurui^. 
Dorvault,  1,  rue  de  Jouy. 
Dumas  (J.-R.)  [de  Tlnstitut],  président  d'honneur  de  la  Société,  souscripteur 

perpétuel,  69,  rue  Saint-Dominique-Saint-Gerniain. 
DcMATSj  27,  rue  Lepic,  à  Montmartre. 
DuNOD,  49,  quai  des  Grands-Augustins. 
Fbltz,  2(i,  rue  des  Fossés-S9>iot-Victor. 
Fernet,  93,  rue  des  Feuillantines. 
Flbdrieux  (de),  boulevnrd  des  Sablons,  à  Neuilly. 
Fontaine,  24,  rue  de  Sorbonne. 

FoRDos,  membre  du  conseil  de  la  Société,  hôpital  de  la  Charité. 
Frémy  (Éd.)  [de  l'Institut],  33,  rue  Cuvier. 

Fribobl  (Ch.),  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  TÉcole  impér.  des  mines. 
G  AL,  5,  place  de  la  Sorbonne. 
Gaotibr,  79,  boulevard  Saint-Michel. 

Girard  (Aimé),  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  l'École  polytechnique. 
Girard  (Charles),  66,  rue  des  Écoles. 
GoDiN-DucHAPT,  96,  faubourg  Saint-Martin. 

Grandeao  (Louis),  membre  du  conseil  de  la  Société,  29,  rue  Sainte-Placide. 
Granger,  38,  rue  d'UIm. 
Grigkon,  91,  rue  de  Seine. 
Grihaux,  48,  rue  Monsieur>le-Prince. 
GciCHARD,  20,  rue  Cujas. 
Goillermbt,  avenue  du  Château,  à  Puteaux. 
GuTBRDBT,  49,  rue  Sainte-Placide. 
Hardy,  61,  rue  des  Saints-Pères 
Hadtbfeuillb,  8,  rue  Neuve^Sainte-Catherine. 
H  CLOT,  à  l'hôtel  des  Monnaies. 
JoDRDL'v,  96,  rue  de  la  Mare,  à  Ménilmontant. 
JoiiGPLEiscH,  27,  rue  do  faubourg  Saint-Antoine. 
KoHL,  8,  boulevard  du  Prince-Eugène. 
Kraft,  65,  rue  d'Hauteviile. 
Lacallb,  24^  rue  de  Rivoli. 
Lacôte,  34,  boulevard  du  Prince-Eugène. 
Laget,  hôpital  des  Cliniques  de  la  Faculté  de  médecine. 
Lamy,  77,  boulevard  Saint-Michel. 
Laroche,  29,  rue  Mirom^nil. 

Lauth,  membre  du  conseil  de  la  Société,  31,  rue  de  Fleurus. 
Laveinb,  29,  rue  de  l'Université. 

Lb  Blanc  (Félix),  secrétaire  de  lu  Société,  9,  rue  de  la  Vieille- Estrapade. 
Lefort,  87,  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 
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MM.  Lelomg,  9^  rue  de  Naocy^  h  la  Villette. 
Lemaire,  62,  rue  d'Enfer. 
Lemoine,  A6,  rue  des  Écoles. 
Lhotb,  51,  rue  de  Dunkerque. 
LocGDiNiNE,  3,  rue  de  Fleurus. 

Ldynes  (Victor  de),  vice -secrétaire  de  la  Société^  73,  rue  de  Vaugirard. 
Mâiland,  40,  rue  de  rÉchiqufer. 
Margderittb,  membre  du  conseil  de  la  Société,  souscripteur  perpétuel ^ 

1,  rue  de  Boulogne. 
Martin  (Emile),  25,  rue  du  Marché,  à  Grenelle. 
Massignon,  93,  rue  Saint-Honoré. 
Maumené,  18,  avenue  de  Breteuil. 

Monier,  à  la  Baffinerie  de  sucre,  71,  boulevard  de  la  Gare.' 
MoNTRBUiL,  9,  rue  Bonnet,  à  Clichy. 

MoRiN  (Paul),  à  la  Fabrique  d'aluminium,  à  Nanierre  (Seine). 
Naquet  (Alfred),  42,  boulevard  Montparnasse. 
Oppenheim,  11,  rue  de  Seine. 
Orfila  (Louis),  2,  rue  Gasimir-Delavigne. 
Papillon,  4,  place  de  l'Odéon. 
Pastedr  [de  l'Institut],  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  l'École  normale 

supérieure. 
PÉLiGOT  (Eugène)  [de  l'Institut],  membre  du  conseil  de  la  Société,  hôtel 

des  Monnaies. 
Pelouzb  (Eugène),  17,  rue  de  riJuiversité. 
Perrault,  41,  rue  de  Lafayette. 

Personne,  membre  du  coi^seil  de  la  Société,  à  l'hôpital  de  la  Pitié. 
Plessy  (Mathieu),  84,  boulevard  Saint-Germain. 
PoiNSOT,  45,  rue  d'Hauteville. 

Begnauld  (Jules),  à  la  Pharmacie  centrale,  47,  quai  de  la  Tournelle, 
Biche  (Alfred) ,  membre  du  conseil  de  la  Société,  hôtel  def  Monnaies. 
BiGOCT,  à  l'École  des  Mines. 
Bohmier  (Alph.),  61,  rue  des  Saints-Pères. 
BoNNA,  place  Vendôme,  au  Crédit  mobilier. 
BouQOÈs,  15,  rue  du  Béservoir,  à  Clichy. 
BoDssEAU  (Emile),  66,  rue  des  Écoles. 
BoussiLLE,  souscripteur  perpétuel,  62  bis,  rue  d'Enffr. 
BoussiN  (Z.),  5,'  avenue  de  Villars. 
HoYssEN,  44,  rue  Sablot,  à  Levallois  (Seine). 

Salbt  (Georges),  souscripteur  perpétuel,  14,  avenue  Baphaël,  à  Passy. 
Salleron,  24,  rue  Pavée,  au  Marais. 

Salvetat,  à  la  Manufacture  impériale  de  porcelaines  de  Sèvres: 
ScHLOESiNG,  à  la  Manufacture  impériale  des  tabacs. 
ScHiiTZE  BERGER,  mcmbrc  du  conseil  de  la  Société,  33,  rue  du  Cherche- 
Midi. 
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MM.  SiCARD,  kit  (juai  de  la  Tournelle.   ^ 

SiCHBL  (Edmond),  105,  boulevard  Sébastopol. 
Tbrreil,  11,  Pue  Royer-Collard. 

Thbiiard  (baron  Paul),  6,  souscripteur  perpf^tusl,  place  Saint-Sulpice. 
Thiercelin,  8,  rue  Vavin. 
TissANDiER,  66,  rue  Larochefoucauld» 
Tboost,  vjce-président'de  la  Société,  16,  rue  Saint-Florentin 
Vaillant,  54,  rue  de  Vaugirard. 
VÉE,  42,  rue  du  Faubourg-Saint-Don is. 
Vidal  (Victor),  20,  rue  des  Fossés^aint-'Jacques. 
ViGiER,  60,  rue  du  Bac. 

WiLLM  (Edmond),  archiviste  de  la  Société,  04,  rue  de  TOuest. 
WiNTREBBR,  11,  ruo  Férou. 
WiSLiN,  23,  rue  Cassette. 
WoRMS  DE  RouiLLT,  22,  ruo  Bergërc. 

WuRTz  (Ad.),  membre  du  conseil  de  la  Société,  souscripteur  perpétuel,  27, 
rue  Saint-Guillaume. 


MM.  Abacuepf,  professeur  à  l'Université  de  Saint-Wladimir,  à  Kiew  (Russie). 
Abd-bl-Aziz,  pharmacien,  au  Caire  (Egypte). 
Alexandre,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Alexeyepf,  professeur  à  TUniversité  de  Kiew  (Russie). 
Alvaro  Rbynoso,  professeur  à  la  Bavanc  (lie  de  Cuba). 
Andodard,  pharmacien  à  Nantes. 
^  Armand,  souscripteur  perpétuel,  à  Moscou  (Russie). 
•Arnaudon,  k  rinsiitut  technique,  à  Turin  (Italie). 
Bardy,  à  Zurich  (Suisse). 

B^CHAMP,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
Beckers,  à  Toulazin  (Russie). 

BeiLSTEiN,  professeur  agrégé  à  TUniversité  de  Gôttingen  (Hanovre). 
Belhomhet,  à  Landernau  (Finistère). 
BiNNiNG,  à  Glascow  (Ecosse). 
BoNKOwsKi,  pharmacien  à  Gonstantinople. 
BocTLEROw,  professeur  à  l'Université  de  Kasan  (Russie). 
BrUstlein,  à  rÉcole  professionnelle  de  Castres  (Tarn). 
Caupani,  professeur  à  Sienne  (Italie). 
Cannizzaro,  professeur  à  TUniversité  de  Palerme  (Italie). 
Chanoblon,  professeur  à  TUniversité  de  Liège  (Belgique). 
CoRENWiNDER,  à  Haubourdio  (Nord). 
Cracb-Caltert,  Royal  Institution,  à  Manchester  (Angleterre). 
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MM.  Crafts,  à  Bosloi!  f États-Unis;. 

Delcohinettb,  pharmacien  &  Nancy  (Meurtbe). 

Dessaignes,  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher). 
Dewalqge,  professeur  à  l'Université  de  Liège  (Belgique). 
OoNNï,  ingénieur  civil  à  Aix  (Bûuclies-du-Rhône). 

DccLAUx,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  sciences  de  Glermont  (Puy- 
de-Dôme). 
Douas  (Ernest),  directeur  de  la  Monnaie^  à  Bordeaux. 
Faget,  à  Saint-Josse-ten-Noode,  près  Bruxelles. 
Favre  (P.-A.))  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mai*seille,  membre 

du  con.  eil  de  la  Société. 
Fereira  (Antoine),  à  Rio  de  Janeiro  (Bro&il). 
FiLHOL,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
Filippdzzi,  professeur  à  Padoue  (Italie). 
Fischer,  à  Luxembourg 
Gbnin,  à  Petit-Mont  (I.^ère). 
Gensoul,  ingénieur  civil  à  Lyon. 
GossiN,  professeur  à'ia  Flèche  (San lie), 
GuiGNET,  souscripteur  perpétuel,  à  Giey  (Haute-Marne). 
Gundelagh,  souscripteur  perpétuel,  à  Mannheim  (grand-duché  de  Bade). 
Harnitzky,  professeur  à  l'Université  de  Kharkoff  (Russi'  ). 
Henry,  professeur  à  l'Université  de  Louvain  (Belgique). 
HoFFACKEB,  à  Stuttgart  (Wurtemberg). 
HouzEAU,  professeur  à  l'École  des  sciences  à  Rouen 
Janssen,  pharmacien  à  Tongres  (Belgique). 
JoDiN,  à  Sténay  (Meuse). 

JouLiN,  ingénieur  à  la  poudrerie  impériale  de  Toulouse. 
JoDViN,  professeur  à  Ti^cole  navale  à  Rochefort. 
Kekulé  (A.),  professeur  à  l'Université  de  Gand  (Belgique). 
KoLB,  ingénieur  civil  à  Amiens  (Somme). 
Kopp  (Emile),  à  Saverne  (Bas-Rhin). 
Kosmann,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Strasbourg. 

KcHLMANN  (Frédéric),  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  Lille  (Nord). 

Ladènbdrg,  à  Mannheim  (grand  duché  do  Bade). 

Ladrey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  à  Dijon. 

LA  LAN  DE  (de),  à  Okna  (Moldavie). 

I.AToiR.  pharmacien  eu  chef  à  l'hôpital  militaire  à  Lyon. 

Laurent,  à  Marseille. 

Leloup,  à  Arras  (Pas-de  Calais). 

Lëngellé,  à  Tarbes. 

LévY,  à  Zante  (Grèce). 

LiEBEN,  professeur  à  l'Université  de  Palcrme  i Italie). 

LiÈs-BoDAiTD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  à  Strasbourg. 

LippMANN,  à  Vienne  (Autriche). 
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MM.  Lom,  professear  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
LoPEz  (Emmanuel),  à  Medellin  (Nouvelle-Grennde}. 
Machdca,  à  la  Havane  (Ile  de  Cuba). 

Malaguti,  membre  du  conseil  de  la  Société,  recteur  de  TA-cad.  à  Rennes. 
Manier,  à  la  cristallerie  de  Baccarat  (Meurtlie). 
Martin  .'Louis  de),  à  Montpellier. 

Maxweli.-Lytb,  à  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 
Médina,  à  TObservatoire  de  San-Fernaudo,  près  Cadix  (Espagne^ 
Melsens^  examinateur  à  rÉcolé  royale  militaire,  à  Bruxelles. 
Mbnschutkinb,  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
MoiROUx,  à  Porquerolles  (Var). 

MoiTEssiER,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
MoNNiER,  pharmacien  à  Nyou  (Suisse). 
MONNOT,  àSaint-Épin  par  Mony  (Oise). 
MoNOYER  (Ferdinand),  à  Strasbourg. 
MoRLAND  (John),  à  Londres. 
McRBAY,  pharmacien  à  Buéoos-Ayres. 
Oberlin,  professeur  à  1  École  de  pharmacie,  à  Strasbourg. 
Pagnoul,  professeur  au  lycée,  à  Arras. 
Paraf-Javal  (MalUias),  fabricant  à  Thann  (Haut-Rhin). 
Perret,  pharmacien  à  Moret  (Seine-et-Marne). 
Perrot  (Ad.),  à  Genève  (Suisse). 
Pesier,  ancien  pharmacien  à  Valencipnnes  (Nord). 
Peytral,  pharmacien  à  Marseille. 
Pfaunoler,  à  Inspruck  (Tyrol), 
Phipson,  à  Londies. 

Pierre  (Isidore),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  à  Caen. 
PiBRREHUGOES,  pharmacien  à  Hyères  (Var) . 
PoDMARBDï,  à  Caussade  (Tarn-et-GaronMe). 
Prat,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Ragk  (Albert),  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Reale,  à  la  pharmacie  des  Incurables  à  Xaples. 
Rexnoso  (i;0(>  Alvaro  Heynoso). 
RiBAN,  à  Montpellier  (Hérault). 
RiSLER  (Eugène),  à  Nyon  (Suisse). 
RiTTER,  à  la  Faculté  de  médecine  do  Strasbourg. 
Roche,  pharmacien  à  Rochefort. 
RosENSTiEHL,  pTOfesscur  h.  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Saintpierre,  à  Montpellier  (Hérault). 
SATTrEFF,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
ScHBiBLCB,  à  Stettcii  (Haut-Rhin). 

Schbcrer -Kestner,  souscripteur  perpétuel,  à  Thann  (Haut-Rhin). 
ScBEORER  (Oscar),  à  Thann  (Haut-Rhin). 
ScHLAGDEXHAVFF.N,  î\  l'École  de  pharmacie  de  Strasbourg. 


VIII  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES. 

MM.  ScHLUMBERGBR  (Alb.-Édouard)^  à  Mulhouse  (Haat-Rhiu). 
J:>CHNEiDER,  professeur  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
ScHONBRooD,  professeur  à  ri'icole  industrielle  de  Liège  (Belgique). 
Semenoff,  professeur  à  TUniversité  de  Moscou  (Russie). 
Simpson  (Maxwell),  à  Dublin  (Irlande). 
SiRAND,  pharmacien  à  Grenoble. 
Stas  (J.).  de  l'Académie  royale  de  Belgique  à  Bruxelles. 
Tessié  du  Motay,  chimiste  et  fabricant,  à  Metz  (Moselle). 
Thierry-Mie(^  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Trannin,  à  Arras. 

Tregoget,  à  Séran,  près  Malestrat  (Morbihan). 

TuTSCHEF,  souscripteur  perpétuel,  professeur  à  l'Université  de  Kiew  (Russie) . 
Ubaldini,  à  l'Université  de  Naples  (Italie). 

UsiGLio,  directeur  de  l'usine  de  produits  chimiques  à  Chauny  (Aisne). 
UziELLi,  à  Livourne  (Italie). 
Vbltbn,  à  Marseille. 
Vincent,  à  Bleneau  (Yonne). 

Violette,  piofesseur  à  la  Faculté  des  sciences  à  Lille. 
Weltzien,  professeur  à  l'École  polytechnique  à  Carlsruhe  (grand-duché 

de  Bade). 
Wyrooboff,  à  Moscou  (Russie). 
Zaviztanos,  pharmacien  à  Corfou  (Grèce). 


Paris.  -  Imp.  de  Pillet  fils  aîné,  rue  des  Grands- Augustins,  5. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SÉAMCB  DU  8  DÉCEMBRE  1865. 

Présidence  de  M,  Berthelot 

M.  FiLTz  est  nommé  membre  résident. 

M.  3BRTHEL0T  communique  à  la  Société  des  expériences  relatives  à- 
l'action  de  Toxyde  de  carbone  sur  les  alcoolates  alcalins.  Le  gaz  sec 
est  absorbé  lentement,  à  la  température  ordinaire,  par  l'alcoolate  de 
baryte  dissous  dans  l'alcool  absolu;  il  se  forme  un  étbylformiate  de 
baryte  C*0*(C*H5BaO*)  isomérique  avec  le  propionate  C^H'^BaO*,  mais 
soluble  dans  Talcool  tout  à  fait  absolu  et  décomposable  immédiatement 
par  l'eau  en  alcool  et  formiate  de  baryte. 

L'alcool  sodé  anbydre  absorbe  également  l'oxyde  de  carbone  et  pro- 
duit un  étbylformiate,  en  même  temps  qu'une  petite  quantité  de  pro- 
pionate. 

Les  mômes  alcoolates  décomposent  rapidement  les  éthers  formiques, 
bien  desséchés,  en  régénérant  des  alcools  (sans  éthers  hydriques  ou 
mixtes)  et  en  produisant  des  composés  qui  paraissent  identiques  avec 
les  éthylformialcs. 

NOUV.   SÉR.,  T.   V.   iS6d.   —  soc.   CHIM.  \ 
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Enfin  la  baryte  anhydre  décompose  lentement  à  froid  les  éthers 
formiques,  bien  desséchés^  en  formant  une  certaine  quantité  d'oxyde 
de  carbone  et  une  masse  résoluble  par  Teau  en  alcool  et  formUte,  et 
qui  parait  renfermer  également  un  élhylformiate. 

L*auteur  reviendra  sur  ces  faits  et  sur  leurs  conséquences  théori- 
ques. 

M.  F.  Leblanc  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  Joulin  indiquant 
les  motifs  du  retard  apporté  à  la  publication  de  la  fin  de  son  mé- 
moire sur  les  potasses  de  Stassfurt. 

M.  Mauhené  fait  connaître  une  explication  nouvelle  de  la  théorie  de 
réiher. 

M.  Wdrtz  entretient  la  Société  des  nouveaux  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus en  poursuivant  l'étude  du  pseudoalcool  amylique. 


SÉANCE  DU  22  DÉCEMBRE  i865. 

Présidence  de  M,  Berthélot. 

M.  LouGDiNiNE  est  nommé  membre  non  résident. 

M.  Ladth  communique  des  observations  sur  la  fixation  du  noir  d'ani> 
Une. 

M.  Friedel,  au  nom  de  M.  E.  Kopp,  présente  une  note  relative  à  Tac- 
tion  du  carbonate  de  soude  sur  le  protosulfure  de  fer  à  une  tem- 
pérature élevée,  et  l'analyse  chimique  de  deux  ornements  en  bronze 
retirés  des  tombes  celtiques  découvertes  dans  les  tumulus  de  la  forêt 
de  Mackwiiler  (Bas-Rhin). 

M.  Cloez  indique  un  moyen  pour  séparer  les  résines  des  corps  gras. 

M.  Berthelot  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Socoloff  sur  le  chlo- 
rure pbénique  et  la  benzine  cblorée. 

M.  WoRTz  communique  quelques  faits,  observés  par  M.  W.  Lossen, 
relatifs  à  l'action  de  l'étain  sur  i'éther  azotique,  qui  donne  une  base 
volatile  oxyammoniacale. 

M.  Cloez  adresse  pour  le  Bulletin  une  réclamation  de  priorité  rela- 
tivo  à  la  découverte  dés  acides  séléniotbioniques. 

La  Société  a  reçu  dix  livraisons  du  Bulletin  de  V Académie  impériale 
des  sciences  de  Saint -Tétershourg. 
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SÊANCB    DU     12    JANVIER     1860. 

Présidence  de  M,  Bertheht. 

M.  Langbixê  est  Dommé  membre  non  résident. 
M.  Tebreil  communique  un  moyen  de  séparer  le  cobalt  du  nickel 
et  Je  manganèse  du  nickel  et  du  cobalt. 

M.  Bebthblot  rend  compte  de  ses  expériences  prouvant  que  dans  les 
combustions  incomplètes  il  se  forme  de  Tacétjlène. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Quatre  volumes  du  bureau  des  brevets,  publiés  à  Washington  ; 

Deux  numéros  du  journal  V Encouragement,  publié  par  M*  de  LucAà 
Naples  ; 

Méthode  d'essai  des  terres  arables^  par  M.  Pagnoul. 

BappoTt  sur  la  fabrication  du  sucre,  par  le  système  Kessier,  par 
M.  Pagnoul. 

M.  Le  Blanc  annonce  à  la  Société,  au  nom  du  Conseil,  que  les 
séances  se  tiendront  dorénavant  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84, 
Hôtel  de  la  Société  impériale  d'horticulture,  et  qu'elles  auront  lieu 
les  premier  et  troisième  vendredis  de  chaque  mois,  au  lieu  des 
deuxième  et  quatrième. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  membres  du  Bureau  et 
du  Conseil. 

M.  Bebthfxot,  Tun  èes  vice-présidents  sortants,  est  élu  président  pour 
Tannée  1866. 

MM.  Cr.0Ez  et  Troost  sont  élus  vice-présideuts. 

Les  Secrétaires  et  Vice-Secrétaires  sortants,  rééligibles,  sont  de  nou- 
veau élus. 

M.  E.  Caventod  est  élu  trésorier. 

M.  Ed.  YfiLhu  est  élu  archiviste. 

Sont  élus  membres  du  Conseil  par  suite  du  renouvellement  partiel  : 
MM.  Aimé  Girard^  Pribdel,  Lauth,  Pasteur  et  Schûtzenberger. 

Par  suite  de  ces  votes^  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés  comme 
il  suit  pour  Tannée  1866  : 

Président  éPhonneur  :  M.  Dumas. 

Président  pour  1866  :  M.  Berthelot. 

Vice-présidents  :  MM.  H.  Sainte-Claire  Dbvillb,  Debbat,  Clobz  et 
Tboost. 

Secrétaires  :  MM.  J.  Bouis  et  F.  Le  Blanc 

Vice-secrétaires  :  MM.  Dehérain  et  de  Luynes. 
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TréscTier  :  M.  E.  Cavkntoo. 
Archmste  ;  M.  E.  Willm. 


Membres  du  Conseil  résidents  : 


MM.  Garlet. 
G.  Fbtedel. 

A.   GiRABD. 

Grandeau. 

Lauth* 

Marguerittb. 


MM,  Pasteur* 

PÉLIGOT. 

Personne» 

Riche. 

Schûtzenberger. 

WÛRTZ. 


Membres  du  Conseil  non  résidents  :  MM.  Dessaignes,  P.  A.  Favre, 
F,  Kuhlmann  et  Malaguti. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 

Bemarques  sur  l^osone  atmoiHjiliérKiiie)  par  M.  Ans»  HOlJSEfiAIJ, 

professeur  de  chimie  à  T Ecole  des  sciences  appliquées  à  Rouen. 

Ce  n*est  pas  sans  surprise  que  j'ai  trouTé  dans  les  derniers  Comptes 
rendus  de  l'Académie  quelques  opinions  décourageantes  sur  l'état 
actuel  de  la  question  de  Tozone  atmosphérique,  opinions  émises  par 
un  observateur  qui  a  consacré  avec  dévouement  dix  années  de  sa 
vie  à  réunir  des  matériaux  destinés  à  compléter  la  partie  météoro- 
logique de  la  question.  J'avoue  cependant  être  fort  éloigné  de  partager 
ses  incertitudes  et  ses  défaillances,  quoique  depuis  dix  ans  aussi,  je 
n'aie  cessé  d'adresser  à  l'Académie  des  Sciences  une  série  de  mémoires 
sur  un  sujet  analogue.  C'est  que  notre  manière  de  procéder  est  fort 
différente.  Depuis  le  commencement  de  ses  observations  jusque  dans 
ces  clerniers  temps^  le  laborieux  météorologiste  de  Versailles  emploie 
un  instrument  incomplet  et  inexact,  condamné  par  tous  les  chimistes, 
et  il  se  contente  d'en  consigner  chaque  jour  les  trompeuses  indications. 
Ce  qu'il  attribue  à  l'ozone  peut  tout  aussi  bien  être  l'effet  des  huiles 
essentielles,  de  certains  acides  organiques  dont  l'air  des  pays  boisés 
est  susceptible  de  se  charger,  ou  du  chlore,  du  brome,  et  surtout  de 
l'iode,  dont  M.  Ghatin  a  démontré  l'existence  dans  l'atmosphère. 
D'ailleurs  tous  ces  principes^  alors  môme  qu'ils  ne  varieraient  pas  de 
proportion,  impressionnent  différemment  le  papier  ioduro-amidonné) 
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suivant  le  degré  hygrométrique  de  l'air,  sa  température  et  môme  sa 
mobilité.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'au  moment  de  la  discussion 
générale  des  observations,  on  se  trouve  en  présence  de  résultats 
discordants  et  de  contradictions  incompréhensibles,  qui  amènent  le 
découragement.  Rien  de  semblable  ne  m'est  arrivé  dans  mes  recher- 
ches météorologiques.  Les  conclusions  se  sont  toujours  nettement 
présentées  à  mon  esprit,  et  loin  de  les  contredire,  l'accumulation  des 
faits  ne  les  a  que  fortifiées. 

Â  la  vérité,  après  avoir  reconnu  et  avoir  signalé,  en  4857,  dans 
mémoire  spécial  (1),  tous  les  inconvénients  du  papier  iodur-amidonné, 
je  me  suis  bien  gardé  d'en  faire  usage  ;  j'y  ai  substitué  le  papier  de 
tournesol  vineux  mi-ioduré,  dont  les  garantier  sont  beaucoup  plus  sé- 
rieuses. 

Mais  jusqu'à  présent  la  preuve  de  l'existence  de  l'ozone  dans  l'atmo- 
sphère n'a  pas  été  positivement  donnée,  ce  que  je  reconnais  volontiers; 
et  si  d'autre  part,  il  est  bien  difficile,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
de  pouvoir  la  fournir  par  une  seule  expérience  directe,  comme  le 
voudrait  M.  Frémy,  j'avoue  cependant  n'avoir  jamais  désespéré  de 
donner  une  solution  satisfaisante  du  problème  météorologique  en 
litige.  Mon  réactif  se  colorant  en  bleu  dans  des  conditions  restreintes, 
et  qui  me  sont  parfaitement  connues,  je  procède  à  l'examen  de  la 
question  par  voie  d'élimination.  Dans  un  mémoire  spécial  (2),  j'ai  déjà 
réfuté  l'objection  relative  à  l'influence  des  composés  nitreux;  j'en 
prépsùre  un  second,  destiné  à  faire  apprécier  la  valeur  d'autres  objec- 
tions, et  une  fois  ces  points  éclaircis,  les  documents  que  je  réunis 
depuis  dix  ans  sur  ce  sujet  me  permettront  de  faire  une  étude  com- 
plète du  problème.  Mon  plan  est  donc  bien  tracé.  Mais  pour  avancer 
avec  lenteur,  la  question  à  l'ordre  du  jour  n'en  marche  pas  moins 
sûrement,  à  Rouen,  vers  uneprochaine  solution.  Je  ne  demande  désor- 
mais qu'un  peu  de  temps. 

En  attendant  ces  nouveaux  résultats,  il  est  toutefois  bien  entendu 
qu'il  faut  s'en  tenir  strictement  au  programme  tracé  de  main  de  maître 
par  M.  Frémy.  Quant  aux  résultats  négatifs  obtenus  par  ce  très-habile 
chimiste,  en  faisant  passer  de  l'air  humide  sur  de  l'argent  métallique, 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  L'argent  est  non-seulement  capricieux 
dans  sa  manière  d'agir  vis-à-vis  de  l'ozone,  mais  c'est  en  outre  un 
réactif  très-peu  sensible.  J'arrivai  aux  mômes  résultats  que  le  savant 

(1)  Houzeau,  Nouvelle  méthode  pour  reconnaître  et  doser  l'ozone»  (Comptes 
rendag,  1S57.)  — >  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  sér.,  t.  lxvii. 

(2)  Comptes  rendus  de  V  Académie  des  sciences,  t.  lxi,  p.  40  (1865). 
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académicien  en  faisant  cette  expérience^  il  y  a  quelques  années  (1). 
Cependant,  ces  faits  ne  sauraient  être  nullement  interprétés  contre 
Tozone,  d'autant  plus  que  Youlant  connaître  moi-niéme  l'importance 
de  cette  observation  négatite,  j'opérai  ensuite  p&r  voie  synthétique. 
Je  fis  passer  sur  une  lame  d'argent  le  contenu  d'un  flacon  d'un  litre 
rempli  de  gaz  oxygène  odorant  (contenant  environ  ûb',010  d'ozone)  ; 
l'argent  noircit.  Mais  ayant  dilué  cette  môme  proportion  d'ozone 
dans  50  litres  d'oxygène,  le  métal  ne  noircit  plus,  et  cependant  l'odorat, 
comme  le  papier  vineux  mi-ioduré,  accusait  nettement  l'ozone. 

Il  ne  faut  pas  davantage  s'exagérer  l'importance  des  arguments 
théoriques  tirés  de  la  manière  d'agir  de  l'ozone  vis-à-vis  des  ma- 
tières organiques  et  de  l'azote  existant  dans  l'air,  car  outre  que  la 
production  de  l'ozone  atmosphérique  pourrait  être  incessante  et  de 
nature  à  réparer  ainsi  les  pertes  provenant  des  combustions  spon- 
tanées, de  môme  qu'on  trouve  indéfiniment  dans  l'air  de  l'acide 
carbonique  qui  est  indéfiniment  détruit  par  les  végétaux,  l'état  môme 
de  dilution  de  cet  ozone  explique  encore  suffisamment  son  inaltéra- 
bilité relative.  On  sait^  en  effet,  combien  la  dilution  des  corps  modifie 
leurs  propriétés.  De  l'acide  sulfurique  et  de  l'iodure  de  potassium 
neutre,  par  exemple,  qui  réagissent  si  vivement  l'un  sur  l'autre, 
lors  môme  qu'ils  sont  étendus  de  trois  à  quatre  fois  leur  poids  d'eau, 
peuvent  néanmoins  ôtre  môIés  ensemble,  sans  aucune  modification^ 
lorsqu'ils  ont  été  préalablement  dissous  dans  un  volume  d'eau  suffisam- 
ment grand.  Dans  cet  état,  on  peut  môme,  comme  je  l'ai  démontré, 
les  faire  bouillir  sans  les  altérer,  bien  qu'on  s'appuye  sur  un  fait  exact 
et  vulgaire,  savoir  :  la  décomposition  mutuelle  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'iodure  potassique.  Ce  serait  donc  en  définitive  commettre  une 
grave  erreur  que  de  supposer  imcompatible  la  présence  de  ces  deux 
corps  à  l'état  libre  dans  une  eau  minérale. 

En  résumé,  il  n'y  a  à  priori  aucune  raison  scientifique  pour  ne  pas 
admettre  l'existence  de  l'ozone  dans  l'atmosphère.  Mais,  ainsi  que  le 
recommande  si  judicieusement  M.  Frémy,  avant  d'introduire  une 
telle  nouveauté  dans  le  domaine  de  nos  connaissances  positives,  il  faut 
juger  avec  sévérité  les  preuves  qu'on  en  donnera,  et  réclamer  des 
auteurs  des  expériences  conçues  d'une  façon  rationnelle  et  exécutées 
avec  précision.  A  ces  conditions  seulement  la  question  peut  pro- 
gresser. 

(1)  Toutefois,  en  modifiant  les  conditions  de  l'cxpénence  et  en  opérant  en 
pleine  campagne,  je  suis  parvenu  à  fixer  sur  Targent  un  principe  atmosphérique 
({ui  l'a  coloré  en  brun  (ozone  ou  liydrogèno  sulfu^).  Cette  question  est  à  Tétude, 
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Sar  r««(lttii  rèelpr«VHe  de  l«  «lyeérlne  et  de  l'aelde  oxalique  i 
AppIleailoB  à  la  préparation  Industriolle  de  l'aelde  ffemKiiie  een- 

eentré  et  monotaydraté,  par  M.  LOniM . 

L  L'étude  de  la  formamide  que  j*ai  commencée  en  généralisant  le 
mode  de  production  de  ce  corps^  et  d'autres  travaux  que  je  me  suis 
proposé  de  faire  sur  la  série  formique,  m*ont  porté  à  modifier  d'abord 
le  procédé  de  préparation  actuellement  suivi  de  Tacide  formique  et 
i  le  rendre  industriel.  C'est  le  résultat  de  mes  recherches,  entre- 
prises pour  atteindre  ce  but,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître 
à  l'Académie  (1)«  * 

On  sait  que  Ton  doit,  depuis  dix  ans,  à  M.  Berthelot^  la  connaissance 
de  ce  phénomène  et  la  transformation,  qui  se  fait  exactement,  de 
i'acide  oxalique  ordinaire  en  acide  formique,  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique, sous  l'influence  de  la  glycérine.  Le  mode  de  préparation^  devenu 
classique,  qu'il  a  fondé  sur  cette  réaction  remarquable^  est  régulier  à 
la  condition  d'ajouter  de  l'eau  au  mélange  d'acide  oxalique  et  de 
glycérine,  afin  de  déterminer  la  séparation  de  l'acide  formique  dissous, 
lequel  est  retenu  jusque  vers  200  degrés,  et  finit  par  se  décomposer 
en  eau  et  en  oxyde  de  carbone.  Ainsi  obtenu,  cet  acide  contient  alors, 
et  au  plus,  4  à  5  pour  iOO  d'acide  formique  monohydraté,  C^H^O^. 

Je  me  suis  proposé  de  trouver  un  autre  procédé  de  préparation 
pouvant  fournir  avec  facilité  de  raciole  formique  concentié  et  même 
monohydraté,  sans  l'intervention  nécessaire  de  l'eau  pour  l'extraction 
de  l'acide  formique,  et  sans  passer  par  les  formiates.  J'ai  résolu  com- 
plètement ce  double  problème  en  étudiant  l'action  de  l'acide  oxalique 
solide  ajouté  par  parties  à  la  glycérine,  la  décomposition  de  cet  acide 
en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  acide  formique,  ayant  toujours  lieu 
et  d'une  manière  exacte  au  fur  et  à  mesure  qu'on  l'ajoute.  Déjà  maître 
du  procédé  de  préparation  de  l'acide  formique  concentré  en  décembre 
dernier,  j'en  ai  reculé  cependant  la  publication  pour  rendre  plus 
complète  l'étude  du  phénomène.  Depuis  j'en  ai  précisé  les  conditions, 
et  j'ai  pu  en  conséquence  obtenir  de  l'acide  formique  d'une  con- 
centration plus  grande,  et  de  l'acide  formique  cristallisablc,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  à  la  décomposition  du  formiate  de  plomb 
par  l'hydrogène  sulfuré.  J'ai  observé  d'ailleurs  un  certain  nombre 
de  faits  nouveaux  qui  seront  exposés  dans  le  cours  de  cette  note,  et 
particulièrement  un  nouveau  mode  d'éthérification  de  l'acide  formique. 

(1)  Comptes  rendus,  28  août  1665. 
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II  était  naturel  de  penser  qu'un  acide  aussi  actif  que  l'est  l'acide 
formique  se  combinait  à  la  glycérine  et  n'était  pas  dissous  simplement 
par  ce  corps,  et  que  si  Ton  se  gardait  de  faire  inleryenir  l'eau,  la 
combinaison  de  la  glycérine  et  de  l'acide  formique  serait  progressive 
j  usqu'à  une  certaine  limite»  Restait  à  vérifier  si,  cette  limite  une  fois 
atteinte^  le  phénomène  de  la  décomposition  de  l'acide  oxalique  conti- 
nuerait d'être  normal. 

L'expérience  est  venue  confirmer  de  tout  point  ces  prévisions,  et 
établir  la  permanence  du  phénomène  de  la  décomposition  de  l'acide 
oxalique. 

II.  —  Prépaaratim  vidustrielk  de  Vacide  formique  à  56  p.  %.  —  On 
chauffe  le  mélange  d'acide  oxalique  ordinaire  avec  la  glycérine  déshy- 
dratée ou  commerciale.  A  75  degrés  la  réaction  commence;  elle  se 
montre  en  pleine  activité  à  90  degrés.  En  même  temps  que  l'acide 
carbonique  se  dégage,  il  passe  un  liquide  aqueux  chargé  d'acide 
formique.  Par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  oxalique, 
faite  quelque  temps  après  que  le  dégagement  d'acide  carbonique  a 
cessé  et  alors  que  le  liquide  aqueux  et  acide  ne  passe  plus  qu'en  très- 
petite  quantité,  la  décomposition  recommence  immédiatement;  un 
liquide  aqueux  passe  de  nouveau^  plus  riche  cette  fois  en  acide  for- 
mique et  par  des  additions  successives  d'acide  oxalique  ordinaire,  la 
richesse  en  acide  formique  réel  du  liquide  obtenu  pendant  cette 
série  de  réactions  va  toujours  en  croissant,  jusqy^à  ce  qu'elle  atteigne 
une  limite  qui  est  exactement  cette  que  doit  donner  Vacide  oxalique 
cristallisé»  L'équivalence 

C^H*08,4HO  =:  C«H«0*  +  CW  +  4H0 

montre  que  126  grammes  d'acide  oxalique  doivent  fournir  82  grammes 
d'acide  formique  aqueux  (46  d'acide  et  36  d'eau),  lequel  doit  contenir 
56  p.  0/0  d'acide  formique  réel.  Or,  telle  est  la  richesse  de  l'acide  qui 
passe  à  la  distillation,  lorsque  la  limite  est  atteinte. 

Si  j'insiste  sur  l'existence  de  cette  limite,  c'est  qu'elle  constitue  un 
fait  également  important  au  point  de  vue  de  la  saturation  de  la 
glycérine  et  à  celui  de  son  application  au  mode  nouveau  de  pré- 
paration de  l'acide  formique  que  je  propose.  Cette  limite  est  la 
conséquence  de  la  combinaison  répétée  et  successive  de  l'acide 
formique  que  retient  la  glycérine  avec  cet  alcool  polyatomique, 
combinaison  rendue  évidente  surtout  par  ce  phénomène  que  la 
quantité  d'eau  éliminée  du  mélange  est  équivalente  à  la  quantité  d'acide 
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formique  fixé.  Dans  chacune  des  phases  successives  de  la  réactioiL, 
réqui?alence  : 

C*H«0*  +  C«H80«  =  C«H03,C6H70»  +  2H0 

se  vérifie  d'une  manière  exacte. 

il  est  à  peine  hesoin  de  dire  que  les  limites  de  saturation  de  la 
glycérine  et  la  richesse  maximum  de  Tacide  formique  dépendent 
de  plusieurs  causes:  de  la  glycérine  employée  et  de  la  quantité  d'acide 
oxalique  qui  intervient  à  chaque  addition,  du  temps  qui  s'écoule  entre 
ces  additions  successives  et  de  la  température  plus  ou  moins  élevée 
de  la  décomposition.  Dans  une  première  série  d'expériences,  l'acide 
formique  aqueux,  provenant  de  chaque  kilogramme  d'acide  oxalique 
ajouté  par  portions  de  250  grammes,  a  titré  successivement  24,  44,  53. 
Dans  une  deuxième  série,  il  a  titré  17,  33,  41,  46,  50  et  51,5.  On 
voit  que  le  titre  s'élève  plus  rapidement  au  commencement  de  l'opé- 
ration. L'excès  d'eau  accusé  par  ces  expériences  dans  les  premiers 
produits  parait  donc  résulter  de  la  formation  d'un  composé  de  glycérine 
et  d'acide  formique,  cet  acide  ne  prenant  naissance  avec  un  titre 
constant  qu'à  partir  du  moment  où  ce  composé  cesse  de  se  former. 
La  limite  de  saturation  de  la  glycérine,  laquelle  est  corrélative  et 
coexistante  avec  la  limite  de  richesse,  56  p.  %,  de  l'acide  formique 
aqueux,  qui  se  produit,  s'est  trouvée  telle,  qu'elle  correspond  aux 
70  centièmes  de  la  quantité  d'acide  formique  qui  aurait  été  nécessaire 
pour  saturer  toute  la  glycérine,  en  donnant  naissance  à  une  mono- 
formine. 

Cette  préparation  de  l'acide  formique  à  56  p.  ^Iq  est  continue  et 
tellement  régulière,  qu'elle  présente  l'exemple  de  l'une  des  opérations 
les  plus  faciles  de  la  chimie.  Il  est  inutile  de  se  préoccuper  de  la  tem- 
pérature :  le  dégagement  d'acide  carbonique  servant  d'indice  pour  les 
phases  initiale  et  finale  de  la  décomposition.  Je  me  suis  d'ailleurs 
assuré  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  140  degrés  qu'il  se  produit  de  l'oxyde 
de  carbone,  la  proportion  de  ce  gaz  répondant  à  une  quantité  d'acide 
formique  insignifiante.  En  partant  de  1  kilogramme  de  glycérine  et 
par  des  additions  successives  de  250  grammes  d'acide  oxalique,  on 
arrive  bientôt  à  obtenir,  pour  chaque  kilogramme  d'acide  oxalique 
ajouté  en  une  fois,  650  grammes  d'acide  formique  à  56  p.  7o-  ^^  ^^°~ 
dément  est  rigoureusement  celui  que  doit  donner  un  kilogramme  d'a- 
cide oxalique  ordinaire. 

il  est  facile  de  voir  que,  dans  ces  cJ^nditijns,  l'acide  formique  à 
2B  p,  %,  ne  coûterait  guère  plus,  à  poids  égal,  que  l'acide  oxalique 
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qui  a  servi  à  robtenir;  car,  par  l'addition  d*eau,  en  formant  un  litre 
de  chaque  quantité  d'acide  fornnq:ue  recueilli  dans  la  deuxième  série 
d'expériences,  j'ai  obtenu  les  titres  21,  26,  31,  33,  34,  Arrivé  à  la 
saturation  de  la  glycérine,  un  kilogramme  d'acide  oxalique  fournit 
un  kilogramme  et  demi  d'acide  formique  à  2o  p.  %.  J'ajoute  que 
l'opération  peut  se  faire  indéfiniment,  et  que  si  après  un  temps  très- 
long  on  est  obligé  de  changer  la  glycérine^  c*est  qu'il  est  impossible 
d'éviter  des  pertes  qui  se  produisent  insensiblement  et  la  présence  de 
petites  quantités  d'impuretés  que  contient  toujours  l'acide  oxalique  du 
commerce.  La  môme  glycérine  m'a  servi  plusieurs  mois,  la  préparation 
marchant  nuit  et  jour,  sans  interruption. 

IIL  —  Adde  formique  à  75  centièmes,  —  Je  fais  agir  sur  la  glycérine 
saturée  de  l'acide  oxalique  déshydraté;  j'obtiens  ainsi  de  l'acide 
formique  au  titre  moyen  de  75  p.  %.  Toutefois,  Taction  de  la  chaleur 
doit  être  ici  très-ménagée  pour  éviter  le  boursouflemenl  de  la  masse, 
la  décomposition  de  l'acide  oxalique  commençant  avant  50  degrés. 

IV.  —  Acide  formiqtie  monohydraêé  et  cristcdlisable.  —  On  sait  que  l'a- 
cide formique  monohydraté  n'a  été  obtenu  jusqu'ici  qu'en  décompo- 
sant le  formiate  de  plomb  sec  par  l'hydrogène  sulfuré  sec,  opération 
longue,  pénible,  et  qui  ne  réussit  guère  entre  les  mains  des  commen- 
çants. 

J'ai  d'abord  substitué  au  formiate  de  plomb  le  formiate  de  cuivre, 
sel  très-soluble  relativement^  facile  à  faire  cristalliser,  à  déshydrater  et 
à  décomposer  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  donnant  la  quantité  théorique 
d'acide  formique.  Il  me  paraît  utile  de  faire  remarquer  que  ce  ne  sera 
probablement  pas  le  seul  cas  où  la  substitution  du  sel  de  cuivre  au 
sel  de  plomb  sera  préférable  pour  la  préparation  des  acides  organiques. 
Bientôt,  pour  enlever  les  25  centièmes  d'eau  à  l'acide  formique,  j'ai 
pensé  à  utiliser  l'acide  oxalique  déshydraté,  de  préférence  à  tout  autre 
corps.  En  effets  en  faisant  agir  cet  acide  sur  de  l'acide  formique  à  70 
p.  %,  la  température  s'élève;  le  mélange  devient  liquide  en  chauffant 
avec  quelque  précaution,  puis  abandonné  à  lui-même,  il  cristallise; 
en  décantant  et  en  distillant  pour  séparer  l'acide  oxalique  dissous, 
on  obtient  de  l'acide  formique  à  un  titre  voisin  de  100,  lequel  acide, 
par  un  abaissement  convenable  de  température,  donne  de  l'acide  for- 
mique cristallisable. 

On  voit  qu'en  résumé  l'acide  oxalique  suffit  pour  donner  de  l'acide 
formique,  soit  à  56  p.  %,  soit  à  75,  soit  à  100.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
faire  remarquer  qu'on  peut  partir  de  l'acide  à  56  pour  obtenir  l'acide 
formique  monohydraté. 
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V,  — Expériences  dwerses.  —  Dans  le  cours  de  ce  travail,  j'ai  observé 
les  fails  suivants  : 

P  De  tous  les  formiates,  le  formiate  de  cuivre  décomposé  par  la 
chaleur  est  le  seul  qui  donne  de  l'acide  formique  d'une  certaine 
coDcentratîon;  dans  une  opération^  l'acide  produit  a  titré  87.  Je 
reviendrai  plus  tard  sur  la  décomposition  des  formiates  par  la  chaleur. 

2"  Quelques  précautions  que  j'aie  prises,  j'ai  rarement  obtenu  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  formiates  des  acides  formiques 
aqueux  titrant  70,  et  toujours  en  quantité  inférieure  à  la  qnantité 
théorique.  Avec  le  biformiate,  je  n'ai  pas  été  plus  heureux. 

3®  L'acide  oxalique,  ordinaire  ou  déshydraté,  se  dédouble  sous 
l'influence  des  acides  acétique  ou  formique  ;  ce  dédoublement  pour- 
rait  être  utilisé  pour  la  préparation  de  l'acide  formique. 

4®  L'acide  oxalique  déshydraté,  soumis  seul  à  l'action  ménagée  de 
la  chaleur,  m'a  donné  dans  une  expérience  une  quantité  notable 
d'acide  formique  à  55  p.  ^/q. 

5<*  Au  point  de  vue  théorique,  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  comme 
absorbant  de  la  vapeur  aqueuse  a  présenté  quelque  intérêt. 

J'ai  opéré  sur  de  l'acide  formique  à  57,  5,  aux  mois  de  novembre  et 
décembre,  à  la  température  du  laboratoire.  Une  pesée  et  un  titrage 
faits  tous  les  trois  jours,  à  la  môme  heure,  m'ont  permis  de  suivre  avec 
soin  le  phénomène.  L'eau  s'obsorbe  toujours  plus  rapidement  que 
l'acide,  et  le  titre  s'étant  élevé  jusqu'à  63,  le  rapport  de  Tacide  et  de 
l'eau  a  convergé  et  s'est  maintenu  vers  la  limite  i,7.  Ce  rapport,  qui 
diffère  peu  de  46  à  27  =  1,704,  semble  indiquer,  dans  ces  conditions, 
l'existence  d'un  hydrate  d'acide  formique  répondant  à  la  formule 
CW0*,3HO.  Le  renouvellement  de  l'acide  sulfurique  bouilli  n'a  pas 
altéré  ce  rapport  d'une  manière  sensible. 

6<*  Le  fomiiate  d'ammoniaque  s'obtiendra  facilement  en  dirigeant 
du  gaz  ammoniac  sec  dans  l'acide  formique  concentré.  Ce  corps  per- 
mettra de  préparer  facilement  le  formamide. 

7*  L'acide  formique  libre  doit  devenir,  dans  les  laboratoires,  le 
générateur  de  l'oxyde  de  carbone  pur.  Avec  un  mélange  d'acide  sut* 
furique  et  d'acide  formique  à  40  p.  Vo'  j'^*  constaté  le  dégagement 
très-régulier,  au  bain-marie,  à  60  degrés,  de  l'oxyde  de  carbone.  11  ne 
passe  que  des  traces  d'acide  dans  le  flacon  laveur.  Ce  mélange  des 
deux  acides  s'est  conservé  plusieurs  mois  sans  altération  notable,  de 
sorte  qu'il  constitue  une  source  permanente  d'oxyde  de  carbone  pur. 

Ces  expériences  ont  été  faites  à  l'Ecole  de  pharmacie  au  laboratoire 
particulier  de  M.  Berthelot. 
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Bloile  iMiiTeaii  d'éthërlfleatlon  de  l'aelde  fformlqne,  par  M.  IiORUV. 

Dans  son  rapport  sur  les  produits  de  l'exposition  internationale  de 
Londres^  M.  Hofmann  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  formiate  et  le  butyrate  d*amyle  constituent  des  essences  remar* 
quables  par  la  suavité  de  leur  odeur,  présentant  une  certaine  ana- 
logie avec  l'acétate  correspondant.  Le  prix  plus  élevé  de  l'acide  for- 
mique  et  de  l'acide  butyrique  est  cause  que  ces  substances  ne  sont 
point  encore  produites  sur  une  assez  grande  échelle.  » 

Cette  lacune,  qu'a  signalée  l'éminent  chimiste,  se  trouve  en  partie 
comblée,  non-seulement  d'une  manière  indirecte  par  le  nouveau 
procédé  de  préparation  de  l'acide  formique,  mais  encore,  et  d'une 
manière  directe,  par  le  nouveau  mode  suivant  d'éthérification  de  Ta- 
cide  formique  : 

Lorsqu'à  de  la  glycérine  saturée  on  ajoute  en  môme  temps  de 
l'acide  oxalique  et  l'alcool  correspondant  à  l'éther  qu'on  veut  avoir, 
et  en  proportions  à  peu  près  équivalentes,  la  réaction  que  j'ai  indiquée 
se  maintient  :  l'acide  formique  produit  se  combine  à  l'état  naissant 
avec  l'alcool.  Il  convient  de  ramener  les  vapeurs  dans  la  cornue  et  de 
ne  distiller  que  quelque  temps  après  que  la  décomposition  de  Tacide 
oxalique  est  complète.  L'éther  formique  contient  une  petite  quantité 
d'éther  oxalique.  Je  n'insiste  pas  sur  son  mode  de  purification.  Avec 
500  grammes  d'alcool  amylique,  j'ai  obtenu  un  môme  poids  d'éther 
amyl-formique. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  ces  deux  notes,  de  faire  remar- 
quer que  leur  utilité  se  trouve  justifiée  par  l'importance  de  l'acide 
formique.  Par  sa  synthèse,  par  ses  modes  de  décomposition,  par  le 
phénomène  très-intéressant  de  la  chaleur  que  cet  acide  dégage  en  se 
décomposant,  par  sa  production  au  moyen  de  Tacide  oxalique  sous 
Tinfluence  de  la  glycérine,  enfin  par  l'étude  des  produits  que  fournit 
le  formiate  de  baryte  sous  Taction  de  la  chaleur,  l'acide  formique  a  été, 
pour  M.  Berthelot,  l'une  des  sources  de  ses  travaux  si  remarquables. 
Cependant  la  série  formique  est  loin  d'être  épuisée  :  la  génération  de 
la  formamide,  le  fait  .important  de  la  saturation  de  la  glycérine  par 
l'acide  formique,  fait  qui  a  eu  pour  conséquence  le  nouveau  procédé 
de  préparation  de  cet  acide  concentré,  et  le  mode  nouveau  d*éthéri- 
fication  de  Tacide  formique,  l'existence  d'un  autre  hydrate  de  cet 
acide^  ne  sont  que  les  premières  recherches  parmi  celles  qui  restent 
à  faire  pour  compléter  cette  série.  Si  l'importance  industrielle  de 
l'acide  formique  est  loin  encore  de  l'importance  scientifique  qu'il  a 
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justement  acquise  et  à  des  titres  si  divers,  les  éthers  formiques  et 
Tacide  formique  lui-môme  sont  cependant  utilisés  dans  l'industrie  et 
le  seront  sur  une.  plus  large  échelle  :  on  sait  qu'il  y  a  déjà  plusieurs 
années  M.  Claudet  a  signalé  l'action  réductrice  de  Tacide  formique 
pour  obtenir  en  photographie  des  épreuves  instantanées.  On  peut 
espérer  maintenant  que  dans  un  avenir  prochain  le  champ  de  ces 
applications  s'étendra. 

Ces  expériences  ont  été  faites  à  l'Ecole  de  pharmacie,  au  laboratoire 
particulier  de  M.  Berthelot. 

Ifimr  Im  tkèiHrle  dé  la  prodnettoii  do  l'ëther,  par  il.  B.  S.  MJkmwoSMÉ, 

Les  efforts  persévérants  des  chimistes,  pendant  de  longues  années, 
ont  amené  à  une  connaissance  très-avancée  de  la  pratique  la  plus  con- 
venable pour  obtenir  Téther  ;  mais  la  théorie  demeure  encore  incer- 
taine. 

Les  expériences  de  M.  Wiliiamson  ont  donné  un  important  appui 
aux  idées  reçues;  mais  ces  idées  peuvent  être  complétées  et  simpli- 
fiées par  ma  théorie  de  l'affinité^  qui  seule  ne  parait  pot) voir  con- 
sacrer les  résultats  de  l'expérience. 

L'acide  S03,H0,  lorsqu'il  agit  sur  l'alcool,  produit  de  l'acide  sulfovi- 
nique,  et  son  action  réelle  ne  va  pas  au  delà.  En  efiTet,  le  volume  de 
C*B«0*  est  57,5;  le  volume  de  SO^HO  est  26,5. 

Le  quotient  est  2,18  ou  2^2.  L'action  réelle  a  donc  lieu  entre  : 

2,2(SO3B0)  +  C*H608  =:  (S03)2,C*H602  +  0,2[SO3,HO]. 

La  première  phase  consiste  donc  en  une  simple  formation  d'acide 
sulfovinique  mêlé  de  0,2  équiv.  d'acide  S03,B0.  Je  dirai  tout  à  l'heure 
le  rôle  de  cette  fraction  d'acide  libre. 

Quelle  est  maintenant  la  seconde  phase  ? 

Dans  les  idées  admises  depuis  M.  Wiliiamson,  on  croit  que  cette 
seconde  phase  consiste  en  une  simple  destruction  de  l'acide  sulfovi- 
nique avec  production  d'éthcr  et  régénération  de  l'acide  sulfurique  : 

(S03)2,CW02  +  2H0  +  C*H50  +  2(S03,HO)  +  HO, 

plus  exactement  S03,H0  +  S03,(H0)*; 

formule  qui  complique  la  théorie  de  deux  manières  : 

i**  En  introduisant  de  l'acide  S03,(HO)2  qui  résiste  à  la  température 
de  l'expérience  (130'^  ou  même  140<*)  et  qui  a  déjà  moins  d'action  sur 
l'alcool  que  SO«,HO  ; 
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2<*  En  ce  qu'elle  conduit  à  admettre  une  troisième  phase  dans  la- 
quelle Tacide  SO^^HO  régénéré,  agissant  sur  une  nouvelle  quantité 
d*alcool,  reproduit  une  nouvelle  quantité  d'acide  sulfovinique^  etc. 

Les  choses  se  passent,  ce  me  semble,  plus  simplement. 

D*aprôs  ma  tht^orie,  la  seconde  phase  comprend  du  même  coup  la 
destruction  de  Tacide  sulfovinique  formé  dans  la  première  phase  (par 
conséquent  la  formation  de  Téther)  et  la  reproduction  d'une  égaie 
quantité  d'acide  sulfovinique  nouveau. 

Le  volume  de  l'acide  sulfovinique  produit  dans  la  première  phase 
est  115,8.  En  effet,  il  contient  les 

2,2  équivalents  de  SO^.HO,  volume    58,3    (26,5  X  2,2> 
1  —  C^HôQ*        —        57,5 

i  iK   Q 

L'alcool  amené  dans  cet  acide  a —  =  2,01 

57,5  ' 

L'action  de  cet  alcool,  ou  la  deuxième  phase  a  donc  lieu,  entre  : 

2  (C4H602)  +  (S03)2CM1602  \  _  C*H50  )    .    (S03)2,C4H60« 

+  0,2  [S03,H0]j  —  C^HSOi  "^  +  0,2(SO3,HO)3- 

Comme  on  le  voit,  dans  cette  seule  et  même  seconde  phase  ont  lieu 
la  formation  de  Télher  et  la  production  d'une  quantité  nouvelle  et 
égale  d'acide  sulfovinique. 

Les  0,2  S03,(HO)3  ont  un  rôle  bien  facile  à  apercevoir,  ils  reçoivent 
l'eau  séparée  dans  les  deux  phases  et  ils  disséminent  cette  eau  dans  la 
masse  environnante,  d'où  elle  s'évapore  peu  à  peu  sous  l'influence  de 
la  température  élevée  de  l'expérience,  ce  qui  montre  nettement  com- 
bien l'idée  de  catalyse  était  éloignée  de  la  vérité. 

En  appliquant  la  théorie  à  l'étude  de  tous  les  faits  constatés  par 
M.  Williamson,  notamment  à  la  belle  expérience  de  l'action  de  l'alcool 
ordinaire  sur  l'acide  sulfoamylique,  qui  donne  un  étber  mixte  et  ne 
laisse  dans  la  cornue  que  de  l'acide  sulfovinique  ordinaire,  on  verra 
la  confirmation  la  plus  précise  des  faits  et  de  la  modification  simple, 
mais  importante,  que  ma  théorie  apporte  à  leur  représentation. 

La  démonstration  devient  plus  complète,  ou  plus  frappante,  en  ap- 
pliquant la  théorie  à  la  vérification  d'expériences  déjà  anciennes  de 
M.  Millon  (1),  expériences  dont  on  ne  s'est  pas  assez  préoccupé,  malgré 
le  talent  de  l'auteur  (2). 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  série. 

(2)  Gerhardt  seul  rapporte  ces  expériences  dims  son  excellent  Traité  de  chimie 
organique. 
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M.  Millon  a  fait  les  deux  mélanges  suivants  : 

.  J2  équivalents  d'acide  S03,H0, 
M<         —         d'alcool  C*H«02  ; 

«ol2  équivalents  d'acide  S03,H0, 
^12         —         d'alcool  CWO^. 

Les  deux  mélanges  ont  été  exposés  pendant  quelques  instants  à  la 
température  de  100%  et  malgré  toutes  les  présomptions  tirées  des  idées 
ordinaires,  le  premier  mélange,  qui  devrait  se  convertir  tout  entier  en 
acide  sulfovinique,  ne  donne  que  54  centièmes  de  cet  acide.  Le 
deuxième  mélange  en  donne  davantage»  savoir  :  77  centièmes. 

J'ai  répété  la  première  expérience  et,  en  opérant  comme  M.  Millon, 
j'ai  obtenu  le  môme  résultat,  54,2.  Or,  ma  théorie  rend  compte  de 
ces  faits,  si  étranges  au  premier  abord,  si  complètement  inexplicables 
dans  les  idées  universellement  admises.  Elle  montre  comment  ils  sont 
nécessaires  et  inévitables. 

Lorsque  deux  corps  comme  l'acide  suifurique  et  l'alcool  se  mêlent, 
ils  prennent  une  densité  commune.  Leur  action  réelle  ayant  lieu  entre 
volumes  égaux,  et  en  conséquence  par  des  poids  égaux,  l'action  d'une 
masse  quelconque  d'acide  suifurique  ajoutée  à  Palcool  ne  peut  dé- 
passer celle  d'un  poids  d'acide  égal  à  celui  de  l'alcool. 

Or,  dans  le  premier  mélange,  ce  poids  d'alcool  est  de  46  grammes, 
ai  quoi  qu'il  soit  mêlé  avec  98  grammes  d'acide,  il  n'agit  que  sur 
46  grammes  de  cet  acide  pour  déterminer  la  première  phase  de  la 

A  A 

réaction.  Il  en  résulte  une  formation  des  -jrr-  de  l'acide  sulfovinique 

que  pourrait  donner  le  mélange  entier. 

Mais  une  fois  cette  première  phase  accomplie,  les  circonstances  sont 
chaugées.  11  s'est  produit  un  mélange  de  : 

598%14  acide  sulfovinique 

608%4J  acide  S03(HO)i,88        |  ^^^55  eau  ^^^^ 

248%4t  alcool 


144K%00  =  (98  +  46) 


Dans  ce  mélange  a  lieu  une  seconde  phase. 

En  vertu  de  la  même  règle,  les  24^^41  d'alcool  agissent  sur  24c^'',4i 
du  mélange  qui  les  accompagne,  c'est  à-dire  sur  128',338  de  l'acide 
libre  qui  est  presque  exactement  SO^CHO)^. 

L'acide  S0^(H0)2  ne  produit  pas  avec  l'alcool  autant  d'acide  sulfovi- 
nique que  l'acide  S03,H0. 
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Son  équivalent  est  58.  Et  l'on  a  : 

Volume  de  C*H«0«     =    57,5    n,«^,.  _  ,  o 
—      de  S03(H0)*  =    32,29  "^PP®'^'  —  *»»> 

Jest-à-dire  que  Taction  est  : 

48[S03(HO)«]  +  10(C*H«O«)  =  9  [(S03)2,C*H«0«]  +  C*H«0«  +  18  HO, 

et  Ton  voit  clairement,  d'après  cette  formule,  que  cet  acide  ne  peut 
produire,  au  rmiximum,  un  effet  supérieur  à  celui  de  : 


10      ^     58 

d'un  môme  poids  d'acide  SO^^HO.  Je  dis  au  maximum,  car  les  18  HO 
qui  se  séparent  affaiblissent  l'alcool  restant  ou  celui  de  la  masse  envi- 
ronnante et  tendent  à  rendre  l'action  incomplète.  En  effet,  d'une 
part,  l'alcool  étendu  se  prête  mal  à  la  production  de  l'acide  sulfovi- 
nique.  Dès  que  la  quantité  d'eau  mêlée  avec  ce  dernier  dépasse  la  for- 
mule S03(H0)<^  il  cesse  de  produire  une  quantité  sensible  d'acide  sul- 
fovinique  d'^os  les  conditions  où  s'était  placé  M.  Milieu  (quelques  ins- 
tants à  100«)  (1). 

Par  cette  raison^  la  seconde  phase  est  la  dernière. 

En  conséquence,  l'action  totale  se  réduit  à  la  somme  des  actions 
dans  les  deux  phases. 

Dans  la  première,  l'alcool  a  agi  sur       46<',       d'acide  SO^^HO. 
Dans  la  seconde,  sur  l'équivalent  de         8k',38    (2). 

L'action  totale  a  donc  eu  lieu  au 
maosimum  sur  55Kr,38 

et  a  produit 

55,38      _      56,5 

98        ""       100 

de  la  quantité  d'acide  sulfovinique  possible.  Ce  maximum  n'est  pas  at- 
teint complètement  lorsqu'on  chauffe  seulement  pendant  quelques 
instants;  mais  je  viens  de  m'assurer  qu'on  y  arrive  en  1  heure  ou 
i  heure  1/2;  j'avais  trouvé  54,2.  Dans  celte  nouvelle  condition,  j'ai 
réussi  à  obtenir  56,1  et  56,3.  En  6  heures,  je  n'ai  pas  eu  davantage. 
Un  calcul  tout  semblable  conduit  de  môme  pour  la  deuxième  expé- 

(1)  D'après  M.  Berlhelot,  des  addes  même  plus  étendu  produisent  de  l'acide 
sulfoviniqae  avec  le  temps. 
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riencc  à  des  nombres  trôs-voîsins  de  celui  de  M.  Millon.  Au  lieu  de  11 
donné  par  l'expérience  à  ce  chimiste,  je  trouve  par  le  calcul  76,04. 

Le  principe  développé  dans  cette  note  explique  les  actions  des  sels 
solubles  les  uns  sur  les  autres  et  toutes  les  actions  du  même  genre. 

Sur  les  aleools  (ertlalreSY  par  H.  Jk,  BOIITIjERO^V. 

Les  résultats  de  mes  recherches,  présentées  à  la  Société  chimique, 
il  y  a  près  d*un  nn,  ont  servi  à  expliquer  la  formation  de  l'alcool 
pseudobutylique  tertiaire  (1).  Cette  formation  m*a  conduit  à  émetlre 
^'opinion,  qu'en  faisant  réagir  les  chlorures  de  différents  radicaux 
acides  C^H^^-^OCl  (2)  sur  le  zinc^méthyle,  le  zinc-éthyle  ou  Je  zinc- 
amyle,  on  pourrait  engendrer  des  alcools  tertiaires  C^H'^+K)  d'un 
poids  moléculaire  plus  élevé. 

J*ai  réussi  à  vérifier  en  partie  cette  supposition  par  Texpérience. 
L'action  du  chlorure  d'acétyle  sur  le  zinc-éthyle  et  celle  du  chlorure 
de  butyryle  sur  le  zinc-mélbyle  m'ont  fourni  deux  alcools  tertiaires 
pseudoheœyliqties  C^H^^^  isomériques  entre  eux,  et  dans  la  réaction 
du  chlorure  de  butyryle  et  du  zinc-éthyle,  j'ai  obtenu  un  alcool  ter- 
tiaire pseudoqjligue  C^H^^O. 

La  production  de  ces  alcools  étant  due  à  l'échange  de  l'atome  d'oxy- 
gène du  radical  acide  contre  2  atomes  de  méthyle  ou  d'éthyle,  il  est 
clair  que  la  structure  chimique  des  nouveaux  alcools  est  celle  qui 
s'exprime  par  les  formules  suivantes  : 

i)  Alcool  obtenu  dans  la  réaction 
du  chlorure  d'acétyle  et  du  zinc-        f"    ("C  H^ 
élhyle  =     C    C*H5 

L   (c«mjjo 

2)  Alcool  formé   par  la  réaction 
du  chlorure  de  butyryle  et  du        p    (CSH^"! 
zinc-méthyle  =     C  { C  H3  h 

L    (CHlJ    0 

3)  Alcool  formé  psu*  l'action   du 
chlorure  de  butyryle  sur  le  zinc-        F    (  C^H^"! 

élhyle  =     C    C2HM  )         =  C^H^SO 

H      ) 
En  acceptant  la  nomenclature  proposée  par  M.  Kolbe,  on  désignera 

(l)  Bulletin  de  la  Société  chimique,  nouv.  sér.,  t.  ii,  p.  106  (186û^. 
{%)  C  =  12;  0  =  16;  H  =  l. 

NOUV.   SÉR.,   T.   V.   1866.    —   soc.   CBIM.  "1 
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ces  composés  par  les  noms  de  i)  méthyle-diéihyle-carbinol,  2)  propyle- 
diméthyle<œrbinol,  el  3)  propyle-diéthyle-carbinoL 

La  réaction  du  chlorure  de  benzoyle  sur  le  zinc-méthyle  ne  m'a 
pas  fourni  le  résultat  attendu.  Au  moins,  dans  les  conditions  de  mes 
expériences,  cette  réaction  a  toujours  produit  non  pas  un  alcool  ter- 
tiaire, mais  un  corps  que  je  pense  avoir  reconnu  comme  identique 
avec  l'acétone  méthyle-phényiique  obtenue  déjà  par  M.  Friedel. 

On  sait  que  la  différence  entre  les  alcools  primaires  et  les  alcools 
secondaires  se  manifeste  surtout  dans  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent à  l'oxydation.  C'est  cette  circonstance  qui  me  fait  penser  que  la 
marche  de  l'oxydation  des  alcools  tertiaires  devrait  bien  être  aussi 
caractéristique  pour  eux,  et  présenterait  des  traits  spéciaux  propres  à 
fournir  une  ligne  de  démarcation  tranchée  entre  ces  alcools  d*une  part 
et  les  alcools  primaires  et  secondaires  d'autre  part.  Les  expériences 
ont  complètement  confirmé  cette  prévision,  en  établissant  en  môme 
temps  que  les  composés  dont  j'ai  cru  devoir  désigner  la  nature  par  la 
dénomination  à*alcools  tertiaires,  en  ne  me  laissant  guider  que  par  les 
vues  théoriques  appuyées  sur  le  principe  de  la  structure  chimique, 
doivent  vraiment  être  considérés  comme  tels. 

Je  présente  maintenant  à  la  Société  chimique  le  détails  de  ces 
études. 

1)  Action  des  chlorures  des  radicaux  acides  sur  les  combinaisons  organo- 
zinciques.  Formation  des  acétones  et  des  alcools  tertiaires,  —  La  réaction 
dont  il  s'agit  présente  une  particularité  remarquable.  On  sait  qu'elle 
a  fourni  à  M.  Freund  différentes  acétones;  moi -môme  je  me  suis  con- 
vaincu de  l'exactitude  des  observations  de  M,  Freund,  et  cependant 
les  mômes  substances  peuvent  réagir  d'une  manière  différente  en 
produisant  des  alcools  tertiaires.  Dans  le  premier  cas  c'est  le  chlore 
du  chlorure,  dans  le  second  cas,  c'est  son  oxygène  qui  s'échange  contre 
le  radical  alcoolique. 

J'avais  pensé  d'abord  que  les  acétones  ne  sont  engendrées  que  lors- 
que l'action  est  très-énergique,  et  lorsque  le  mélange  du  chlorure  et 
de  la  combinaison  zincique  s'épaissit  en  devenant  d'un  rouge  brunâtre, 
comme  M.  Freund  l'a  dit  et  comme  je  l'ai  vu  moi-même  Les  expériences 
m'ont  appris,  cependant^  que  le  sens  de  la  réaction  doit  être  déterminé 
ici  par  certaines  autres  conditions.  En  effet,  des  mélanges  presque 
incolores  (i  molécule  du  chlorure  et  2  molécules  du  composé  organo- 
zincique)  préparés  à  froid,  comme  je  l'indique  plus  loin,  et  pouvant 
donner  des  alcools  tertiaires  après  quelques  jours  de  repos,  ne  pro- 
duisent que  des  acétones  lorsqu'on  les  traite  par  l'eau  imn)édiatenient 
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après  leur  préparation.  Avec  du  chlorure  d*acéty]e  et  du  zinc-mé- 
thyle  j'ai  obtenu  ainsi  de  Tacétone  ordinaire.  Le  même  chlorure  ei  le 
UDC-éliiyle  m*ont  donné  un  liquide  bouillant  à  80»  environ,  possédant 
une  odeur  semblable  à  celle  de  l'acétone  et  se  combinant  facilement 
au  bisulfite  de  sodium  en  fournissant  une  masse  cristalline  composée 
de  petites  écailles  nacrées  un  peu  moins  brillantes  que  celles  qu'on 
obtient  avec  l'acétone  ordinaire.  Je  n*ai  pas  analysé  ce  liquide^  mais 
il  me  parait  impossible  de  douter  qu'il  soit  Vacétone  mé^yle-éihylique 

CH3 

CO   =  C*H80. 

C*H5 

Le  chlorure  de  bulyryle  et  le  zinc-mélhyle  ont  donné  aussi  un  liquide 
semblable  au  précédent  et  doué  d'une  odeur  analogue.  Ce  liquide, 
bouillant  environ  à  95°  et  fournissant  avec  une  solution  concentrée 
de  bisulfite  de  sodium  une  masse  cristalline  peu  brillante,  ne  pouvait 
être  autre  chose  que  Vacétone  propyle-méthylique 

CO     =  CSflioo. 
(CH3 

Enfin  le  mélange  de  chloiure  de  butyryle  et  de  zinc  éthyle,  décom- 
posé par  l'eau  immédiatement  après  sa  préparation,  a  produit  une 
substance  liquide  qui  bouillait  à  115^  environ  et  dont  l'odeur  rappe- 
lait à  la  fois  celle  de  l'acétone  et  celle  de  l'éther  butyrique.  Chauffée 
ou  laissée  en  contact  avec  une  solution  de  bisulfite  de  sodium  pen- 
dant 24  heures,  cette  substance  n'a  pas  produit  de  cristaux  ;  mais  son 
odeur,  son  point  d'ébuliition  et  son  mode  de  formation  permettent,  je 
crois,  d'affirmer  que  c'était  de  Vacétone  propyUéthylique 

C3H7 

CO     =  C«H*20. 

C«H» 

On  sait  en  effet  qu'il  y  a  bien  des  acétones  qui  ne  se  combinent  pas 
aux  bisulfites  des  métaux  alcalins. 

Pour  mélanger  le  chlorure  d'acétyle  au  zinc-éthyle,  et  le  chlorure 
de  butyryle  au  zinc-méthyle  ou  au  zinc-éthjle,  j'ai  procédé  presque  de 
la  même  manière  que  pour  la  préparation  du  mélange  de  chlorure 
d'acétyle  et  de.  zinc-mélhyle. 

La  combinaison  ziiicique  se  trouvait  dans  une  fiole  plongée  dans 
de  Feau  à  0°  et  munie  d'un  bouchon  de  liège  à  deux  trous.  Par  l'un 


20  BULLKTIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  GHîMlQUt:. 

de  ces  trous  ]a  fiole  était  en  communication  avec  un  appareil  four- 
nissant de  Facide  carbonique  sec^  et  par  Tautre  avec  le  bout  infé- 
rieur d'un  réfrigérant  de  Liebig  rempli  d'eau  froide.  A  l'extrémité 
supérieure  du  réfrigérant  s'adaptait  une  petite  &ole  contenant  le 
cblorure  organique.  En  chauffant  avec  précaution>^ette  fiole,  on 
faisait  distiller  lentement  le  chlorure  en  môme  temps  qu*ob  agitait 
souvent  la  fiole  contenant  le  composé  zindque.  La  chute  de  chaque 
goutte  du  chlorure  dans  la  masse  de  ce*dernier  composé  est  accûm" 
pagnée  d'un  dégagement  considérable  de  chaleur  et  souvent  même 
d'un  bruit  semblable  à  celui  que  produit  un  corps  incandescent 
plongé  dans  l'eau.  Toutes  ces  réactions  sont  très- énergiques;  le 
chlorure  d'acétyle  paraît  cependant  agir  en  général  plus  vivement 
que  le  chlorure  de  butyryle  et  le  zinc-méthyle,  et  le  zinc-méthyle  plus 
vivement  que  le  zinc-élhyle.  Lorsqu'on  a  conduit  l'opération  avec 
assez  de  ménagements,  le  mélange  obtenu  est  entièrement  mobile, 
limpide,  presque  incolore  ou  tout  au  plus  légèrement  jaunâtre.  De 
pareils  mélanges,  quoique  donnant  des  acétones  lorsqu'on  les  traite 
par  l'eau  immédiatement  après  leur  préparation,  éprouvent  avec  le 
temps  une  certaine  modification  qui  les  rend  propres  à  fournir  un  al- 
cool tertiaire.  Dans  un  mélange  de  chlorure  d'acétyle  et  de  zinc-mé- 
thyle cette  modification  se  manifeste  quelques  heures  après  sa  prépa- 
ration; il  y  a  alors  un  nouveau  dégagement  de  chaleur,  après  quoi  le 
liquide  se  prend  en  une  masse  de  cristaux  que  j'ai  déjà  décrite  dans 
mon  précédent  mémoire.  Le  mélange  de  chlorure  d'acétyle  avec  le 
zinc-éthyle,  ainsi  que  ceux  du  chlorure  de  butyryle  avec  le  zinc-mé- 
thyle ou  le  zinc-éthyle,  se  modifient  peu  à  peu  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours,  et,  sans  produire  des  composés  cristallins,  deviennent  épais 
comme  la  térébenthine.  Cet  effet  ne  se  produit  cependant  que  lorsque 
la  quantité  de  chlorure  employé  ne  dépasse  pas  1  molécule  pour 
2  molécules  du  composé  zincique;  dans  le  cas  contraire,  ce  sont  d'au* 
1res  réactions  encore  non  étudiées  qui  ont  lieu. 

Pour  effectuer  une  modification  plus  complète,  les  mélanges  deve- 
nus visqueux  ont  été  chauffés  ordinairement  pendant  quelque  temps 
au  bain-marie  avant  d'être  traités  par  l'eau.  Au  moment  de  ce  dernier 
traiiement,  il  y  avait  un  dégagement  considérable  d'un  gaz  inflam- 
mable, sans  doute  de  l'hydrure  d'éthyle  ou  du  gaz  des  marais,  suivant  * 
que  le  zinc-éthyle  ou  le  zinc-méthyle  avait  été  employé  pour  la  ré- 
action. Après  avoir  dissous  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  la  plus 
grande  partie  de  l'hydrate  d'oxyde  de  zinc  formé,  on  soumettait  à  la 
distillation  la  solution  aqueuse  avec  la  couche  huileuse  surnageante, 
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et  l'on  continuait  la  distillation  jusqu'à  ce  que  cetle  dernière  eût 
passé  en  totalité.  Pour  séparer  la  portion  d'alcool  pouvant  être  dis- 
soute dans  la  partie  aqueuse  du  produit  de  la  distillation,  on  y  ajou- 
tait du  carbonate  de  potasse,  et  afin  de  séparer  l'acétone  qui  se  forme 
ordinairement  en  petite  quantité,  on  agitait  l'alcool  recueilli,  à 
plusieurs  reprises,  avec  une  solution  saturée  de  bisulfite  de  sodium. 
C'est  le  produit  ainsi  purifié  et  desséché  sur  du  carbonate  de  potas- 
sium fondu  qu'on  soumettait  à  la  distillation  avec  le  thermomètre. 
L'acétone  propyle-éthylique  dont  pouvait  être  mélangé  l'alcool  pseudo- 
toylique  tertiaire  n'étant  pas  capable  de  s'unir  au  bisulfite  de  so- 
dium, le  traitement  avec  la  solution  de  ce  sel  a  été  jugé  inutile  pour 
cet  alcool. 

Les  mélanges  devenus  visqueux,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  renferment 
sans  doute  des  combinaisons  particulières  analogues  aux  cristaux  qu'on 
obtient  avec  le  chlorure  d'acétyle  et  le  zinc-mélhyle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  propriété  de  ces  mélanges  de  fournir  des  acétones  ou  des  al- 
cools tertiaires  suivant  les  circonstances,  parait  étrange,  lorsqu'on  se 
rappelle  qu'en  faisant  réagir  du  zinc-méthyle  sur  l'acétone  ordinaire 
on  n'obtient  pas  d'alcool  pseudobutylique  tertiaire  (1).  D'autres  acé- 
tones se  comportent  sans  doute  d'une  manière  analogue  et  par  con- 
séquent il  est  impossible  de  penser  que  les  mélanges  des  chlorures  et 
des  composés  zinciques,  récemment  préparés  et  donnant  des  acétones 
lorsqu'on  leif  traite  par  l'eau  renferment  déjà  ces  dernières  substances  : 
une  fois  formées  les  acétones  n'auraient  pas  pu  se  transformer  en  al- 
cools. Ces  considérations  conduisent  à  admettre  que  pendant  la  pre- 
mière réaction,  qui  s'effectue  lors  de  la  préparation  même  des  mé- 
langes^ il  y  a  formation  des  composés  particuliers  où  le  chlore  du 
chlorure  n'est  pas  encore  échangé  contre  le  radical  alcoolique  de  la 
combinaison  zincique  et  dans  lesquels  survient  plus  tard  la  seconde 
réaction  consistant  dans  l'échange  de  l'oxygène  contre  ces  radicaux. 
En  même  temps  il  n'est  pas  impossible  que  la  formation  des  acétones 
avec  des  mélanges  récemment  préparés,  c'est-à-dire  la  substitution  du 
radical  alcoolique  au  chlore,  s'effectue  au  moment  du  traitement  de 
ces  mélanges  par  l'eau. 

N'ayant  que  peu  de  substance  sous  la  main,  je  n'ai  pas  pu  natu- 
rellement ni  obtenir  les  alcools  tertiaires  nouveaux  à  l'état  de  pu- 
reté parfaite  par  des  distillations  fractionnées,  ni  déterminer  exac- 
tement leur  point   d'ébullition.    C'est   cette    circonstance  qui  m'a 

(1)  Voir  mon  précédent  mémoire.  Nouv.  série,  t.  ii,  p.  106. 
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obligé  de  me  contenter  des  résultats  analytiques  que  je  donne  plus 
bas.  Les  nombres  obtenus  ne  correspondent  pas  en  effet  à  la  théorie 
d'une  manière  tout  à  fait  exacte;  mais  rapprochés  des  propriétés  des 
nouveaux  composés  et  des  dosages  de  chlore  dans  leurs  chlorures,  ils 
mettent  hors  de  doute  les  formules  de  ces  composés  et  leur  nature 
alcoolique. 

Le  méthyle  diéthyle-carbinol  (obtenu  dans  la  réaction  du  chlorure 
d'acétyle  et  du  zinc-éthyle)  passait  à  la  distillation  principalement 
entre  119  et  121%  tandis  que  la  plus  grande  partie  du  propyle-dimé- 
thyle-carbinol  (formé  par  l'action  du  chlorure  de  butyryle  sur  le  zinc- 
méthyle)  distillait  entre  114  et  H?*".  Enfin  la  majeure  partie  du  pro- 
pyle-diéthyle-carbinol  (obtenu  par  la  réaciion  du  chlorure  de  butyryle 
et  du  zinc-éthyle)  bouillait  à  145-155°,  mais  en  môme  temps  il  y  avait 
constamment  formation  d'une  certaine  quantité  d'eau,  ce  qui  a  paru 
indiquer  une  décomposition  partielle.  Cette  circonstance  m'a  obligé 
de  prendre  pour  l'analyse  du  propyle-diéthyle-carbinol  distillé  dans 
un  espace  presque  vide  sous  la  pression  d'environ  10  millimètres. 

Les  trois  nouveaux  alcools  se  ressemblaient  beaucoup  par  leurs  pro- 
priétés physiques,  ainsi  qu'à  l'alcool  pseudo-tertiaire  (lriméthy]e-car« 
binol)  que  j'ai  décrit  antérieurement.  Ils  sont  tous  des  liruides  inco- 
lores peu  mobiles,  moins  denses  que  l'eau  et  solubles  jusqu'à  un 
certain  degré  dans  ce  véhicule  ;  ils  brûlent  avec  une  flamme 
éclairante  et  possèdent  tous  une  odeur  alcoolique  et  camphrée.  L'o- 
deur du  propyle-diéthyle-carbinol  est  cependant  un  peu  plus  péné- 
trante et  plus  aromatique  que  celle  des  autres  alcools  tertiaires;  en 
même  temps  sa  consistance  est  un  peu  plus  épaisse  et  presque  siru- 
peuse. Malgré  cette  grande  analogie  entre  trois  nouveaux  alcools 
tertiaires  et  l'alcool  tertiaire  pseudo-butylique,  il  n'y  a  que  ce  dernier 
qui  se  prenne  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline.  Par 
cette  propriété  et  par  l'aspect  cristallin  du  composé  complexe,  capable 
de  produire  le  triméthyle-carbinol,  ce  dernier  alcool  diffère  complète- 
ment de  ses  analogues  supérieurs  connus  jusqu'à  présent.  On  trouve 
donc  ici,  à  ce  qu'il  parait,  de  même  que  chez  plusieurs  autres  groupes 
de  substances,  des  caractères  tranchés  n'appartenant  qu'au  terme  le 
plus  simple  de  la  série.    . 

D'après  le  mode  de  formation  des  deux  alcools  tertiaires  pseudo-hexy- 
liques,  on  devait  déjà  présumer  que  ces  corps  seraient  isomériqucs 
entre  eux.  La  différence  légère  trouvée  entre  leui's  points  d'ébullition 
conduit  à  la  mémo  conclusion;  mais  en  raison  de  la  ressemblance 
frappante  de  leurs  propriétés  physiques,  je  n'aurais  pas  osé  déclarer 
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positiv^Qient  que  ces  deux  corps  ne  soui  pas  identiques,  si  la  manière 
dont  ils  se  comportent  à  l'oxydation  {voyez  plus  bas)  ne  l'avait  pas 
prouvé. 

Différents  échantillons  des  nouveaux  alcools  ont  donné  à  la  combus- 
tion les  résultats  suivants  ; 

I.  0s%3482  de  méthyle-diéthyle-carbinoi,  distillé  sur  du  sodium  et 
bouillant  de  110,5  à  120%  ont  donné  08S8940  d'acide  carbonique  et 
0«',4205  d'eau. 

H.  0<^,1550  de  propyle-diméthyle-carbinol,  traité  par  du  sodium  et 
bouillant  de  117  à  118»,  ont  fourni  0<%3990  d'acide  carbonique  et 
0«',1867  d'eau. 

m.  08',1853  de  propyle-dimélhyle-carbinol,  traité  par  du  sodium 
et  bouillant  de  115  à  \\%^,  ont  produit  0K',47o5  d'acide  carbonique  et 
0«',2172  d'eau. 

Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 

Théorie 
I.  II.  III.  G«H140. 

C  70,02  70,20  69,99  70,58 

H  13,41  13,38  13,02  13,72 

IV.  08',2223  de  propyle-dicHhyle-carbinol,  recueilli  entre  75  et  80*, 
sous  la  pression  d'environ  10  millimètres,  ont  fourni  0<^,5937  d'acide 

•  carbonique  et  08f,2?^53  d'eau. 

V.  0^,1457  de  la  môme  substance,  recueillie  environ  à  89^  (à  la  fin 
de  la  distillation),  sous  la  même  pression,  ont  donné  08',3900  d'acide 
carbonique  et  0«',1873  d'eau. 

En  centièmes  : 

Théorie 
IV.  V.  C8H180. 

C  72,83  73,00  73,84 

H  14,26  14,27  13,84 

Pour  me  convaincre  définitivement  de  la  nature  alcoolique  des  trois 
nouvelles  substances,  je  les  ai  Iraiti^es  par  une  quantité  équivalente  de 
percblorure  de  phosphore.  La  réaction  a  été  très-énergique  et  accom- 
pagnée d'un  dégagement  abondant  de  gaz  chlorbydrique.  Les  mé- 
langes liquides  ainsi  formés  ayant  été  traités  par  l'eau,  on  obtint  des 
chlorures  liquides  extrêmement  semblables  entre  eux.  11  sont  tons  les 
trois  moins  denses  que  Teau,  possèdent  une  odeur  particulière  désa- 
gréable rappelant  celle  du  pétrole  et  du  chlorure  d'éthylène,  et  se  dé- 
composent en  partie  à  la  distillation.  On  n'a  donc  pas  pu  déterminer 
un  point  d'ébullition  constant;  mais,  autant  qu'il  a  été  possible  d'en 
juger,  ce  point  est  situé  pour  le  chlorure  obtenu  avec  le  méthylc-dié- 
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thyle-carbinol  vers  110**,  pour  le  chlorure  dérivant  du  propyle-dimé- 
Ihyle-carbinol  vers  100°;  et  pour  celui  qui  a  <5té  préparé  avec  du  pro- 
pyle-diéthyle-carbinol  vers  155°. 

Le  chlore  des  chlorures,  desséchés  sur  du  chlorure  de  calcium,  sans 
être  distillés,  a  été  dosé  par  le  procédé  de  M.  Carius,  et  on  a  obtenu 
les  résultats  suivants  : 

L  08%22i5  du  chlorure  dérivé  du  mélhyle-diélhyle-carbinol,  qui 
bouillait  à  environ  120°,  ont  donné  08',2612  de  chlorure  d'argent. 

IL  08S3155  de  ce  môme  chlorure  ont  donné  Ok',3747  de  chlorure 
d'argent. 

[IL  08M818  de  chlorure,  préparé  avec  du  propyle-dimélhyle-carbi- 
nol,  ont  fourni  0^^,2150  de  chlorure  d'argent. 

IV.  08f,2163  de  la  môme  substance  ont  produit  08'.2580  de  chlorure 
d'argent. 

V.  0K%1498  de  chlorure  dérivé  du  propyle-diméthyle-carbinol,  re- 
cueilli à  la  distillation  sous  la  pression  ordinaire  entre  150  et  155°,  ont 
fourni  08',1482  de  chlorure  d'argent. 

VI.  OK',1722  du  môme  corps  ont  produit  0»%1720  de  chlorure  d'ar- 
gent. 

Ces  nombres  correspondent  en  centièmes  : 

Théorie 
I.  II.  III.  IV.  C6H1SC1. 

Cl  29,16  29,37  29,26  29,49  29,46 

Théorie 
V.  VI.  G8H17G1. 

Cl  24,43  24,68  23,90 

Ces  résultats  confirment  les  conclusions  auxquelles  on  arrive  en  se 
laissant  guider  par  le  principe  de  la  structure  chimique,  conclusions 
que  j'ai  déjà  exprimées  antérieurement  sur  l'isomérie  des  alcools. 
Parlant  en  faveur  de  ce  principe,  ces  résultats  encouragent  à  pour- 
suivre son  application,  et  par  cela  môme  ils  obligent  à  ne  pas  re- 
courir à  de  nouvelles  hypothèses  tint  que  le  principe  accepté  suffit 
pour  expliquer  les  cas  bien  étudiés  d'isomérie.  Personne,  je  crois,  ne 
contestera  l'utilité  d'une  pareille  règle,  et  je  n'aurais  pas  môme  cru 
nécessaire  d'en  parler  si  tous  les  chimistes  la  suivaient.  Cependant  on 
trouve  des  exceptions  à  cette  règle,  exceptions  d'autant  plus  graves 
qu'elles  viennent  en  partie  du  côté  d'où  on  devait  les  attendre  le 
moins.  Je  veux  parler  de  M.  Kolbe,  qui  le  premier  a  proclamé  la  néces- 
sité d'envisager  l'ordre  dans  lequel  les  atomes  élémentaires  constituant  une 
molécule  complexe  sont  unis  chimiquement  entre  eux.  Ce  maître  possède 
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une  autorité  bien  méritée  qui  lui  fait  trouver  sans  doute  des  disciples 
peu  inclinés  à  examiner  ses  idées  à  un  point  de  vue  critique.  En  laissant 
pour  le  moment  de  côté  les  vues  exprimées  par  d'autres  chimistes  (par 
exemple  M.  Kekulé),  vues  qui  prouvent  que  ces  derniers  acceptent 
rhypothèse  de  la  différence  des  équivalents  (des  unités  d'affinité)  de 
l'atome  carbonique,  je  ne  veux  parier  que  des  considérations  que 
M.  Kolbe  a  exprimées,  il  y  a  quelques  mois,  relativement  aux  tempé- 
ratures d'ébullition  de  différents  alcools  isomériques  (1). 

11  est  essentiel  pour  ces  considérations  qu'on  admette  la  possibilité 
de  Tisoméric  dans  les  molécules  où  les  atomes  élémentaires  sont 
répartis  d'une  manière  identique.  En  m'exprimant  ainsi,  je  parle, 
bien  entendu,  des  rapports  chimiques  des  atomes  et  non  de  leur 
position  dans  l'espace.  M.  Kolbe  accepte  en  effet  la  non-identité  de 
Tacétone  raéthyle-propylique 

(C3H7 

CO 

(CH3 

et  de  l'acétone  propylc-méthylique 

(CH3 

CO 

(  C3H7 

qui  toutes  deux  contiennent  le  propyle  normal 

C3H7  =  CH2[CH«(CH3)]. 

Or,  d'après  les  résultats  obtenus  par  M.  Popoff  (voir  plus  bas),  cette 
assertion  parait  ôlre  très-peu  fondée.  Je'  crois  que  c'est  le  désir  de 
montrer  la  dépendance  entre  les  points  d'ébullition  et  la  structure 
chimique  qui  a  conduit  M.  Kolbe  à  admettre  de  pareils  cas  d'isomérie; 
mais  les  faits  que  j'ai  trouvés,  en  permettant  de  conclure  que  les  rè- 
gles acceptées  par  M.  Kolbe  sont  peu  conformes  à  la  vérité^  nous  au- 
torisent pour  le  moment  à  ne  pas  admettre  l'existence  d'isoméries 
telles  que  celles  dont  il  a  été  question.  Le  point  d'ébullition  observé 
du  triméthyle-carbinol  (environ  80**)  correspond  en  effet,  non  à  la 
règle  de  M.  Kolbe,  mais  à  la  formule 

65«  (point  d'ébullition  de  l'alcool  méthylique)  +  3  X  5«  =  80«. 

Chaque  groupe  CH^  qui  s'ajoute  à  la  molécule  produit  donc  ici  une 
élévation  de  5«,  mais  le  môme  calcul  ne  s'applique  pas  aux  autres 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxii,  p.  111. 
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alcools  tertiaires,  et  ce  n*est  qu'en  suivant  des  principes  entièrement 
arbitraires  et  différents  pour  chacun  d'eux  qu'on  réussirait  à  airiver 
à  des  nombres  s'approchant  de  la  vérité.  II  faut  bien  admettre  sans 
doute  qu'il  y  a  en  général  une  certaine  dépendance  régulière  eutie 
les  propriétés  physiques  des  corps  et  la  structure  chimique  de  leurs 
molécules;  je  reconnais  môme  que  dans  les  vues  émises  par  M.  Kolbe 
il  doit  y  avoir  quelque  chose  de  vrai;  néanmoins  il  est  clair  que  ce 
chimiste  distingué  ne  se  trouve  pas  dans  la  voie  qui  mène  à  son  but. 
En  même  temps  je  pense  que  les  analogies  que  M.  Kolbe  croit  voir 
entre  les  alcools  tertiaires  et  les  aminés  tertiaires  sont  très-éloignées  : 
l'échange  de  l'hydrogène  du  méthyle  contre  les  radicaux  alcooliques 
engendre  des  molécules  appartenant  aux  séries  plus  élevées,  molé- 
cules dont  les  atomes  de  carbone  sont  tous  immédiatement  combinés 
entre  eux,  tandis  que  la  substitution  des  radicaux  hydrocarbonés  à 
l'hydrogène  de  l'ammoniaque  ne  donne  naissance  qu'à  des  molécules 
où  les  groupes  carbonés  sont  réunis  au  moyen  de  l'azote.  En  suivant 
le  principe  admis  par  M.  Kolbe  lui-même,  une  telle  différence  doit 
être  considérée  comme  essentielle. 

En  admettant  la  non-identité  de  l'acétone  propyle«méthylique  et  de 
l'acétone  méthyle -propylique,  il  faut  évidemment  admettre  une  diffé- 
rence entre  les  unités  de  l'affinité  carbonique  active  dans  le  groupe 
(CO)'',  affinité  que  M.  Kolbe  nomme  extra-radicale.  On  n'a  pas  sans  doute 
le  droit  d'assurer  que  celle  différence  ne  puisse  pas  exister,  mais  alors 
il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'elle  est  accidentelle, 
c'est-à-dire  provoquée,  dans  certains  cas  seulement,  par  les  circons- 
tances dans  lesquelles  les  molécules  se  sont  formées  ;  car  l'existence 
d'une  différence  constante  des  unités  extra-radicales  d'affinités  carbo- 
niques, innée  de  l'atome  de  carbone,  ne  parait  pas  être  admissible  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Popoff,  comme  cela  a  été  dit  plus  haut  (i). 
Or,  les  vues  de  M.  Kolbe  se  rapportent,  je  crois,  à  une  différence  de 
ce  dernier  genre,  tandis  que  les  faits  authentiques  qui  prouveraient 
h  possiblililé  de  la  difi'érenôe  accidentelle  elle  môme  sont  encore  à 
découvrir. 

L'identité  des  deux  unités  extra-radicales  de  Taffinité  carbonique 
étant  rendue  très- probable,  je  crois  qu  il  n'est  pas  impossible  d'aller 
plus  loin  et  de  rechercher  par  l'expérience  si  les  unités  extra-radicales 
de  l'atome  de  carbone  diffèrent  des  unités  inira-radicales  (celles  qui 

(1)  Il  est  à  regretter  que  les  recherches  de  M.  Griess,  qui,  dit-on,  a  constaté 
la  différence  des  unités  d'affinité  de  Tatome  d'azotn,  ne  soient  pas  jusqu'à  pré- 
sent publiées. 
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dans  le  groupe  CO''  sont  saturées  par  Toxygène),  ou  si  elles  sont  iden- 
tiques avec  ces  dernières. 

L'étude  ultérieure  des  alcools  tertiaires  résoudra  peut-être  cette 
question.  En   effet,   si  Ton  pouvait  obtenir  le  zinc  métbyle-éthylc 

CH« 


C8H5 


Zn% 


son  action  sur  le  chlorure  d*acétyle  rournirait  probablement  Talcool 

tertiaire 

JCH3~| 

1  C»H5  J  }  ^• 
H 


[' 


L'identité  ou  la  différence  do  cet  alcool  avec  l'alcool  tertiaire  ayant 
la  même  composition  qu'on  formera  par  l'action  du  zinc-méthyle  sur 
le  chlorure  de  propionyle,  trancherait  la  question.  Si  ces  deux  alcools 
sont  trouvés  identiques,  ce  qui  est  probable,  personne,  je  l'espère,  ne 
voudra  plus  croire  à  une  différence  constante  des  unités  de  l'affinité 
carbonique. 

Tandis  que  M.  Kolbe  admet  l'hypothèse  gratuite  de  la  différence  des 
unités  d'affinité,  d'autres  chimistes,  tout  en  acceptant  le  principe  de 
la  structure  chimique,  ne  l'appliquent  pas  d'une  manière  suffisam- 
ment rigoureuse.  Je  citerai  comme  exemple  MM.  Crum-Brown  et 
Schorlemmer  (i).  Le  pre  ier  de  ces  chimistes  ayant  indiqué  Irès-ju- 
dicieusement  les  c6tés  faibles  des  considérations  sur  la  différence  des 
unités  de  l'affinité^  considérations  que  j'ai  exprimées  il  y  a  quelques 
années  et  que  j'ai  bientôt  reconnu  moi-môme  être  peu  fondées,  pense 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  formule  de  structure  chimique  (formule  gra- 
phique) possible  pour  chaque  terme  de  la  série  des  hydrocarbures 
saturés 

M.  Schorlemmer  partage  les  idées  de  M.  Grum-Brown  et  parait  ne  pas 
vouloir  admettre  la  possibilité  des  cas  d'isomérie  dans  les  hydrocar- 
bures C^H^"  et  dans  les  alcools  primaires  monoatomiques,  ou  comme 
il  les  appelle,  alcools  îiormaux. 

J'ai  à  peine  besoin  de  répéter  que  le  principe  de  la  structure  chi- 
mique fait  prévoir,  comme  je  crois  l'avoir  montré  ailleurs  (2),  deux 
isoméries  possibles  pour  la  formule  C*h^^  et  beaucoup  plus  pour  ses 

0 

(1)  On  the  theorij  of  isomeric  compounds.—Zeitsch.  fur  Chemie,  1865,  p.  260. 
12)  Zeitschrift  fur  Chemie,  1864,  p.  529.  ' 


1. 

H. 

CH2CI 

(CH3 

CH2 

)CHG1 

CH2    '  — 

]ai2 

CH3 

(CH3 
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homologues  supérieurs.  En  effet,  quoi  de  plus  naturel  que  d'admettre 
que  le  chlorqre  de  bulyle  tertiaire  et  le  chlorure  de  bulyle  normal 
fourniront  deux  hydrocarbures  non  identiques  en  échangeant  leur 
chlore  contre  l'hydrogène.  En  même  temps  il  est  difficile  de  nier  la 
possibilité  de  Texistence  de  deux  alcools  butyliques  primaires,  dès  que 
l'existence  de  l'acide  isobutyrique  est  prouvée  (1). 

M.  Crum-Brown  se  trompe  aussi  en  disant  qu'il  n'y  a  que  deux  cas 
de  structure  chimique  possibles  pour  la  formule  CWCI,  trois  pour  la 
formule  CW*CI,  etc.  Il  est  facile  de  voir  que  le  premier  de  ces  com- 
posés peut  être  constitué  de  quatre  manières  différentes,  tandis  que  le 
nombre  des  cas  isomériques  pour  les  termes  plus  Mcvés  de  la  série 
pourrait  être  encore  beaucoup  plus  considérable  : 

III.  IV. 

(  CH^Cl  (  CH3 

C*H9C1  =  {pîîa    ,  =   \Yu^'  ,  =  CH    CH3    ,  =  CCI    CH3  . 

(CH3  (CH3 

Les  résultats  extrémeq^ient  intéressants  que  M.  Schorlemmer  a  ob- 
tenus en  étudiant  les  hydrocarbures  C"H*"-f2,  n'infirment  en  rien  le 
principe  de  la  structure  chimique.  Ces  résultats  sont,  au  contraire,  en 
parfait  accord  avec  les  conséquences  qu'on  tire  de  ce  principe.  En  se 
laissant  guider  par  lui,  on  trouve  que  la  possibilité  des  cas  d'isomérie 
commence,  pour  les  hydrocarbures  dont  il  est  question,  à  partir  du 
quatrième  terme  de  la  série  C^H^^;  on  trouve  aussi  que  tous  les  hy- 
drures  des  radicaux  alcooliques 

H        }' 

les  radicaux  soi-disant  libres  et  les  radicaux  mixtes 

J  C"H2°+* 
}  C«H2'^+»  ' 

« 

ayant  la  môme  composition,  doivent  être  identiques,  dès  que  ce  sont 
les  radicaux  alcooliques  normaux  ^ 

{CHî)»J 
qui  ont  servi  à  leur  préparation.  Ainsi,  par  exemple,  Tcthyle-amyle  et 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie^  186A  p.  107. 
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rh^fdrure  d'heptyle  doivent  posséder  la  môme  structure  chimique.  Kn 
effet  : 


jCH3    ,    |CH3    \ 

ICH*  "T  |(CH«)4i  /CH3 


et  )    =     (CH2)5. 

(CH3  i  |CH3 

j  (CH*)«  +  H . 

De  même  l'amyle  et  l'hydrure  de  décyle  doivent  être  identiques 

(CH3       ,    JCH3     \ 
}(CH«)*  "T"  j(CH«)4j  /CH3 

et  }  =     (CH«)8. 

JCH3       ,    „  (  (CH3 

j{CH2)9  "*"  "      ; 

C'^t  ce  que  M.  Schorlemmcr  a  trouvé. 
L'éthyle  et  Thydrure  de  butyle  normal  sont  identiques  aussi  : 

iCH3    ,    JCH3\ 
iCH«  "t-  |cH«/  (CH3 

et  >  =     (CHî)8, 

!CH3       ,    „  l  (CH3 

j  (CH2)3  "T-  «  ; 

mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  ces  hydrocarbures  et  l'hydrure  de  bu- 
tyle tertiaire,  ne  soient  pas  différents.  Ce  dernier  composé  sera  en 
effet  : 

(Cfl3  (CH3 

C  CH3  +  H  =  CH     CH3. 

(CH3  (CH3 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Schorlemmer  prouvent  donc  qu'il  y  a 
bien  des  substances  identiques  parmi  les  hydrocarbures,  qu'on  a  re- 
gardés jusqu'ici  comme  étant  isomériques;  mais  c'est  aller  trop  loin 
que  de  tirer  de  ces  résultats  comme  conclusion  la  non-existence  des 
hydrocarbures  saturés  isomériques,  ainsi  que  l'avait  fait  M.  Schor- 
lemmer. 

Le  principe  de  la  structure  chimique  étant  admis  sous  un  nom  ou 
sous  un  autre  par  la  plupart  des  chimistes^  il  est  nécessaire  avant 
tout  de  chercher  à  l'appliquer  d'une  manière  complète  et  rigou- 
reuse. 

II.  Oxydation  des  alcools  tertiaires,  —  Pour  chaque  alcool  primaire,  il 
y  a  deux  produits  d'oxydation  dont  les  molécules  contiennent  la  môme 
quantité  de  carbone  que  l'alcool  loi-môme,  c'est  Taldéhyde  et  l'acide 
correspondant.  Les  alcools  secondaires  ne  fournissent  à  loxydalion 
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qu'on  seul  produit  pareil,  une  acétone.  On  devait  s'attendre,  d'après 
cela,  à  voir  la  molécule  des  alcools  tertiaires  se  scinder  à  Toxydation 
et  produire  des  molécules  dont  la  teneur  en  carbone  serait  moindre 
que  celle  de  l'alcool.  Les  expériences  ont  complètement  vérifié  cette 
prévision. 

Je  me  suis  servi,  comme  oxydant,  d'un  mélange  de  3  parties  de 
bichromate  de  potassium,  de  i  partie  d'acide  sulfurique  concentré 
et  de  l'eau.  En  prenant  2  parties  d'eau  sur  la  quantité  indiquée  du 
Biélange  oxydant^  la  réaction  avec  l'alcool  tertiaire  pseudobutylique 
s'est  déjà  manifestée  au-dessous  de  la  température  d*ébullition  et  a  été 
assez  énergique.  Avec  6  parties  d'eau  sur  la  môme  quantité  du  mé- 
lange, l'action  a  été  moins  forte,  mais  les  produits  d'oxydation  ont  été 
les  mêmes  que  dans  le  premier  cas. 

Le  triméthyle-carbinol  employé  pour  la  réaction  avait  été  purifié 
au  moyen  du  bisulfite  de  sodium.  L'expérience  a  été  faite  dans  une 
fiole  communiquant  avec  l'extrémité  inférieure  d'un  réfrigérant  de 
Liebig.  Le  mélange^  après  avoir  été  entretenu  à  une  faible  ébuUition 
pendant  environ  une  heure,  a  fourni  à  la  distillation  d'abord  une  pe- 
tite quantité  d'un  liquide  éthéré,  puis  une  forte  proportion  d'une  so- 
lution aqueuse  acide  et  possédant  l'odeur  très-reconnaissable  de  Tacide 
acétique.  Pendant  la  réaction,  il  y  a  eu  dégagement  d'une  certaine 
quantité  d'acide  carbonique  et  d'un  gaz  inflammable  brûlant  avec  une 
flamme  éclairante.  Ce  gaz,  absorbable  par  le  brome,  était  du  butylène 
présentant  probablement  la  variété  qui  possède  la  structure  chimique 
exprimée  par  la  formule 

(CH2 

CCH3. 

(CH3 

La  composition  a  été  établie  par  des  analyses  eudiométriques  approxi- 
matives et  par  le  dosage  du  brome  dans  le  produit  huileux  pesant 
qu'il  fournit  en  s'unissant  à  cet  élément.  La  petite  quantité  du  liquide 
éthéré  recueilli  au  commencement  de  la  distillation  présentait  du 
trimélhyle-carbinol  échappé  à  l'oxydation  et  de  l'acétone  ordinaire. 
La  présence  de  cette  dernière  substance  a  été  prouvée  par  l'odeur,  le 
point  d'ébullition  et  la  formation  des  cristaux  avec  le  bisulfite  de  so- 
dium. Il  m'a  été  impossible  de  reconnaître  si  cette  acétone  se  trouvait 
déjà  dans  l'alcool  employé,  malgré  sa  purification,  ou  si  elle  a  été 
formée  pendant  la  réaction  luôme.  Toutefois,  vu  les  quantités  insigni- 
fiantes de  ce  composé,  de  butylène  et  d'acide  carbonique,  et  la  pro- 
portion considérable  du  produit  acide,  il  est  impossible  de  douter  que 
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ce  dernier  ne  soit  le  produit  principal  et  normal  de  l'oxydation  du 
triméth|le-carbinoL 

Le  liquide  acide,  après  avoir  été  saturé  avec  du  carbonate  de  sodium 
et  concenlré  par  Tévaporation,  a  été  additionné  diacide  azotique^  jus- 
qu'à réaction  acide  faible,  et  précipité  par  de  Tazotate  d'argent.  Le  sel 
d'argent  obtenu  a  servi  pour  les  analyses,  en  partie  directement,  en 
partie  après  avoir  été  préalablement  dissous  dans  Teau  bouillante  et 
cristallisé.  La  plupart  des  échantillons  de  ce  sel  noircissaient  par  Té- 
bnllition  avec  Teau,  ce  qui  parait  indiquer  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  formiate.  Les  dissolutions  aqueuses,  bouillantes,  dépo- 
saient par  le  refroidissement  de  petites  aiguilles  opaques,  dont  Taspect 
était  différent  de  celui  de  l'acétate  d'argent.  En  effet,  les  combustions 
et  les  dosages  d'ai^ent,  faits  avec  des  échantillons  du  sel  provenant 
des  différentes  opérations,  ont  démontré  que  ces  échantillons  con- 
tenaient tous  de  l'acétate  et  du  propionate  d'argent,  dont  les  quan- 
tités variaient  jusqu'à  un  certain  point  d'après  les  conditions  de  l'ex- 
périence : 

L  0S',i949  du  sel  précipité  ont  fourni  0'%i2IO  d'acide  carbonique, 
OC',0420  d'eau  et  08%i210  d'argent  métallique. 

IL  0s%i262  du  sel  cristallisé  ont  donné  08%0805  d'acide  carbonique, 
0«',0285  d'eau  et  0«',0790  d'argent. 

III.  0(^,0987  du  sel  cristallisé  provenant  d'une  autre  opération  ont 
laissé  0^^,0620  d'argent  métallique. 

IV.  0<%1705  du  sel  précipité,  obtenu  par  une  oxydation  un  peu  plus 
prolongée,  ont  laissé  0«^',1902  d'argent. 

Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 


Théorie 

I. 

IL 

IIL 

IV. 

C5/2  H5AgO« 

c 

16,93 

47,43 

» 

n 

17,24 

H 

2,41 

2,53 

» 

» 

2,30 

Ag. 

62,08 

62,59 

62,81 

64,04 

62,64 

L'oxydation  des  deux  alcools  pseudohexyliques  tertiaires  a  été  con- 
duite de  la. même  manière  que  celle  du  triméthyle-carbinol,  seule- 
ment on  a  pris  dans  ces  deux  cas  4  parties  d'eau  pour  3  paities  de 
bichromate  de  potassium  et  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré.  Le 
caractère  de  la  réaction  a  été  entièrement  semblable  pour  les  deux 
isomères.  Pendant  l'oxydation,  il  y  a  eu  un  faible  dégagement  d'acide 
carbonique  et  formation  d'une  petite  quantité  d'un  liquide  volatil.  Ce 
dernier,  possédant  la  propriété  de  se  combiner  au  brome,  a  passé  à  la 
distillation  entre  60  et  70*»  et  était  probablement  de  l'hexylène.  Outre 
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cet  hydrocarbure  et  de  petites  quantités  des  alcools  échappés  à  Toxyda- 
tion^  on  n'a  pas  obtenu  d'autres  produits  élbérés.  Les  portions  aqueuses 
très-acides  des  liquides  distillés  ont  été  saturées  exactement  par  du 
carbonate  de  sodium^  concentrées  par  Tévaporalion,  précipitées  par 
de  Tazotate  d'argent^  chacune  en  trois  fractions.  Les  six  portions  du 
sel  ainsi  obtenues  ne  noircissaient  pas  à  Vébullition  avec  Teau.  Les 
fractions  provenant  du  même  alcool  donnaient  à  la  cristallisation  des 
cristaux  Identiques;  mais  les  cristaux  de  trois  fractions  obtenues  avec 
le  métbyle-diélhyle-carbinol  étaient  compléten)cnl  différents  de  ceux 
de  trois  autres  fractions  produites  au  moyen  du  propyle-diméthyle- 
carbinol.  Les  sels  provenant  du  premier  de  ces  deux  alcools  for- 
maient de  longues  aiguilles  plates,  légères  et  brillantes,  c'est  dire 
qu'elles  possédaient  tous  les  caractères  extérieurs  de  l'acétate  d'argent, 
tandis  que  les  sels  fournis  par  l'oxydation  du  propyle-diméthyle-car- 
binol  cristallisaient  en  petites  aiguilles  opaques  et  réunies  en  fais- 
ceaux. 

Les  analyses  ont  confirmé  la  conclusion  qu'on  a  pu  tirer  de  cette 
différence  d'aspect  :  les  trois  fractions  du  sel  engendré  par  le  métbyle- 
diélbyle-carbinol  contenaient  tous  environ  64  centièmes  d'argent,  et 
après  avoir  été  mélangées  et  cristallisées,  ont  fourni  à  la  combustion 
des  nombres  qui  correspondaient  exactement  à  la  composition  de 
Tacélate  d'argent;  les  fractions  du  sel  provenant  du  propyle-dimétyle- 
carbinol  se  composaient,  au  contraire,  de  propionate  et  d'acétate  d'ar- 
gent, La  première  de  ces  trois  dernières  fractions  s'approchait  par  sa 
teneur  en  argent  plus  du  propionate  que  de  l'acétate;  la  seconde  ren- 
fermait des  quantités  presque  égales  de  ces  deux  sels,  tandis  que  la 
dernière  fraction,  quoique  s'approchant  de  l'acétate,  contenait  en- 
core une  quantité  notable  de  propionate. 

I.  0*^,3493  du  sel  cristallisé  (les  3  fractions  mélangées)  provenant  de 
l'oxydation  du  méthyle-diéthyle-carbinol  ont  fourni  08',1827  d'acide 
carbonique  et  0«',0583  d'eau,  Ob',1970  du  môme  sel  ont  laissé  0«',t27J) 
d'argent  métallique. 

n.  0«',2455  de  la  première  fraction  non  cristallisée  du  sel  obtenu 
par  l'oxydation  du  propyle-diméthyle-carbinol  ont  laissé  0k%1512  d'ar- 
gent. 

ni.  0s%3498  de  la  seconde  fraction  non  cristallisée  du  sel  obtenu 
avec  le  môme  alcool  ont  laissé  Ô»%2172  d'argent. 

IV.  0«',0940  de  la  dernière  fraction  (troisième  fraction)  cristallisée 
du  sel  préparé  avec  le  môme  alcool  ont  donné  08»,0543  d'acide  carbo- 
nique, 08',0175  d'eau  et  0«',0o75  d'argent. 
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Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 

Théorie  pour 

I.          IL  in.  IV.  C2H3Ag02  "c5/2H*Ag02  CSH^AgO» 

C          14,26       »           »  15,37  14,37  17,24  19,89 

H           1,88       »           »  2,13  1,80  2,30  2,76 

Ag       64,72  61,59  62,09  63,18  64,67            62,64  69,66 

La  non-identitë  de  deux  alcools  pseudohexyliques  tertiaires  se  ma- 
nifeste donc  complètement  dans  la  manière  dont  ils  se  comportent  à 
l'oxydation.  La  différence  des  produits  que  fournissent  ces  deux  iso- 
mères, malgré  leur  ressemblance  et  Tidentité  des  acides  engendrés 
par  le  propyle-diméthyle-carbinol  d'une  part,  et  le  triméthyle-carbi- 
nol  possédant  un  poids  moléculaire  notablement  moins  élevé,  de 
l'antre,  me  paraît  surtout  digne  d'intérêt. 

Il  est  évident  que  la  nature  de  l'alcool  tertiaire,  soumis  à  l'oxydation, 
est  en  relation  régulière  avec  la  nature  des  acides  qu'il  produit;  mais, 
vu  la  quantité  trop  limitée  des  faits  observés  jusqu'à  présent,  il  serait 
prématuré  de  chercher  à  les  généraliser. 

II  me  paraît  probable  que  non-seulement  la  nature,  mais  aussi  les 
quantités  relatives  des  acides  formés,  dépendent  d'une  manière  cons- 
tante de  la  nature  de  l'alcool  tertiaire  soumis  à  l'oxydation.  Cependant 
la  propriété  de  plusieurs  acides  gras  de  se  transformer  par  l'oxydation 
en  leurs  homologues  inférieurs  rendra  à  peine  utile  de  recourir  ici 
aux  essais  quantitatifs. 

9mr  to0  èihera  méthyllqiie«  ehlorés,  par  M.  A.  BQimLEmoiïr. 

Depuis  longtemps  j'ai  émis  l'opinion  qu'en  faisant  réagir  des  com- 
binaisons organo-métalliques  du  zinc  sur  les  étbers  méthyliques  chlo- 
rés, on  obtiendrait  des  composés  appartenant  aux  séries  plus  élevées, 
et,  qu'en  général,  on  produirait  des  synthèses  véritables,  c'est-à-dire  la 
formation  des  molécules  contenant  plus  d'atomes  de  carbone,  directe- 
ment unis  l'un  à  l'autre,  qu'il  n'y  en  avait  dans  des  molécules  réagis- 
santes, dès  qu'on  ferait  subir  à  ces  dernières  des  doubles  décompositions 
pendant  lesquelles  les  atomes  combinés  directement  au  carbone  s'éli- 
mineraient et,  par  conséquent,  les  équivalents  de  carbone  devenus 
libres  seraient  mis  en  état  de  réagir  entre  eux  (1).  Les  faits  qui  confir- 
ment ces  idées  sont  devenus  nombreux  aujourd'hui;  parmi  ceux-ci  on 
peut  citer  ceux  qui  ont  été  observés  par  MM.  Lieben  et  Bauer. 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie,  1862,  p.  297.  —  Bulletin  de  la  Société  chimique, 
t.  V,  p.  582  (1863\ 

HODV.  SÉB.,  T.  V,  1866.  —  soc.  CHIM.  ^ 
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En  faisant  réagir  du  zinc-éthyle  sur  de  l'éiber  éthylique  ctiloré 
C*H8Cl*0,  ces  chimistes  ont  obtenu  le  composé  C8H*80,  présentant 
très-probablement  l'éther  d'un  des  alcools  butyliques  ou  pseudobuty- 
tiques^  tandis  que  le  corps  C^H^^O^,  qui  se  forme  par  Faction  du  même 
éther  chloré  sur  Talcoolate  de  sodium,  sera  sans  doute  la  diéthyline 
de  Valœol  diéthylidénique. 

C^H* 

c«H*r' 

CîHsjû 


dans  lequel 


C«H* 


=1 


CH3 
CH 


Les  synthèses  qu'on  eCTectue  ainsi  en  partant  de  l'éther  éthylique 
présentent  cependant  un  inconvénient  assez  grave^  c'est  qu'il  est  diffi- 
cile ou  presque  impossible,  dans  plusieurs  cas,  de  prévoir  quelle  sera 
la  structure  chimique  du  produit  obtenu.  Ou  peut  admettre  comme 
certain,  il  est  vrai,  que  Téthyle  du  zinc-éthyle  se  met  à  la  place  du 
chlore  de  Téther  chloré,  lorsque  ces  corps  se  décomposent  mutuelle- 
ment; mais  dans  Tétat  actuel  des  choses,  il  est  impossible  de  dire^ 
par  exemple,  quelle  est  la  position  chimique  du  chlore  dans  Téther 
éthylique  bichloré  C^H^CHO.  En  effet,  si  Ton  admet  que  cette  position 
est  symétrique  dans  les  deux  groupes  «  éthyle^  »  on  aura  ici  trois  cas 
possibles  : 


I. 

CHG12 
CH2 
CH*    '- 
CHGl* 


0 


II. 
jCH3 

CC12 
GC12^ 
CH3 


0 


m. 

ICH«Cl 
CHCl 
CHCl 
CH2C1 


0. 


Le  nombre  des  cas  possibles  de  structure  chimique  de  ces  corps  aug- 
mente encore  beaucoup  si  l'on  considère  aussi  les  cas  où  la  position 
des  atomes  de  chlore  n'est  pas  symétrique.  Il  est  clair  en  môme  temps 
que  chaque  variété  isomérique  de  l'éther  éthylique  bichloré^  en  échan- 
geant, par  exemple,  son  chlore  contre  du  méthyle,  devrait  produire 
une  variété  particulière  de  l'éther  butylique. 

En  partant  des  éthers  méthyliques  chlorés  on  n'aurait  pas  de  pa- 
reilles difficultés  à  vaincre,  et  on  aurait  pu  prévoir  chaque  fois  la 
structure  chimique  des  produits  que  ces  composés  engendreraient  en 
échangeant  leur  chlore  contre  des  radicaux  alcooliques. 
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Ce  soQt  ces  considérations  qui  m'ont  engagé  à  entreprendre  quel- 
ques expériences  dans  la  direction  indiquée.  Malheureusement  il  y  a 
maintenant  déjà  trois  ans  que  j'ai  rencontré  ici>  dès  le  début,  des  dif- 
ficultés imprévues,  difficultés  que  je  n*al  pas  encore  réussi  &  surmonter. 
En  cherchant  à  préparer  Tétber  méthylique  chloré  par  le  procédé  de 
M.  RegnauU,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir,  malgré  toutes  les  précautions 
prises,  un  produit  pur  et  défini  ;  le  liquide  obtenu  n'avait  pas  un  point 
d'ébuUition  fixe  et  passait  à  la  distillation  entre  50  et  14o%  tandis  que 
le  mercure  du  thermomètre  continuait  à  s'élever  plus  on  moins  rapi- 
dement. En  même  temps  les  fractions  recueillies  entre  des  tempéra- 
tures définies  entraient  en  ébuUition,  lorsqu'on  a  essayé  de  lesr  rectifier 
au-dessous^  et  finissaient  de  distiller  au-dessus  de  ces  températures. 
Les  nombreux  dosages  de  chlore  ont  démontré  que  la  quantité  de  cet 
élément,  contenue  dans  les  produits  en  question,  croit  avec  la  tempé- 
rature de  leur  ébullition,  et  que  dans  la  fraction  passant  vers  105**, 
elle  correspond,  en  effets  à  la  formule  CffiKiH),  qui  exige  61,73 
p.  %  de  chlore.  D'ailleurs  cette  fraction  ne  présentant  qu'une  partie 
insignifiante  de  toute  la  masse  du  produit,  on  n'a  pas  eu  le  droit  de  la 
regarder  comme  un  composé  pur  et  défini.  Le  mode  de  sa  décompo- 
sition par  l'eau  confirmait  encore  cette  manière  de  voir. 

Toutes  les  fractions  obtenues  étant  chauffées  avec  de  l'eau  se  décom- 
posaient plus  ou  moins  rapidement  en  fournissant  des  solutions  très- 
acides  qui  renfermaient  constamment  du  dioxyniéthylène.  La  présence 
de  cette  dernière  substance  à  odeur  caractéristique  a  été  facile  à 
constater  à  l'aide  de  la  réaction  extrêmement  sensible  et  caractéristique 
de  l'eau  de  baryte  (ou  de  chaux)  que  j'ai  décrite  antérieurement.  Il 
me  parait  très-probable  que  le  dioxyméthylène  se  forme  ici  en  vertu 
de  l'équation 

C«H*C1«0  +  #0  =  cH«l^*  +  ^^^'' 

Ce  corps  n'a  pas  été  pourtant  le  seul  produit  carboné  fourni  par  la 
fraction  recueillie  vers  lOS».  Cette  fraction,  comme  la  plupart  des  au- 
tres, produisait  encore  constamment  de  l'acide  formique.  En  même 
temps  la  quantité  de  dioxyméthylène  ne  correspondait  pas  exactement 
à  l'équation  ci-dessus.'*On  a  réussi  à  la  doser  en  saturant  la  solution 
aqueuse  acide  par  le*  carbonate  de  calcium^  distillant  à  siccité  dans 
un  courant  d'air  sec  et  en  évaporant  le  liquide  distillé  après  y  avoir 
ajouté  un  excès  d'ammoniaque.  Le  résidu  desséché  de  cette  évapora- 
tion  présente  de  Phexaméthylénamine  pure. 

Outre  le  dioxyméthylène  et  l'acide  formique,  dont  le  dernier  aurait 
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pu  être  fourni  par  le  composé  CH^GHO,  quelques  fractions  du  produit 
chloré  donnaient  encore  de  l'alcool  niéthylique. 

Il  est  donc  évident  qu'avant  de  pouvoir  recourir  aux  étbers  méthy-^ 
liques  chlorés,  comme  point  de  départ  pour  la  synthèse  d'autres  corps 
plus  complexes,  on  a  encore  à  faire  l'étude  difficile  des  conditions 
dans  lesquelles  ces  éthers  peuvent  être  obtenus  à  l'état  pur. 

Sar  l'Iflomérle  de«  acétones,  par  M.  A.  IHIIHIFF. 

Les  chimistes  sont  aujourd'hui  d*ac<:ord  sur  la  structure  chimique 
des  acétones  :  on  admet  que  ce  sont  des  radicaux  alcooliques 

réunis  en  une  seule  molécule  par  le  groupe  CO".  Tous  les  atomes  de 
carbone  sont  donc  ici  directement  combinés  entre  eux.  Cette  manière 
de  voir  fait  envisager  la  formation  des  acétones  comme  une  véritable 
synthèse  et  permet  de  comprendre  pourquoi  ces  corps  conservent  leur 
quantité  de  carbone  dans  la  plupart  de  leurs  métamorphoses.  On  re- 
connaît en  môme  temps  qu'il  doit  y  avoir  pour  des  acétones  des  cas 
nombreux  d'isomérie,  et  que  cette  isomérie  peut  dépendre  1^  ou  de  la 
composition  différente  des  radicaux  alcooliques  qui  se  trouvent  dans 
les  molécules  de  ces  acétones,  2®  ou  de  l'isomérie  de  ces  radicaux  (de 
la  différence  de  leur  structure  chimique)  lorsque  leur  composition  est 
la  même.  Ainsi  on  aurait  trois  acétones  isomériques  C'H^^^O  : 


I. 

II. 

III. 

C2H5 

/CH3 

(CH3 

CO 

CO 

}co 

C«H5 

CH2(C2H5) 

|CH(CH3)(CH3) 

La  première  de  ces  trois  substances  {acétone  diéthylique)  différerait 
de  la  seconde  {acétone  méthyle-propyliqué)  et  de  la  troisième  (acétone 
méthyle-pseudopropylique)  par  les  radicaux  alcooliques,  tandis  que  la 
seconde  et  la  troisième  acétones,  renfermant  toutes  les  deux  les  radi- 
caux de  la  môme  composition,  différaient  par  la  structure  chimique 
du  radical  C^H^  (propyle  et  pseudopropyle  ou  méthyle  éthylé  et  métkyle 
diméthylé). 

Ces  conclusions  découlent  directement  du  principe  de  la  structure 
chimique,  et  je  crois  qu'il  est  difficile  d'avoir  des  doutes  sur  la  possi- 
bilité de  l'existence  de  pareils  cas  d'isomérie.  M.  Rolbe  admet  de  plus 
la  possibilité  de  l'isomérie  des  acétones  qui  contiennent  des  radi- 
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eaux  alcooliques  identiques  sous  tous  les  rapports  (1).  Il  pense  que 
l'acétone  méthyle>propylique  et  Tacétone  propyle-méthylique^  renfer- 
mant toutes  deux  le  propyie  normal,  ne  seraient  pas  identiques,  en 
raison  de  la  position  (chimique)  différente  des  radicaux  méthyle  et 
propyle  par  rapport  au  groupe  (CO)^;  il  va  même  jusqu'à  indiquer  les 
propriétés  par  lesquelles  ces  acétones  et  leurs  analogues  différeraient 
Tune  de  l'autre,  leur  mode  d'oxydation  devant  être  différent.  M.  Kolbe 
pense,  en  effet,  que  chaque  acétone  devrait  engendrer  en  s'oxydant  un 
acide  G^H^M)*,  dont  le  radical  serait  constitué  par  l'un  des  deux  radi- 
caux alcooliques  que  cette  acétone  renferme  et  le  groupe  CO'^,  tandis 
que  l'autre  radical  alcoolique  se  scinderait  en  produits  plus  simples. 
L'acétone  méthyle-propylique  devrait  produire  par  oxydation,  d'après 
cette  manière  de  voir,  de  l'acide  butyrique  ;  l'acétone  propyle-méthy- 
lique  ne  devrait  fournir,  au  contraire,  que  de  l'acide  acétique. 

Il  est  vrai  que  si  Ton  fait  abstraction  de  la  structure  chimique  des 
radicaux  acides  (C^H^^— '0)',  et  si  l'on  considère  les  acétones  comme 
des  combinaisons  de  ces  radicaux  avec  des  radicaux  alcooliques 
(C"H*"+<)',  comme  l'avait  déjà  fait  Gerbardt,  on  ne  trouve  qu'une 
différence  purement  schématique  entre  les  acétones  méthyle-propylique 
et  propyle-méthylique.  Elles  se  présentent  alors  comme  Vacétyle-pro^ 
pyk  et  le  butyl&'méthyle  : 

C«H30  (        ^,        C4H70  ) 
C8H7    j        ®^        CH3     j 

Sachant,  au  contraire,  que  l'acétyle  et  le  butyryle  aux-mémes  ne 
sont  que  des  combinaisons  des  radicaux  méthyle  et  propyle  avec  le 
groupe  CO, 

nCH3T        ,.        DC^HH 
CO  J       ^'      Lico  J 

ces  acétones  deviennent 

CH3  icm^ 

CO  et  CO    , 

C3H7  (  CH3 

et  leur  non-identité  peut  être  acceptée  à  la  condition  seulement  d'ad- 
mettre que  la  manière  dont  agissent  les  deux  unités  du  groupe  CO'' 
(afOnités  extra- radicales  de  Tatome  de  carbone)  est  différente.  C'est  ce 
que  M.  Kolbe  accepte  en  effet,  tandis  que  M.  Boutlerow  aime  mieux 

(i)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  oxxxii,  p.  102. 
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penser  qu*0Q  D'est  pas  encore  en  possession  de  faits  authentiques 
pouvant  justifier  cette  hypothèse^  et  que,  pour  le  moment,  il  convient 
d'envisager  les  unités  d'affinité  de  l'atome  carbonique  comme  étant 
identiques. 

Il  est  aisé  de  voir  que  la  question  ainsi  soulevée  peut  être  tranchée 
par  la  voie  de  l'expérience.  On  n'a  qu'à  effectuer,  par  la  méthode  de 
M.  Freund,  la  synthèse  de  deux  espèces  d'acétones,  contenant  toutes 
deux  les  mômes  radicaux  alçpoliques,  mais  en  introduisant  ces  radi- 
caux une  fois  d'une  manière,  l'autre  fois  de  la  manière  invei^e.  C'est 
ce  que  j'ai  fait  pour  l'acétone  méthyle-amylique 

(CH3 
CO 
(  C5H" 

dont  j'ai  préparé  deux  portions  en  faisant  réagir  1<^  le  zinc-méthyle  et 
le  chlorure  de  caproyle^  et  2^  le  zinc-amyle  et  le  chlorure  d'acétyle. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  Famyle  qui  a  été  combiné  d'avance  avec 
le  groupe  CO'';  dans  le  second  cas,  c'est  le  méthyle.  En  étudiant  les 
propriétés  de  ces  liquides,  leurs  points  d'ébullition  et  les  produits  de 
leur  oxydation,  je  me  suis  convaincu  que  leur  identité  est  très-proba- 
ble. Toutefois  ils  n'ont  pas  fourni,  en  s'oxydant,  les  produits  dont  il 
fallait  attendre  la  formation  d'après  les  idées  de  M.  Kolbe. 

L'expérience  est  donc  venue  infirmer  la  manière  de  voir  de  cet  émi- 
nent  chimiste  et  a  rendu  évident  qu'on  n'a  pas  le  droit,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  d'admettre  une  différence  constante  entre 
les  deux  unités  d'affinité  extra-radicales  de  l'atome  carbonique. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
à  l'attention  de  la  Société  chimique. 

Ayant  égard  à  la  circonstance  qu'il  p^ut  y  avoir  des  variétés  d'iso- 
méries  différentes  de  l'alcool  amylique,  et  voulant  être  bien  sûr  que  le 
radical  amyle,  qu'on  allait  introduire  dans  les  acétones,  était  le  même 
dans  les  deux  cas,  on  a  pris  comme  point  de  départ^  pour  la  prépara- 
tion de  l'une  et  de  l'autre  acétone,  une  certaine  quantité  d'alcool  amy- 
lique rectifié  qu'on  a  convertie  en  iodure  d'amyle.  Cet  iodure,  re- 
cueilli à  la  distillation  à  146<^,  a  été  partagé  en  deux  portions,  dont 
l'une  a  été  transformée  d'abord  en  mercure-amyle  et  puis  en  zinc- 
amyle  par  le  procédé  de  MM.  Frankland  et  Duppa,  tandis  que  l'autre 
portion  d'iodure  a  été  réservée  pour  la  préparation  du  chlorure  de 
caproyle.  Pour  obtenir  ce  dernier  composé,  on  a  chauffé  Tiodure  d'a- 
myle avec  du  cyanure  de  potassium  et  de  l'alcool  ordinaire  dans  des 
tubes  scellés^  ou  a  traité  le  cyanure  d'amyle  formé  par  une  solution 
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alcooiiqae  de  poiasse  et  on  a  décomposé  le  t^iproate  de  potassium 
formé  par  raciUe  sulfurique.  L'acide  caproïque,  desséché  et  soumis  à 
la  distillatioa  et  recueilli  à  i98<*,  a  été  converti  eu  sel  de  sodium  et 
on  a  traité  ce  dernier  par  roxychlorure  de  phosphore.  En  ce  qui 
concerne  les  propriétés  et  le  point  d'ébullition  du  chlorure  de  caproyle^ 
on  a  trouvé  confirmées  les  observations  de  M,  Béchamp  (1). 
.  On  a  employé  2  molécules  de  zinc«-mélbyle  pour  i  molécule  de 
chlorure  de  caproyle  et  2  molécules  de  zinc-amyle  pour  1  molécule  de 
chlorure  d'acétyle;  on  a  d'ailleurs  procédé  de  la  même  manière 
que  le  fait  M.  Boullerow  pour  obtenir  les  mélanges  servant  à  préparer 
les  alcools  tertiaires.  Les  mélanges  ont  été  traités  par  Teau  immédia- 
tement après  leur  préparation.  Les  réactions  ont  été  énergiques  et 
accompagnées  d'un  dégagement  considérable  de  chaleur.  Dans  Tun 
comme  dans  l'autre  cas,  on  constate  le  môme  fait  caractéristique  :  les 
mélanges  se  colorent  en  rouge  carmin  vif.  Celte  coloration  parait  dé* 
pendre  de  la  formation  d'une  petite  quantité  d'une  certaine  substance 
dont  je  n'ai  pas  cherché  à  déterminer  la  nature.  Les  mélanges^  dé- 
composés par  l'eau  et  traités  par  l'acide  chlorhydrique  pour  dissoudre 
la  plus  grande  partie  de  l'hydrate  d'oxyde  de  zinc  formé,  ont  fourni  à 
la  distillation  un  liquide  huileux  incolore  ayant  une  odeur  particulière, 
prononcée,  caractéristique  et  tout  à  fait  identique  pour  les  deux  échan- 
tillons préparés  par  des  voies  différentes.  Les  acétones,  mélangées 
avec  une  solution  concentrée  de  bisulfite  de  sodium,  ont  fourni  toutes 
les  deux,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  des  masses  cristallines  com- 
posées de  petites  écailles  blanches  et  brillantes.  Ces  cristaux  ont  été 
exprimés  entre  des  doubles  de  papier  buvard  et  décomposés  par  du 
carbonate  de  potassium.  On  a  desséché  les  acétones  mises  en  liberté 

sur  du  carbonate  de  potassium  fondu.  Les  deux  échantillons  de  prove- 
nance différente  possédaient  la  même  odeur  qu'auparavant,  et  tous 
les  deux  avaient  les  mêmes  propriétés  :  même  point  d'ébullition, 
même  densité  et  même  dilatation.  A  la  distillation,  ils  ont  passé  pour 
la  plus  grande  partie  à  144"  (corrigé)  sous  la  pression  de  760  millimè- 
tres. On  a  trouvé  à  0®,  pour  l'acétone  préparée  avec  le  zinc-méthyle 
et  le  chlorure  de  caproyle,  la  densité  0,829,  et  pour  celle  qui  a  été 
obtenue  au  moyen  du  zinc-amyle  et  du  chlorure  d'act^tyle,  la  densité 
0,828.  Le  quotient  du  poids  d'un  volume  déterminé,  pris  à  0"  par  le 
poids  du  même  volume  à  100^  a  conduit^  pour  l'un  comme  pour  l'au- 
tre échantillon,  au  nombre  1 ,11 6. 

(1)  Comptes  rendus  y  t.  lvjii,  p.  135. 
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La  combastioD  a  canstaté  Pideotité  de  composition  de  deux  échan- 
tillons : 

I.  0s%2925  d'acétone,  obtenue  dans  la  réaction  du  zinc-méthyle  et 
du  chlorure  de  caproyle,  ont  donné  Û8%7881  d'acide  carbonique  et 
0^^3307  d'eau. 

II.  0s%1962  d'acétone,  préparée  par  Taction  du  rinc-amyle  et  du 
chlorure  d'acétyle,  ont  produit  Os',5296  d'acide  carbonique  et  0SS2226 
d'eau. 

Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 

Théorie 
I.  II.  G7Hi40. 

C  73,48  73,61  73,68 

H  12,56  12,58  12,28 

Pour  oxyder  ces  acétones  on  a  employé  un  mélange  de  3  parties  de 
bichromate  de  potassium,  1  partie  d'acide  sulfurique  et  4  parties  d'eau, 
et  on  a  procédé^  en  général,  de  la  même  manière  que  l'a  fait  M.  Bout- 
lerow  pour  l'oxydation  des  alcools  tertiaires.  Après  une  ébullition 
d'environ  une  heure,  pendant  laquelle  il  y  a  eu  un  faible  dégagement 
d'acide  carbonique,  on  a  distillé  et  obtenu  quelques  traces  des  acé- 
tones échappées  à  la  réaction  et  de  fortes  quantités  de  liquides  aqueux 
très-acides  ayant  une  odeur  prononcée  d'acide  valérique.  Ces  liquides 
ayant  été  exactement  saturés  par  le  carbonate  de  sodium  et  concen- 
trés par  l'évaporation,  out  été  soumis  aux  précipitations  fractionnées 
(à  trois  reprises  pour  chacun)  par  l'azotate  d'argent.  Les  sels  obtenus 
ne  se  décomposaient  pas  par  l'ébollition  avec  de  l'eau  ;  ils  ne  conte- 
naient donc  pas  de  formiate. 

Les  combustions  qu'on  en  a  faites  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

(A)  Sels  obtenus  avec  l'acétone  préparée  au  moyen  du  chlorure  de 
caproyle  et  du  zinc-méthyle. 

I.  OS',2692  de  la  première  fraction  ont  donné  08^,2662  d'acide  car- 
bonique, 08^0096  d'eau  et  Ok%1400  d'argent  métallique. 

II.  08^,4028  de  la  moyenne  fraction  ont  fourni  0^^2828  d'acide  car- 
bonique, 08',0988  d'eau  et  Ok%230o  d'argent. 

III.  0«',2353  de  la  dernière  fraction  ont  produit  Ok',1435  d'acide  car- 
bonique,08%051()  d'eau  et  0s%i436  d'argent  métallique. 

(B)  Sels  fournis  par  l'acétone  formée  dans  la  réaction  du  chlorure 
d'acétyle  et  du  zinc-amyle. 

I.  0s%2241  de  la  première  fraction  ont  fourni  Os',2181  d'acide  car* 
bonique,  0«',0840  d'eau  et  0b%1176  d'arçent. 
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IL  O^'ySOS^  de  la  fractioB  moyenne  ont  produit  0^^1829  4*acide  car- 
bonique, 0B,0568  d*eau  et  0^^1103  d'argent. 

m.  0<%2462  de  la  dernière  fraction  ont  donné  0<',1423  d'acide  car- 
iwnique,  0i%0493  d'eau  et  0s%i543  d'argent. 

En  centièmes  : 

A.  B. 


I. 

II.          III. 

I. 

II.          îll. 

c            26,97 
H              4,10 
Ag          52,00 

19,14      16,63 

2,70        2,40 

57,22      61,02 

26,55 

4,15 

52,48 

24,54      15,76 

3,10        2,22 

54,28      62,66 

Théorie  pour  : 

GmtAgQS 

28,70 

4,30 

51,67 

G*H7ÂgOi 

24,62 

3,59 

55,38 

G»fl6AgO» 
19,89 
2,76 
59,66 

G2HSAg02 

14,37 

1,80 

64,67 

On  Toit  donc  que  les  nombres  obtenus  avec  les  premières  et  les  der- 
nières fractions  sont  presque  les  mêmes  dans  les  deux  cas,  et  semblent 
indiquer  la  présence  des  acides  valérique  et  butyrique.  Les  nombres 
fournis  par  les  deux  fractions  moyennes  sont,  il  est  vrai,  assez  diffé- 
rents et  correspondent  assez  bien,  pour  la  première  acétone,  au  pro- 
pionate,  pour  la  seconde,  au  butyrate  d'argent  ;  mais  ces  fractions  de- 
vant présenter  des  mélanges,  on  n'a  pas  le  droit  d'envisager  leur  com- 
position centésimale  comme  une  preuve  certaine  de  la  présence  de 
l'acide  butyrique  et  de  l'acide  propionique,  et  de  la  différence  des  acé- 
tones elles-mêmes.  Toutefois  il  est  évident  que  les  résultats  de  l'oxyda- 
tion ne  correspondent  pas  à  la  manière  de  voir  de  M.  Kolbe,  d'après 
laquelle  il  devrait  y  avoir  formation  d'acide  caproïque  et  d'acide  car- 
bonique pour  l'une  des  deux  acétones,  d'acide  acétique  et  des  produits 
de  décomposition  du  radical  amyle  (acide  butyrique,  ses  homologues 
inférieurs  et  acide  carbonique)  pour  l'autre. 

Pour  mieux  établir  la  nature  de  l'acide  le  plus  complexe  et  celle  de 
l'acide  le  plus  simple,  qui  se  forment  par  l'oxydation  de  l'acétone  mé- 
thyle-amyiique,  on  a  oxydé  une  certaine  quantité  de  cette  acétone 
formée  au  moyen  du  zinc-mélhyle  et  du  chlorure  de  caproyle,  et  on 
a  préparé,  par  précipitations  fractionnées,  plusieurs  portions  des  sels 
d'argent.  Avec  la  première  de  ces  portions  on  est  arrivé  à  des  nom- 
bres assez  rapprochés  de  ceux  que  la  théorie  indique  pour  le  valérate, 
tandis  que  le  dosage  d'argent  de  la  dernière  fraction  a  conduit  à  un  ré- 
sultat correspondant  à  l'acétate  d'argent. 
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I.  0s%2â70  de  la  première  fraction  du  sel  ont  produit  Ok'^2275  d'a- 
cide carbonique,  08',0895  d'eau  et  0^',in7  d'argent. 

IL  0«',0789  de  la  dernière  fraction  du  sel  ont  laissé  0«^,05H  d'ar- 
gent. 

En  centièmes  : 

I.  II. 

C                    27,33  » 

H                      4,38  » 

Ag                   51,85  64,76 

Voudrait-on,  malgré  tous  ces  résultats,  chercher  encore  une  diffé- 
rence entre  les  produits  d'oxydation  des  deux  acétones  quo  j'ai  prépa- 
rées? on  ne  pourrait  alors  que  supposer  (l'acide  le  plus  complexe  et 
Tacide  le  plus  simple  étant  les  mômes  dans  les  deux  cas)  que  c'est 
dans  les  quantités  relatives  de  ces  acides  ou  dans  la  nature  des  acides  à 
poids  moléculaires  intermédiaires  qui  se  produisent»  que  réside  la  diffé- 
rence. En  effets  les  résultats  exposés  ne  répondent  pas  à  la  question  : 
Y  a-t-il  ou  non^  par  l'oxydation  de  mes  acétones,  production  des  acides 
butyrique  et  propionique,  et  les  acétones  obtenues  par  des  voies  diffé- 
rentes se  comportent- t-elles  d'une  manière  tout  à  fait  semblable  sous 
ce  dernier  rapport?  Il  est  d'ailleurs  très-problématique  qu'on  puisse 
trouver  ici  une  différence  quelconque. 

Ces  recherches  ont  été  exécutées  au  laboratoire  de  l'Université  de 
Kasan,  et  c'est  un  devoir  pour  moi  d'exprimer  ma  reconnaissance  à 
M.  le  professeur  Boutlerow,  dont  les  conseils  n'ont  cessé  de  me  guider. 

9ar  la  ffabrleatloii  de  l'aelde  eftrlqae  par  le  eltrate  de  masnésle» 

par  M.  PEBIIET. 

On  sait  que  la  fabrication  de  l'acide  citrique  au  moyen  du  jus  de 
citrons  est  une  opération  assez  délicate. 

Les  ressources  industrielles  de  la  Sicile  et  l'absence  de  {Hrocédés 
pratiques  rendeut  cette  fabrication  impossible  sur  les  lieux  de  pro- 
duction mômes;  d'ailleurs,  la  facilité  avec  laquelle  s'altèrent  les 
jus  de  citrons,  les  citrons  en  nature  et  les  citrates  de  chaux  que 
l'on  a  tenté  de  faire  sur  place,  donne  lieu  à  des  pertes  très-grandes 
pour  le  fabricant  anglais^  qui  fait  venir  ces  divers  produits  de  la 
Sicile. 

Ces  considérations,  jointes  à  celle  de  l'économie  qui  pourrait  résulter 
de  frais  de  transport  beaucoup  moindres  si  l'on  arrivait  à  produire 
l'acide  citrique  en  Sicile  môme,  m'ont  engagé  à  entreprendre  une 
série  de  recherches  dans  cette  direction. 
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Le  procédé  que  j*aî  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société  m'a 
donné  des  rt^sultats  tout  à  fait  satisfaisants. 

II  consiste  dans  la  fabrication  d'un  sel  trimétaJIique  de  magnésie  et 
la  transformation  de  ce  sel  en  un  sel  bimétallique  cristallisable. 

Les  jus  de  citron  déféqués  sont  traités  directement  par  un  excès  de 
magnésie  (qui  se  trouve  abondamment  en  Italie). 

Il  se  forme  dans  ces  conditions  un  citrate  de  magnésie  trimétàlliqite 
tout  à  fait  insoluble.  Ce  sel  est  complètement  inaltérable;  précipité 
des  jus  à  chaud,  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  grenue,  bril- 
lante, criant  sous  les  doigts,  très-dense,  se  séparant  avec  la  plus  grande 
facilité  de  Peau  qui  la  mouille^  et  qui,  vue  à  la  loupe,  se  montre 
composée  d'une  masse  de  petits  cristaux  prismatiques;  cette  poudre, 
débarrassée  de  l'eau-mère  par  quelques  lavages  à  froid,  ou  par  un  seul 
lavage,  et  exprimée^  est  complètement  inaltérable  ;  elle  résiste  à  l'hu- 
midité et  à  la  chaleur,  pendant  fort  longtemps,  sans  se  couvrir  de 
moisissures. 

On  pourrait  donc  expédier  ce  sel  tel  quel,  sur  les  lieux  de  fabri- 
cation de  l'acide  citrique;  mais  il  est  plus  avantageux,  évidemment, 
d'accumuler  l'acide  dans  ce  sel;  et  pour  cela,  je  traite  un  poids  donné  de 
citrate  trimétallique  par  une  nouvelle  quantité  de  jus  de  citron,  égale 
à  celle  qui  a  servi  pour  la  première  opération. 

A  cet  effet,  je  projette  dans  le  jus  chaud  le  citrate  trimétallique  par 
parties  ;  le  sel  se  dissout  instantanément. 

La  solution  de  sel  bimétallique  étant  ainsi  obtenue,  je  laisse  déposer, 
décante  et  évapore  dans  des  vases  offrant  la  plus  large  surface  d'évapo- 
ration  possible,  jusqu'à  ce  que  la  solution  bouillante  marque  23**  au 
pèse-sel  ;  puis  j'abandonne  la  liqueur  à  elle-même.  Au  bout  de  12  heu- 
res, il  se  dépose  déjà  une  abondante  cristallisation  (qui  se  continue 
pendant  10  jours)  d'un  citrate  qui  est  le  citrate  bimétallique. 

J'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  à  la  Société  des  échantillons  de  ce  sel, 
préparé  comme  je  viens  de  l'indiquer  et  qui,  on  a  pu  le  voir,  cristallise 
très-nettement. 

C'est  ce  composé,  pouvant  être  fabriqué  bien  facilement  en  Sicile 
même,  qui  devra  être  envoyé  aux  fabricants  anglais  et  français  qui 
s'occupent  de  la  production  de  l'acide  citrique. 

En  résumé,  ma  note  a  pour  but  de  faire  connaître  : 

l»  Un  nouveau  mode  d'exploitation  de  l'acide  citrique  ; 

2^  La  production  très-facile  d'un  citrate  de  magnésie  cristallisé, 
qu'on  n'avait  pu  obtenir  jusqu'à  ce  jour,  et  quia  aussi  son  importance 
pour  la  thérapeutique. 
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J'obtiens  les  mômes  résultats  en  faisant  usage  d'acide  citrique  et  de 
magnésie  ou  de  sous-carbonate  :  de  telle  sorte  que  pour  les  usages  de 
la  pharmacie  il  est  très-facile  de  préparer  mon  citrate  cristallisé,  dont 
on  peut  faire  usage  pour  la  limonade  dans  la  proportion  de  : 

Citrate  cristallisé  80  gr. 

Véhicule  édulcoré  et  aromatisé         350  à  400 
Bicarbonate  de  soude  4 

J'obtiens  ainsi  une  limonade  qui  se  conserve  très-longtemps. 
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PUBLIÉS  EN  FRANGE  ET  A  L'ÉTRANGER. 
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Pointa  de  fflMtoB  et  iielnts  de  selidilleatioii  de  qaelqaes  allleseii^ 

par  M.  DVIiliO  (1). 


Composition 

Point 

Point 

des 

de 

de 

alliages. 

fusion. 

solidification. 

420 

part,   plomb, 

140 

part.  éUia,  120 

part,   biimutb, 

130»  G. 

112'»c. 

145 

~— 

145 

—         100 

.— . 

140 
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150 

— 

150 
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— 

150 

135 

150 

~~ 

150 

-         50 

>— . 

160 
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^~- 

180 

—         35 

— . 

170 

163 

210 

— 

190 

~         30 

— . 

180 

165 

140 

~^ 

155 

—           » 

— 

190 

180 

200 

— . 

185 

—           » 

^ 

200 

180 

200 

_ 

180 

—           » 

— 

210 

180 

240 

150 

■—           » 

-— 

220 

180 

207 

— 

194 

—           » 

— 

180 

180 

En  général,  il  est  à  reaiarquer  que  le  point  de  fusion  d'un  alliage 
n'est  pas  en  rapport  avec  les  proportions  des  métaux  qui  entrent  dans 
sa  composition.  L'alliage  de  150  parties  de  plomb,  150  parties  d'étain 
et  50  parties  de  bismuth  (proportions  qui  correspondent  sensiblement 
à  6  atomes  de  plomb,  12  atomes  d'étain  et  1  atome  de  bismuth)  est  un 
de  ceux  qui  se  solidifient  le  plus  régulièrement,  c'est-à-dire  qu'aucun 
des  métaux  qui  entrent  dans  sa  composition  ne  cristallise  séparément 
par  le  refroidissement  et  que  l'alliage  reste  parfaitement  homogène. 

(1)  Deutsche  illustr.  Gew,  Zeit.,  ifi  21, 1865. 
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On  peut  remarquer  que  le  point  de  solidification  des  cinq  derniers 
alliages  du  tableau  ci-dessus  est  constant  à  180^  Quand  on  fond  ces 
alliages,  puis  qu*on  les  laisse  refroidir,  de  petits  cristaux  se  forment 
déjà  à  220,  210,  200^  ou  190**,  suivant  leur  composition,  et  lorsque  la 
température  de  l'alliage  est  descendue  jusqu'à  180^,  toute  la  masse  se 
solidifie.  Il  est  à  remarquer  que  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  so* 
lidificatioD,  la  température  se  maintient  à  180°,  et  le  mercure  du  ther» 
momètre  ne  recommence  à  descendre  qu'après  que  les  dernières  por- 
tions de  ralliage  se  sont  solidifiées. 

Un  autre  alliage  restant  très-homogène,  et  dont  la  température  no 
▼arie  pas  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  solidification,  est  celui 
qui  se  compose  de  207  parties  de  plomb  et  de  291  parties  d'étain 
(2  équiv.  de  plomb  pour  5  équiv.  d*étain).  Cet  alliage  fond  à  480**  et 
se  solidifie  exactement  à  la  môme  température. 

Dans  ces  deux  alliages,  qui  sont  ceux  qui  possèdent  les  propriétés 
les  plus  avantageuses^  les  différents  métaux  sont  unis  dans  des  rapports 
atomiques,  ce  qui  semblerait  prouver  que  pour  obtenir  un  bon  alliage 
il  faut  prendre  en  considération  le  poids  atomique  des  métaux  qui 
doivent  le  composer*  il  est  bors  de  doute  que  de  pareils  alliages,  qui 
restent  si  homogènes  pendant  la  solidification^  posséderont  aussi  des 
propriétés  précieuses  que  n'auront  pas  d'autres  alliages  moins  homo- 
gènes. Cette  question  est  certainement  d'un  grand  intérêt  pour  la  fa- 
brication des  caractères  d'imprimerie  et  de  quelques  produits  analo- 
gues, et  elle  mérite  d'être  étudiée  sérieusement. 
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Sur  l^amtOBOiie,  par  H.  omAMJi  ;i). 

Les  vapeurs  qui  accompagnent  la  combustion  lente  du  phosphore  ont 
été  envisagées  par  certains  chimistes  comme  étant  de  l'acide  phospho- 
reux ;  M.  Schœnbein  les  regarde  comme  de  l'azotite  d'ammoniaque, 
tandis  que  M.  Meissner  y  voit  de  Vantozone.  L'auteur,  dans  le  but  d'é- 
claircir  ce  point,  a  fait  passer  ces  Tapeurs  dans  des  solutions  d'azotate 
d'argent  ammoniacal  et  dans  des  solutions  alcalines  d'oxyde  de  plomb  ; 
dans  le  premier  cas,  il  a  obtenu  un  précipité  noir;  ce  précipité  ren- 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  xcv,  p.  55.  1865.  N>  0. 
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ferme  en  moyenne  97,28  d'argent  pour  2,72  d'oxygène;  cette  com- 
position répond  à  la  formule  Ag^O.  L'auteur  avait  d'abord  pensé 
que  l'oxygène  renfermé  dans  ce  précipité  était  de  Tozone  qui,  ayant 
des  afânités  plus  puissantes  que  l'oxygène  normal,  avait  déplacé  ce 
dernr&t  dans  l'oxyde  d'argent  ;  mais  la  nature  oxydante  de  l'ozone  a 
fait  revenir  l'auteur  sur  cette  idée,  et  il  a  plutôt  attribué  la  formation 
de  ce  corps  à  une  action  désoxydante  telle  qu'en  produit  i'antozone. 
11  a  alors  repris  ses  expériences,  et  a  fait  passer  les  mômes  vapeurs 
d'abord  dans  une  solution  alcaline  d'acide  pyrogallique  pour  retenir 
Tozone,  puis  une  fois,  dans  un  petit  flacon  de  Woolf  contenant  un  peu 
d'eau,  une  autre  fois  dans  une  solution  ammoniacale  d'azotate  d'ar* 
gent;  dans  ce  dernier  cas,  le  môme  précipité  a  été  obtenu  quoique 
.  toute  l'ozone  ait  dû  être  absorbée  par  l'acide  pyrogallique. 

L'eau  du  flacon  de  Woolf  qui  avait  séjourné  avec  les  vapeurs  pro« 
venant  du  phospbore  fut  agitée  avec  de  la  teinture  bleuie  de  gaïac; 
celle-ci  fut  instantanément  décolorée  ;  la  môme  cbose  est  arrivée  avec 
Tazotite  d'ammoniaque  et  avec  l'eau  oxygénée,  mais  beaucoup  plus 
lentement  avec  cette  dernière,  quoiqu'elle  fût  très-concentrée;  aussi 
l'auteur  n'hésite-t-il  pas  à  admettre  que  dans  son  expérience  la  déco- 
loration est  due  à  l'azotite  d'ammoniaqne,  et  que  c'est  par  conséquent 
à  la  formation  de  ce  corps  qu'il  faut  attribuer  les  vapeurs  que  l'on 
observe  lors  de  la  combustion  lente  du  phosphore. 

<3oiiiliUuilMMi  de  l'oxyeU«nire  «le  sèlèntant  avee  qvelqnes  eUemragi 

métalll«ve«9  par  M.  Rad.  HHEBER  (1). 

L'oxycblorure  de  sélénium  (composé  correspondant  à  l'acide  sélé- 
nieux  et  renfermant  du  sélénium,  du  chlore  et  de  l'oxygène),  préparé 
par  l'auteur  en  faisant  réagir  le  chlorure  de  sélénium  sur  l'acide 
sélénieux  sec,  peut  se  combiner  avec  plusieurs  chlorures  métalliques 
et  forme  avec  eux  des  composés  cristallisés.  Jusqu'à  présent  l'auteur 
n'a  encore  examiné  que  les  plus  importants  de  ces  oxychlorures  dou- 
bles, qui  sont  ceux  à  base  de  bicblorure  d'étain,  de  bichlorure  de  ti- 
tane et  de  percblorure  d'antimoine. 

Oxychlorure  de  sélénium  et  bichlorure  d*etavi,—S\  à  du  bichlorure  d'étain 
on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'oxycblorure  de  sélénium,  le  mélange 
s'échauffe  fortement,  et  si  le  chlorure  d'étain  reste  en  excès,  le  liquide 
se  sépare  en  deux  couches  :  la  couche  inférieure  constitue  le  composé 

(1)  Monatsberickt  der  Koen.  Aeadem.  von  Berlin.  Avril  1865.  —  Journal  fur 
prfikti9>^hf!  Chemie,  t.  xcv,  p.  145. 
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stanQo-^lénienx,  la  partie  supérieure  est  du  chlorure  d'étain  libre. 
Par  le  refroidissement,  le  nouveau  composé  qui  a  pris  naissance  se 
concrète  en  une  masse  cristalline;  Texcès  de  chlorure  d'étain,  qui 
renferme  encore  en  dissolution  une  petite  quantité  d'oxycblorure , 
peut  alors  être  décanté  facilement.  —  Les  ccistaux  d*oxychlorure 
double  sont  blancs,  demi-transparents,  assez  fusibles  et  très-déli- 
quescents; ils  sont  complètement  solubles  dans  l'eau;  leur  analyse 
conduit  à  la  formule  : 

SnCl«  +  2  SeClO. 

D'après  l'analyse  ils  renferment  pour  100  parties  : 

Sélénium  26,58 

Etain  19,93 

Chlore  48,06 


94,57 


Qxychiorure  de  sélénium  et  Morure  ie  tUane,  — ^  L'oxychlorure  de  sélé- 
nium se  combine  de  la  même  manière  avec  le  chlorure  de  titane;  la 
combinaison  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  assez  in- 
tense; le  produit  qui  prend  naissance  ciistallise  par  le  refroidissement. 
Pour  le  débarrasser  de  l'excès  de  chlorure  de  titane  qui  y  adhère  en- 
core,  on  peut  le  placer  sur  une  brique  desséchée,  à  côté  d'un  vase 
renfermant  de  l'acide  sulfurique  ou  de  la  chaux  vive,  et  recouvrir  le 
tout  d'une  cloche.  Lorsqu'il  est  bien  sec,  ce  composé  se  présente  sous 
forme  d'une  poudre  jaune  qui  ne  fume  pas  au  contact  de  l'air,  mais 
que  l'humidité  décompose  rapidement.  L'eau  ne  le  dissout  pas  complè- 
tement; on  obtient  un  résidu  blanc  insoluble;  la  chaleur  le  décompose, 
il  se  forme  une  certaine  quantité  d'acide  titanique.  La  composition  de 
ce  corps  peut   être  représentée  par  la  formule: 

TICl*  4-  2  SeClO. 

D'après  une  analyse  il  renferme  sur  100  parties  : 

Titane  9,33 

Sélénium  30,06 

Chlore  54,44 


93,83 


OxycMorure  de  sélénium  et  perchiorure  d'antimoine,  —  Le  perchlorure 
d'antimoine  forme^  avec  l'oxychlorure  de  sélénium,  une  combinaison 
analogue  aux  piécédentes.  Ce  produit  cristallise  en  fines  aiguilles 
blanches  qu'on  peut  purifier  de  la  môme  manière  que  le  sel  de  titane. 
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Ces  aiguilles  sont  assez  fusibles  et  très -déliquescentes,  leur  formule  est 

SbCls  +  2  SeClO. 
Elles  contiennent  : 

Sélénium  16,95  p.  «/o 

Antimoine  25,95      — 

Chlore  53,63      — 


96,53  p.  o/o 


Svr  l'aetlom  de  l'aeld^  ehlorhydriqae  amr  l^amldare  de  Bliie) 

par  M.  H.  PEIiTZEB  (i). 

On  sait  qu'il  est  difficile  d'établir  des  formules  rationnelles  pour  les 
combinaisons  d'ammoniaque  avec  les  chlorures  et  les  sels  oxygénés 
métalliques.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  existe  des  ammoniums  métal- 
liques, et  les  formules  de  ce  genre  sont  compliquées  et  n'expliquent 
pas  les  propriétés  chimiques  des  composés. 

Si  ceux-ci  renferment  véritablement  de  l'ammoniaque  ou  de  l'am- 
monium, on  peut  s'attendre  à  ce  que  les  amidures  métalliques  leur 
donnent  naissance  directement.  La  comparaison  des  combinaisons 
obtenues  par  l'addition  directe  d'acide  à  l'amidure  métallique,  avec 
les  composés  ammoniacaux  formés  par  le  procédé  ordinaire,  ferait  voir 
s'ils  sont  isomériques  et  si  l'ammoniaque  y  exerce  des  fonctions  difiTé- 
rentes. 

On  aurait  peut-être  ainsi  à  distinguer  deux  séries  de  corps  que  Ton 
confond  jusqu'à  présent. 

En  faisant  agir  de  l'acide  chlorhydrique  gazeux  desséché  sur  de 
l'amidure  de  zinc,  l'auteur  a  constaté  qu'il  ne  se  forme  pas  le  coa\- 
posé  ammoniacal  qui  pourrait  être  considéré  comme  du  chlorure  de 
zinc-ammonium.  L'amide  est  décomposée,  fixe  de  l'hydrogène,  et  il  se 
produit  un  sel  double  de  chlorure  de  zinc  et  de  chlorure  d'ammonium. 

Cette  expérience  ne  résout  cependant  pas  la  question,  car  la  réaction 
pourrait  avoir  les  deux  phases  suivantes  (ce  qui  toutefois  ne  parait  pas 
probable  à  l'auteur)  : 

*°  )  ^^)  •»«  I 

l.       H^Jaz»  +  (HCl,2  =  H«    Az«H«Cl*  =i,'l  Uz?Cl«. 

H«)  H«)  "  ' 

IL    ■^'jj Az«Cl2  +  {HC1)«  =:  {HUzCl)î,4nCl«. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Phatmacie,  t.  cxxxiv,  p.  52.  [Nouv.  »ér.,  t.  lviii.] 
Avril  1865. 
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L'ainîdare  de  zÎDcaété  préparé  au  moyen  du  procédé  décrit  par 
H.  Franklaod^  en  faisant  passer  de  Tamnioniaque  sèche  dans  une 
dissolation  étbérée  de  zinc-^thyle. 

L'ammoaiaque  n'a  pas  d'action  snr  le  mercure-élhyle,  même  à  une 
température  élevée.  Elle  n'agit  pas  davantage  sur  l'iodurede  mercure- 
élhyle. 
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SèiM^railen  «la  plemk  et  dv  blmnath,  par  M.  Jl.  inc»Ll.B9  (1). 

On  ne  connaît  pas  encore  de  procédé  permettant  de  séparer  faci- 
lement le  plomb  du  bismuth,  l^  ressemblance  qui  existe  entre  ces 
deux  métaux  est  en  effet  tellement  grande^  qu'ils  se  comportent  à  peu 
près  de  la  môme  manière  à  l'égard  des  différents  réactifs  Toutefois,  une 
exception  doit  être  Faite  à  Tégard  des  combinaisons  que  M.  Nicklès 
a  fait  connaître  récemment^  savoir  :  l'acide  bromo-thallique  et  ses 
sels  (2). 

En  effet,  lorsque  les  bromo-tballates  sont  purs  et  exempts  de  chlo- 
rures ou  de  bromures  en  excès;  ils  n'exercent  pas  d'action  sur  les  sels 
de  plomb,  tandis  qu'ils  donnent  avec  les  sets  dô  bismuth  un  précipité 
blanc,  très-abondant,  de  bromo-thallate  de  bismuth,  qui  est  soluble 
dans  le  sel  ammoniac  en  dissolution  concentrée. 

Les  différentes  dissolutions  plombiques  qui  ont  été  essayées  avec  les 
bromo-thallates  alcalins  conservent  leur  limpidité,  sauf  toutefois 
l'acétate  basique  de  plomb,  qui  donne  lieu  à  un  trouble  opalin  plus  ou 
moins  notable,  suivant  la  concentration  du  liquide. 

L'innocuité  des  autres  sels  de  plomb  est,  en  général,  si  complète, 
qu'on  peut  se  servir  de  ceux-ci  pour  reconnaître  si  les  bromo-thallatcs 
alcalins  sont  purs  ou  s'ils  contiennent  un  mélange  de  chlorure  ou  de 
bromure  alcalin,  attendu  que  dans  ce  dernier  cas  le  plomb  est  pré- 
cipité à  l'état  de  chlorure  ou  de  bromure  de  plomb. 

Etant  donc  donnée  une  dissolution  limpide  contenant  un  sel  de 
plomb  ainsi  qu'un  bromo-thallate  alcalin  pur,  il  suffit  d'y  verser  un 
sel  de  bismuth  pour  obtenir  aussitôt  la  réaction  signalée.  Tout  le 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  U*  sér.,  t.  ii,  p.  218. 

(2)  Comptes  rendus,  21  mars  186/^,  p.  537. 
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bismuth  se  trouve  dans  le  précipité  ;  de  sorte  qu'po  peut,  dans  cette 
réaction,  entrevoir  un  moyen  de  séparation^  sinon  môme  un  moyen 
de  dosage  de  ce  métal. 

Le  chloro-thallate  d'ammonium  se  comporte  comme  les  bromo- 
thallates.  M.  Nicklès  donne  la  préférence  à  ces  derniers  parce  qu'ils 
sont  moins  altérables  que  le  chloro-thallate  ;  celui-ci,  en  effet,  jaunit 
rapidement  au  soleil  en  se  recouvrant  de  TIO^. 

Mais  les  uns  et  les  autres  peuvent  servir  à  distinguer  prompte- 
ment  le  bismuth  du  plomb,  à  condition  d'être  exempts  de  chlorures 
libres. 

Quant  à  savoir  si  ces  nouveaux  sels  pourront  servir  à  séparer  exac- 
tement les  deux  métaux,  de  façon  à  permettre  un  dosage,  c'est  là  une 
question  que  l'auteur  soumet  à  ceux  qui  possèdent  asses  da  thallium 
pour  faire  les  essais  nécessaires. 
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Sur  quelques  dérivés  de  la  «lyeérlne,  par  mu.  MT.  PFEFFEU 

et  n.  FITV1«  (1). 

MM.  Borsche  et  Fittig  ont  observé  que  le  chlorure  d'acétone  bichloré 
{dichloracétonchlorid)  C^H^Cl*,  traité  par  le  sodium,  donne  de  l'ail ylène;  ' 
il  était  intéressant  de  savoir  si  les  isomères  de  ce  corps  produiraient  la 
môme  réaction.  On  obtient  un  des  ces  isomères  en  faisant  absorber 
le  chlore  par  la  chlorhydrine  du  glycide  de  M.  Reboul;  en  rectifiant  le 
produit  chloré,  on  recueille  un  liquide  bouillant  à  164^,  d'une  densité 
égale  à  1,496,  insoluble  dans  l'eau  et  ayant  pour  composition  ^3|i4ci4j 
ce  corps  se  distingue  d'un  autre  isomère  découvert  par  M.  Cahours,  le 
chlorure  de  propylène  bichloré  bouillant  vers  130^.  Ces  différents  iso- 
mères se  distinguent  très-nettement  les  uns  des  autres  par  l'action  de 
l'alcool  ammoniacal.  Tandis  que  le  chlorure  dérivé  de  l'acétone  ne 
donne,  même  en  présence  d'un  excès  d'ammoniaque,  que  de  l'isopro- 
pylène  trichloré,  le  dérivé  chloré  du  glycide  fournit,  en  outre  du  sel 
ammoniac,  une  base  chlorée  ayant  pour  composition  -G^H^CHAz.  Cette 
base  constitue  un  liquide  dense,  très-alcalin,  insoluble  dans  l'eau, 
mais  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Pour  la  distiller,  il  faut 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie,  U  i,  p.  82. 
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avoir  recours  à  la  vapeur  d'eau,  car  seule  elle  se  décompose.  L*auteitr 
la  représente  par  la  formule  raticaoelle 

(  €3H5C1« 

A2    ^H3Cl*  ; 
I      H 

son  mode  de  formation  est  représenté  par  les  équations  : 

43H*Ci*  +  AzH3  =  ^H3C13  +  AeH^I 
2C3H3C13  +  3AzH»  =  (C3H3Cl«)«A2H  +  2AaH*a; 

elle  présente  donc  la  mémo  constitution  que  la  dUnvmcUlylqpiide  de 

M.  Simpson 

(C3H*Bi)«AiH, 

que  M.  Reboul  a  aussi  obtenue  par  Taction  de  Tammoniaque  alcoolique 
sur  la  dibrombydrine  du  glycide. 

Le  chlorhydrate  de  la  nouvelle  base  -G^H^l^Az^HCl  cristallise  en 
aiguilles  solubles  dans  Teau,  et  se  combine  au  chlorure  de  platine  en 
formant  des  cristaux  radiés  rouges  solubles  dans  Teau  bouillante. 

Soumis  à  l'action  du  sodium,  le  chlorure  dérivé  du  glycide  fournit, 
par  une  réaction  très-violente,  du  gaz  allylène;  seulement  ce  gaz  est 
accompagné  d'un  autre,  non  absorbable  par  une  solution  cuivreuse 
et  dont  l'auteur  n'a  pas  encore  déterminé  la  nature,  tandis  que  le 
chlorure  dérivé  de  l'acétone  donne,  dans  les  mômes  circonstances,  de 
Tacétylône  pur. 

Le  gaz  dégagé  par  le  sodium  du  chlorure  dérivé  du  glycide^  recueilli 
dans  du  brome,  s'y  combine  et  le  produit  de  la  combinaison  ne  bout 
qu'à  137-140®  et  présente  cependant  exactement  la  composition  du 
dibromure  d'allylène;  peut-être  se  forme-t-il  dans  ce  cas  un  isomère 
de  rallylène,  non  susceptible  de  former  une  combinaison  cuivrique. 

La  dichlorhydrine  du  glycide  elle-même ,  soumise  à  l'action  du 
sodium,  se  comporte  de  môme  ;  on  peut  préparer  de  l'allvlône  par  ce 
raoven. 

Sor  l'action  du  perehlurnre  de  iihosphure  sur  le  ehlorwre  de  benseyle, 

par  M.  H.  lilMPniCHT  (1). 

MUL  Schischkoff  et  Rosing  ont  reconnu,  en  1858,  qu'en  chauffant  le 
chlorure  de  benzoyle  avec  du  percblorure  de  phosphore  à  200°  C,  il 
se  forme  un  composé  ^^hbcis-  l'auteur  reprend  cette  étude  et  opère  de 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Phatmacte^  t.  cxxxiv,  p.  55.  [Nouv.  sér.,  t.  lviii.] 
Avril  1865. 
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la  manière  suivante  :  On  fait  chauffer  à  180»  C,  dans  des  tubes  scellés 
pendant  quarante-huit  heures,  du  chlorure  de  benzoyle  avec  du 
perchlorure  de  phosphore  dans  la  proportion  d'une  naolécule  de  l'un 
pour  une  de  l'aulre;  le  mélange  reste  incolore  et  il  se  forme  peu 
d'acide  chlorhydrique.  En  soumettant  le  liquide  résultant  à  la  distil- 
lation fractionnée,  on  obtient  les  produits  suivants  :  un  peu  d'acide 
chlorhydrique,  de  Toxychlorure  de  phosphore,  du  perchlorure  de 
phosphore  et  du  chlorure  de  benzoyle  indécomposés,  et  les  trois 
combinaisons  ayant  pour  formules  : 

^7H5C13,^7H4C14  et  ^7H3C15. 

La  combinaison -G^H^Cl^,  purifiée  par  de  nombreuses  distillations,  est 
un  liquide  bouillant  de  216  à  218<'  G.  Il  est  limpide,  très -réfringent,  a 
une  odeur  particulière  rappelant  celle  du  chlorure  de  benzoyle, 
répand  un  peu  de  fumée  à  l'air,  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans 
Talcool^  Téther  et  la  benzine.  Sa  densité  est  1^61  à  43^  G.  L*eau  à  la 
température  ordinaire  le  décompose  lentement;  à  la  longue  il  se  forme 
des  cristaux,  qui  sont  probablement  de  l'acide  benzoïque.  Chauffé 
pendant  huit  jours  avec  de  l'eau  à  100"  C.  dans  des  tubes  scellés,  il  ne 
se  forme  que  peu  d'acide  benzoïque;  mais  entre  140  et  150°  G.  la 
décomposition  se  termine  en  quelques  heures. 

L'équation  suivante  rend  comtpe  de  cette  réaction  : 

€7H5C13  +  2H20  =5  €7H«^2  ^  3HC1. 

Le  composé  ^7H4C14  est  un  liquide  bouillant  vers  250°  C;  il  se  forme 
en  petite  quantité,  a  la  môme  odeur  que  la  combinaison  décrite  plus 
haut^  et  se  comporte  aussi  avec  les  dissolvants  comme  celle-ci.  Les 
produits  recueillis  de  244  à  ,246°  C.  ont  une  densité  de  1,74;  ceux 
bouillant  entre  246  et  248°  C.  ont  une  densité  de  1 ,76.  ChaufTé  avec 
de  l'eau,  dans  un  tube  scellé,  entre  140  et  150°  G.,  il  se  décompose  au 
bout  de  quelque  temps  en  acide  chlorhydrique  et  acide  benzoïque 
chloré  : 

^7H4C14  +   2H2^  =  ^7H5C1^2   ^   3HCI. 

MM.  Kolbe  et  Lautemann  (1)  ont  déjà  obtenu  un  composé  de  la 
formule  ^'^H*C\*,  en  soumettant  à  la  distillation  un  mélange  d'acide 
saiicyiique  et  de  perchlorure  de  phosphore.  Ce  corps  bout  à  260°  G. 
Sa  densité  est  1,51,  et  il  cristallise  facilement.  Les  cristaux  fondent  à 
30°  G.  Décomposé  par  l'eau  à  150°  C,  il  forme  de  l'acide  chlorhydrique 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxv,  p.  195. 
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et  de  l'acide  salyliqoe  chloré.  MM.  Kaemmerer  et  Carras  (1)  ont  fait 
connaître  également  un  composé  liquide  ^m^Cl^  bouillant  à  235- C. 
L'auteur  pense  que  le  composé  qu'il  décrit  lui-même  est  isomérique 
avec  le  premier  et,  probablement,  identique  avec  le  second. 

Le  résidu  des  distillations  fractionnées,  qui  ont  fourni  les  deux  com- 
binaisons précédentes,  renferme  encore  le  composé  ^^hscI».  Il  bout 
au-dessus  de  aïO»  C.  C'est  un  liquide  épais,  jaunâtre  et  qui  ne  se 
forme  qu'en  petite  quantité. 

S«r  l'aelde  Isobwtyriqwe,  par  M.  MOBILOiniIiLOFF  (2). 

Partant  de  ce  point  de  vue  que  les  acides  €"H«»^  renferment  un 
radical  C"H*"+i  uni  au  groupe 

et  qu'il  existe  deux  radicaux  propyliques  isomériques,  le  propyle 

CH3 
CH2 
CH2 

et  le  pseudo-propyle 

Tauteur  a  pensé  qu^il  devait  exister  un  acide  isobutyrique,  rcnfeimant 
le  radical  pseudo-propyle.  Cet  acide  doit  dériver  d'un  alcool  isobutylique 
inconnu  ou  du  cyanure  de  pseudo-propyle 

[CH(CH3)2]CAz. 

C'est  de  ce  dernier  corps  que  l'auteur  est  parti  ;  il  le  prépare  en  se 
servant  soit  de  l'alcool  pseudo-propylique  obtenu  par  M.  Friedel  en 
faisant  réagir  l'hydrogène  sur  l'acétone,  soit  de  l'iodurè  propylique 
obtenu  par  M.  Simpson  en  faisant  agir  l'acide  iodhydrique  sur  l'iodurè 
d'allyle;  cet  iodure  est  en  effet  de  l'iodurè  de  pseudo  propyle,  ainsi 
que  Tauteur  s'en  est  assuré.  Cet  iodure,  chauffé  dan^  un  tube  fermé 
avec  de  l'alcool  et  du  cyanure  de  potassium,  donne  du  cyanure  pseudo- 
propylique  bouillant  à  80°  (le  butyronilrile  de  M.  Dumas  bout  à  108°). 
Ce  cyanure,  chauffé  avec  de  la  potasse,  dégage  de  Tammoniaque  et  il 
se  forme  un  sel  de  potasse  dont  l'acide  bout  à  152°  et  possède  l'odeur 

(1)  Annalen  der  Chemie  wid  Pharmacie^  t.  cxxxi,  p.  158. 

(2)  Zeitschrift  fur  Chemie^  nouv.  sér.,  t.  i,  p.  107. 
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de Tacide  butyrique  delà  ferm^ûtatio»  (celui-ci  boui,  u'aprèsM.  H.  Kopp, 
à  157»).  Ces  deux  acides  ne  sont  pas  identiques,  maisisomériques,  comme 
le  montrent  leurs  points  d'ébullition  et  ceux  des  cyanures  propyliques 
dont  ils  dérivent;  d'autres  caractères  se  joignent  à  ceux-ci  pour  établir 
cette  isomérie. 

Le  sel  de  cbaux  de  Tacide  butyrique  est  moins  soluble  dans  Peau 
bouillante  que  dans  Teau  froide  ;  l'inverse  a  lieu  pour  Tisobutyrale  de 
chaux.  Ce  dernier  cristallise  en  longues  aiguilles  prismatiques^  tandis 
que  le  butyrate  normal  cristallise  en  lamelles  minces. 

Le  butyrate  d'argent  normal  se  dépose  de  sa  solution  bouillante  en 
aiguilles,  tandis  que  Tisobulyrate  d'argent  se  dépose  en  lamelles  qui 
présentent  au  microscope  la  forme  de  prismes  aplatis,  à  base  carrée. 

L'isobutyrate  d'éthyle  ressemble  au  butyrate,  mais  son  point  d'ébul- 
lition  (112^)  est  un  peu  inférieur. 

9ar  q«elq«es  prodwito  d'exydatlim  des  eorp«  sras^ 

par  M.  A.  E.  AUPPE  (1). 

U'étude  des  produits  d'oxydation  des  corps  gras  est  toujours  com- 
pliquée de  difficultés  sérieuses,  dont  la  principale  est  la  séparation  ou 
l'isolation  de  ces  produits.  Récemment,  M.  Wirz  s'est  occupé  de  cette 
question,  mais,  malgré  tous  ses  efforts,  il  n'est  pas  toujours  parvenu  à 
se  procurer  des  produits  purs;  sa  méthode  de  séparation  était  basée  sur 
une  précipitation  partielle.  M.  A.  E.  Arppe  a  suivi  une  autre  méthode 
qui  parait  donner  des  résultats  plus  exacts  et  qui  repose  sur  la  diffé- 
rence de  solubilité  des  produits  dans  l'eau  et  dans  l'éther. 

En  effet,  l'acide  sébacique  et  l'acide  azélaïque  sont  peu  solubles 
dans  Feau  et  très-solobles  dans  Téther;  l'acide  subérique  est  difficile- 
ment soluble  dans  tous  les  deux  dissolvants;  l'acide  adipique  est  faci- 
lement soluble  dans  les  deux;  enfin  l'acide  succiniquese  dissout  aisé- 
ment dans  l'eau  jdi  difficilement  dans  l'éther. 

Les  produits  d  oxydation  peuvent  se  diviser  en  corps  gazeux,  en  pro- 
duits liquides  de  la  formule  (C^'H^'O^)  bouillant  au-dessous  de  300<*,  et 
en  corps  solides  et  cristallisables  de  la  formule  C^H^^^O^  ;  au  nombre 
de  ces  derniers  sont  les  acides  sébacique,  azélaïque,  subérique,  adi- 
pique, lipique,  succinique  el  oxalique.  En  outre,  il  se  forme  quelque- 
fois un  corps  huileux  renfermant  de  l'acide  nitrocaprylique  et  dont  la 
présence  gêne  beaucoup  la  purification  des  autres  produits. 

Quand  on  évapore  la  solution  acide  obtenue  en  traitant  le  corps 

(1)  Acta  societalis  scientiarum  fennicae.  HeUingfors  1864,  t.  viii. 
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gras  par  l'acide  azotique,  les  acides  subérique,  azélaïque  et  sébacique 
se  séparent  d*abord,  les  acides  adipique  et  succinique  cristalliseDt  plus 
tard  en  mamelons.  Le  mélange  de  ces  cristaux  est  traité  à  plusieurs 
reprises  par  Teau  et  par  Téther  jusqu'à  ce  que  les  acides  soient  isolés 
et  dans  un  état  de  pureté  suffisant. 

Les  produits  d'oxydation  correspondant  aux  formules  générales 
CH^O*  et  C"H"-'08  forment  les  deux  séries  suivantes,  qui  sont  reliées 
entre  elles  par  l'acide  nitrocaprylique. 


C»H"(y* 

C»H«-«08 

Acide  acétique 

n  —    4 

Acide  oxalique 

n  ^      4 

—  propiooique 

—  Dutyrique 

n  =    6 

—    malique 

n  =    6 

n  =    8 

—    succinique 

n  =    8 

—    valérianique 

n  =  40 

—  pyrotartrique 

—  (li  pique) 

n  »=  \0 

—    caproïque 

n  =  12 

—    adipique 

n  =  12 

—    œnanthylique 

n  =  44 

—    pimélique 

n  =  44 

—     caprylique 

n  =  46 

—    subérique 

n  =  16 

—     pélargonique 

n  = 

-—    azélaïque 

n.=  18 

—    caprique 

n  =  20 

—    sébacique 

n  =  20 

Acide  nitrocaprylique  :  C*^H*5(AzO*)0*. 

L'auteur  a  examiné  surtout  les  produits  de  l'oxydation  des  corps  gras 
suivanls  :  i^  cire  des  abeilles,  blanc  de  bdleine,  acide  stéarique,  beurre 
de  muscade;  2^  acide  oléique  brut  renfermant  des  acides  palmitique 
et  stéarique^  huile  d'olive,  buile  d'amande,  huile  de  laurier  et  ds 
croton;  3°  huile  de  ricin  ;  k^  huile  de  lin. 

On  sait  que  ces  corps,  renferment  des  acides  correspondant  aux  for- 
mules générales  : 

|o  c»H"0*;  2«  C°H»-*04;  3»  C»H°-*0»;  4°  C»H»-*04. 

Acide  sébâciqoë.  -»  On  peut  préparer  cet  acide  en  faisant  bouillir 
pendant  longtemps  du  blanc  de  baleine  avec  une  égale  quantité  d'acide 
azotique  moyennement  concentré  (d'une  densité  inférieure  à  1,20). 
L'action  est  terminée  quand  le  blanc  de  baleine  ne  se  solidifie  plus 
par  le  refroidissement.  En  soumettant  alors  le  liquide  à  la  distillation, 
les  produits  d'oxydation  distillent  avec  l'excès  d'acide  et,  par  une  éva- 
poration  ménagée,  fournissent  une  masse  cristalline  qu'on  débarrasse 
de  l'huile  qui  y  adhère  en  la  faisant  recristalliser  dans  Teau.  Les  cris- 
taux sont  séchés,  fondus  et  pulvérisés,  puis  épuisés  par  l'éther  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dissolve  plus  rien  ;  le  résidu  consiste  en  acide  subérique, 
tandis  que  l'éther  retient  l'acide  sébacique,  qu'on  obtient,  par  des  cris- 
tallisations successives  à  l'étal  de  pureté,  sous  forme  de  paillettes  cris- 


56  CHIMIE  ORGANIQUE. 

tallines  et  brillantes.  L'acide  sébacique  ainsi  que  Tacide  subérique  se 
Irouvenl  encore  parmi  les  produits  d'oxydation  de  la  cire  des  abeilles 
et  de  l'acide  stéarique. 

L'acide  sébacique  fond  entre  127  et  128'*  ;  sa  composition  est  exprimée 
par  la  formule  C^oflisos. 

Acide  azélaïquk.  —  Laurent,  Bromeis,  Wirz  et  Bucklou  ont  di^jà  dé- 
crit cet  acide  sous  différents  noms.  On  le  prépare  facilement  au  moyen 
de  rhuile  de  ricip  qu'on  traite  à  une  douce  chaleur  par  de  l'acide  azo- 
tique d'une  densité  de  4,2  à  1,3;  pour  1  partie  d'huile,  il  faut  em- 
ployer 2  parties  d'acide  qu'on  ajoute  par  petites  portions.  On  chauffe 
pendant  toute  une  journée,  on  enlève  alors  les  corps  huileux,  on  rem- 
place l'acide  azotique  évaporé  par  une  nouvelle  quantité  d'acide  et  on 
chauffe  encore  pendant  12  heures.  Outre  l'acide  azélaïque,  il  se  forme 
encore  quelques  produits  huileux  qu'on  en  sépare;  pour  chasser 
l'acide,  on  concentre  la  dissolution  à  plusieurs  reprises,  en  ajoutant 
chaque  fois  une  quantité  d'eau  convenable.  Finalement  on  obtient  une 
masse  cristalline  blanche  qu'on  purifie  d'abord  par  des  lavages  à  l'eau 
froide,  puis  par  des  dissolutions  et  cristallisations  successives  dans 
rélher  et  dans  l'eau  bouillante. 

L'acide  azélaïque  pur  se  présente  sous  forme  de  grandes  paillettes 
ou  d'aiguilles  cristallines  fondant  à  lOÔ^*,  peu  solubles  dans  l'eau  froide^ 
assez  solubles,  au  contraire,  dans  l'eau  bouillante,  l'éther  et  l'alcool. 
Cet  acide  est  volatil,  néanmoins,  pendant  la  sublimation,  il  se  décom- 
pose en  partie;  il  brûle  avec  une  flamme  éclairante,  sans  laisser  de 
résidu.  Quoique  sa  réaction  ne  soit  qjae  faiblement  acide,  il  chasse 
l'acide  carbonique  de  ses  combinaisons  ;  sa  formule  est  C^^H^^O^. 

Les  sels  que  cet  acide  forme  avec  les  alcalis  ou  avec  les  terres  alcalines 
sont  solubles  dans  l'eau,  tandis  que  ceux  qu'il  forme  avec  les  métaux 
proprement  dits  sont  presque  tous  insolubles;  tous  sont  décomposés 
par  les  acides  azotique  ou  chlorhydriquc.  Avec  les  sels  solubles,  le 
chlorure  de  calcium  fournit  un  précipité  cristallin,  le  chlorure  de  fer 
un  précipité  rouge  brique,  le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  bleu  ver- 
dâtre;  une  solution  étendue  d'azélaïate  d'ammoniaque  se  trouble 
quand  on  la  chauffe  avec  du  chlorure  de  baryum. 

L'acide  sulfurique  ne  noircit  l'acide  azélaïque  que  sous  l'influence 
d'une  température  élevée  :  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

Azélaiate  de  potasse  C»8H*408R2  -|-  4  HO.  ~  Cristallise  en  fines  ai- 
guilles,, d'une  dissolution  neutre  de  l'acide  dans  le  carbonate  de  po- 
tasse; il  perd  son  eau  à  100^ 

Azélaiate  de  soude  C*8H**08iNa*  -f-  2  HO.  —  Se  forme  dans  les  mêmes 
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circonstances  que  le  sel  de  potasse;  il  cristallise  en  paillettes  ou  en 
feuillets  traosparents  et  brillants  dont  la  forme  n'a  pu  être  définie. 

Azélaiate  acide  de  soude  C^m^^^^d^  +  C^m^O^^ai.  —  Ce  sel  se  forme 
en  présence  d'un  excès  d'acide  :  il  se  dépose  en  cristaux  grenus  qui, 
par  leur  agglomération,  forment  une  masse  solide. 

Azélaiate  de  baryte,  —  Quand  on  neutralise  une  solution  chaude  de 
Tacide  par  de  l'eau  de  bai^te,  on  obtient  un  précipité  grenu  et  cristîil- 
lin  de  la  composition  CiSH^^OSBa*  +  C*8Ht508Ba,  qui,  lavé  à  l'eau  bouil- 
lante, fournit  le  sel  C*8H**08Ba2.  Quand  on  fait  bouillir  de  l'acide  azé- 
laïque  avec  du  carbonate  de  baryte,  le  composé  G^^H^^O^Ba  se  dépose 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  très-pesante. 

Azélaiate  de  strontiane  C»8H*^8Sr2  +  4  HO,  -  S'obtient  en  dissolvant 
du  carbonate  de  strontiane  dans  de  Tacide  azélaïque  ;  c'est  une  poudre 
lourde,  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Azélaiate  de  chaux  C^^H^^O^Ca^.  —  Il  prend  naissance  quand  on  fait 
bouillir  l'acide  avec  de  l'hydrate  de  chaux ,  ou  bien  quand  on 
précipite  i'azélaïate  d'ammoniaque  par  le  chlorure  de  calcium.  C'est 
une  poudre  cristalline  très- fine  qui  est  moins  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante que  dans  l'eau  froide. 

Azélaiate  de  magnésie  C*8H**08Mg2  -f  6  HO.  —  S'obtient  de  la  môme 
manière  que  les  sels  précédents  ;  ii  forme -des  mamelons  cristallins  et 
soyeux. 

Azélaiate  d'alumine  C^^H^^O^  -(-  Al'O^.  — Précipité  blanc,  floconneux, 
insoluble  danâ  l'eau,  qui  se  forme  quand  on  décompose  le  sel  ammo- 
niacal par  une  solution  d'alun. 

Avec  les  oxydes  métalliques,  l'acide  azélaïque  forme  des  sels  de  la 
formule  générale  C^^H^^O^M^;  ils  sont  presque  tous  peu  solubles  et 
présentent  des  colorations  caractéristiques.  Ainsi  les  sels  de  manganèse 
et  de  cobalt  sont  roses,  le  3el  de  cuivre  est  bleu  verdâtre,  le  sel  de 
chrome  vert  foncé,  le  sel  de  nickel  vert  pomme;  le  sel  de  protoxyde 
de  fer  est  blanc,  tandis  que  le  sel  de  peroxyde  est  rouge  brique  ;  les 
sels  de  zinc,  de  cadmium,  d'argent,  de  plomb,  de  bismuth  et  de  mer- 
cure sont  blancs. 

Azélaiate  d'ammoniaque. — L'acide  azélaïque  cristallisé,  traité  à  chaud 
par  une  solution  concentrée  d'ammoniaque,  donne  naissance  à  une  fine 
poudre  cristalline,  d'une  réaction  acide,  peu  soluble  dans  l'alcool, 
trës-soluble  dans  l'eau,  dont  la  composition  peut  être  représentée  par 
la  formule  C»8Hi508,AzH4. 

Azélaiate  d*éthyle  ou  éther  azélaïque.  —  Quand  on  fait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  chlorhydrique  dans  une  solution  alcoolique  concentrée 
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d'acide  azélaïque,  où  obtient,  après  évaporatioo  de  l'excès  d*alcooi, 
un  liqaide  huileux,  incolore,  limpide,  d'une  odeur  élhérée,  plus  léger 
que  l'eau  et  brûlant  avec  une  belle  flamme  sans  laisser  de  résidu.  Il  a 
pour  formule  :  C^m^O^  ou  C*8H**08,C8Hto  (azélaïate  d'éthyle). 

AiélaicUe  de  méthyle^  —  On  l'obtient  par  un  procédé  analogue  au 
précédent.  C'est  un  liquide  un  peu  jaunâtre  ayant  à  peu  près  les 
mômes  propriétés  que  Téther  azélaïque.  Sa  composition  est 

G22HM08        ou        C*8Hi*08,C*H«. 

Acide  sdbériqdb.  —  Les  résidus  difficilement  solubles  dans  l'eau,  ob- 
tenus pendant  la  préparation  de  Facide  sébacique  et  de  l'acide  azé- 
laïque^ peuvent  servir  à  l'extraction  de  l'acide  subérique.  A  cet  effet 
on  les  traite  par  l'éther,  on  évapore  jusqu'à  fusion  de  l'acide  et  on  re- 
prend le  résidu  de  l'évaporation  par  l'eau  bouillante.  Ce  traitement, 
plusieurs  fois  répété^  fournit  de  l'acide  subérique  pur,  cristallisé  en 
longues  aiguilles  ou  en  tablettes  qui  paraissent  appartenir  au  système 
hexagonal.  Cet  acide  fond  à  140®;  entre  150  et  160°,  il  se  sublime  en 
se  décomposant  en  partie;  sa  formule  est  * 

.  C*6Hi408. 

Les  principaux  sels  que  l'acide  subérique  forme  avec  les  alcalis  et 
les  oxydes  métalliques,  sont  les  suivants  : 

Subérate  de  potasse  C^^H^^Ô^K^.  —  Cristallise  en  aiguilles  ou  en  pail- 
lettes transparentes. 

Subérate  de  soude  C^^H^WNa*  +  HO.  —  Se  dépose  en  maaielons 
d'une  solution  exactement  neutre. 

Subérate  acide  de  soude  C*«H*308Na.  —  Se  forme  quand  on  traite  une 
solution  de  carbonate  de  soude  par  un  excès  d'acide  subérique. 

Subérate  de  baryte  C^^H^^O^Ba*.  —  Se  forme  par  la  réaction  du  chlo- 
rure de  barium  sur  le  subérate  d'ammoniaque.  Les  sels  de  strontiane 
et  de  chaux  peuvent  se  préparer  d'une  manière  analogue. 

Subérate  de  magnésie  G^W^O^Mg*  +  ^HO.  —  L'hydrate  de  magnésie 
humide  et  fraîchement  précipité  se  dissout  dans  l'acide  subérique;  par 
la  concentration,  le  sel  cristallise  en  mamelons,  qui  sont  tout  aussi 
solubles  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  bouillante  et  insolubles  dans 
l'alcool. 

Les  autres  sels  métalliques  s'obtiennent,  soit  par  double  décompo- 
sition soit  en  dissolvant  directement  les  oxydes  hydratés  dans  l'acide. 
Presque  tous  sont  insolubles  et  diversement  colorés  :  le  sel  de  manga- 
nèse est  d'un  rose  pâle,  le  sel  de  cuivre  d'un  vert  d'herbe,  les  seli^ 


^v^BBl  d  de  plomb  sont  blancs,  etc.;  leur  cooipositiou  correspond  à 
bfonnole  générale 

Siièérate  dToHHMMMgHe.  —  En  satarant  fadde  pur  par  rammoniaqae 
et  en  évaporant  avec  pHcanûon,  on  obtient  des  tablettes  brillantes, 
asKi  grandes,  très-solnbles  daos  Feae,  mais  beaucoup  plus  dilBcile* 
mani  soloUes  dans  falcool,  et  qu'on  peut  cbaofler  josqu'à  100*.  sans 
qo^elles  perdent  de  leur  poids.  Ces  cristaux  fondent  À  i20*;  à  une  tem* 
pérature  encore  plos  élevée,  îb  se  décomposent  en  abandonnant  des 
Tapeurs  d'eau  et  de  l'anmioniaque;  par  le  refroidissement,  la  masse 
fondue  fournit  une  matière  cristalline  possédant  une  réaction  acide 
et  qui  est  pnteblement  identique  avec  Tadde  sub&amiqm  de 
Gerliardt. 

ÂcuiB  PHÉUQOE.  —  Malgré  toutes  les  descriptions  minatieoses  qu'en 
ont  faites  Laurent,  Bromeis,  Radcliflf,  Marsh  (1)  et  Win,  qui  admettent 
tous,  pour  cet  acide,  la  composition  O^H*^  et  lui  assignent  un  point 
de  fusion  entre  il4  et  134*,  il  n'existe  pas  d'acide  piméliqoc  parmi  les 
produits  d'oxydation  des  corps  gras.  On  n'a  qu'à  fondre  la  masse  cris- 
tallioe  qu'on  avait  considérée  comme  étant  de  l'acide  pimélique  et  à  la 
traiter  par  l'éther  froid  pour  se  convaincre  qu'elle  n'est  qu'un  mélange 
d'acide  sobérique  et  d'acide  adipique. 

Acide  adu»ique.  ~  Laurent  assigne  à  cet  acide  la  formule  C^<H><K)*  et 
place  son  point  de  fusion  à  130*,  tandis  que  Broiueis  le  représente  par 
la  formule  G*^H"0^  et  indique  14a*  pour  son  point  de  fusion. 

L'acide  sébucique  pur  peut  servir  à  la  préparation  de  l'acide  adi- 
pique. Â  cet  effet,  on  le  lait  bouillir  avec  de  l'acide  axotiqo^  jusqu'à 
ce  qu'on  obtienne  un  mélange  acide  se  dissolvant  facilement  dans 
l'eau;  oo  chasse  l'excès  d'acide  azotique  par  l'évaporation^  et  par  des 
cristallisations  successives  on  élimine  l'acide  succinique,  qui  est  le 
plus  solubie;  enfin  ou  fond  le  produit,  on  Je  pulvérise  et  on  l'épuisé 
par  l'éther  froid  ;  on  obtient  ainsi  de  l'acide  adipique  pur.  Oo  pourrait 
aussi  se  servir  des  produits  d'oxydation  facilement  solubles  dont  on  a 
déjà  élîiuloé  les  acides  sébacique,  azélaïque  et  subérique. 

L'acide  adipique  forme  des  cristaux  brillants,  cassants,  feuiilelés  ou 
piismatiques;  il  fonda  148*  et  se  vplatiiise  presque  sans  décomposi- 
tion ;  il  se  dissout  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  L'analyse  conduit  à 

la  formule 

GtaHioQs. 

(1)  Annakn  der  Chenue  und  Pharmacie^  t.  cxiv,  p.  121. 
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L'acide  adipique  se  combine  avec  les  bases  et  engendre  des  sels  dont 
les  plus  intéressants  sont  : 

Àdipate  de  potosse  C^^HSOSK*  +  C^îH^O^K.  —  Cristaux  transparents, 

Adipate  de  soude  C^^H^OSNa*  +  4H0.  —  Cristaux  blancs  facilement 
solubles  dans  Teau. 
-  Àdipate  de  baryte  C^^H^O^Ba*.  —  Poudre  blanche,  cristalline. 

Adipate  de  chaux  C^HSOSCa*  +  2H0.  —  Précipité  blanc,  lourd, 
cristallin. 

Adipate  de  cuivre  C^^H^O^Cu*.  —  Précipité  vert,  insoluble  dans  l'eau. 

Adipate  d'argent  C**H808Ag2.  —  Poudre  fine,'  blanche,  presque  in- 
soluble. 

Adipate  dé  pl(mb  G^îH^O^Pb*.  —  Petites  aiguilles  transparentes,  in- 
solubles dans  l'eau. 

Adipate  d^ ammoniaque,  —  C'est  de  ious  les  sels  que  forme  l'acide 
adipique  celui  qui  cristallise  le  plus  facilement.  L'auleur  a  obtenu  des 
cristaux  ayant  jusqu'à  iO  millimètres  de  long  et  5  millimètres  de  large; 
ces  cristaux  appartiennent  au  système  monoclinoédrique.  -  « 

Quand  on  chauffe  l'adipate  d'ammoniaque  jusqu'à  130  ou  140*',  il 
abandonne  de  l'e^u  et  de  l'ammoniaque,  puis  il  fond  et  brunit.  Le  ré- 
sidu, traité  par  l'étber,  fournit  une  substance  cristalline  d'une  saveur 
légèrement  acide,  soluble  dans  l'eau,  qui  est  probablement  Vadipina- 
mide.  Ce  produit  fond  entre  160  et  165°;  à  une  température  élevée,  il 
brunit;  chauffé  avec  un  alcali,  il  abandonne.de  l'ammoniaque. 

Adipate  d'éthyle  (éther  adipique).  —  En  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  chlorhydrique  bien  desséché  à  travers  une  solution  ^alcoolique 
d'acide  adipique,  on  obtient  ce  corps  sous  forme  d'une  huile  incolore, 
d'une  odeur  aromatique,  bouillant  à  145^'  sans  décomposition^  l'am- 
moniaque ne  le  décompose  pas. 

Acide  lipique.  —  Quoiqu'il  résulte  de  plusieurs  travaux  tout  récents 
que  l'acide  lipiqup  de  Laurent  n'est  que  de  l'acide  succinique  impur, 
M.  Wirz  a  classé  encore  cet  acide  parmi  les  produits  d'oxydation  de 
l'acide  oléique;  les  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  aussi  ceux  de 
Tacide  succinique  pur,  et  en  outre,  les  écarts  entre  les  résultats  de  son 
analyse  et  les  nombres  théoriques  sont  tellement  grands,  qu'il  est 
permis  de  considérer  l'existence  de  l'acide  lipique  comme  très-problé- 
matique. 

Comme  l'acide  sébacique  ^(C20H*8O8)  fournit,  par  son  oxydation,  de 
l'acide  adipique  (C**H*0O8),  il  est  possible  que  l'acide  azélaïque 
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produise  ud  corps  de  la  formule  C^^H^O^  ;  cependant  tous  les  essais 
faits  dans  ce  but  ont  donné  des  résultats  négatifs. 

Acide  nitrocaprique  ou  nitrocaprylique,  —  Le  corps  huileux  non  vo- 
latil signalé  par  M.  Wirz  peut  être  préparé  en  quantités  assez  nota- 
bles au  moyen  du  blanc  de  baleine;  il  est  alors  d*un  jaune  pâle^  tandis 
que  celui  que  Ton  extrait  des  autres  matières  grasses  est  brun  et  quel- 
quefois rougeâtre.  En  purifiant  le  produit  brut  par  l'eau  bouillante, 
on  obtient  un  liquide  sirupeux  d'une  odeur  légèrement  rance  et  d'une 
saveur  amère;  l'analyse  de  ce  produit  conduit  à  la  formule 

C20H*9AzO4O4. 

Nitrocaprate  (féthyle  (éther  nitrocapriquey  C*^H*8AzO*,C*H5,0*  se  sé- 
pare sous  forme  d'une  huile  épaisse  quand  on  traite  une  solution 
alcoolique  de  l'acide  par  un  courant  de  gaz  chlorhydrique;  cette  huile, 
purifiée,  possède  une  odeur  aromatique  et  éthérée. 

Les  sels  que  forme  l'acide  nitrocaprique  constituent  généralement 
des  corps  résineux  dont  la  composition  n'est  pas  constante;  le  sel 
d'argent  seul  a  été  examiné  plus  particulièrement. 

L'azotate  d'argent  en  excès  produit,  dans  une  solution  ammoniacale 
de  l'acide,  un  précipité  jaune^  floconneux,  qui  brunit  rapidement. 
Quand  la  solution  est  étendue  et  que  l'acide  se  trouve  en  excès,  on 
obtient  un  sel  qui  ne  contient  que  30  à  32  p.  %  d'argent,  tandis  que 
le  nitrocaprate  d'argent  doit  en  contenir  33,33  p.  %.  L'auteur  attribue 
cette  différence  à  la  présence,  dans  l'acide  nitrocaprique  employé, 
d'un  acide  huileux  dont  la  composition  ne  diffère  que  fort  peu  de  celle 
de  l'acide  nitrocaprique  lui-môme. 

Le  mélange  de  ces  deux  acides,  sous  l'influence  des  alcalis,  se  colore 
en  rouge  foncé  ou  en  brun  ;  de  cette  solution  les  acides  séparent  une 
huile  verte  qui  se  décompose  lentement,  et  que  l'acide  azotique  at- 
taque avec  énergie  et  convertit  en  une  huile  jaunâtre. 

L'acide  nitrocaprique  (impur)^  chauffé  à  140°,  reste  tout  à  fait  inco- 
lore; à  160°,  il  devient  rouge  et  commence  à  dégager  des  bulles  ga- 
zeuses; il  entre  en  ébullition  à  190°  et  ne  se  décompose  qu'à  une 
température  rouge.  Dans  ce  cas  il  reste  un  résidu  spongieux  de  char- 
bon, et  il  distille  une  huile  brune  d'une  forte  odeur  ammoniacale. 
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par  MM.  H.  ««ASIlirfin  ei  L..  BAUTH  (I\ 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  pas  encore  suffisamment  le  mode  de 
formation  et  la  nature  chimique  des  résines.  Cependant  les  produits 
de  la  décomposition  de  ces  résines  permettent  souvent  de  découvrir  la 
présence  de  principes  déjà  connus,  car  ces  produits  sont  loin  d'être 
tous  des  corps  nouveaux  ou  non  encore  préparés  ;  seulement  on  n'a 
pas  toujours  observé  leur  formation  dans  ces  conditions. 

Les  auteurs  ont  déjà  publié,  il  y  a  quelque  temps,  les  résul- 
tats de  leurs  recherches  sur  la  résine  de  gaïac  et  la  résine  galba- 
num  (2).  Récemment  ils  viennent  de  soumettre  au  même  traitement 
le  benjoin,  le  sang-dragon  et  l'aloès.  Pour  obtenir  des  quantités  un  peu 
notable  de  produits^  ils  ont  dû  opérer  sur  1  kilngr.  au  moins  de  résine 
à  la  fois.  Cette  quantité  a  été  partagée  en  huit  portions  (de  125  gr.  cha- 
cune) qui  ont  été  fondues  avec  3  fois  leur  poids  de  potasse  caustique. 
On  procède  de  la  manière  suivante  :  La  potasse  solide  est  intro- 
duite avec  un  peu  d'eau  dans  une  grande  capsule  en  argent  et  chauffée 
jusqu'à  complète  dissolution  ;  on  ajoute  alors  la  résine,  elle  fond  peu 
à  peu  et  forme  bientôt  avec  l'alcali  une  masse  honoogène  que  surnage 
une  écume  épaisse  ;  il  se  dégage  des  vapeurs  d'une  odeur  aromatique, 
la  résine  est  oxydée,  en  môme  temps  une  grande  quantité  d'hydrogène 
est  mise  en  liberté.  Quand  le  dégagement  gazeux  commence  à  dimi- 
nuer, on  interrompt  l'opération.  Après  le  refroidissement,  on  ajoute  à 
cette  masse  environ  4  fois  son  poids  d'eau,  puis  de  l'acide  sulfurique 
jusqu'à  rendre  la  solution  acide.  Il  se  sépare  alors  une  certaine  quan- 
jité  d'une  matière  résineuse  dont  le  volume  varie  selon  la  nature  de 
la  matière  première  employée.  Le  liquide  neutralisé,  débarrassé  de  la 
résine  et  filtré,  est  secoué  avec  de  l'éther,  la  solution  éthérée  évaporée 
à  siccité,  le  résidu  repris  par  l'eau  et  précipité  par  de  l'acétate  de 
plomb.  Ce  précipité,  lavé  et  délayé  dans  l'eau,  est  décomposé  par  l'hy- 
drogène sulfuré;  la  liqueur  filtrée  et  évaporée  fournit  finalement  un 
corps  cristallisé.  Pour  obtenir  un  produit  bien  pur,  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  répéter  le  traitement  par  l'acétate  de  plomb  et  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 
1.  Benjoin.  —  Le  benjoin  convenablement  purifié,  et  soumis  au  trai- 

(1)  Sitzungnàer.  der  Wiener  Académie^  t.  li,  p,  160  ;  Chemisches  Centralbl.. 
t.  X,  p.'577. 

(2)  Voh*  le  Bulletin  de  la  Société  chimique,  nouv.  série,  t.  m,  p.  203  (1865). 


r.HlMIK   OKGANiOUt:.  63 

tement  que  nous  venons  de  décrire,  four  oit  une  masse  cnstaiUne  (a) 
un  peu  colorée.  La  liqueur  claire,  séparée  du  précipit  plombique,  a 
été  également  traitée  par  Thydrogène  sulfuré,  puis  évaporée  ;  elle  a  laissé 
déposer  de  l'acide  benzoîque  ainsi  qu'une  deuxième  combinaison  qu'on 
a  pu  extraire  au  moyen  du  sulfure  de  carbone.  Le  sulfure  de  carbone 
est  chassé  par  la  distillatiou  ;  le  résidu  est  repris  par  un  peu  d'eau  et 
débarrassé  d'une  certaine  quantité  du  corps  a  par  une  nouvelle  préci- 
pitation par  l'acétate  de  plomb.  Le  liquide  qui  surnage  ce  précipite 
renferme  le  nouveau  produit,  qui  est  un^cide;  on  le  purifie  facile- 
ment en  le  traitant  par  de  l'hydrate  cuivrique  récemment  précipité  ou 
du  carbonate  de  cadmium.  Il  se  forme  des  sels  qui  cristallisent  facile- 
ment ;  en  les  décomposant  par  l'hydrogène  sulfuré,  on  peut  isoler 
l'acide,  qui  se  sépare  sous  forme  de  cristaux  incolores  qu'on  obtient  à 
l'état  de  pureté  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  cristaur  appartiennent  au  système  monociinoédrique,  ce  sont 
des  prismes  courts.  Ils  sont  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  très-solu- 
bles  dans  l'eau  bouillante,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  leur  réaction 
est  fortement  acide.  Cet  acide  décompose  facilement  les  carbonates;  il 
peut  être  distillé,  du  moins  en  partie;  chauffé  à  100^,  il  perd  toute  son 
eau  de  cristallisation;  à  210°,  il  fond,  et  par  le  refroidissement  se  prend 
de  nouveau  en  une  masse  cristalline.  Les  sels  métalliques  ne  sont  pas 
précipités  jpar  cet  acide^  il  ne  réduit  pas  l'oxyde  de  cuivre  dans  une 
solution  alcaline;  avec  le  chlorure  de  fer,  il  produit  une  faible  colo- 
ration brune.  Sa  formule  est  ^^H^^a  ^  h^O. 

Sel  de  baryum  ^7H5Ba^3  _|-  i/2  H»0.  —  Aiguilles  plates  et  brillantes 
obtenues  en  saturant  l'acide  par  du  carbonate  de  baryte. 

Sel  de  ckaax  ^'HSCa^s^  « .  Fines  aiguilles  groupées  en  étoiles,  Irès- 
solubles  dans  l'eau. 

Sel  de  zim.  —  Il  cristallise  facilement  en  beaux  cristaux  larges  et 
feuilletés. 

Sel  de  cadmium  -G^HSCdO^s  -|-  3  H*0.  —  11  forme  de  beaux  cristaux 
monoclinoédriques  isomorphes  avec  le  sulfate  de  chaux. 

Sel  de  plomb  ^WPb^s  ^  H^^.—  En  saturant  une  dissolution  bouil- 
lante de  l'acide  par  du  carbonate  de  plomb^  ce  sel  cristallise  par  le 
refroidissement  en  belles  paillettes  irisées,  semblables  à  l'acide  ben- 
zoîque et  qui,  desséchées,  présentent  l'éclat  de  l'argent. 

Sel  de  cuivf e  ^7H5Cu^3  _|_  3  h^^,  —  Ce  sel  se  dépose  en  jolies  ai- 
guilles vertes  de  la  solution  de  Tacide  saturée  par  de  l'hydrate  d'oxyde 
cuivrique.  H  s'altère  quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ;  dans  ce 
cas  il  se  forme  probablement  un  sel  basique. 
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Sel  d'argent  ^'^R^kgO^^  r  2  H*0^.  —Il  se  dépose  rapidement  sous  forme 
de  paillettes  brillanles  qnaod  on  sature  la  solution  de  l'acide  par  de 
Toxyde  d'argent  humide.  Il  fond  à  une  douce  chaleur;  à  une  tempéra- 
ture un  peu  élevée,  il  se  décompose  en  abandonnant  de  l'argent  mé- 
tallique. 

La  formule  de  cet  acide  est  la  môme  que  celle  de  l'acide  salicylique 
et  de  l'acide  oxybenzoïque,  ainsi  que  de  l'acide  paraoaiybenzoîque  dé- 
crit ^par  MM.  Saytzeff  et  Fischer  (f).  Ses  propriétés  et  ses  caractères 
sont  exactement  les  mômes  que  ceux  de  l'acide  paraoxybenzoïque  ;  il 
existe  seulement  une  différence  entre  les  sels  de  cadmium  des  deux 
acides  :  le  paraoxybenzoate  de  cadmium  cristallise  en  grands  rhom- 
boèdres bien  distincts  renfermant  2  atomes  d'eau,  tandis  que  le  sel 
formé  par  le  nouvel  acide  forme  des  cristaux  monoclinoédriques  ren- 
fermant 3  atomes  d'eau. 

En  soumettant  le  nouvel  acide  à  la  distillation  sèche,  dn  obtient  une 
huile  qui  se  solidiflie  déjà  dans  le  col  de  la  cornue,  tandis  qu'il  reste 
un  résidu  brun,  spongieux.  Les  cristaux  sont  imprégnés  d'un  liquide 
qui  est,  sans  aucun  doute,  de  l'alcool  phénylique.  D'après  M.  Saytzeff, 
l'acide  paraoxybenzoïque,  pendant  sa  fusion,  dégage  aussi  l'odeur  de 
l'acide  phonique  et  se  décompose  en  partie^  quand  on  le  sublime^  en 
acide  carbonique  et  acide  phonique.  Les  cristaux,  desséchés  entre  des 
doubles  de  papier  et  dissous  dans  l'eau  bouillante,  dans  laquelle  ils 
sont  moins  solubies  que  l'acide  primitif,  fournissent,  par  le  refroidis- 
sement, une  masse  cristalline  qui  présente  la  môme  composition  que 
l'acide  dont  ils  dérivent. 

Quand  on  ajoute  à  une  solution  froide  et  étendue  de  l'acide^  de 
l'eau  saturée  de  brome,  on  obtient  immédiatement  un  précipité  blanc 
floconneux  insoluble  dans  l'eau^  soluble  dans  l'alcool  étendu,  qui 
l'abandonne  par  évaporation  sous  forme  de  longues  aiguilles.  Ce  corps 
est  fusible,  il  cristallise  par  le  refroidissement  et  peut  être  distillé  sans 
altération.  L'analyse  conduit  à  la  composition  de  Valcool  phényliqtie 
tribromé.  Sa  formation  peut  s'expliquer  par  l'équation': 

^7H6^3  4.  e  Br  =  ^6H3Br3^  +  3  HBr  -|-  €^. 

La  masse  cristalline  a,  obtenue  par  la  décomposition  du  sel 
de  plomb,  contenait  encore  des  traces  d'acide  benzoïque  qu'on  a  pu 
éliminer  par  le  sulfure  de  carbone.  Elle  fut  dissoute  ensuite  dans  l'eau 
bouillante  et  laissa  un  résidu   insoluble  (6)  qu'on  sépara.   La  solu- 

(1)  Chemisches  Centralhlalt^  I86/1,  p.  1  et  /j. 
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tion  parifiée  par  le  charbon,  oa  mieux  par  le  sulfure  de  plomb,  puis 
concentrée,  laissa  déposer  de  petits  cristaux  prismatiques  ayant  tous 
les  caractt^res  de  Vadde  protoeatéchique  que  les  auteurs  avaient  extrait 
de  la  résine  de  gaîac.  Cependant  l'analyse  donna  des  nombres  corres- 
pondant à  la  formule  ^^^B*^"^,  ce  qui  porterait  à  croire  que  ces  cris- 
taux renferment  encore  un  autre  corps  que  l'acide  protocatécbique. 
Quand  on  décompose  une  dissolution  bouillante  de  cet  acide  par  de 
l'acétate  de  plomb,  qu'on  ajoute  aussi  longtemps  que  le  précipité  blanc 
se  redissout,  on  obtient  par  évaporation  un  sel  de  plomb  en  beaux  cris- 
taux incolores;  ce  sel  a  toutes  les  propriétés  du  protocatéchate  de 
plomb;  seulement  lorsqu'on  le  dissout  dan»  l'acide  acétique  étendu  et 
qu'on  le  décompose  par  l'hydrogène  sulfuré  ou  l'acide  sulfurique,  on 
n'obtient  pas  d'acide  protocatécbique  pur,  mais  bien  un  corps  qui 
parait  être  une  combinaison  de  cet  acide  avec  un  composé  de  la  for- 
mule €7Bfi^*. 

Le  corps  (6),  qu'on  a  obtenu  comme  résidu  soluble,  n'a  pu  être  ana- 
lysé parce  qu'on  ne  disposait  que  d'une  très-petite  quantité  de  ma- 
tière; il  est  très-peu  soluble,  cependant  on  a  pu  le  faire  cristalliser 
d'une  solution  alcoolique  faible.  Avec  le  chlorure  de  fer,  il  donne  une 
belle  coloration  rouge  ;  en  général,  ce  corps  a  beaucoup  d'analogie 
avec  un  produit  de  décomposition  de  la  berbérine  décrit  par  MM.  Hla- 
siwetz  et  Gilm,  et  qui  paraît  élre  un  homologue  de  l'acide  opianique. 
Outre  ces  trois  substances,  il  trouve  encore  de  la  pyrocatéchinë  parmi 
les  produits  de  décomposition  du  benjoin.  Les  auteurs  ont  constaté  sa 
présence  dans  les  eaux-mères,  d'où  l'acide  paraoxybenzoîque  avait 
cristallisé. 

En  résumé,  500  grammes  de  résine  ont  fourni  environ  28  grammes 
de  l'acide  €**fl*2^7,  6  à  8  grammes  d'acide  paraoxybenzoîque, 
3  grammes  de  pyrocatéchinë  et  10  à  12  grammes  d'acide  benzoïque. 
Ces  quantités  sont  assez  notables,  surtout  si  l'on  considère  que  pendant 
le  traitement  par  la  potasse  et  la  saturation  de  la  masse,  fondue,  au 
moins  la  moitié  de  la  résine  se  sépare  sanà  avoir  été  attaquée. 

IL  Sang-dragon.  —  Deux  variétés  de  cette  résine  furent  soumises  à 
l'essai  ;  les  résultats  des  diverses  expériences  différaient  sensiblement. 
Ainsi,  dans  un  traitement  on  obtint,  comme  principal  produit  de  dé- 
composition, de  l'acide  paraoxybenzoîque;  dans  un  autre  cas,  ce*  fui 
de  la  phloroglucine.  Dans  un  troisième  essai,  500  grammes  de  résine 
purifiée  fournirent  près  de  40  grammes  de  phloroglucine  brute, 
20  grammes  d'acide  benzoïque  et  de  petites  quantités  d'acide  oxa- 
lique. Enfin,  une  résine  donna,  outre  une  grande  quantité  de  phloro- 
Nouv.  sÉn.,  T.  V,  1866.  —  soc.  cïïtm.  5 
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glucine,  des  traces  de  l'acide  €i*H*2^7  et  une  petite  quantité  d'un 
nouveau  corps  (c).  Dans  le  premier  cas,  où  Tacide  paraoxybenzoïque 
prédominait^  la  masse  cristalline  brute,  telle  qu'on  l'obtint  des  ex- 
traits par  i'éther,  fut  dissoute  dans  l'eau  et  traitée  par  l'acétate  de 
plomb;  le  précipité  fournit  l'acide  -€r**H**^7  dont  nous  avons  déjà 
parlé^  ainsi  que  de  petites  quantités  du  corps  donnant  une  coloration 
rouge  avec  le  perchlorure  de  fer.  Du  liquide  surnageant  le  précipité 
on  put  extraire  de  l'acide  paraoxybenzoïqire,  de  l'acide  benzoïque  et 
de  la  phloroglucine  ;  la  nature  de  tous  ces  produits  fut  soigneusement 
constatée  par  l'analyse  et  par  leurs  réactions. 

Le  corps  c,  obtenu  dans  le  dernier  essai ,  se  trouvait  dans  les  eaux- 
mères,  d'où  la  phloroglucine  et  l'acide  benzoïque  avaient  cristallisé. 
Il  est  très-soluble  dans  l'eau,  sa  saveur  est  faiblement  amère,  sa  réac- 
tion neutre;  les  sels  métalliques  ne  le  précipitent  pas;  avec  le  chlo- 
rure de  fer  il  produit  une  belle  coloration  bleue  qui  ne  persiste  pas. 
A  chaud,  il  réduit  la  solution  ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre,  ainsi 
que  la  solution  d'azotate  d'argent.  Ce  corps  est  fusible  et  parait  se 
sublimer;  par  le  refroidissement  il  cristallise.  Les  auteurs  n'en  obtin- 
rent que  des  quantités  trop  faibles  pour  pouvoir  l'analyser;  il  a  proba- 
blement pour  formule 

H,^H15  (^  ' 

et  serait,  par  conséquent,  l'éther  de  l'acide  protocatéchique. 

ni.  Ahés. — M.  Hlasiwetz  opéra  sur  de  l'aloès  de  Socolora,  qui  se  dis- 
sout complètement  dans  l'eau  bouillante.  Pendant  la  fusion  avec  la 
potasse,  l'effervescence  fut  très-vive  ;  l'extrait  éthéré  de  la  masse  four- 
nit à  un  certain  degré  de  concentration  une  cristallisation  assez  nota- 
ble d'acide  paraoxybenzoïque.  De  500  grammes  d'aloès  on  a  pu  retirer 
34  grammes  de  cet  acide,  dont  il  fut  facile -de  constater  l'identité  avec 
celui  extrait  du  benjoin  et  du  sang-dragon. 

L'acide  paraoxybenzoïque  a  une  telle  tendance  à  cristalliser,  qu'au 
bout  de^iuelques  jours  les  eaux-mères  n'en  retenaient  plus  que  des 
traces.  Dans  ces  eaux-mères  on  a  pu  constater  la  présence  de  l'acide 
oxalique,  ainsi  que  d'un  autre  corps  que  M.  Hlasiwetz  reconnut  être 
de  l'orcine  et  qu'il  isola  en  distillant  les  eaux-mères.  Vers  la  fin  de  la 
distillation,  on  obtint  un  corps  huileux  qui  cristaHisa  bientôt  en  larges 
feuillets  solubles  dans  l'eau  bouillante.  Par  le  refroidissement  cette 
solution  laissa  déposer  des  aiguilles  qui  furent  recueillies^  exprimées 
entre  des  doubles  de  papier  et  soumises  à  la  distillation  sèche.  L'eau 
de  cristallisation  se  dégagea  d'abord,  bientôt  après  il  distilla  une  huile 
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qui  se  prit  en  masse,  et  il  resta  dans  la  cornue  une  petite  quantité 
d*un  résidu  brun.  Les  500  gramoies  d'aloès  fournirent  de  10  à 
14  grammes  de  ce  produit  pur,  qui  avait  tous  les  caractères  de  Torcine. 
L'analyse  conduisit  à  la  formule -G-^hs^  5  les  cristaux  retiennent,  en 
outre,  une  molécule  d*eau  de  cristallisation. 

Le  tableau  précédent  donne  un  aperçu  des  principes  composant 
quelques  résines  et  des  produits  de  leur  décomposition. 

Sur  l'aelde  amldo-elmuimlqae  et  le  earboslTPyle, 

par  Bfl.  F.  BElIiSTEIM  (1). 

M.  Kopp,  en  faisant  agir  uâe  solution  alcoolique  de  sulfhydrate 
d'ammoniaque  sur  Tacide  nitro-cinnamique,  a  obtenu  une  base  orga- 
nique; M.  Chiozza,  par  l'action  d'une  solution  aqueuse,  a  obtenu,  au 
contraire,  un  corps  indifTérent,  le  carhostyrylè  ^^H^AzO,  qu'il  a  consi- 
déré comme  dérivant,  par  une  action  secondaire,  d'un  acide  amido-cin' 
namique  ^WAz-G^^  différant  de  l'acide  nitro-cinnamique  parla  substi- 
tution de  AzH2  à  Az-Ô^*.  ce  carbostyryle  présente  par  sa  composition 
de  l'analogie  avec  la  coumarine 

La  préparation  du  carbostyryle  par  l'action  du  sulfure  d'ammonium 
réussit  difficilement;  c'est  pourquoi  l'auteur  a  engagé  M.  Kuhner  à 
essayer  l'action  de  l'étain  et  de  Tacide  chlorhydrique  sur  l'acide  nitro- 
cinnamique.  L'action  est  très-facile,  et  parl'évaporation  de  la  solution 
on  obtieîit  une  bouillie  cristalline  qui  constitue  un  chlorure  double 
d'acide  amido-cinnamique  et  d'étain,  d'où  l'on  retire  aisément  le  chlo- 
rure d'acide  amido-cinnamique  en  précipitant  l'élain  par  l'hydrogène 
sulfuré.  Enfin,  en  traitant  ce  chlorure  par  Toxyde  d'argent,  on  obtient 
ViKide  amido-cinnamique  pur.  Cet  acide  est  très-instable;  les  alcalis 
le  décomposent  en  produisant  généralement  une  résine  jaune.  Le 
chlorure  de  cet  acide,  traité  par  l'acide  sulfurique,  donne  du  sulfate 
d'acide  amido-cinnamique  cristallisable  en  gros  cristaux  brillants. 

La  résine  qui  se  forme  par  l'action  des  alcalis  sur  l'acide  amido- 
benzoïque  a  probablement  pour  composition  2€^9]>i9Az^2  —  H^O;  sou- 
mise à  la  distillation  sèche,  elle  donne  un  sublimé  de  carbostyryle 

^18H16Az2^3  =  2^9H7Az^  H-  H20. 
La  iréduction  des  corps  nitrés  se  fait,  en  générai,  plus  facilement  par 

(1)  Zeittrhnft  fSr  Chemic^  nouv.  sér.,  t.  i,  p,  1. 
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Taction  de  Tétain  et  de  Tacide  chlorhydrique  que  par  celle  du  sulfure 
d'ammonium;  et  cette  voie  est  la  seule  bonne  à  suivre,  lorsque  le 
corps  dérivé  par  réduction  est  décomposable  par  les  alcalis.  L'auteur  a 
déjà  recommandé  ce  moyen  de  réduction  dans  d'autres  circonstances. 
Le  carbostyryle  est  très-stable,  sublimable^  indécomposable  par  l'a- 
cide sulforique  étendu^  même  à  la  température  de  200°.  L'acide  azo- 
teux ne  parait  pas  donner  avec  lui  une  réaction  très-nette  ;  le  produit 
devrait  être  de  la  coumarine  ;  et  l'action  du  même  agent  sur  l'acide 
amido-cinnamique  doit  donner  naissance  à  de  l'acide  coumarique 

-G9H7{AzH2)0^  +  H20  =  -G0H9^3  ^  azH3 

Acide  Acide 

amido-cinnamiqae.  coamariqae. 

Sur  l^aellon  de  l^hydrogène  naissant  sur  l-aeldo  hippurique, 

par  M.  H.  SEBMAHIV  (J>. 

M.  Erlenmeyer  avait  annoTicé,Jl  y  a  quelques  années,  que  l'acide 
hippurique  se  transformait  par  l'action  de  l'hydrogène  naissant  en  gly- 
cocolle  et  en  essence  d'amandes  amères  ;  l'auteur  reprend  cette  étude, 
qui  a  des  rapports  avec  les  recherches  analogues  qu'il  a  publiées  sur 
l'acide  benzoïque. 

On  traite  l'acide  hippurique  en  dissolution  aqueuse  par  l'amal- 
game de  sodium  en  maintenant  le  mélange  acide' au  moyen  d'acide 
chlorhydrique.  Il  se  forme  de  l'alcool  benzylique  C**fl70,H0  qu'on  ex* 
trait  en  rendant  la  dissolution  alcaline  et  en  l'épuisant  avec  de  l'éther  ; 
on  obtient  ainsi  un  liquide  huileux,  dense,  qui,  soumis  à  fh  distilla- 
tion, fournil  l'alcool  benzylique.  L'aldéhyde  doit  naturellement  pren- 
dre naissance  lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  est  insuffisant  (2). 

La  masse  résineuse  qui  reste  après  qu'on  a  chassé  l'alcool  benzy- 
lique par  la  distillation  renferme  une  combinaison  cristalline  blanche 
C28H1404  qui  se  forme  également,  ainsi  que  l'auteur  l'a  fait  voir  précé- 
demment, lorsqu'on  traite  l'acide  benzoïque  par  l'hydrogène  naissant. 

Le  résidu  épuisé  par  l'éther  renferme  encore  un  acide  particulier, 
qu'on  isole  en  acidifiant  avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  traitant  de 
nouveau  par  l'éther.  Cet  acide  renferme,  outre  les  éléments  de  l'acide 
hippurique,  4  atomes  d'hydrogène. 

La  masse  qui  a  cédé  ces  différents  composés  contient  du  glycocolle. 

(1)  Annalen  derChemie  und  Pharmacie^U  cxxxni,  p.  335.  [Nouv.  sér.,  t.  lvii.) 
Mars  1865. 

(3)  L'aateur  pense  que  ce  procédé  est  assez  économique  pour  qu'on  puisse 
remployer  à  la  préparation  industrielle  de  Tessence  d'amandes  amères. 
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Od  voit  donc  que  l'hydrogène  naissant  transforme  l'acide  hippurique 
pour  la  majeure  partie  en  giycocolle  et  en  acide  benzoïqoe.Ce  dernier 
subit  les  transformations  dues  à  l'action  de  Thydrogène  naissant;  une 
plus  faible  portion  d'acide  hippurique  s'assimile  directement  4  atomes 
d'hydrogène. 


CHIMIE  ANIMALE  ET  CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE. 

Aetion  de  l'hypermansanate  de  polasuc  sttr  l'albamlne^ 

par  Bl.  Wletor  0IJBBOT1M  (1). 

Le  débat  intéressant  entre  MM.  Béchamp  et  Staedeler  (ce  dernier 
ayant  déclaré  erronés  et  controuvés  les  résultats  annoncés  par  le  pre- 
mier) et  le  désir  d'examiner  plus  attentivement  les  produits  de  l'action 
de  l'hypermanganate  de  potasse  sur  l'albumine,  ont  engagé  l'auteur 
à  reprendre  ce  sujet.    • 

L'expérience  fut  faite  dans  une  cornue  communiquant  avec  un  bon 
appareil  réfrigérant.  Dans  une  première  expérience^  dans  laquelle 
l'alcali  fut  successivement  saturé  par  de  l'acide  suifurique,  88',4  d'al- 
bumine sèche  (70  gr.  de  blanc  d'œuO,  exigèrent  308'' ,2  de  Mn^O^jKO; 
rapport  =  1  :  3,5  :  dans  une  seconde  expérience,  après  avoir  constaté 
qu'il'ne  se  formait  point  d'urée,  l'alcool  fut  saturé  par  un  courant  d'acide 
carbonique,  pour  pouvoir  déterminer  ce  que  devenait  le  soufre  de 
l'albumine;  158^,6  d'albumine  exigèrent  51  grammes  de  MnW;  rap- 
port =  i  :  3,2. 

La  température  pendant  la  réaction  fut  maintenue  entre  50  et  60^  C. 
Les  produits  volatils  qui  passèrent  à  50^  consistaient  surtout  en  eau, 
ayant  une  faible  réaction  acide,  et  sentant  distinctement  l'essence 
d'amandes  amères  et  la  valéraldéhyde. 

Elle  réduisait  l'azotate  d'argent;  cependant  cette  réduction  n'était 
point  nette  ;  mais  comme  les  combinaisons  ^"H^'^-G^  prennent  naissance 
dans  l'oxydation  de  l'albumine  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide 
suifurique,  il  est  extrêmement  probable  qu'elles  se  forment  également 
dans  l'oxydation  de  l'albumine  par  MnW^KO. 

Le  liquide  restant  dans  la  cornue  fut  filtré,  évaporé  au  bain  marie 
et  épuisé  par  l'alcool,  qui  laissa  comme  résidu  du  sulfate  de  potasse. 
Le  soufre  de  l'albumine  se  transforme  en  acide  suifurique,  qui  se  re- 

(1)  Chemisckes  Centralblattt  5  août  18Ô5,  n«  38,  p.  593. 
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trouve  en  combinaisoB  avec  la  potasse  (et  en  partie  anssi  avec  de  Tarn- 
uioniaque).  i^fi  d'albumine  fournirent  Q^^ii  d'acide  suirurique, 
quantité  qui  ne  diffère  que  de  0>*',6  de  celle  calculée  théoriquemeol 
d'après  la  proportion  du  soufre  (1,6  p.  ^/^  contenu  dans  l'albumine. 

i^fi  d'albumine  renferment  0'',25  de  soufre^  correspondant  à 
OCylft?  d'acide  sulfurique. 

L'extrait  alcoolique  ayant  été  concentrée  et  abandonné^  se  transforme 
en  un  magma  cristallin^  constitué,  après  séparation  d'une  ean>mère 
syrupeuse,  par  de  fines  aiguilles,  réunies  en  houppes  qui,  examinées 
attentivement,  ne  renfermaient  pas  trace  dPurée. 

La  matière  cristalline,  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  azo- 
tique, fut  distillée  dans  une  petite  cornue  presque  jusqu'à  siccité.  Il 
passa  un  liquide  acide  dans  lequel  on  put  reconnaître  la  présence  d'une 
trace  d'acide  acétique.  Le  résidu  solide  de  la  cornue,  délayé  avec  de 
l'eau  bouillante,  saturé  par  de  la  craie,  filtré,  concentré  et  additionné 
de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  fournit,  par  refroidisse- 
ment, une  cristallisation  d'acide  benzoïque  entremêlée  d'une  certaine 
quantité  de  cristaux  de  salpêtre.  L'acide  benzoïque  fut  dissous  dans 
l'éther,  isolé,  fondu  à  120-121<^,  et  converti  en  benzoate  de  baryte  cris- 
tallisé, qui  fut  analysé. 

24    grammes    d'albumine    fournirent    0*',374    d'acide    benzoïque 

=  i,55p.  0^. 

Le  produit  sirupeux,  d'un  brun  jaunâtre,  très-soluble  dans  l'eau.  Tut 
séparé  par  des  traitements  successifs  par  l'éther  (a),  l'alcool  absolu 
froid  (6)  et  bouillant  (c),  et  enfin  par  l'eau  (d)  en  quatre  substances. 

Le  produit,  soluble  dans  l'éther  (a)  (qui  n'était  qu'en  faible  propor* 
tion)^  constitue  un  liquide  orangé,  oléagineux,  d'une  odeur  pénétrante 
et  d'une  saveur  aromatique.  Il  présente  quelque  analogie  avec  la  ma- 
tière obtenue  par  M.  N.  Runge  en  traitant  par  l'eau  le  pioduit  de  la 
réaction  de  l'amalgame  de  sodium  sur  le  chlorure  benzoïlique.  Dans 
l'expérience  où  l'alcali  fut  saturé  par  un  courant  d'acide  carbonique 
ce  produit  orange  ne  fut  pas  trouvé,  mais  à  sa  place  l'éther  avait  dis- 
sous une  substance  d'une  odeur  désagréable  rappelant  celle  des  com- 
binaisons butyliques. 

Les  produits,  solubles  dané  l'alcool  froid  (6)  ou  bouillant  (c),  séchés 
à  100^,  sont  déliquescents.  Ils  renferment  de  l'azote  et  de  la  potasse. 

L'azotate  d'argent  produit  dans  la  solution  aqueuse  de  (6),  bien 
plus  abondante  que  (c),  un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  rougit  k 
l'air,  renferme  42,25  p.  %  d'argent,  et  se  dissout  facilement  dans  une 
lessive  alcaline  faible  en  donnant  une  solution  brune. 
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La  substance  (d),  insoluble  dans  l*éther  et  dans  l*alcoc1,  desséchée 

iOO",  constitue  une  matière  d'un  brun -jaunâtre,  translucide,  qui 
devient  dure  et  cassante.  Elle  n'est  point  déliquescente  à  l'air  et  se 
laisse  pulvériser. 

Calcinée  sur  une  lame  de  platine,  elle  se  boursoufle  beaucoup,  se 
charbonne  rapidement  et  répand  l'odeur  de  corne  brûlée;  elle  se  con- 
sume finalement  sans  donner  de  flamme  et  ne  laisse  qu'un. résidu  à 
peine  appréciable,  ayant  une  réaction  alcaline  et  consistant  en  carbo- 
nate de  potasse,  le  corps  contient  une  forte  proportion  d'azote,  à  en 
juger  d'après  les  résultat;»  obtenus  par  la  calcinatlon  de  la  substance 
avec  du  potassium  (réaction  de  Lassaigne). 

Le  chlorure  de  platine  produit,  dans  la  solution  aqueuse  de  (d),  un 
précipité  jaune  qui,  au  microscope,  ne  laisse  point  reconnaître  d'oc- 
taèdres. 

M.  Subbotin  résume  ainsi  les  résultats  de  ses  expériences. 

1°  Pour  oxyder  1  partie  d'albumine,  il  suffit  de  3,2  à  3,5  d'hyper- 
manganate  de  potasse; 

2^  L'oxydation  donne  des  produits  semblables  à  ceux  obtenus  par  la 
réaction  de  MnO*  ou  CrW,KO  et  l'acide  sulfurique  sur  l'albumine; 

3^  L'acide  benzoïque  et  les  combinaisons  du  benzoyle  constituent 
une  proportion  notable  des  produits  d'oxydation; 

4*"  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Béchamp,  des  acides  volatils  de 
la  série  -G°H2«»^  se  rencontrent  parmi  les  produits  d'oxydation; 

5°  Tout  le  soufre  de  Talbumine  passe  à  l'état  d'acide  sulfurique; 

^^  Le  produit  sirupeux  contient  au  moins  3  substances  différentes 
a,  6  +  c  et  d. 

V  Les  propriétés  et  les  proportions  relatives  des  produits  d'oxyda- 
tion dépendent  beaucoup  des  conditions  dans  lesquelles  s'opère  Ja 
réaction.  Celte  dernière  observation  rend  très-désirable  que  M.  Bé- 
champ  revienne  sur  celte  question  pour  indiquer  aux  chimistes  d'une 
manière  exacte  et  circonstanciée  comment  il  faut  opérer  pour  obtenir 
de  l'urée  par  la  réaction  de  l'hypermanganàte  de  potasse  sur  Talbu- 
niine.  ^ 

Sur  la  prèsenve  da  ealyre  daiui  la  ehalr  des  animaux  et  dans  les 

plantes,  par  M.  tt.  I^.  ULEB  (l). 

En  examinant  la  viande  provenant  d'un  cheval  récemment  tué, 
l'auteur  y  découvrit  de  notables  quantités  de  cuivre;  cette  découverte, 

(1)  Zeitschrift  (fer  Hamburger  Corresp.;  Polyt^  Notizbl.,  1865,  p.  277. 
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assez  surprenante,  le  conduisit  à  examiner  de  même  la  viande  de 
bœuf  :  il  constata  encore  la  présence  du  cuivre.  11  entreprit  alors 
toute  une  série  de  recherches  en  se  servant  de  viandes  de  différentes 
provenances  ;  il  analysa  successivement  la  chair  musculaire  de 
l'homme^  la  viande  de  cheval,  de  bœuf,  la  chair  du  chacal,  de  Tours 
et  de  différents  autres  mammifères;  il  examina  de  même  la  chair 
des  oiseaux,  des  amphibies,  des  crustacés,  des  insectes,  des  reptiles, 
des  moUusqoes^  des  polypes,  etc.,  et  partout  il  trouva  du  cuivre. 
L'auteur  en  conclut  que  ce  métal  est  répandu,  non-seulement  dans 
tout  le  règne  animal,  mais  encore  dans  le  règne  végétal,  puisque  les 
animaux  puisent  toujours  Icui  nourriture  dans  les  plantes,  soit  direc- 
tement comme  les  herbivores,  suit  indirectement  comme  les  caruas- 
sîers.  Par  la  môme  raison,  comme  la  partie  minérale  des  plantes 
(cendres)  provient  du  sol  ou  de  l'eau  de  la  mer,  suivant  qu'elles  se 
développent  dans  l'eau  ou  sur  la  terre,  le  cuivre  qui  s'y  trouve  doit 
exister  à  la  fois  dans  l'eau  de  mer  et  dans  le  soL 

Les  résultats  d'un  grand  nombre  de  recherches  viennent  à  l'appui 
de  ce  fait  ;  ainsi  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  John  et  Meissner,  et 
plus  tard  Sarzeau,  signalèrent  la  présence  du  cuivre  dans  les  cendres 
de  plus  de  deux  cents  variétés  de  plantes  ;  les  travaux  plus  récents  de 
M.  Commaille  sont  également  venus  confirmer  ce  fait.  De  môme  dans 
les  terres  labourées,  on  a  pu  constater  la  présence  du  cuivre,  et 
MM.  Durocher  et  Malaguti,  Field  et  Pi  esse  ont  trouvé  ce  métal  dans 
l'eau  de  mer. 

Si  le  cuivre  est  universellement  répandu  dans  le  règne  végétal,  il 
doit  nécessairement  se  trouver  aussi  dans  différents  produits  fabriqués 
avec  des  matières  végétales.  Pour  vérifier  ce  fait,  l'auteur  se  servit 
d'un  produit  que  les  chimistes  emploient  tous  les  jours  et  qui  est  re- 
nommé pour  son  excessive  pureté  :  le  papier  à  filtrer  de  Suède.  Dix 
grammes  de  ce  papier  fournirent  OS'jOd  de  cendres,  dont  on  put  ex- 
traire de  petits  grains  de  cuivre  métallique  grands  comme  la  moitié 
d'une  tôte  d'épingle.  Les  cendres  de  charbon  de  bois  renferment  aussi 
des  traces  de  cuivre.  Mais  chaque  réaction  a  une  limite,  et  s'il  est  pas- 
sible de  déceler  la  présence  du  cuivre  dans  les  cendres  provenant  de 
10  grammes  ou  de  100  grammes  de  charbon  de  bois,  les  réactifs  les 
plus  sensibles  ne  permettent  plus  de  découvrir  ce  métal  dans  0S'',25  de 
papier  (poids  d'un  filtre  ordinaire)  ou  dans  1  ou  2  décigrammes  de 
charbon. 

De  ce  qui  précède,  l'auteur  conclut  que  le  cuivre  est  universelle- 
ment répandu  dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Au  point  de  vue  phy- 
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siologique,  ceTait  n'est  pas  sans  importance,  et  il  intéressera  cerlai- 

neraenl  aussi  la  science  médicale. 
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Proeédé  pour  débarrasser  les  minerais  de  fer  de  l*aelde  p&ospho- 

rlque,  par  M.  A.  éTBOMEYER  (1). 

Certains  minerais  de  fer  renferment  des  phosphates  dont  la  présence 
nuit  beaucoup  à  la  qualité  de  la  fonte  ou  du  fer  qu'on  en  extrait.  Dans 
le  haut  fourneau  d'iselde  près  de  Peine,  par  exemple,  on  emploie  un 
minerai  refermant  près  de  25  %  de  carbonate  de  chaux  et  qui  fournil 
une  fonte  renfermant  de  2,8  jusqu'à  3,3  p.  %  de  phosphore  et  de  4  à 
6  p.  %  de  manganèse.  Pour  purifier,  ce  minerai,  M.  A.  Stromeyer  a 
proposé  de  le  calciner  d'abord  pour  chasser  tout  Tacide  carbonique, 
d'enlever  ensuite  la  chaux  par  des  lavages  et  de  séparer  les  phosphates 
de  la  chaux  et  de  l'oxyde  de  fer  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique 
étendu.  Comme  on  ne  peut  pas  facilement  pulvériser  le  minerai,  on 
emploie  de  l'acide  chlorhydrique  à  28  p.  %,  étendu  de  4  parties  d'eau, 
et  on  laisse  digérer  les  matières  pendant  24  heures  à  la  température 
ordinaire;  les  petites  crevasses  qui  se  sont  produites  par  la  calcina^tion 
facilitent  encore  l'altaque  de  l'acide.  Pour  iOO  parties  de  minerai 
exempt  de  chaux,  on  dut  employer,  dans  une  opération,  15,5  parties 
d'acide  chlorhydrique  du  commerce  à  30  p.  %.  Le  liquide  acide  étant 
évaporé  à  siccité,  et  le  résidu  chauffé  vers  330°,  abandonna  de  Tacide 
chlorhydrique  qu'on  put  facilement  recueillir.  Le  résidu  de  celte  dis- 
tillation contenait  : 

12,77  d'oxyde  de  fer 

36,35  de  chaux 

42,28  d'acide  phosphorique 

8,60  de  chlorure  de  calcium 

Il  peut  être  employé  soit  comme  engrais,  soit  pour  la  préparation 
des  phosphates. 

Le  minerai,  après  le  traitement  par  l'acide  chlorhydrique,  ne  conte- 
nait plus  que  0,6  p.  %  de  phosphore. 

(1)  Deutsche  indust,  Zeit,  1865,  n»  17;  Chemisckes  Centralbl,^  1865,  p.  846. 
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ilur  le  IraiienieBt  de  la  saiène  reaffermaiil  du  aine) 
par  M.  J.  Ci.  «ElITEIiE  (l). 

Les  difficultés  qui  surgissent  pendant  le  traitement  des  galènes  ren- 
fermant du  sulfure  de  zinc  sont  bien  connues  des  fondeurs  qui  s'occu- 
pent de  Textraction  du  plomb.  Si  la  proportion  de  ZnS  est  un  peu 
considérable,  on  est  obligé^  pour  pouvoir  les  utiliser^  de  les  mélanger 
avec  une  galène  exempte  de  zinc  ;  mais  on  ne  dispose  pas  toujours 
d'un  pareil  minorai,  et  i*on  est  souvent  forcé  de  renoncer  à  traiter  ces 
galènes,  quoique  leur  valeur  soit  assez  grande,  puisqu'elles  contiennent 
presque  toujours  une  certaine  quantité  d'argent.  Un  échantillon  de 
ces  galènes,  provenant  des  mines  de  Getberg,  près  de  Langbans- 
byttan,  fut  analysé  par  M.  Igelstrôm,  il  renfermait  : 

PbS  et  AgS  39,79 

ZnS  55,21 

MgO,  CaO,  CO*  5,v;0 


100,00 


iOO  kilogrammes  de  minerai  contenaient  36  grammes  d'argent,  on 
devait  donc  obtenir  du  plomb  renfermant  environ  45  grammes  d'ar- 
gent pour  50  kilogrammes.  Malheureusement  le  trsTitement  de  ces 
galènes  échoua  complètement,  malgré  tous  les  soins  et  toutes  les  pré- 
cautions. 

Comme  on  rencontre  assez  fréquemment  de  pareils  minçrais  dont 
l'utilisation,  malgré  l'addition  de  galène  plus  pure,  est  toujours  com- 
pliquée de  difficultés,  et  coïume,  eu  général,  le  zinc  qu'ils  contiennent 
est  complètement  peidu^  on  pourrait,  dans  tous  les  cas  où  les  frais  de 
transport  ne  seraient  pas  trop  considérables,  les  traiter  d'après  la  mé- 
thode suivante  : 

On  transporte  les  galènes  zincifères  dans  le  voisinage  d'une  fabrique 
de  sels  de  soude^  où  l'on  cherche  toujoui*s  à  utiliser  l'acide  chlorhy-* 
drique  obtenu  comme  produit  secondaire  de  la  fabrication  du  sulfate 
de  soude;  on  pulvérise  et  on  fait  bouillir  le  minerai  avec  de  l'acide 
cblorhydrique  d'une  concentration  convenable  qui  dissout  la  magné- 
sie^ la  chaux  et  le  zinc  en  produisant  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique et  d'hydrogèue  sulfuré  (ce  n'est  que  l'acide  UCl  très-concentré 
qui  attaque  le  sulfure  de  plomb).  Le  résidu  insoluble  reufermant  le 
plomb  et  l'argent  peut  être  traité  facilement  par  une  des  méthodes 

(1)  Diugler,  Polytechn.  Journal^  t.  clxxviii,  p.  û7. 
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ordinaires  d'extraction.  La  liqueur  acide  contient  des  chlorures  de 
zinc,  de  magnésie,  de  calcium  et  quelquefois  du  chlorure  de  fer,  etc. 
(si  le  minerai  renferme  du  sulfure  de  fer).  Si,  par  un  moyen  quel- 
conque, .on  convertit  le  fer  FeCP  ou  FeW,  on  peut  le  précipiter  avant 
le  zinc  par  de  l'hydrate  ou  du  carbonate  de  chaux;  on  a  donc  alors 
une  solution  de  laquelle  l'hydrate  de  chaux  précipite  de  l'oxyde  de 
zinc  hydraté  assez  pur,  le  carbonate  de  chaux  fournira  de  môme  un 
précipité  de  carbonate  de  zinc. 

Cette  méthode  peu  compliquée  fournit  donc  les  deux  métaux  que 
renferme  le  minerai  ;  au  point  de  vue  économique,  elle  est  encore 
avantageuse,  puisqu'un  équivalent  de  zinc  ou  de  carbonate  de  zinc  a 
une  plus  grande  valeur  que  l'équivalent  d'acide  chlorhydrique  et  de 
chaux  qui  ont  servi  à  l'isoler.  De  plus,  l'hydrogène  sulfuré  qui  prend 
naissance  pendant  la  réaction  de  l'acide  sur  la  galène  peut  aussi  être 
utilisé. 

Modiflcadoii   du    procédé   Pattlnson   iiour   l^xtraetlon   de   l'arsent 

contenu  dans  le  plontb  lirat  (l). 

dans  l'usine  de  Hoizappel  (Nassau)  on  a  modifié  avantageusement  le 
procédé  de  M.  Pattinson  pour  le  traitement  du  plomb  argentifère.  Le 
plomb  brut  est  fondu  dans  une  chaudière  hémisphérique  de  1",70  de 
diamètre  et  d'environ  1  mètre  de  profondeur;  par  un  tube  partant  du 
fond  de  la  chaudière,  le  plomb  fondu  est  conduit  dans  une  chaudière 
à  cristallisation  de  forme  cylindrique  ayant  1  mètre  de  diamètre  et  près 
de  t"',35  de  profondeur  ;  celte  cuve  est  placée  de  manière  à  ce  que  son 
ouverture  supérieure  sort  de  niveau  avec  le  fond  de  la  chaudière  à 
fusion.  Elle  est  munie  d'un  agitateur  mis  en  mouvement  par  une  ma- 
chine de  la  force  de  4  à,  5  chevaux.  Cet  agitateur  se  compose  d'un  axe 
vertical  pivotant  sur  un  cône  placé  au  fond  de  la  cuve  et  portant  une 
pelle  ou  palette  en  fonte;  un  manchon  supporté  par  un  cadre  mobile 
entoure  l'agitateur  et  peut  tourner  concentriquement  autour  de  lui, 
mais  en  sens  contrnire.  Quand  cet  appareil  est  mis  en  jeu,  le  plomb 
en  fusion  prend  donc  un  mouvement  de  rotation  dont  le  sens  est  dif- 
férent au  milieu  de  la  cuve  et  vers  les  bords.  A  côté  de  la  chaudière 
à  cristallisation  sont  placées  deux  cuvettes  assez  grandes,  dont  le  bord 
supérieur  est  de  niveau  avec  le  fond  de  la  chaudière  ;  deux  tubes  per- 
mettent de  faire  écouler  dans  ces  cuvettes,  à  la  fin  de  l'opération,  le 
plomb  le  plus  riche  en  argent,  tandis  que  les  cristaux  de  plomb  ap- 

(1)  Polytech,  Notizbl,,  1865,  p.  289. 
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pauvris  restent  dans  la  grande  cuve.  La  chaudière  4  cristallisation  est 
placée  sur  un  foyer  dont  le  tirage  peut  être  réglé  facilement  au  moyen 
de  glissières. 

A  chaque  opération  on  introduit  environ  100  quintaux  de  plomb 
brut  dans  la  première  chaudière,  par  le  tube  de.  communication  on  en 
laisse  écouler  90  quintaux  dans  la  cuve  à  cristallisation  et  on  le  re- 
couTre  de  25  kilogrammes  de  coke  en  petits  fragments.  On  diminue 
alors  Tintensité  du  foyer  et  Ton  met  Tagitateur  en  mouvement;  en 
même  temps  on  dirige  sur  la  couche  de  coke  un  mince  filet  d*eau,  et 
comme  cette  couche  de  coke  suit  le  mouvement  de  rotation  de  la 
masse  de  plomb  qu'elle  recouvre,  elle  est  continuellement  humectée 
d*une  manière  très^égale.  Au  bout  d*une  heure,  le  plomb  perd  de  sa 
fluidité^  et  bientôt  il  se  forme  une  croûte  solide  qui  englobe  les  petits 
fragements  de  coke.  On  interrompt  alors  le  filet  d*eau,  on  arrête  l'agi- 
tateur et  on  ouvre  les  tuyaux  conduisant  le  plomb,  non  encore  solidifié 
et  plus  riche  en  argent,  dans  les  deux  cuvettes,  qui  peuvent  en  con- 
tenir ensemble  près  de  35  quintaux.  Pour  enlever  facilement  ces 
masses  de  plomb,  on  y  place,  avant  leur  complète  solidification,  de 
forts  crochets  en  fer  munis  d'un  anneau  dans  lequel  on*  peut  passer  la 
chaîne  d'une  grue.  Quand  tout  le  plomb  argentifère  s'est  écoulé,  on 
active  le  foyer  et  on  traite  de  la  même  manière  une  nouvelle  quantité 
de  plomb  brut. 

Après  sept  ou  huit  opérations  on  enlève  le  plomb  appauvri  qui 
reste  dans  la  cuve  à  cristallisation^  et  on  le  coule  en  lingots  pour  le 
livrer  au  cooimerce  :  c'est  le  plomb  mou,  qui  ne  renferme  plus  que 
3«',6  d'argent  par  100  kilogrammes. 

Le  plomb  argentifère  résultant  d'un  premier  traitement  est  soumis 
à  huit  ou  dix  fusions  et  cristallisations  successives,  et  quand  il  est 
assez  riche  en  argent  on  le  coule  on  lingots  pour  h  coupeller  enfin 
dans  un  four  spécial. 

Quatre  ouvriers,  qui  sont  chargés  en  même  temps  de  surveiller  la 
machiné  à  vapeur,  peuvent  exécuter  toutes  ces  opérations. 

Orange  id'aiilllne  par  M.  E.  JACOBSEW  (1). 

Dans  la  préparation  du  rouge  d'aniline  au  moyen  de  l'aniline  et 
de  l'azotate  mercurique,  la  matière  colorante  est  purifiée,  comme  on 
Je  sait,  par  épuisement  de  la  masse  résineuse  et  cristallisation  de  la 

(2)  Chem,  tech.  Reperiorium  de  Jacobsen^  1864,  t.  ii,  p.  22. 


78  CHIMIE  TECHNOLOGIQUE. 

soliilion.  Dans  les  eaui-nières  il  se  Irouve  de  Vorange  (TaniHnej  ainsi 
que  de  petites  quanlHés  de  matières  violettes  et  brunes  qu'on  sépare 
facilement  en  les  précipitant  par  le  sel  marin  ;  la  matière  orange  reste 
seule  en  solution  et  peut  être  obtenue  par  évaparation.  Elle  est  très- 
soluble  dansTalcool,  peu  soluble  dans  Teau  froide,  un  peu  plus  dans 
Teau  bouillante;  elle  colore  la  laine  et  la  soie  en  un  beau  jaune  d'or. 

L'orange  d'aniline,  comme  le  rouge,  le  bleu  et  quelques  violetSi  pa- 
rait être  le  sel  d'une  base  particulière;  quand  on  le  laisse  digérer  avec 
de  l'ammoniaque,  il  prend  une  coloration  jaune  de  soufre,  un  acide 
faible  ramène  la  couleur  orange  primitive. 

L'orange  de  M.  Jacobsen  ne  nous  parait  être  autre  cbose  que  la  cbry- 
saniline  décrite  par  M.  A.  W.  Hofmann. 

Préparation  de  l'alainlne  pour  la  ffahrieation  des  eonlenrs^ 

par  M.  D1JLI<0  (1). 

Quoique  l'alumine,  telle  qu'elle  existe  en  masses  considérables  dans 
la  nature,  convienne  presque  toujours  pour  la  préparation  des  cou- 
feurs,  il  peut  se  présenter  des  cas  où  il  est  nécessaire  d'employer  de 
ralumine  pure,  puisque  sauvent  elle  doit  servir  non-seulement  à  dé- 
layer les  couleurs,  mais  elle  doit  encore  exercer  une  action  chimique. 
L'alumine  préparée  d'après  les  méthodes  ordinaires  est  gélatinense  et 
difficile  à  manier;  parla  dessiccation,  elle  se  contracte  excessivement, 
elle  se  fendille  et  devient  dure.  Mais  on  obtient  l'alumine  sous  la  forme 
d'une  poudre  bien  blanche,  très-fine  et  qui  n'est  pas  du  tout  gélati- 
neuse, en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

On  dissout  1  kilogramme  d'alun  dans  5  litres  d'eau,  on  y  ajoute 
5  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  on  jette  dans  la  solution  environ 
250  grammes  de  découpures  de  zinc  et  on  l'abandonne  pendant  2  ou 
3  jours  dans  un  endroit  convenablement  chauffé.  Le  cuivre  se  préci- 
pite d'abord  en  recouvrant  les  lamelles  de  zinc  d'une  couche  assez 
épaisse,  forme  avec  elles  de  petits  éléments  voltaïques;  il  se  dégage  de 
l'hydrogène,  il  se  forme  du  sulfate  de  zinc,  et  peu  à  peu  Talumine  se 
dépose  sous  la  forme  d'une  j)oudre  excessivement  fine.  La  réaction  est 
terminée  lorsque  la  solution  n'est  plus  précipitée  par  un  excès  d'am- 
moniaque; mais  si  on  prolonge  l'action,  il  arrive  souvent  que  de  pe- 
tites quantités  d'oxyde  de  fer  se  précipitent  à  leur  tour  et  colorent 
l'alumine  en  jaune.  Il  suffit  alors  de  la  faire  bouillir  pendant  quelques 

(1)  DeuUche  iiluslr.  Gtw.  Zeit.,  1865,  n»  2. 


CHl.ME  PBOTO^aAPHîOrE.  -> 

fer  avaal  Vaï^saiz^.  ivL  rtrxLjc  et  fc:»f ::r!,  «  ooesait  il  se  wtîf-a:  ]ms 


raOTOGRAPIIlOUE. 


On  mélange  par  parties  ésai«s,  an  moiuent  de  s'en  servir,  une  âolo- 
UoD  de  solfale  d'orane  et  une  solatiîm  de  cyanare  de  pocassâcm  et  de 
fer.  Il  se  forme  du  soliate  de  potasse  et  du  cyaDure  mano-ferreiii 
qui  restent  en  dissolation. 

On  veise  ce  mélange  sur  le  négatif  fixé  ;  Targent  déposé  sor  ceinî-ci 
trmnsfoniie  le  cyanure  urano-ferreux  en  cyanure  d'argent,  qui  forme 
on  dépôt  brunâtre  aux  endroits  on  se  trouTe  i'ai^ent  i^uit. 

Ce  liquide  peut  sernr  aussi  longtemps  qu'i!  contient  du  cyanure 
oFano-ferreux.  Il  renforce  considérablement;  l'opérateur  est  maître 
de  régler  la  rapidité  du  renforcement  en  employant  une  solution  plus 
oa  moins  concentrée. 


par  M.  anrCHKm  (2). 

Gélatine  pure  3«',75 

Acide  acétique  cristallîsable        70s',00 
Eau  90«',00 

Après  la  dissolution  qui  dure  quelques  heures,  faiies  dissoudre 
dans  : 

Sulfate  ferreux  60«',00 

Eau  ia80«%00 

Ce  bain  coule  sur  U  plaque  coaime  de  l'huile,  bien  qu'il  ne  con- 
tienne pas  d'alcool.  11  voile  difficilement,  malgré  la  faible  quantité 
d'acide  acétique.  Enfin  il  développe  avec  assea  d'intensité  pour  éviter 
l'emploi  d'un  renforçage. 

(1)  Bulletin  belge  de  la  photographie. 

(2)  Moniteur  de  ta  photograpfue^  !«'»  septembre  1865. 
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Ifestauratlon  des  vieux  eollodlons^  par  M.  John  CliEMOUT  (1). 

Df^cantez  le  collodion  du  sédiment  du  fond  du  vase  et  ajoutez  du 
protochlorure  de  mercure  (calomel)  jusqu'à  ce  que  le  liquide  prenne 
une  teinte  verdâtre  quand  on  le  remue.  Laissez  déposer,  puis  ajoutez 
de  nouveau  un  peu'de  calomel^  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  pris  une 
couleur  jaune  de  canari.  Ajoutez  un  peu  de  coton  ou  une  certaine 
quantité  de  collodion  neuf.  Un  collodion  ainsi  traité  ne  deviendra  ja- 
mais rouge.  S'il  manque  de  sensibilité,  ajoutez  une  goutte  d'ammo- 
niaque pour  30  centimètres  cubes  de  collodion  au  moment  de  s'en 
servir. 

Selatlon  pour  renforcer  les  clichés  an  moyen  du  chlore, 

par  ni.  CAREY  TEA  (2). 

Solution  saturée  à  froid  de  bichromate 

dépotasse  3  drachmes  (H*«,04) 

Acide  chlorhydriqu'î  du  commeice        i  drachme    (  S'^'^jSS) 
Eau  2  onces         (62''<^-    ) 

fies  clichés  bien  lavés  sont  plongés  dans  ce  bain^  où  ils  demeurent 
jusqu'à  ce  que  les  onibres  commencent  à  blanchir.  Si  l'on  ne  veut  pas 
employer  un  révélateur  après  coup,  on  les  enlève  un  peu  tivant  ce 
moinent.  Si  l'on  a  l'intention  de  les  noircir  avec  un  sulfure  alcalin, 
ou  de  les  colorer  en  rouge  par  le  sel  de  Schlippe,  on  prépare  une  so- 
lution plus  concentrée,  en  réduisant  au  tiers  la  proportion  d*eau. 

(J)  Moniteur  de  la  photographie^  15  septembre  1865. 
(2)  Humphrey^s  Journal. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  4(ANCES. 


SÉANCE   DU  19    JANVIER   1866. 

Présidence  de  M.  Berthelot. 

• 

MM.  Oscar  Scheurer  et  Albert  Rack  sont  nommés  membres  non  ré- 
sidants. M.  Grignon  est  nommé  membre  résidant. 

M.  Terreil  fait  une  communication  sur  I*oxyde  d'antimoine  cristallisé 
et  sur  les  antimonites. 

M.  Gautier  expose  les  procédés  qu'il  a  employés  pour  la  préparation 
des  chlorures  de  cyanogène. 

M.  Eerthelot  entretient  la  Société  de  ses  expériences  constatant  la 
formation  de  Tacétylène  dans  les  combustions  incomplètes,  et  d*un 
nouveau  caractère  pour  l'analyse  qualitative  des  gaz  bydrocarbonés; 
il  termine  par  quelques  remarques  sur  les  propriétés  de  Vacétylènc 
et  de  ses  combinaisons  avec  l'oxyde  de  cuivre  et  l'oxyde  d'argent. 


SÉANCE    DU    2    FÉVRIER    1866. 

Frêsidence  de  M.  Berthelot, 

M.  Carlet^  au  nom  de  la  commission  des  comptes,  lit  le  rapport  sur 
les  comptes  du  trésorier  pour  l'exercice  1865.  Les  conclusions  du  rap- 
port sont  adoptées  et  des  remerciements  sont  votés  à  M.  Cloêz^  ancien 
trésorier.  (Voir  plus  bas.) 

M.  ScHÛTZENBERGER  préscute,  dc  la  part  de  M.  E.  Schluhberger,  une 
note  relative  à  la  réaction  de  l'acide  borique  sur  le  curcuma. 

M.  Berthelot  fait  connaître^  au  nom  de  M.  F.  Sestini^  les  produits 
chlorés  de  la  santonine. 

M.  Berthelot  expose  quelques  faits  pour  servir  à  l'histoire  de  l'acé- 
tylène. 

NODY.  SÂR.y  t.   y.   i866«   —  soc,  CHIH.  ^ 
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M.  Làhy  lit  une  Dote  sur  le  verre  de  thallium  et  montre  des  échan- 
tillons de  verre  obtenus  aveo  le  carbonate  de  ce  métal. 

M.  Grimaux  indique  les  transformations  du  tétrachlorure  de  naphta- 
line. Il  communique  aussi  des  recherches^  entreprises  en  commun 
m  ce  M.  Lauth,  sur  les  composés  bromes  du  toluène. 


RAPPORT  SUR  LES  COMPTES  DU  TRÉSORIER  POUR  L'EXERCICE  \969 

AU  NOM  d'ONE  commission  COMPOSÉE  DE 

Mil.  iniRTS,  I^URMIMIVE  et  CAB&ISV,  rapporteur. 
—  Lu  daxiB  1%  «éanoe  da  2  Férrior  1866  — 

Messieubs, 

Chargés  de  vous  exposer  la  situation  financière  de  la  Société,  nous 
avons  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  nos  ressources  continuent  à 
s'accroître^  quoique  dans  une  proportion  moindre  que  l'année  der- 
nière. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  s'est  peu  augmenté  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler;  il  était  au  1"  janvier  i865  de  251,  il 
est  aujourd'hui  de  260,  dont  136  membres  résidants  et  124  non  rési*- 
dants.  Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  M.  Armand,  do 
Moscou,  doit  être  ajouté  à  la  liste  des  souscripteurs  perpétuels. 

Les  recettes  totales  de  la  Société  se  sont  élevées,  en  1865,  à  la  somme 
de  7,579  fr.  88  cent,  qui,  ajoutés  aux  3,27 i  fr.  51  cent,  qui  restaient 
encaisse  au  i^^  janvier  1864,  en  excédant  de  recettes  sur  le  précédent 
exercice,  donnent  un  total  de  10^851  fr.  39  cent.,  dont  le  détail  est 
i  ndiqué  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

Tableau  efes  recettes  de  Vexer cice- 1865, 

Droits  d'admission,  cotisations  fixes  et  éventuelles 

des  membres  résidants 3,971  ''•00«- 

Droits  d'admission  et  cotisations  des  membres  non  . 

résidants 2,250    00 

Souscriplions  perpétuelles 600    00 

Intérêts  des  obligations  appartenant  à  la  Société.       758    88 
En  caisse  au  i«'  janvier  1865,  excédant  des  re- 
cettes du  précédent  exercice « 3,271    51 


Total  des  recettes 10,851  '''39«* 
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Tableau  des  dépenses  de  Vexei'dce  de  1865, 

Location  de  la  salle  des  séances. SOO^'OO'^- 

Traitement  de  Tagent  et  entretien,  de  la  salle. . . .  472  65 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 98  00 

Dépenses  diverses,  impression  et  affranchissement 

des  circulaires,  frais  de  bureau,  etc. *  495  36 

Abonnements  au  Bulletin,  règlement  de  compte 

•  des  éditeurs 3,883  05 

Emploi  de  fonds  pour  l'achat  de  8  obligations  de 

chemin  de  fer 2,462  05 

Total  des  dépenses 8,211  ^"  11«- 

Reste  en  caisse  au  1"  janvier  i866 2,640    28 

Total  égal 10,854 '^^O^* 

Les  dépenses  de  l'exercice  1865  atteignent  le  chiffre  de  8,21 1  fr. 
il  cent.,  ce  qui  constitue  un  excédant  de  recettes  de  2,640  fr.  28  cent, 
qui  reste  en  caisse  au  commencement  de  Texercice  de  1866. 

En  outre,  il  reste  à  recouvrer  une  somme  assez  importante  sur  les 
cotisations  des  membres  résidants  et  non  résidants  ;  M.  Cloêz  estime  à 
1,000  fr.  aii  moins  la  somme  dont  le  recouvrement  est  assuré. 

Dans  les  dépenses  figure^  comme  on  peut  le  voir  au  tableau  ci-joint, 
la  somme  de  2,462  fr.  05  cent,  qui  a  été  employée  à  l'achat  de  8  obli- 
gations de  chemin  de  fer,  ce  qui  porte  à  40  le  nombre  d'obligations 
que  possède  la  Société.  En  estimant  ces  valeurs  à  300  fr.  chacune,  ce 
qui  nous  parait  être  un  minimum,  l'actif  de  notre  Société  se  trouve 
porté  à  14,642  fr.  28  cent,  et  l'augmentation  pendant  cet  exercice  est 
de  1,466  fr.  57  cent. 

Le  trésorier  avait,  au  i*  janvier  1865,  483  jetons  de  présence;  il  en 
a  reçu,  en  payement  de  parts  de  cotisation  des  membres  résidants,  595, 
total  1078.  Il  en  a  été  distribué  aux  membres  résidants  518  dans  le 
cours  de  Tannée,  il  en  reste  donc  560  en  caisse  au  1*'  janvier  1866. 

Vous  voyez,  messieurs,  par  ce  court  exposé,  que  quoique  nous  soyons 
loin  d'atteindre  l'état  de  prospérité  où  nous  voudrions  tous  voir  arriver 
la  Société  chimique,  les  conditions  actuelles  sont  néanmoins  satisfai- 
santes et  peuvent,  dès  à  présent,  nous  assurer  de  sa  vitalité. 

En  terminant,  messieurs,  nous  croyons  être  les  interprètes  fidèles 
des  sentiments  de  tous  en  proposant  à  la  Société  de  voter  des  remer- 
ciements bien  sincères  à  M.  Gloéz,  qui  a  consenti  pendant  plusieurs 
années  à  remplir  les  forcions  si  méritantes  de  trésorier,  et  qui  s'en 
est  acquitté  avec  un  zèle  et  un  dévouement  qu'on  ne  saurait  trop  re- 

connaître. 

Si(yné  :  Ad.  Wortz,  Personne  et  Carlet,  rapporteur. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUL 


Extrait  d'anc  lettre  de  Bf.  HAOnBinE. 

M.  Maumené  exprime  le  regret  que  quelques  fautes  se  soient  intro- 
duites dans  l'impression  de  son  mémoire  sur  la  théorie  de  la  production 
de  réther,  inséré  dans  le  fascicule  du  Bulletin  de  janvier  1866,  page  13. 
Nous  les  rectifions  sans  attendre  la  fin  du  volume. 

M.  Maumené  regrette  d'avoir  lu  page  13,  ligne  17  :  Ma  théorie  de 
l'affinité  qui  seule  me  paraît  pouvoir  consacrer  les  résultats  de  Texpé- 
rience  ; 

Il  faut  lire  :  Ma  théorie  qui  seule  peut  consacrer,  etc.  (1). 

tigne  23,  dans  la  première  égalité,  au  lieu  de  0,2  [S03,H0],  lisez 
,  0,2  [S03,H0]". 

Ligne  31,  aw  lieu  de  +  C^H^O,  lisez  ==  C^H^O. 

Page  14,  ligne  4,  supprimez  ce  me  semble. 

Ligne  17,  au  lieu  de  0,2  [S03,HO]3,  lisez  0,2  [S03,HO]3i. 

Ligne  21,  môme  correction  qu'à  la  ligne  17. 

(Sor  l'oxyde  d'antimoine  eristalllsé  et  les  antfmonltes^ 

par  M.  A,  TEBnEIL. 

On  sait  que  M.  Wôhler  a,  le  premier,  signalé  le  dimorphisme  de 
l'oxyde  d'antimoine  et  que,  depuis  l'observation  de  l'illustre  savant, 
on  a  trouvé  dans  la  nature  l'oxyde  de  ce  métal  sous  ses  deux  formes 
cristallines,  c'est-à-dire  en  prismes  (exitèley.valenlinite)  et  en  octaèdres 
(senarmontite).  On  sait  également  que  dans  la  préparation  des  fleurs 
argentines  d'antimoine  on  trouve  souvent  de  petits  octaèdres  mélangés 
aux .  aiguilles  prismatiques;  mais  ces  octaèdres  spnt  toujours  en  très- 
faible  quantité,  et  l'on  ignorait  dans  quelles  conditions  ces  cristaux  se 
forment. 

J'ai  repris  depuis  quelque  temps  l'étude  de  la  préparation  des 
oxydes  d'antimoine  cristallisés;  et  je  viens  aujourd'hui  faire  connaître 
le  résultat  de  mes  observations  sur  cette  préparation,  sur  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  des  oxydes- difl'éremment  cristallisés  et 
sur  des  anlimoniles  de  soude  qu'on  avait  considérés,  jusqu'à  présent, 
comme  étant  de  l'oxyde  d'antimoiue  cristallisé  en  octaèdres. 

(1)  Inutile  de  faire  remarquer  que  la  rédaction  n'entend  pas  se  rendre  soli- 
daire des  opinions  de  l'auteur.  (Réd.) 
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Lorsqu'on  brûle  de  rantimoine  métallique^  ou  lorsqu'on  grille  du 
sulfure  d'antimoine^  il  se  produit  constamment  de  l'oxyde  sous  la 
forme  prismatique. 

Les  cristaux  octaédriques  ne  prennent  naissance  que  lorsque  les 
cristaux  prismatiques  sont  soumis  à  une  nouvelle  sublimation,  fai(e 
lentement,  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  le  rouge  sombre,  et 
'■'ans  UD  courant  de  gaz  non  oxydant. 

.  Ce  phénomène  de  sublimation  lente  a  dû  se  produire  sur  une 
i^rande  échelle  dans  les  mines  de  Sensa,  en  Algérie,  où  Ton  trouve  en 
«ITet  l'oxyde  d'antimoine  sous  ses  deux  formes  cristallines,  mais  nette- 
i lient  séparées  Tune  de  l'autre,  l'exitéle  et  la  scuarmontite  formant 
.les  veines  presque  parallèles^  et  séparées  seulement  d'environ  6  kilo- 
mètres. 

Les  cristaux  octaédriques  sublimés  rapidement  se  transforment  en 
cristaux  prismatiques. 

On  obtient  facilement  l'oxyde  sous  ses  deux  formes  cristallines  à  la. 
fois,  en  faisant  arriver,  avec  une  extrême  lenteur,  un  courant  d'air 
sec  dans  un  tube  de  porcelaine  dans  lequel  on  a  placé  une  nacelle 
contenant  de  Tantimoine;  on  chauffe  alors  seulement  la  partie  du 
tube  où  se  trouve  le  métal  ;  lorsque  l'opération  a  marché  pendant  plu- 
sieurs heures,  on  la  continue  en  plaçant  quelques  charbons  allumés 
^  ors  la  partie  où  les  cristaux  prismatiques  ont  dû  se  déposer,  de  ma- 
iiière  à  chaufferie  tube  au-dessous  du  rouge. 

Si,  après  12  heures  d'expérience  environ,  on  casse  le  tube,  on  trouve 
il  partie  avoisinant  le  métal  remplie  de  cristaux  prismatiques;  la 
i  rlie  moyenne  contient  de  l'oxyde  prismatique  et  sur  ces  cristaux 
: .  :it  implantés  des  cristaux  octaédriques  qui  ont  souvent  plus  de  1  mil- 
I  liètre  de  côté  et  qui  font  le  plus  joli  effet;  enfin,  à  la  partie  extrême^ 
:  :.  ne  trouve  que  de  l'oxyde  sous  forme  octaédrique. 

i.es  propriétés  chimiques  et  physiques  des  deux  oxydes  d'aptimoine 
:  .'.^entent  des  différences  très-sensibles  qui  n'avaient  pas  encore  été 
^ . .  jrvées. 

Par  exemple,  si  l'on  traite  les  cristaux  prismatiques  par  du  suif- 

;    rate  d'ammoniaque,  ils  se  colorent  immédiatement  en  rouge  brun^ 

.     .  0  dissolvent  lentement  dans  ce  réactif;  les  cristaux  octaédriques, 

ontraire,  ne  sont  point  altérés  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque 

li  lequel  ils  restent  blancs  et  brillants;  cependant,  ils  perdent  cette 

.  i3use  propriété  lorsqu'on  les  a  réduits  eu  poudre  fine. 

1.  oxyde  prismatique  se  dlssou(  beaucoup  plus  facilement  dans  les 

;  'as  et  dans  les  dissolutions  alcalines  que  l'oxyde  octnt^MT]!  o, 


c<  l 
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La  densité  des  cristaux  prismatiques  prico  à  +  15*  a  été  trouvée 
égale  à  3,72,  et  celle  des  cristaux  octaédriques  égale  à  5,H. 

Une  différence  aussi  sensible  entre  les  densités  des  deux  oxydes  était 
en  désaccord  avec  les  densités  que  Ton  attribue  généralement  aux 
oxydes  naturels  et  qui  sont  :  5,56  pour  les  cristaux  prismatiques  (exi- 
tèle)  et  5,2  pour  l'oxyde  octaédrîque  (senarmontite).  J'ai  repris  alors 
la  densité  de  ces  deux  minéraux  sur  des  échantillons  choisis,  et- j'ai 
trouvé  pour  Texitèle  d'Algérie  en  prismes  très-purs  le  nombre  3,70, 
et  pour  des  fragments  bien  limpides  de  ^^ciarmontite  le  nombres; 
d'où  il  résulte  que  les  cristaux  artificiels  eu  les  cristaux  naturels  de 
môme  forme  ont  les  mômes  densités.  J'ai  constaté  de  plus  que  les 
cristaux  naturels  possèdent  les  mômes  propriétés  chimiques  que  celles 
qui  ont  été  indiquées  plus  haut  pour  les  cristaux  obtenus  artificiel- 
lement. 

On  avait  admis,  jusqu'à  présent,  que  les  cristaux  qui  se  déposent 
dans  les  liqueurs  alcalines  renferment  du  protoxyde  d'antimoine,  et  que 
ceux  que  l'on  trouve  souvent  dans  le  kermès  étaient  de  l'oxyde  d'anti- 
moine anhydre  sous  la  forme  octaédrique.  Ces  cristaux  semblent  en 
effet,  à  première  vue,  ôtre  des  octaèdres  réguliers;  mais  si  on  les  exa- 
mine au  microscope  polarisant,  on  rc^O'^riaît  aussitôt  qu'ils  dépola- 
risent la  lumière  polarisée,  qu'ils  préseiiij  ii  souvent  le  phénomène 
des  anneaux  colorés  accompagnés  des  croix  noires  hyperboliques  et 
que  leur  forme  est  un  octaèdre  à  base  reclaugle. 

L'analyse  m'a  démontré  que  ces  cristaux  ont  la  composition  d'un 
antimonite  de  soude  neutre  à  6  équivalenis  (Feau,  et  quelquefois  celle 
d'un  triantimonite  de  soude  à  2  équivaleut^^  d'eau.  Ce  dernier  composé 
ne  s'obtient  que  rarement;  il  se  dépose  lièM-lontement  en  assez  gros 
cristaux  dans  les  liqueurs  alcalines  concentrées. 

La  composition  centésimale  de  ces  antimoni'cs  a  été  trouvée  comme 
il  suit  : 

Antimonite  neutre 
Nombres  trouvés.      Nombres  calculés. 

Protoxyde  d'antimoine  62,83  63,05 

Soude  13,47  13,47 

Eau  23,70  23,48 

100,00  100,00 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

NaO,Sb«03,6ÏIO. 
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Antimonite  acide 
Nombres  troaTés.     Kombre»  ealailét. 

Protoi|de  d'antimoine  90,40  89,88 

Soude  6,35  6,40 

Eau  3,25  3,72 

100,00  400,00 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

NaO,3;SbH)3),2eO. 

L'antimonite  de  soude  neutre  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cris- 
taux octaédriques,  appartenant  au  système  de  Toclaèdre  à  base  rec- 
tangle; ils  sont  blancs,  très-brillants,  deviennent  opaques  lorsqu'on  les 
chauffe,  et  se  transforment  en  antimonite  anhydre  presque  insolublv' 
dans  l'eau  et  dans  les  acides. 

Leur  densité  est  égale  à  2,864. 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ne  les  altère  pas. 

L'antimonite  de  soude  neutre  est  très-peu  soluble  dans  l'eau.  Une 
dissolution  bouillante  laisse  déposer  en  refroidissant  la  presque  tota- 
lité du  sel  dissous;  les  cristaux  obtenus  adhèrent  toujours  fortemeii! 
aux  parois  des  vases. 

La  dissolution  de  l'antimonite  de  soude  présente  les  caractères  dis- 
finctifs  suivants  :  elle  est  entièrement  neutre  aux  réactifs  colorés,  ell-*. 
a  souvent  une  apparence  opaline;  elle  précipite  l'azotate  d'argent  er^ 
blanc,  le  précipité  se  rassemble  rapidement,  il  est  soluble  dans  l'acit' 
azotique  étendu;  l'ammoniaque  le  colore  d'abord  en  brun  foncé  et  !  s 
dissout  ensuite.  Cette  dernière  réaction  est  tout  à  fait  Ctiractéristiqur-. 

L'antimonite  de  soude  ne  précipite  le  chlorure  de  baryum  que  lor. 
qu'on  y  ajoute  un  peu  d'ammoniaque. 

La  dissolution  se  colore  légèrement  en  jaune  clair  sous  l'influenc 
de  l'hydrogène  sulfuré;  elle  ne  précipite  du  sulfure  d'antimoine  qu  ; 
lorsqu'on  l'acidifie. 

Elle  se  comporte  de  la  môme  manière  avec  le  sulfbydrate  d'ammc  • 
niaque;  cependant  ce  dernier  réactif  ne  colore  point  la  liqueur  neutre 
comme  le  fait  l'bydrogène  sulfuré. 

Les  acides,  les  bases  alcalines,  les  sels  alcalins,  alcalino-terreux  c' 
terreux,  ne  produisent  aucun  trouble  dans  cette  dissolution. 

L'antimonite  de  soude  neutre  précipite  les  sels  de  peroxyde  de  fcM- 
en  blanc  jaunâtre,  les  acétates  de  plomb  en  blanc,  le  sulfate  de  cuivM* 
n  blanc  bleuâtre,  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure  en  blanc;  toi: 

ces  précipités  sont  solubles  dans  l'acide  azotique. 
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Avec  le  bichlorure  de  mercure  et  les  chlorures  d*or  et  de  platine»  il 
ne  produit  aucune  réaction  apparente. 

Le  triantimonite  de  soude  est  presque  insoluble  dans  Feau.  Sa  den- 
sité est  égale  à  5^05  ;  il  cristallise  dans  le  môme  système  que  Tanti- 
iiionite  neutre;  ses  cristaux  sont  altérés  par  le  sulfbydrate  d'ammo- 
niaque, qui  les  colore  en  rouge  brun  et  les  dissout  complètement. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible^  jusqu'à  présent,  d'obtenir  Tantimonile  de 
potasse  cristallisé;  et  les  quelques  cristaux  qui  se  déposent  toujours 
dans  une  dissolution  de  protoxyde  d'antimoine  dans  la  potasse,  ne  sont 
([ue  des  cristaux  d'antimonite  de  soude,  la  potasse  renfermant  cons- 
tamment une  certaine  quantité  de  cette  base.  La  dissolution  d'oxyde 
d'antimoine  dans  la  potasse  ne  précipite  pas  immédiatement  par  les 
sels  de  soude,  mais  elle  laisse  déposer,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  des  cristaux  d'antimonite  de  soude. 

11  résulte  donc  des  observations  que  j'ai  consignées  dans  ce  mé- 
moire : 

1°  Que  l'oxyde  d'antimoine  cristallisé  sous  la  forme  octaédrique  ne 
prend  naissance  que  par  une  sublimation  lente  de  l'oxydp  prismatique 
dans  des  gaz  non  oxydants,  et  jamais  par  l'oxydation  directe  de  l'anti- 
moine ou  de  son  sulfure; 

2''  Que  les  densités  des  oxydes  naturels  et  des  oxydes  artificiels  sont 
les  mêmes  pour  une  môme  forme  cristalline,  et  que  ces  densités  dif- 
fèrent beaucoup  entre  elles  pour  les  deux  formes  ; 

3^  Que  l'oxyde  d'antimoine  prismatique  a  des  affinités  cbimiqnes 
plus  développées  que  l'oxyde  octaédrique,  qui  est  la  forme  la  plus 
stable  des  deux  ; 

4°  Que  les  composés  cristallisés  qui  se  déposent  dans  les  liqueurs 
i  Icalines  contenant  du  protoxyde  d'antimoine,  et  que  l'on  trouve  soii** 
vcot  dans  le  kermès  sont  des  antimonites  de  soude  hydratés  parfai- 
tement définis. 

Séparation  da  eobalt  du  mekel,  ef  séparation  du  mam^anèflo 
du  nl«lLel  et  dn  eolialt,  par  H.  A.  TEBRElIi. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à. la  Société  chimique  une  nouvelle  mé- 
ihode  pour  séparer  complètement  le  cobalt  du  nickel^  et  le  manga- 
nèse du  nickel  et  du  cobalt.  La  méthode  que  je  propose  pour  arriver  à 
ces  séparations  est  basée  :  1°  sur  Tinsolubilité,  dans  les  liqueurs  acides 
et  dans  les  sels  ammoniacaux,  du  chlorhydrate  roséocobaltique^  dé- 
couvert par  M.  Frémy;  2*  sur  la  transformation  rapide  des  sels  de  co- 
balt ordinaires  en  sels  roséocobaliiques,  sous  la  double  influence  de 
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rammoniaqne  et  des  corps  oxydants,  tels  que  le  permangate  de  potasse 
cl  les  hypochlorites  alcalins;  3*  sar  la  précipitation  complète  du  man- 
.^aoèse  dans  les  liqueurs  ammoniacales,  par  les  hypochlorites  alcalins 
ou  par  le  permanganate  de  potasse. 

Pour  séparer  le  cobalt  du  nickel,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  la 
(b'ssolotion  des  deux  métaux  est  additionnée  d'ammoniaque  en  excès, 
qui  redissout  les  deux  oxydes;  on  ajoute  à  la  liqueur  anunoniacale  chaude 
une  dissolution  de  permanganate  de  potasse,  en  quantité  suffisante 
pour  que  la  liqueur  reste  colorée  en  violet  pendant  quelques  instants 
*>ar  l'excès  de  permanganate.  On  chauffe  à.  l'ébullition  pendant  quel- 
ques minutes,  puis  on  reprend  par  un  léger  excès  d'acide  chlorhy- 
lirique,  qui  redissout  l'oxyde  de  manganèse  qui  s'est  formé;  on  main- 
tient la  liqueur  vingt  à  vingt-cinq  minutes  à  une  douce  chaleur,  puis 
on  l'abandonne  pendant  vingt-quatre  heures  environ.  Tout  le  cobalt  se 
dépose  alors  sotis  la  forme  d'une  poudre  cristalline  d'un  beau  rouge- 
violet  ;  le  précipité  est  du  chlorhydrate  roséocobaltique  que  l'on  re- 
cueille sur  un  filtre  taré,  sur  lequel  on  le  lave  à  froid,  d'abord  avec  de 
l'acide  chlorbydrique  étendu,  ou  avec  une  dissolution  de  sel  ammo- 
niac, et  ensuite  avec  de  l'alcool  ordinaire  qui  le  purifie  du  sel  ammo- 
niacaL  On  le  dessèche  à  410%  et  on  le  pèse.  100  parties  de  chlorhy- 
drate roséocobaltique  correspondent  à  22,761  de  cobalt  métallique,  ou 
à  28,959  dé  protoxyde  de  cobalt. 

Il  est  préférable  cependant  de  prendre  une  quantité  connue  du  sel 
roséocobaltique  obtenu  et  de  le  réduire  par  l'hydrogène  sec  ;  il  laisse 
alors  du  cobalt  parfaitement  pur,  que  l'on  pèse. 

La  dissolution  qui  contient  le  nickel  est  portée  à  l'ébullition  pour 
chasser  l'alcool  qu'on  y  a  introduit  pour  les  lavages  du  sel  cobaltique; 
on  la  sursature  par  l'ammoniaque,  on  y  ajoute  de  nouveau  un  léger 
excès  de  permanganate  de  potasse,  et  on  fait  bouillir.  Tout  le  manga- 
nèse se  précipite  ;  on  filtfe,  et  le  nickel  se  retrouve  en  entier  dans  la 
liqueur  filtrée,  d'où  il  est  facile  de  l'extraire  à  l'état  de  sulfure  et  de  le 
transformer  ensuite  en  oxyde. 

Ce  procédé  permet  de  constater  facilement  la  présence  d'un  dix- 
millième  de  cobalt  dans  un  sel  de  nickel.   . 

On  peut  remplacer,  dans  cette  opération,  le  permanganate  de  po- 
tasse par  un  hypochlorite  alcalin,  mais  le  dépôt  du  sel  roséocobaltique 
se  fait  dans  ce  cas  avec  une  extrême  lenteur,  et  exige  plusieurs 
jours  pour  être  complet.  L'emploi  de  ce  réactif  est  préférable  à  celui 
du  permanganate  lorsqu'il  s'agit  de  séparer  le  mnng.inôso  du  nickel  et 
du  cobalt. 
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Si  la  matière  à  analyser  contient  à  la  fois  du  cobalt,  du  nickel  et  du 
manganèse,  ce  dernier  peut  être  dosé  en  opérant  comme  il  vient 
d'être  dit,  mais  en  employant  des  quantités  connues  de  permanganate 
de  potasse  titré  d'avance.  On  recueille  en  dernier  lieu  le  précipiici 
d'oxyde  de  manganèse,  et  on  le  calcine  après  l'avoir  lavé  et  séché;  tlu 
poids  de  l'oxyde  rouge  obtenu,  on  retranche  la  quantité  de  manga< 
nèse  ajouté  à  l'état  de  permanganate. 

La  séparation  du  manganèse  du  cobalt  ou  du  nickel  est  des  plus 
faciles;  on  l'obtient  également  au  moyen  des  bypochlorites  alcalins  on 
du  permanganate  de  potasse,  qui  précipitent  complètement  le  manga- 
nèse des  dissolutions  ammoniacales,  et  qui  ne  précipitent,  dans  1<'S 
mêmes  conditionsi  ni  le  cobalt  ni  le  nickel,  que  l'on  retrouve  dans  J<  s 
liqueurs  filtrées,  La  manière  d'opérer  est  tout  à  fait  semblable  à  cell.' 
qui  vient  d'être  décrite. 

BnM  4iiel««««  tmliM  vonveanx  relatifs  à  rhialolre  da  noir  a'attlllne, 

par  M.  I^AIITH  (i). 

J'ai  été  chargé,  il  y  a  quelques  mois,  par  MM.  À.  Schlumberger  c! 
C*',  d'étudier  un  nouveau  procédé  de  noir  d*aniline,  dû  à  M.  Paraf, 
chimiste  à  Manchester.  €e  procédé  de  M.  Paraf  consiste  à  imprimer  un 
mélange  de  sel  d'aniline,  de  chlorate  de  potassium  et  d'acide  fluosili- 
cique,  et  l'esprit  de  ce  procédé,  dit  le  brevet  Paraf,  est  Tobtention  di: 
noir  d'aniline  sans  Taddition  de  sels  métalliques. 

On  se  rappelle  que  tous  les  procédés  jusqu'ici  publiés^  reposent,  di: 
moins  en  partie,  sur  Toxydation  de  l'aniline  par  un  mélange  conve- 
nable de  chlorate  de  potassium  et  de  composés  ferriques  ou  cui- 
vriques. 

M.  Paraf  pense  que  Taddition  de  ces  composés  métalliques  est  tout  à 
fait  inutile,  et  que  l'action  oxydante  de  l'acide  chlorique  (mis  en  li- 
berté par  l'action  de  l'acide  bydrofluosilicique  sur  le  chlorate  de  pc' 
tassium)  est  suffisante  pour  déterminer  la  formation  du  noir. 

Je  suis  à  même  d'établir  que  l'idée  mise  en  avant  par  M.  Paraf  e.'l 
erronée,  et  que  si,  industriellement,  on  a  pu  obtenir  du  noir  par  11; 
procédé  de  M.  Paraf,  ce  n'est  qu'en  sortant  des  conditions  mômes  qi  i 
constituent  l'essence  de  ce  procédé,  c'est-à^ire  par  l'introduction  foi  - 

(1)  Cette  note  a  été  présentée  à  la  Société  chimique  le  22  décembre  1865.  L'au- 
teur a,  depuis,  eu  communication  d'un  mémoire  présenté  à  la  Société  indu:- 
trielle  de  Mulhouse»  par  M.  le  professeur  Kosenstieh),  antérieurement  à  ceti.: 
époque.  Ce  miîmoire  est  d'accord  avec  lee  faits  qu'aolraervéa  M.  Lautb»  qui  r**- 
connaît  la  priorité  appartenant  à  M.  Rosenstiehl. 


tnile  ^9  C!uî*ic  ans  jm.  r^tnicnr  fîmjccsùs  chiâfiibjs 

Tsi  âé  iBîs  fisff  Jz.  Tiiif  :^  œstif  làsBniiiiflK  psr  it  ^ô:  scviia:  :  «x: 
ixKâsémxi  ôc  calicic  im:  :  .idi  se  snr  P&rBiL  ^&  xrffUTi  ^sss  les  ce^ 

J'ai  àsx.  éxt  smené  i  rr':iri:iire  àf  «  ici:  ço^^  i  x:^  msiEDSBi  À£cr- 

Or,  j"»  TctsBXLz  CI»  ri  I T  t  c£c:£  cacieir,  jcvpsriie  âuxts  «s  m»^ 

it  ÎDCipsbk  oi  Tir:«fz.'£  lz-T*  fiûsî  çn'zii  cris-rilf  •,  sius  n,ira. 

tare  as  rjcj££z.  os  ei;i^:L  ^r^*i.ïJ¥^:-<*n  1&  oode^ir  ^£its  ^^  ^ntsfê  «a 
CBÎvTe  'cz/m^t  cela  a  !l  :  irc^i.zjs  îias  les  a:£li£;rs  £ i:içcessk»:i\  «i 
Téosit,  a  czn^rp  ssr,  i  Diiinir  c;=  iî:^.  Le  se:il  fi;;  ^  Cùal&ct  4e  Iji 
CDQienr  ftnf  irec  à:z  czït:  r  r:îéuL:^;2e  esi  dciDC  scâsu*:  po;ir  âr-an»- 
i  cette  axileci  U  przjrlrir  îe  foiraer  du  noîr;  cela  liesl  4  <ie  ^u«  la 
iliwiliilïoit  dzi  ecirre  par  1?  i:^c2£2£e  de  M.  Puaf  esl  presque  insUft- 


Aa  reste,  oetSe  qzan-i.r  Z^  cuittc  est  presse  inappr*}cwMe,  Iteas  le 
mébiife  Panf.  rerfermii:.  «5:;)fz  de  cuirre  pour  donner  da  noir,  ce 
métal  n'cÈl  cèttié  ni  par  î^  fiiirhydrale  d'aninh>n:aqi::e  ni  jar  le  ferro- 
Cfanore  de  potaâsam:  et  cependant,  cette  quantité ,  si  minime 
qu'elle  soit, est  scffisante  peur  dévelorper  du  noir. 

En  lésnmé,  mes  oiiserraunos  relatiTes  an  procédé  Je  IL  ^iraf  dé- 
HMOIicnt: 

I*  Qae  le  mélai^e  de  sel  d^aniline,  de  chlorate  de  potassiam  et 
d'acide  hydit^oosiliciqce,  imprimé  snr  calicot,  ne  donne  pas  de  noir; 

2*  Que  ce  mélange  oîssduI  le  cuÎTre  avec  une  trè$-grande  rapidité; 

3*  Qo'il  snfBt  d'une  trace  de  cuiTre  pour  donner  à  ce  mélange  la 
piopnéié  de  poaToir  développer  du  noir. 


par  K. 

L'acétylène  prend  naisance,  comme  je  l'ai  montré,  aux  dépens 
de  la  plupart  des  composés  organiques  soumis  à  rinfluence  prolongée 
d'une  température  ronge.  Je  me  propose  d'établir  aijyourd'hui  k  for^ 
mation  de  ce  même  carbir^  dans  une  circonstance  non  moius'géné* 
raie. 

Toutes  les  fois  qu'un  composta  organique  est  enflammé  au  contact  de 
l'air  et  brûle  aTec  production  de  noir  de  fumée>  il  y  a  formation  d'acé- 
tylène. La  démonstration  de  ce  fait  donne  lieu  À  des  expériences  fort 
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élégantes,  car  il  peut  être  mis  en  évidence  de  plusieurs  manières  et 
suivant  des  artifices  qui  varient  avec  Tétat  des  corps  sur  lesquels  on 
opère  :  gaz,  liquides  volatils,  solides  ou  liquides  peu  volatils. 

1°  Prenons  d'abord*  un  gaz,  tel  que  l'éthylène,  C*H*,  11  suffit  de 
remplir  avec  ce  gaz  une  éprouvette  de  300  centimètres  cubes,  d*y 
verser  quelques  centimètres  cubes  d'une  dissolution  de  chlorure  cui- 
vreux ammoniacal,  puis  d'enflammer  le  gaz.  On  incline  alors  l'éprou- 
vette  presque  horizontalement  et  on  la  fait  rouler  entre  les  doigts,  de 
façon  à  étaler  le  réactif  cuivreux  sur  toute  la  surface  intérieure.  Pen- 
dant  ce  temps,  la  flamme,  produite  d'abord  à  l'orifice,  renlre  peu 
à  peu  dans  l'intérieur  de  l'éprouvette.  On  voit  aussitôt  se  produire  un 
très-abondant  précipité  rouge  d'acétylure  cuivreux  :  il  prend  nais- 
sance au  contact  de  la  flamme  et  au-dessous. 

L'expérience  n'est  pas  moins  brillante  avec  l'éther  chlorhydrique 
C^H^Cl  et  le  propylène  C^He. 

J'ai  attaché  quelque  importance  à  la  répéter  avec  des  gaz  de  la  série 
méthylique,  tels  que  : 

Le  gaz  des  marais  C^H^ 

L'éther  méthylchlorhydrique  C2H3C1 

L'éther  mélhylique  C«H2(C«H402) 

Ces  divers  gaz  donnent  lieu,  en  effet,  au  môme  phénomène,  quoique 
avec  un  peu  moins  d'intensité.  La  formation  de  l'acétylène  C^H^  avec 
le  gaz  des  marais  C^H^,  dans  ces  circonstances,  est  une  nouvelle 
preuve  de  la  condensation  directe  que  le  gaz  des  marais  éprouve  sous 
l'influence  de  la  chaleur  (1)  : 

2  C2H4  ==  CW  +  3  H«. 

Le  gaz  de  l'éclairage  n'échappe  pas  à  la  lor  générale,  comme  il  est 
facile  de  s'en  assurer,  en  tenant  compte  des  traces  d'acétylène  qu'il 
renferme  à  l'état  normal. 

Au  contraire^  je  n'ai  obtenu  aucun  résultat  ni  avec  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène,  de  cyanogène  et  d'hydrogène,  de 
sulfure  de  carbone  et  d'hydrogène,  ni  avec  l'hydrogène  chargé  de 
poussière  de  carbone  pur,  ou  dirigé  en  jet  sur  un  crayon  de  charbon 
de  cornue. 

2^  C'est  surtout  avec  les  liquides  très-volatils  que  la  formation  de 
l'acétylène  dans  les  combustions  incomplètes  donne  lieu  à  des  résul- 

(j)  Voir  mes  Leçons  sur  les  méthodes  générales  de  synthèse,  p.  384. 
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tats  faciles  à  mettre  ea  évidence.  On  peut  s*en  assurer  avec  l'étber 
ordinaire. 

Dans  une  épronvette  de  300  centimètres  cubes ,  versons  quelques 
gouttes  d*éther;  versons  encore  2  ou  3  centimètres  cubes  de  cblorurc 
cuivreux  amn^niacal^  enflammons  Téiber  et  inclinons  Téprouvettc 
presque  horizontalement,  comme  il  a  été  dit,  en  la  faisant  rouler  entre 
les  doigts  :  en  un  instant  toute  la  surface  interne  de  Téprouvette  de- 
Tient  rouge  de  sang,  par  suite  de  la  production  de  Tacétylure  cuivreux. 
C'est  une  belle  expérience  de  cours. 

La  quantité  d*acétylène  qui  se  manifeste  dans  cette  circonstance 
sous  la  forme  d*acétylure  est  évidemment  plus  grande  que  celle  qui 
prend  naissance  sous  Tinfluence  de  la  cbaleur  seule,  agissant  sur  les 
mômes  composés.  La  quantité  d'acétylène  réellement  produite  est 
d'ailleurs  bien  supérieure  à  celle  qui  devient  manifeste  sous  la  forme 
d'acétylure,  parce  que  la  majeure  partie  de  Tacétylène  brûle^  presque 
aussitôt  après)  s*ôtre  formée  et  sans  arriver  au  contact  du  réactif.  Aussi 
je  pense  qu'il  sera  possible  de  déduire  de  cette  expérience,  convena- 
blement modifiée,  une  méthode  de  préparation  de  Tacétylène,  plus 
avantageuse  que  celles  qui  sont  connues  jusqu'à  présent. 

La  même  expérience  réussit,  en  général,  avec  tout  liquide  organique 
neutre,  non  miscible  au  réactif  cuivreux,  et  volatil  au-dessous  de  60" 
et  même  de  80".  Elle  est  extrêmement  brillante  avec  l'amylène  C*®H*®, 
et  avec  l'hydrure  d'amylône  C^^H'*. 

On  obtient  également  des  résultats,  quoique  moins  brillants,  avec 
la  benzine  C**H6,  volatile  seulement  à  80",  avec  l'acétone  CWO*,  et 
môme  avec  Télher  mélhyl-formique  C*H*(C*H20*),  malgré  la  richesse 
en  oxygène  de  cet  éther  et  la  faible  condensation  de  ses  composants. 

La  formation  de  l'acétylène  avec  les  mêmes  liquides  peut  être  mon- 
trée sous  une  autre  forme,  qui  réussit  sans  aucune  précaution.  11  suffit 
de  verser  quelques  centimètres  cubes  d'éther,  où  d'huile  de  pétrole 
très-volatile  (formée  d'hydrures  d'amylène,  de  caproylène,  etc.),  dans 
une  large  assiette,  puis  d'y  faire  couler  quelques -centimètres  cubes  de 
chlorure  cuivreux  ammoniacal. 

On  enflamme  alors,  on  voit  aussitôt,  au-dessous  du  liquide  en  igni- 
tion,  se  former  une  nappe  d'acétylure  cuivreux,  qui  couvre  toute  la 
surface  de  l'assiette. 

3"  Non-seulement  l'acétylène  se  forme  dans  la  combustion  en  vase 
demi-clos  des  composés  hydrocarbonés  ;  mais  il  apparaît  également,  et 
il  est  versé  dans  l'atmosphère,  toutes  les  fois  qu'un  composé  orga- 
nique brûle  au  contact  de  l'air  avec  production  de  noir  de  fumée. 
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'  On  le  démontre  soit  avec  les  gaz,  soit  avec  les  liquides  volatils,  soit 
avec  les  liquides  ou  solides  peu  volatils,  en  enflammant  ces  diverses  sub- 
stances et  en  plaçant  Tembouchure  d'une  a iionge  verticale  au-dessus  de 
la  flamme,  à  une  dislance  suffisante  pour  ne  pas  gêner  la  combustion  : 
on  aspire  les  gaz  à  l'aide  d*un  écoulement  lent  d*eau  (1  ou  2  litres 
par  minute).  On  remplit  ainsi  par  déplacement  et  à  Taide  des  gaz  de 
la  combustion  un  flacon  vide  et  sec  d'un  litre  environ  (1).  Au  bout  de 
quelques  minutes,  on  verse  dans  le  flacon  2  ou  3  centimètres  cubes  du 
réactif  cuivreux  et  on  voit  apparaître  le  précipité  caractéristique,  quoi- 
qu'on bien  moindre  abondance  que  dans  les  combustions  en  vases 
demi-clos. 

L'expérience  peut  être  faite  avec  les  gaz  cbassés  à  travers  un  orifice 
étroit  avant  leur  combustion,  avec  les  liquides  très-volatils  enflammés 
dans  une  capsule,  avec  les  liquides  peu  volatils  chauffés  à  l'avance 
dans  une  capsule  jusqu'au  degré  où  ils  peuvent  être  enflammés  et 
brûler  d'une  manière  continue. 

J'ai  opéré  notamment  avec  Téther  ordinaire  C*H*(CWO«),  la  ben- 
zine C"H«,  l'essence  de  térébenthine  C^OH^e,  le  pétrole  d'éclairage, 
l'acide  stéarique,  l'huile  végétale,  enfin  la  naphtaline  C^oqs, 

Les  résultats  obtenus  avec  la  benzine  et  surtout  avec  la  naphta- 
line méritent  une  attention  spéciale.  En  effet,  jusqu'ici  je  n'avais 
réussi  à  transformer  ces  carbures  en  acétylène  que  sous  l'influence  de 
l'étincelle  électrique;  la  simple  chaleur  n'avait  pas  fourni  de  ré- 
sultats. 

On  trouve  donc  là  une  nouvelle  preuve  de  l'extrême  stabilité  de 
l'acétylène,  particulièrement  lorsqu'il  est  mélangé  avec  une  ceilaine 
proportion  de  gaz  étrangers. 

Les  mêmes  observations  sont  applicables  à  la  combustion  du  gaz 
de  l'éclairage.  Les  gaz  versés  dans  l'atmosphère,  soit  par  la  flamme 
d'un  bec  d'éclairage  dit  papillon,  soit  par  la  flamme  fuligineuse 
d'un  brûleur  de  Bunsen,  contiennent  une  proportion  très-sensible 
d'acétylène. 

Ces  observations  expliquent  pourquoi  les  pièces  où  l'on  brûle  de 
gaz  offrent  souvent  une  odeur  particulière.  Cependant  l'acétylène 
versé  dans  l'atmosphère  n'exerce  pas  par  lui-même  une  action  phy» 
siologique  spécialement  pernicieuse;  car  j'ai  vérifié  que  son  action 
toxique  n*est  pas  autrement  marquée  que  celle  des  carbures  d'hydro- 

(1)  Il  faut  éviter  dans  cette  expérience  l'iotroduction  dans  le  flacon  d'une  quao* 
tité  notable  d'air,  lequel  détruirait  le  réactif  cuivreux  :  il  y  a  là  un  petit  tour 
de  main  à  réaliser. 
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gène  ordinaires  (<).  Mais  sa  présence  est  le  signe  d'une  combustion 
incomplète  :  une  telle  combustion  doit  produire  une  proportion  nota- 
ble de  cet  oxyde  de  carbone^  dont  M.  Leblanc  a  signalé  le  caractère 
éminemment  vénéneux. 

Au  point  de  vue  de  la  théorie  de  la  combustion,  la  formation  géné- 
rale de  Tacétylène  n'est  pas  sans  intérêt.  En  premier  lieu,  elle  est  con- 
traire à  cet  axiome  absolu,  en  vertu  duquel  l'hydrogène  des  corps 
hydrocarbonés  brûlerait  d'abord  en  totalité  dans  la  combustion  incom- 
plète, en  laissant  le  carbone  libre.  Or,  dans  la  combustion  incomplète 
de  la  naphtaline,  C^'Hs,  corps  moins  hydrogéné  que  l'acétylène,  C*B*, 
qu'elle  engendre,  il  faut  bien  admettre  qu'une  partie  au  moins  du  car- 
bure primitif  perd  son  carbone  avant  son  hydrogène  : 

C«>H«  =  4C*H2  +  C*. 

En  réalité,  la  combustion  des  composés  hydrocarbonés  ne  s'eiTectue 
pas  d'un  seul  coup,  mais  par  une  suite  de  décompositions.  Les  pre* 
mières  de  ces  décompositions  donnent  lieu  à  des  produits  spéciaux  et 
qui  dépendent  de  la  nature  particulière  des  corps  combustibles  :  on 
sait,  par  exemple,  que  le  premier  produit  de  la  combustion  incomplète 
de  l'alcool  est  l'aldéhyde.  Puis  viennent  des  produits  généraux,  formés 
dans  toutes  les  combustions,  et  qui  précèdent  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique. Jusqu'ici  le  charbon  et  l'oxyde  de  carbone  étaient  les  seuls  pro- 
duits généraux  de  cette  nature  qui  eussent  été  reconnus  :  les  expé- 
riences développées  dans  la  présente  note  conduisent  à  y  ajouter 
l'acétylène. 


lVo«Te«B  ear«elère  pour  ranatyiie  «uAlltAtlve  de«  gai  Ipydroear- 

bonéM,  par  M.  BfiRTHELOT. 

La  formation  de  l'acétylène  permet  de  distinguer,  par  une  analysa 
rapide  et  sans  recourir  h  des  mesures  eudiométriques^  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène,  et  les  mélanges  d'hydrogène  aveo 
de  petites  quantités  de  gaz  des  marais  ou  d'une  vapeur  hydrocarbonée 
quelconque,  problème  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  l'étude 
des  réactions  organiques.  Les  deux  mélanges  fournissent  (également 
par  leur  combustion  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique;  mais  les  seconds 
mélanges  donnent  seuls  naissance  à  l'acétylène. 

On  peut  d'ailleurs  manifester  ce  dernier  gaz  par  la  combustion  in* 

(i)  M.  Arm.  Moreau  a  eu  Tobligeance  de  se  Joindre  à  moi  pour  cette  expé- 
rience. 
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complète  en  présence  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal,  comme  il  a 
été  dit  dans  la  note  précédente.  On  y  réussit  également  en  faisant 
traverser  le  mélange  gazeux  pendant  deux  ou  trois  minutes  par  une 
suite  d'étincelles  électriques,  puis  en  y  introduisant  le  réactif,  ce  qui 
fournit  des  résultats  plus  rapides  et  plus  sensibles. 

En  effet,  un  mélange  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène,  soumis  à 
l'action  de  l'étincelle  pendant  quelques  minutes,  ne  fournit  aucune 
trace  appréciable  d'acétylène,  quoiqu'il  puisse  en  fournir  au  bout  de 
plusieurs  heures,  dans  des  conditions  spéciales  sur  lesquelles  je  re- 
viendrai. L'emploi  de  l'étincelle  cesserait  d'être  concluant  si  l'hydro- 
gène était  mêlé  avec  du  cyanogène  ou  du  sulfure  de  carbone.  Mais  ce 
sont  des  cas  exceptionnels. 

Ce  n'est  pas  que  l'on  ne  puisse  distinguer  un  mélange  d'oxyde  de 
carbone  et  d'hydrogène,  et  un  mélange  spécial  d'hydrogène  et  de  giz 
des  marais,  par  le  procédé  suivant  : 

On  agite  le  mélange  gazeux  (sur  le  mercure)  avec  son  volume 
d'une  solution  chlorhydrique  de  chlorure  cuivreux.  L'oxyde  de  car- 
bone est  absorbé,  tandis  que  le  gaz  des  marais,  et  généralement  les 
carbures  forméniques,  demeurent  indissous. 

On  sépare  le  mélange  gazeux  du  réactif  à  l'aide  de  la  pipette  Doyère, 
on  le  purifie  en  l'agitant  avec  un  fragment  de  potasse  humectée^  puis 
on  l'enflamme.  Le  mélange  qui  renfermait  de  l'oxyde  de  carbone  ne 
fournit  plus  d'acide  carbonique;  tandis  que  le  mélange  qui  renfermait 
du  gaz  des  marais  continue  à  en  fournir  :  l'acide  carbonique  peut  être 
ainsi  manifesté  facilement  par  l'action  de  l'eau  de  chaux,  en  opérant 
sur  200  ou  300  centimètres  cubes  d'un  gaz  qui  renfermerait  seulement 
quelques  centième^  de  gaz.  des  marais. 

Mais,  d'une  part^  ce  caractère  peut  laisser  quelques  doutes,  surtout 
en  ce  qui  touche  l'absorption  des  dernières  traces  d'oxyde  de  carbone, 
lesquelles  pourraient  être  prises  pour  du  gaz  des  marais;  d'autre 
part,  l'emploi  du  chlorure  cuivreux  acide,  surtout  en  masse  aussi 
grande  que  celle  sus-indiquée,  peut  absorber  divers  gaz  hydrocarbonés 

« 

ainsi  que  diverses  autres  vapeurs  combustibles,  que  l'on  serait  ainsi 
exposé  à  prendre  pour  de  l'oxyde  de  carbone.  Pour  écarter  cette  dif- 
ficulté il  faudrait  recourir  à  la  mesure  des  volumes  gazeux  absorbés 
aux  dépens  du  mélange  primitif  par  le  brome,  ce  qui  est  une  nouvelle 
complication. 
La  formation  de  l'acétylure  cuivreux  est  exempte  de  cette  double 
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incertitude^  et  elle  s'applique  en  général  d*une  ma^iè/e/Wmédiat^^y         ^ 
lout  gaz  ou  vapeur  hydrocarboné^  mélangé  soit  avec  11akjdrdg^|fe(r  ^oit      J' j- 
arec  Thydrogène  et  Toxyde  de  carbone.  "^^         O  />  C 

^V  / 


flnelque»  remarques  sur  les  propriétés  dé  l'aeètyléne^  "^ 

par  M.  BEBTHEIiOT. 

Plusieurs  auteurs  ont  signalé  des  différences  sensibles  entre  les 
propriétés  de  l'acétylène  préparé  par  diverses  réactions. 

Ainsi^  d'après  M.  Reboul^  l'acétylène  préparé  au  moyen  du  bromure 
d'éthylène  fournit  du  tétrabromure  C^H^Br^;  tandis  que  celui  que  j^ai 
obtenu  par  la  décomposition  de  la  vapeur  d'éther^  avait  donné  nais- 
sance à  un  bîbromure  C'*H*Br*. 

D'après  un  observateur  dont  le  nom  m'échappe,  l'acétylène  contenu 
dans  le  gaz  de  Téclairage  ne  serait  pas  absorbé  par  le  brome. 

De  là,  cette  opinion  qu'il  existerait  divers  carbures  isomériques  de 
la  formule  C*H*,  capables  de  précipiter  en  rouge  le  chlorure  cuivreux 
ammoniacal. 

Les  faits  cités  plus  haut  sont  exacts;  mais  ils  ne  démontrent  pas 
l'isomérie  des  carbures  sur  lesquels  on  a  expérimenté.  En  effet,  le 
même  acétylène,  préparé  au  moyen  de  la  vapeuc  d'éther>  peut  fournir 
avec  le  brome  les  trois  réactions  précédentes,  d'après  mes  obser- 
vations : 

1^  Dirigé  en  courant  rapide^  et  sans  purification  complète,  à  tira- 
vers  le  brome  liquide,  l'acétylène  donne  naissance  au  tétrabromure, 
pourvu  que  la  réaction  ait  lieu  avec  élévation  de  température.  La  lu- 
mière joue  peut-être  aussi  quelque  rôle  dans  cette  circonstance. 

2°  Dirigé  lentement  à  travers  du  brome  placé  sous  une  couche 
d'eau,  en  opérant  sur  quelques  litres  seulement  d'un  gaz  saigneuse- 
ment  purifié,  et  en  évitant  toute  élévation  de  température,  l'acétylène 
produit  un  bibromureK^l^fl^Br^. 

3*  L'acétylène  bien  pur,  transvasé  sur  l'eau  dans  un  pc  Ml  flacon, 
puis  agité  dans  le  flacon  avec  du  brome  liquide,  demeure  souvent 
mélangé  avec  la  vapeur  de  brome  pendant  plusieurs  uiiuutes  sans 
réagir.  Puis  la  réaction  a  lieu  tout  d'un  coup  et  l'acétylène  est  absorbé. 

Dans  d'autres  circonstances  i  l'absorption  ne  souffre  au  contraire 
aucun  retard. 

On  voit  que  l'acétylène  se  comporte  à  cet  égard  tout  autrement  que 
Téthylène,  et  surtout  le  propylène^  lesquels  sont  toujours  attaqués  im- 
médiatement par  le  brome. 

On  conçoit  dès  lors  que  l'acétylène^  mêlé  avec  un  volume  considé- 
NODV.  sia.,  T.  V.  i866*  —  soc.  CBIH.  n 
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rable  d'un  gaz  étranger,  et  dirigé  ea  courant  rapide  à  tr^yer^i  le 
brome,  puisse  traverser  le  réactif  sans  être  absorbé.  Mais  il  n'y  a  pas 

* 

là  un  cas  d'isômérie. 

L'action  du  chlore,  d'ailleurs,  reproduit  les  xnômes  anomalies*  En 
général,  le  chlore  gazeux,  mélangé  sur  Feau  avec  Tacétylèçie,  détone 
presque  aussitôt,  avec  production  d'acide  chlorhydrique  et  de  charbon. 

Mais  il  arrive  parfois  que  la  réaction  se  fait  attendre  pendant  plu- 
sieurs minutes;  puis  l'explosion  a  lieu,  sans  l'intervention  apparente 
d'une  circonstance  nouvelle.  Cette  explosion  s'opère  aussi  bien  avec 
l'acétylène  étendu  de  plusieurs  fois  son  volume  d'hydrogène  ou  d'acide 
carbonique,  qu'avec  l'acétylène  pur.  Elle  s'opère  également  en  pré- 
sence d'un  excès  de  chlore,  ou  en  présence  d'un  excès  d'acétylène. 
Elle  exige  le  concours  de  la  lumière  diffuse;  car  j'ai  pu  conserver  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  l'obscurité  un  mélange  qui  a  détoné  à 
l 'instant  même  où  j'ai  enlevé  le  couvercle  de  la  boite  dans  laquelle  il 
était  contenu. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  mélange  d'acétylène  et  de  chlore,  au  Jieu  de 
réagir  brusquement  et  avec  dépôt  de  charbon,  peut  réagir  graduelle- 
ment, en  formant  un  chlorure  C^H^Cl^.  • 

J'ai  observé  également,  dans  certains  cas,  l'absorption  graduelle,  et 
la  formation  du  chlorure  liquide  commencer,  puis  l'expérience  se 
terminer  par  une  explosion,  avec  dépôt  de  charbon. 

Enfin,  la  combinaison  explosive  étant  produite  après  un  délai  préa- 
lable, tantôt  le  carbure  est  complètement  séparé  en  carbone  et  acide 
chlorhydrique,  tantôt  une  partie  du  carbure  donne  naissance  à  une 
vapeur  spontanément  inflammable  au  contact  de  l'air  et  qui  paraît 
être  l'acétylène  chloré  C^HCl, 

Toutes  ces  observations  ont  été  faites  avec  l'acétylène  préparé  au 
moyen  de  l'éther. 

Malgré  les  nombreux  essais  que  j'ai  tentés,  Je  n'ai  pas  réussi  à  re- 
connaître avec  une  certitude  suffisante  les  conditions  qui  délernainent 
les  différences  que  je  viens  de  signaler  dans  la  réaction  du  chlore  sur 
l'acétylène.  Mais  je  pense  que  ces  différences  tiennent  à  une  sorte 
d'inertie  moléculaire  de  l'acétylène,  laquelle  s'oppose  à  ce  que  les  ré- 
actions soient  déterminées  immédiatement  et  au  moment  même  du 
mélange.  Dès  lors  tout  dépend  de  la  condition  qui  fait  cesser  cette  in- 
détermination, c'est-à-dire  de  la  présence  d'une  trace  de  vapeur  étran- 
gère, ou  bien  encore  de  Tinteusité  variable  du  phénomène  calorifique 
qui  se  produit  au  point  où  l'attaque  commencOt 


Ma" 
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D*après  mes  analyses,  la  formule  réelle  de  racétjlure  cuivreux  bien 

lavé  est  la  suivante  : 

C*Gu*H,Cu«0 

avec  des  traces  de  matières  étrangères. 
Celle  de  Tacét^^lurç  argentique  est 

C*AgH,AgO 
conforméibent  aux  analyses  récemment  publiées  de  M.  Max  Beread. 

Exameift  el^lmlque  d'ornement*  retiré*  de  tombe*  eeltli|iie«  déeon- 
verte*  dans  les  tnmalas  de  Ia  forêt  de  Maekwiller  (Bas-Rhio,  Brrondis- 
sèment  de  SayeriM),  par  M.  Emile  IL4IPP. 

1.  Qrmdaimeau  en  méfaî  recouvert  d'une  croûte  blanchâtre  assez  épaùse, 
—  Le  grand  ann.eau  ayant  été  coupé  à  la  lime  présente  un  centre  mé- 
tallique assez  fort,  entouré  d*une  coucbe  terreuse  assez  épaisse,  à  l'ex- 
térieur d'un  blanc  gris,  à  rintérienr  d*un  gris  bleuâtre  à  reflets  verdft- 
tres.  Le  diamètre  de  l'anneau  =  163  millimètres;  son  épaisseur  totale 
avec  la  croûte  est  en  moyenne  de  7  millimètres  ;  ^épaisseur  du  métal^ 
qui  présente  une  forme  sensiblement  cylindrique, =4  1/4  millimètres. 

L'anneau  métallique  présente  sur  une  section  fraîche  la  couleur  du 
cuivre  pur,  cependant  un  peu  plus  jaune  blanchâtre  (intermédiaire 
entre  la  couleur  du  laiton  et  celle  du  cuivre  rouge). 

Le  métal  est  légèrement  ductile,  mais  en  l'entaillant  à  la  lime,  il  se 
laisse  cependant  facilement  casser  ;  grain  grenu,  fin,  à  éclat  un  jpeu 
mat. 

Au  chalumeau,  une  petite  quantité  du  métal  se  laissait  facilement 
fondre  sur  le  charbon  en  un  globule  à  surface  noire.  En  chauffant  de 
la  limaille  du  métal  sur  le  charbon  à  la  flamme  alternativement  oxy- 
dante et  réductrice,  on  remarquait  une  légère  odeur  alliacée  arseni- 
cale. 

L'analyse  fut  faite  de  la  manière  suivante  : 

Le  métal,  bien  nettoyé  et  débarrassé  de  toute  trace  de  croûte  par  la 
lime,  fut  traité  à  chaud  ,par  l'acide  ftzotique  pur.  La  solution  bleue^ 
mais  trouble  par  suite  de  la  présence  d'acide  stannique,  fut  évaporée 
î'resque  à  siccité,  étendue  d'eau,  filtrée,  et  Kactde  stannique  traité  à 
deux  reprises  par  de  l'acide  azotique  bouillant ,  il  fut  alors  recueilli 
sur  un  petit  filtre,  bien  lavé,  séché,  caleiné  et  pesé. 

La  solution  bleue  fut  concentrée  au  baîn-rmarie  avec  addition  de 
quelques  gouttes  diacide  chlorhydrique  qui  préc;  jttl^  un  peu  de  chlo- 
rure d'argent.  Ce  dentier  fut  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  Teau  bouil- 
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jante,  séché^  le  filtre  incinéré,  les  cendres  avee  le  chlorure  d'argent 

humectés  dans  une  petite  capsule  en  porcelaine  avec  quelques  gouttes 
d'eau  régale,  le  tout  séché  au  bain-mari&et  chauffé  ensuite  asse?  for- 
tement,  mais  non  au  rouge,  avant  de  peser. 

La  solution  bleue  filtrée,  ayant  été  additionnée  d'acide  sulfurique 
pur  en  léger  excès,  fut  très-fortement  concentrée  au  bain-marie  dans 
une  capsule.  Presque  tout  l'acide  azotique  ayant  été  chassé,  le  résidu 
fut  étendu  d'eau  et  filtré.  Sur  le  filtre  resta  une  petite  quantité  de  sul- 
fate de  plomb  qui  fut  lavé,  séché  et  pesé. 

La  solution  filtrée  de  sulfate  de  cuivre  fut  précipitée  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  le  sulfure  de  cuivre  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  séché  ;  le 
filtre  brûlé,  et  le  tout  oxydé  par  Tacide  azotique  pur  jusqu'à  ce  que  le 
soufre  mis  en  liberté  fût  presque  jaune.  Le  soufre  lavé  fut  brûlé  à 
part  dans  une  petite  capsule  en  porcelaine,  et  la  minime  quantité  de 
résidu  qu'il  laissa^  réoxydée  par  l'acide  azotique  et  ajoutée  à  la  solution 
cuivrique.  Cette  dernière  fut  ensuite  précipitée  à  l'ébuUition  par  un 
excès  de  soude  caustique.  Le  précipité  noir  d'oxyde  de  cuivre  fut  re- 
cueilli sur  un  filtre,  lavé  avec  grand  soin  à  l'eau  bouillante,  séché, 
calciné  et  pesé. 

La  liqueur  saturée  d'hydrogène  sulfuré,  dont  le  cuivre  avait  été 
précipité,  fut  enfin  concentrée  au  bain-marie,  additionnée  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  azotique  pour  faire  passer  le  fer  à  l'état  de  sel 
ferrique,  et  sursaturée  à  chaud  par  le  carbonate  de  soude  pur. 

11  se  précipita  une  petite  quantité  d'oxyde  ferrique,  qui  fut  recueilli 
sur  un  filtre,  lavé,  calciné  et  pesé. 

Dans  la  seconde  analyse,  le  cuivre  et  le  plomb  furent  précipités  en- 
semble par  l'hydrogène  sulfuré,  et  le  plomb  séparé  du  cuivre  après 
l'oxydation  des  sulfures  par  l'acide  azotique.  Tous  les  précipités  api*ès 
la  pesée  furent  examinés  au  chalumeau^  pour  isoler  le  métal  et  en 
constater  de  nouveau  la  nature  et  la  pureté» 

Résultats  analytiques,  ^ 

is%55  du  grand  anneau  fournirent  : 

0,1530  acide  stannique  renfermant  0,1200  étain. 

0,0085  chlorure  d'argent  0,0064  argent. 

0,0310  sulfate  de  plomb  0,0213  plomb. 

0,7500  oxyde  de  cuivre  1,3980  cuivre. 

0,0140  oxyde  ferrique  0,0098  fer. 

Traces  d'arsenic  et  indices  de  zinc  1^5555 
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iK',366  du  même  anneau  fournirent  : 

0,i360  acide  stannique  renfermant  0,10700  étain. 

0,0075  chlorure  d'argent  0,00364  argent. 

0,0245  sulfate  de  plomb  0,0i673  plomb. 

0,0080  oxyde  ferrique  0,00560  fer. 

1,5260  oxyde  de  cuivre  1,21870  cuivre. 

Traces  d'arsenic  1,35367 

Ces  résultats  calculés  en  centièmes  donnent  pour  la  composition  du 
métal  du  grand  anneau  : 

I*  n.  Moyenne. 

Étain                        7,74  7,83  7,785 

Cuivre                    90,19  89,23  89,710 

Argent                     0,41  0,41  0,410 

Plomb                      1,36  1,22  1,290 

Fer                          0,63  0,41  '        0,520 


100,33  99,10  99,715 

II.  Petit  anneau.  —  Le  petit  anneau,  formé  également  d'un  cercle 
métallique  entouré  d'une  croûte  blanchâtre,  présentait  un  diamètre 
approximatif  (l'anneau  était  en  fragments)  de  60  à.  70  millimètres. 

Épaisseur  totale  avec  la  croûte,  4  1/2  millimètres.  Épaisseur  moyenne 
du  fil  métallique,  2  millimètres. 

Le  fil  n'était  pas  parfaitement  rond,  plutôt  un  peu  aplati  en  ovale 
et  bosselé.  La  croûte  extérieure  était  blanc  bleuâtre,  manifestement 
plus  blanche  que  celle  du  grand  cercle;  les  couches  intérieures 
étaient  d'un  bleu  clair,  sans  nuance  verdâtre.  Le  fil  métallique  est 
d'un  beau  jaune  d'or,  sans  teinte  cuivrée  comme  cela  s'observait  pour 
le  grand  anneau. 

La  marche  analytique  fut  exactement  la  méifne  et  donna  les  résultats 
suivants  : 

0ïf%942  de  l'alliage  jaune  ont  fourni  : 

0,160  acide  stannique  renfermant  0,1254  étain. 

0,005  chlorure  d'argent  0,0038  argent. 

0,025  sulfate  de  plomb  0,0170  plomb. 

1,000  oxyde  de  cuivre  0,7984  cuivre. 

Traces  de  fer  0,9446 

Ces  résultats  calculés  en  centièmes  donnent  pour  la  composition  de 
Falliage  du  petit  anneau  : 

Étain  13,312 

Argent  0,403 

Plomb  1,804 

Cuivre  84,755 

fef  traces. 
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III.  Anneau  épais,  noirâtre^  (T apparence  cornée.  — Diamètre  intérieur, 
64  millimètres.  Diamètre  extétieur,  98  millimètres.  Hauteur,  40  milli- 
mètres. 

Maximum  d'épaisseur  des  parois  au  tiers  de  la  hauteur,  18  milli- 
mètres. Poids  de  l'aoneau,  207  grammes. 

Bien  nettoyé,  l'anneau  présente  une  surface  lisse  et  polie,  d'une 
nuance  gris-noir  ardoisé  foncé.  On  y  remarque  des  stries  et  de  légères 
fissures,  dont  la  direction  est  généralement  perpendiculaire  à  Taxe  de 
Tanneau  et  parallèle  à  sa  base,  vers  laquelle  elles  s'inclinent  cejg^n- 
dant  légèrement. 

La  matière  se  laisse  entamer  assez  facilement  par  le  couteau,  tout 
en  présentant  une  grande  ténacité  et  en  masse  une  certaine  élasticité. 
La  texture  dans  l'intérieur  est  fine,  homogène,  et  la  matière  frottée 
avec  un  corps  dur  prend  immédiatement  un  assez  beau  poli. 

On  peut  chauffer  la  matière  assez  fortement  (vers  200°)  sans  qu'elle 
se  ramollisse.  Chauffée  plus  fortement,  elle  dégage  des  gaz  combus- 
tibles, prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme  très-brillante,  laissant 
beaucoup  de  cendre  rougeâtre  agglomérée  pour  résidu. 

On  détacha  à  la  scie  un  morceau  pesant  STs^^io.  Il  fut  calciné  dans 
un  four  à  moufle,  où  il  brûla  longtemps  avec  une  flamme  brillante  et 
Tolumineuse.  Il  laissa  pour  résidu  une  matière  agglutinée,  ayant  la 
môme  forme  que  le  morceau,  ressemblant  à  de  l'argile  calcinée,  d'une 
couleur  rouge  brun,  remplie  de  fissures  parallèles  lui  donnant  l'as- 
pect de  bois  fossile  à  couches  concentriques  bien  marquées,  se  clivant 
facilement  dans  le  sens  de  ces  fissures  en  lamelles  assez  minces. 

Le  morceau  après  calcination  pesait  218^70.  Il  s'était  donc  brûlé 
i5K%4  de  matière  combustible. 

L'anneau  est  donc  formé  de  : 

Matière  organique  41,50 

Matière  minérale  ^8,50 


100,00 

La  matière  minérale  est  comme  schisteuse;  elle  est  riche  eu  silice, 
alumine^  oxyde  ferrique,  avec  une  petite  quantité  de  chaux  et  ma- 
gnésie. 

Un  fragment  d'anneau,  calciné  en  vase  clos,  fournit  une  quantité 
abondante  d'un  produit  huileux  jaunâtre,  se  concrétant  par  le  refroi- 
dissement et  présetitaiit  une  odeur  à  la  fois  rance,  résineuse  et  bitumi- 
neuse, analogue  à  celle  qui  résulterait  de  la  distillation  d'un  mélange 
de  matières  grasses  ou  cireuses,  de  résine  et  de  bitume. 
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Avant  200%  il  ne  s'était  dégagé  pour  ainsi  dire  qu*un  peu  d*eau  ;  à 
une  température  supérieure,  il  y  eut  apparition  de  vapeurs  blanches, 
lourdes,  facilement  -combustibles. 

La  matière  de  l'anneau,  réduite  en  poudre  fine  par  une  râpe,  aban- 
donne à  Téther  une  petite  quantité  de  substance  blanche,  solide,  vola- 
tile, très-combustible. 

Le  résidu  épuisé  par  l'éther  abandonne  à  la  benzine  ou  à  l'huile  de 
schiste  rectifiée  une  substance  jaunâtre,  butyreuse,  grasse  au  toucher, 
brûlant  avec  une  flamme  extrômemenl  brillante. 
.  En  traitant  de  la  poudre  de  l'anneau  par  l'acide  azotique^,  il  y  a  dé- 
gagement abondant  de  vapeurs  nitreuses;  le  produit  évaporé  presque 
à  siccité  et  repris  par  la  soude  caustique  fournit  une  solution  brune, 
d'où  les  acides  précipitent  une  quantité  notable  de  matière  organique. 

L'anneau  paraît  donc  avoir  été  fabriqué  soit  au  moyen  de  bois  fos- 
sile bitumineux,  soit  directement  avec  des  substances  résineuses  et 
bitumineuses  dans  lesquelles  on  a  incorporé,  probablement  à  chaud, 
de  la  poussière  argileuse  sèche  ;  le  tout  a  été  malaxé  et  moulé  avec 
pression  à  chaud,  puis  desséché  soit  à  l'air,  soit  à  une  température 
pas  trop  élevée. 


AMLTSE  DIS  HÉHOIRES  DE  CEIHIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 

PUBLIÉS  EN  FRANGE  ET  A  L'ÉTRANGER. 
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9«r  lA  proportion  d'aeide  oÀrlioiiiqiio  eontonve  dan*  Talr  Atmosph 

rkiao  «o-doMiM  de  la  mer  d'Irlande,  par  M.  T.  E.  THORPE  (1).^ 

» 

Les  analyses  de  M.  Thorpe  furent  exécutées  au  commencement  du 
mois  d'août  1865,  sur  le  navire-phare  du  Banc  de  Bahama,  à  54»  21'  de 
latitude  et  40<»  tr  de  longitude,  non  loin  de  Ramsey,  île  de  Man,  et  à 
une  distance  à  peu  près  égale  des  côtes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'Irlande. 

L'air  fut  recueilli  à  4  heures  du  matin  et  à  4  heures  du  soir,  c'est- 

(1)  Chemical  New*s^  1865,  t.  m,  n»  316,  22  déc,  p.  297. 
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à-dire  aux  époques  de  minimum  et  de  maximum  de  température,  et 
toutes  les  conditions  atmosphériques  furent  notées  avec  soin.  La  mé- 
thode d'analyse  employée  était  la  méthode  alcali  métrique,  et  l'on  fai- 
sait usage  de  solutions  titrées  d'eau  de  baryte  et  d'acide  oxalique. 
Les  conclusions  tirées  des  résultats  analytiques  sont  les  suivantes  : 

1^  L'influence  de  la  mer  dans  nos  latitudes  en  absorbant  l'acide  car- 

« 

bonique  de  l'atmosphère  n'est  pas  aussi  grande  que  cela  semblait 
résulter  des  anciennes  expériences  de  Vogel. 

2^  La  mer  ne  produit  point  dans  nos  latitudes  une  augmentation  de 
la  proportion  d'acide  carbonique  dans  Tair,  comme  l'avait  trouvé 
M.  Lewy  pour  l'atmosphère  au-dessus  de  l'océan  Atlantique  prè^  de  l'é- 
quateur, 

3°  Les  différences  observées  par  M.  Lewy  entre  l'air  du  jour  et  de  la 
nuit  dans  l'Atlantique  ne  sont  point  perceptibles  dans  l'atmosphère  de 
la  mer  d'Irlande. 

4**  Au  mois  d'août  1865  la  moyenne  de  la  proportion  d'acide  carbo- 
nique dans  l'air,  au-dessus  de  la  mer  d'Irlande^  était  3,08  vol.  sur 
10,000  vol.  d'air.  Minimum  2^92.  Maximum  3,32. 

DlMoelation  de  l^oxyde  de  carbone^  des  aeldes  salfareax,  ehlorhy- 

drlqno  et  carbonique;  décomposition  de  l^ammoniaqne, 

par  Bf.  fil.  glAIMTE-CLAIRE  DETILUE  (I). 

Dans  une  communication  antérieure  (2),  M.  Deville  a  fait  voir  com- 
ment on  pouvait  obtenir  la  dissociation  (décomposition  partielle  à  une 
température  inférieure  au  point  fixe  de  décomposition  totale)  de  Toxyde 
de  carbone  au  moyen  d'un  appareil  spécial  dont  la  description  ferait 
ici  double  emploi.  Rappelons  seulement  que  tet  appareil  se  compose 
essentiellement  d'un  tube  de  porcelaine  qu'on  peut  chauffer  à  la  tem- 
pérature  la  plus  élevée,  et  qui  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par 
un  tube  métallique  étroit  maintenu  k  la  température  ordinaire  au 
moyen  d'un  courant  d'eau.  L'anneau  cylindrique  dans  lequel  circule 
le^gaz  mis  en  expérience  se  trouve  ainsi  composé  de  deux  parois  dont 
les  températures  peuvent  différer  de  1500  degrés, 

1*  Acide  sulfureux.  —  Si  l'on  fait  traverser  cet  appareil,  à  une  tem- 
pérature  de  1200  degrés  environ,  par  un  courant  d'acide  sulfureux 
entièrement  sec  et  absorbable  par  l'eau,  on  obtient,  sans  la  moindre 
difficulté,  une  décomposition  partielle  de  l'acide  sulfureux  en  soufre^ 

(1)  Comptes  rendus,  t.  w,  p.  317  (1865), 

(2)  Voyez  dans  ce  volume,  p,  8. 
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et  acide  sulfarique  anhydre.  Le  tube  métallique  était  en  cuivre  recou« 
vert  par  la  galvanoplastie  d'une  couche  épaisse  d'argent  pur^  l'argent 
n'exerçant^  comme  on  le  sait^  aucune  action  sensible  sur  Tacide  sulfu- 
reux vers  300  degrés^  et  à  plus  forte  raison  à  10  degrés^  température  à 
laquelle  est  constamment  maintenu  le  métal.  Lorsque  le  courant  d'acide 
sulfureux  a  passé  pendant  quelques  heures,  on  retire  de  l'appareil  le 
tube  d'argent  fortement  noirci  et  sulfuré  à  sa  surface,  et  couvert  en 
outre  d'uue  couche  d'acide  sulfurique  anhydre  qui  attire  immédiate- 
ment Thumidité  de  l'air,  et  produit  dans  la  solution  de  chlorure  de 
baryum  un  précipité  considérable. 

L'acide  sulfureux  s'est  donc  dissocié  ou  incomplètement  décomposé 
en  soufre  qui's'est  déposé  sur  l'argent,  et  en  oxygène  qui,  rencontrant 
l'excès  d'acide  sulfureux  dans  des  circonstances  déterminées  plus  loin, 
l'a  transformé  en  acide  sulfurique  anhydre.  L'acide  sulfureux  a  tou- 
jours été  considéré  jusqu'ici  comme  entièrement  indécomposable  par 
la  chaleur. 

Il  existe  des  relations  intimes  entre  les  effets  de  l'étincelle  électrique 
et  les  décompositions  ou  combinaisons  réalisées  au  moyen  des  tubes 
chaud  et  froid. 

Ainsi  l'acide  sulfureux  est  décomposé  par  l'étincelle  électrique  de 
l'appareil  de  Ruhmkorif  en  soufre  et  acide  sulfurique.  On  le  démontre 
au  moyen  de  deux  expériences  très-simples.  On  remplit  deux  petits  eu- 
diomèlres  gradués  d'acide  sulfureux  pur;  dans  l'un  on  met  quelques 
gouttes  de  chlorure  de  baryum  dissous  dans  de  l'eau  saturée  d'acide 
sulfureux;  dans  l'autre  on  met  de  l'acide  sulfurique  monohydraté.  On 
fait  passer  dans  les  deux  tubes  l'étincelle  électrique  pendant  quelques 
jours,  et  Von  voit  le  mercure  (1),  sur  lequel  reposent  les  deux  eudio- 
mètres,  monter  jusqu'aux  fils  de  platine,  c'est-à-dire  remplacer  entiè- 
rement le  gaz  qui  disparaît.  Il  se  dépose  une  quantité  notable  de  soufre 
sur  le  verre  au  sommet  des  éprouvettes,  et  l'acide  sulfurique,  produit 
en  môme  temps,  se  dissout,  soit  dans  le  chlorure  de  baryum,  en  y  fai- 
sant naître  un  dépôt  de  sulfate  de  baryte^  s.oit  dans  l'acide  sulfurique 
monohydraté^  en  le  transformant  en  acide  de  Nordhausen. 

Lorsqu'on  traite  par  l'étincelle  2  volumes  d'acide  sulfureux  et  1  volume 
d'oxygène  sur  l'acide  sulfurique  monohydraté,  les  gaz  se  combinent 
entièrement  et  très-rapidement  en  produisant  de  l'acide  sulfurique 


(1)  Dans  ces  expériences  il  faat  toujours  recouvrir  la  surface  libre  du  mercure 
avec  une  couche  d'acide  sulfurique  concentré,  pour  empêcher  Tair  de  pénétrer 
dans  rintérieur  de  reudiomètre^  en  suivant  Içs  parois  du  verre  que  ne  mpuille 
pas  le  mercure. 
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anhydre  absorbé  par  l'acide  monohydraté  et  sans  dépôt  de  soufre.  Celte 
expérience  prouve  que  la  production  de  Tacide  sulfurique  dans  la  dis- 
sociation de  Tacide  sulfureux  est  un  phénomène  secondaire  qui  suit  la 
décomposition  préalable  de  l'acide  sulfureux  en  soufre  qui  se  dépose 
et  en  oxygène  qui  se  JBxe  à  l'état  naissant  sur  Texcès  d*acide  sulfureux. 

2«  Acide  chlorhydrique.  —  L'acide  chlorhydrique  a  résisté  jusqu'ici  à 
toutes  les  épreuves  qu'on  lui  a  fait  subir  pour  le  décomposer  en  ses 
éléments  au  moyen  de  l'action  simple  du  feu.  Cela  se  conçoit  facile- 
ment :  d'abord,  sa  tension  de  dissociation  aux  températures  élevées  est 
manifestement  très-faible,  et  le  chlore  se  combine  avec  l'hydrogène  si 
facilement,  qu'on  n'imagine  pas  que  les  éléments,  momentanément 
séparés  sous  l'influence  du  feu,  puissent  rester  isolés  pendant  le  re- 
froidissement du  gaz.  Il  a  donc  fallu  avoir  recours  à  un  artifice  que 
permet  de  réaliser  l'emploi  des  tubes  chaud  et  froid. 

L'ahteur  s'est  servi  d'un  tube  argenté  frotté  avec  du  mercure  qui, 
en  s'amalgamant  avec  l'argent  du  tube,  produit  à  sa  surface  une  couche 
miroitante  dans  laquelle  le  mercure  doit  entrer  pour  une  faible  pro- 
portion. M.  Pébal  et  M,  Deville  ont  démontré  que  le  mercure  ne  s'at- 
taque pas  du  tout  au  contact  de  l'acide  chlorhydrique  à  la  température 
de  360  degrés,  tandis  qu'il  absorbé  le  chlore  avec  une  extrême  facilité. 
L'auteur  fit  passer  dans  les  tubes  chaud  et  froid  de  l'acide  chlorhy- 
drique (entièrement  absorbable  par  l'eau  et  dépouillé  de  chlore  par  le 
contact  prolongé  d'une  solution  de  vitriol  vert),  entre  la  paroi  du  tube 
de  porcelaine  chauffé  vers  1500  degrés  et  la  surface  maintenue  à 
10  degrés  d'un  tube  d'argent  amalgamé.  Il  obtint  au  bout  de  quelques 
heures  un  résultat  des  plus  nets.  Le  mercure  et  môme  l'argent  s'étaient 
légèrement  chlorurés  à  la  surface,  car  en  mouillant  le  tube  amalgamé 
avec  de  l'ammoniaque,  le  tube  noircit  et  l'ammoniaque  s'empara  d'une 
petite  quantité  de  chlorure  d'argent.  Il  s'était  donc  formé  du  chlore, 
et  dans  une  opération  où  l'on  avait  mis  un  soin  particulier  à  cons- 
truire des  appareils  clos  avec  une  extrême  perfection,  on  recueillit 
quelques  centimètres  cubes  d'un  gaz  inflammable  qui  renfermait  une 
notable  proportion  d'hydrogène.  Néanmoins  ces  quantités  de  chlore  et 
d'hydrogène  sont  très  petites,  ce  qui  conduit  à  admettre  pour  l'acide 
chlorhydrique  une  tension  de  dissociation  sensible,  mais  très-faible 
à  la  température  de  4500  degrés  (1)  environ. 

(1)  QuaDd  la  température  a  été  fort  élevée,  on  trouve  à  la  surface  du  tube 
froid  un  mélange  de  chlorure  d'aluminium  et  de  chlorure  de  potassium  prove- 
nant de  l'action  qu'exerce  Tacide  chlorhydrique  sur  le  feldspath  dont  est  vernissée 
la  porcnlaine. 
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L'aclîôn  de  l'étincelle  électriqbe  sur  l'acide  chlôrhydtique  gazeux 
amène  exactement  aux  mômes  conclusions. 

En  ftiisant  passer  au  trarers  de  Tacide  chlorhydrique  pur  et  sec  con- 
tetiu  dans  un  eudiomètre  plongeant  dans  le  mercure,  les  étincelles 
d'un  appareil  de  Ruhmkorff  pendant  quatre  fois  vingt-quatre  heures, 
le  volume  a  d'abord  diminué;  en  même  temps  la  surface  du  mercure 
s*est  ternie  en  se  recotivrant  de  chlorure  ;  puis  le  volume  est  devenu 
invariable  et  Paltération  du  mercure  a  cessé.  Enfin  l'analyse  du  gaz 
restant  y  a  décelé  la  présence  de  l'hydrogène. 

Quantité 
décomposée 

Volume  de  l'acide  chlorhydrique  342 

Yolunle  de  gaz  après  Taction  des  étincelles  290 

Volume  de  l'hydrogène  13       0,07 

Volume  de  l'hydrogène  calculé  11 

Ce  résultat  correspond  à  une  tension  de  dissociation  extrêmement 
petite. 

3®  Oxyde  de  carbom,  —  Dans  sa  dernière  communication,  M.  Deville 
a  fait  voir  que  lés  tubes  chaud  et  froid  permettaient  de  dissocier  l'oxyde 
de  carbone  en  formant  de  l'acide  carbonique  et  du  charbon.  Il  en  ré- 
sulte que  l'oxyde  de  carbone  doit  se  transformer  partiellement  en  acide 
carbonique,  môme  en  présence  du  charbon. 

En  effet,  si  l'on  introduit  dans  un  tube  de  verre  vert  taré  une  quan- 
tité pesée  de  noir  de  fumée  calciné  longtemps  dans  une  atmosphère 
d'oxyde  de  carbone^  si  l'on  fait  passer  sur  ce  noir  de  fumée  de  l'oxyde 
de  carbone  rigoureusement  pur  et  qu'enfin  on  recueille  dans  l'eau  de 
baryte  ou  dans  la  potasse,  contenue  dans  un  lube  de  Liebig,  le  gaz  qui 
sort  de  l'appareil,  on  constate  que  le  poids  du  tube  à  noir  de  fumée 
augmente  sensiblement  par  suite  du  dépôt  de  charbon  qui  s'y  produit, 
et  qu'une  quaiitité  correspondante  d'acide  carbonique  s'est  fixée  dans 
les  tubes  absorbants.  Cette  dissociation  est  très- faible  à  la  température 
de  fusion  du  verre^  température  qu'il  faut  pourtant  atteindre,  ce  qui 
rend  la  dernièi'e  opération  très-déhcate.  Aussi  n'a-t-on  obtenu  après 
quelques  heures  que  4  milligrammes  de  charbon  déposé  dans  le  noir 
de  fumée  et  18  milligrammes  d'acide  carbonique.  Mais  si  l'on  remplace 
le  verre  par  la  porcelaine  et  qu'on  se  contente  de  peser  l'acide  carbo- 
nique, on  peut,  à  une  température  inférieure  an  point  de  fusion  de 
l'argent,  produire  très-rapidement  plusieurs  décigrammes  de  gaz  acide 
carbonique  en  faisant  passer  10  à  15  litres  d'oxyde  de  carbone  pur  sur 
du  noir  de  fumée  calciné.  Ceci  démontre  la  proposition,  on  apparence 
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paradoxale,  que  Toxyde  de  carbone  se  transforme  partiellement  en 
acide  carbonique  au  contact  du  charbon  porté  au  rouge. 

De  môme  Tacide  carboiuque  peut  se  transformer  partiellement  ou 
se  dissocier  en  oxyde  de  carbone  et  oxygène  à  une  haute  température, 
et  cela  en  présence  d'un  excès  d'oxygène.  Il  en  résulte  qu'un  mélange 
d'oxygène  et  d'acide  carbonique  qui  traverse  un  tube  de  porcelaine 
rouge  contient  de  l'oxyde  de  carbone.  Cette  proposition ,  paradoxale 
en  apparence,  comme  la  première,  est  pourtant  démontrée  par  les 
mémorables  expériences  par  lesquelles  MM.  Dumas  et  Stas  ont  fixé 
l'équivalent  du  carbone.  Ils  ont  vu  que  le  diamant,  le  graphite,  le  car- 
bone enfin,  brûlant  dans  un  grand  excès  d'oxygène,  ne  donnaient  ja- 
mais de  l'acide  carbonique  pur^  mais  toujours  un  mélange  de  ce  gaz 
avec  des  quantités  notables  d'oxyde  de  carbone  qu'il  fallait  faire  passer 
au  travers  de  l'oxyde  de  cuivre  rougi  afin  d'obtenir  un  gaz  entièrement 
absorbable  par  la  potasse. 

L'étincelle  électrique  agissant  à  la  manière  des  tubes  chaud  et  froid 
montre  tous  ces  phénomènes  de  dissociation  au  plus  grand  jour  :  elle 
servirait  même  à  les  mesurer,  si  l'on  savait  la  température  qu'elle  peut 
communiquer  aux  particules  de  gaz  qu'elle  traverse,  température  qui 
dépend  nécessairement  de  la  chaleur  spécifique  et  de  la  densité  du  gaz. 

En  mettant  dans  un  eudiomètre  220  volumes  d'oxyde  de  carbone 
pur  et  faisant  passer  l'étincelle  pendant  soixante-douze  heures,  le  vo- 
lume se  réduit  à  217  ou  217,5.  Dans  ce  gaz  la  potasse  indique  5  vo- 
lumes d'acide  carbonique  (1),  ce  qui  fait  que  la  quantité  d'oxyde  de 
carbone  décomposé  par  l'étincelle  n'est  que  les  22  millièmes  de  la 
quantité  totale.  La  tension  de  dissociation  de  l'oxyde  de  carbone  est 
donc  faible;  cependant  elle  est  suffisante  pour  qu'on  puisse,  en  la  dé- 
truisant à  chaque  instant,  obtenir  la  décomposition  totale  de  l'oxyde 
de  carbone  en  charbon  et  acide  carbonique.  C'est  ce  qu'on  réalise  en 
introduisant  une  dissolution  sursaturée  de  potasse  au-dessus  du  mer- 
cure dans  l'eudiomètre.  Le  sommet  du  tube  se  remplit  d'une  neige  de 
noir  de  fumée  très-léger  qu'on  fait  tomber  de  temps  en  temps  pour 
permettre  à  l'étincelle  de  se  développer  librement,  et  le  mercure 
monte  jusqu'aux  fils  de  platine.  L'oxyde  de  carbone  s'est  transformé 
intégralement  en  charbon  déposé  sur  le  verre  et  en  acide  carbonique 
absorbé  par  la  potasse.  Il  faut  cinq  ou  six  fois  vingt«quatre  heures 
pour  que  le  phénomène  soit  complet. 


(1)  te  résida  est  do  l'oxyde  de  carbone  entièremeqt  absorbable  par  le  proto- 
c!)lof  ure  4e  cuivre, 


/ 
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4<'  Aeide  carbonique.  —  Les  expériences  que  M.  Deville  avait  faites 
sur  la  dissociation  de  Facide  carbonique  lui  ont  fait  présumer  que  la 
tension  de  dissociation  de  ce  gaz  à  des  températures  voisines  de  1200 
degrés  devait  être  déjà  très-forie.  Et,  en  effet,  la  décomposition  par 
l'étincelle  de  Tacide  carbonique  s'est  effectuée  de  telle  façon^  que  le 
gaz  a  augmenté  d'un  septième  de  son  volume  après  trois  fois  vingt- 
quatre  heures;  et  comme  cette  augmentation  indique  exactement  la 
moitié  de  Tacide  carbonique  décomposé^  on  voit  qu'elle  est  égale  aux 
38  centièmes  du  volume  employé.  L'analyse  du  gaz  restant  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Rapport  dei  'volumes. 
Oxygène  12,2  4 

Oxyde  de  carbone     24,0  2 

Acide  carbonique      63,8  5 

400,0 

On  rend  la  décomposition  de  Facide  carbonique  complète  en  mettant 
à  la  surface  du  mercure  dans  J'eudiomètre  une  boule  de  phosphore. 
On  obtient  ainsi  au  bout  de  quelques  jours,  au  lieu  de  Tacide  carbo- 
nique, de  Toxyde  de  carbone  pur  ayant  le  môme  volume  que  le  gaz 
employé.  Pour  que  la  décomposition  soit  complète,  il  faut  de  temps  en 
temps  exciter  Toxydabilité  du  phosphore  en  le  fondant  à  l'aide  de 
quelques  charbons.  Il  arrive  alors  que  la  combustion  vive  du  phos- 
phore peut  se  développer  dans  i'éprouvette  avec  dégagement  d'acide 
phosphorique  en  flocons.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  décom- 
position de  l'acide  carbonique  est  déjà  presque  complète,  comme  le 
prouve  l'analyse  suivante  : 

Acide  carbonique  restant  36 

Oxyde  de  carbone  pur  290 


Acide  carbonique  employé  326 

5**  Amnumiaqae»  -—  Si  l'on  soumet  du  gaz  ammoniac  à  l'action  de 
l'étincelle  pendant  quelques  heures,  jusqu'à  ce  que  son  volume  pa- 
raisse exactement  doublé,  on  n'observe  pas  d'absorption  sensible  en 
introduisant  quelques  gouttes  d'eau  dans  l'eudiomètre  :  il  semble  donc 
que  la  décomposition  soit  complète.  Mais  si,  au  lieu  d'eau,  on  fait 
passer  quelques  bulles  d'acide  chlorhydrique  gazeux,  une  fumée  très- 
légère  trouble  d'une  manière  manifeste  le  mélange  d'azote  et  d'hy- 
drogène dans  lequel  s'est  transformée  l'ammoniaque.  Cette  transfor- 
mation n'est  donc  pas  absolue.  C'est  ce  qui  rend  facilement  explicable 
l'expérience  suivante.  Après  avoir  décomposé  4  volume  d'anmioniaque 
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aussi  pa^rfeitemeat  qm  passible  pw  l'éUacelle,  ce  çmv.doftM  %  vpiuo^es 
d'uQ  mélange  d'azote  et  d'hydrogène,  on  introduit  dans  Teudioinètre 
1  Yolume  d'acide  chlorhydrique  galeux  et  Ton  fait  passeï^  V^ti;^çelle 
cte  nouveau  pendant  huit  à  dix  heures.  Au  bout  de  ce  temps  la  partie 
supérieure  de  Tapipareil  est  tapissée  d'une  couche  de  sel  ammoniac  et 
le  mercure  est  P^onté  jusqu'aux  fils  de  platine. 

Pour  faire  Vexpériençe  plus  exactement,  il  vaut  mieux  introduire 
dans  le  mélange  d'hydrogène  et  d'azote  un  peu  moins  que  la  moitié  de 
son  YQlun^e  d'acide  chlorhydriqua,  faire  passer  Tétinc^le  jus^qu'à  ce 
que  le  mercure  cesse  de  monter,  et  analyser  le  réMdu.  Yoiçi  les  ré- 
sultats dé  cette  opération  : 

Rapports. 

Gaz  ammoniac  S3                      S3  1 

Azote  et  hydrogène  après  Tétincelle  1G6                      i06  2 

Acide  chlorhydrique  ajouté  47           ^'^  \    m  k  * 

Résidu  (azote  et  hydrogène)  IIXV2    ^,5  j    ^^>^  * 

En  faisant  passer  au  travers  de  l'appareil  ehavd  ei  frùid  un  mélange 
bien  purifié  d'azote  et  d'hydrogène  ^obtenu  par  la  décomposition  de 
l'ammoniaque  au  moyen  du  cuivre  porté  au  rouge  et  d'acide  cblorhy* 
drfque  gazeux  dans  des  proportions  à  peu  près  équivalentes,  on  réussit 
à  déposer  sur  le  tube  froid  de  très-petites  quantités  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque.  Pour  opérer  avec  rigueur,  il  faut  faire  circuler  ks 
gaz  avant  et  après  leur  mélange  à  travers  de  longs  tubes  froids  et  rem- 
plis de  ponce  sulfurique  :  pour  constater  la  présence  de  l'ammoniaque 
dans  le  dépôt  salin  fort  complexe  (i)  qui  recouvre  le  tube  froid^  il  faut 
imprégner  sa  surface  d'une  dissolution  concentrée  de  potasse.  A 
l'odeur  qui  se  développe  et  à  la  fumée  blanche  qui  se  ibrme  autour 
d'une  baguette  mouillée  d'acidç^  cblorhydrique^  on  reconnaît  facile- 
ment l'ammoniaque. 

Ainsi  se  continue  cette  analogie  frappante  entre  le^  effets  produits 
sur  les  corps  composés  ou  sur  les  mélanges  de  gaz  par  l'étincelle  élec* 
trique  d'une  part^  et  de  l'autre  par  les  tubes  chaud  et  froid,  les  corps 
éprouvant  dans  les  deux  cas  l'influence  d'un  refroidissement  brusque 
après  avoir  été  portés  à  la  température  la  plus  élevée. 

(1)  Ge  dépât,  dont  les  ôiémenta  sont  eol0yés,eQ  partie  &tt  (eldspath  de  la.  poi^ 
celaine  (voir  la  note  ci-dessus),  est  un  obstacle  au  développement  intégral  da' 
phénomène  :  il  annule  très-rapidement  la  conductibilité  de  Isk  paroi  refroidie,  ce 
qui  explique  pourquoi  le  sel  ammoniac  «u»t.  dic^cteœAt  ei^  exckisiveia«BLt  app^r 
que  sûr  la  surface  métallique. 
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Du  phénomène  de  la  dissoelaflon  dan«  l^m  flanuneti  fc#mi»gènéaf 
par  IV.  n.  i»49«Tli-C9<AliMP:  HfiTiIJIUlE:  (i). 

Lorsqu'on  fait  écouler  par  un  orifice  étroit,  avec  une  vitesse  conve- 
nable, un  mélange  intime  d'hydrogène  et  d'oxygène  ou  d'oxyde  de 
carbone  et  d'oxygène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  former  soit 
de  l'eau,  soit  de  l'acide  carbonique,  on  obtient,  en  mettant  le  feu  au 
courant  gazeux,  ce  qu'on  appelle  le  dard  d*un  chalumeau  à  gaz  ton- 
nants. C'est  l'étude  de  la  composition  chimique  de  cette  flamme  et  de 
la  distribution  de  la  chaleur  dans  son  intérieur  qui  fera  le  sujet  de  cettQ 
communication. 

Pour  simplifier  les  explications,  l'auteur  ne  parle  d'abord  que  du 
dard  du  chalumeau  à  oxyde  de  carbone  et  oxygène,  se  réservant  de 
montrer  plus  tard  que  tous  les  faits  observés  et  leurs  conséquences  se 
retrouvent  identiques,  si  l'on  substitue  dans  l'expérience  l*hydrogêne  à 
l'oxyde  de  carbone. 

Lorsqu'un  mélange  intime  d'oxyde  de  carbone  et  d'oxygène  s'échappe 
d'un  chalumeau  par  une  ouverture  de  5  millimètres  carrés  de  section, 
sous  une  pression  de  10  à  IS  millimètres  d'eau,  le  dard  produit  est  une 
flamme  des  plus  tranquilles,  d'une  couleur  bleue  très-intense  à  sa 
base,  incolore  ou  à  peine  jaunâtre  à  sa  partie  supérieure;  elle  a  en- 
viron 70  à  100  millimètres  de  haut  dans  ses  parties  les  plus  visibles. 

Si  l'on  observe  cette  flamme  avec  attention,  on  voit  qu'elle  est  com- 
posée d'un  double  cône,  l'un  extérieur  et  l'autre  intérieur,  ayant  tous 
deux  pour  base  le  cercle  de  section  du  chalumeau  :  la  hauteur  du  cône 
intérieur  est  de  10  millimètres  environ.  En  puisant  les  gaz  dans  ce 
cône  au  moyen  de  l'appareil  qui  va  être  décrit,  on  peut  démontrer  que 
la  combinaison  ne  s'y  effectue  nullement,  parce  que  la  vitesse  du  dé- 
placement des  molécules  est  supérieure  à  la  vitesse  (très-petite  pour 
l'oxyde  de  carbone  et  l'oxygène)  d'inflammation  ou  de  propagation 
de  la  chaleur  (â)  dans  le  mélange. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  u,  p.  88&  (iW)*. 

(2)  Pour  déterminer  cette  vitesse,  on  fait  décroître  graduellement  la  preasioi 
sous  laquelle  les  gaz  mélangés  sortent  du  chalumeau;  on  voit  alors  le  cône  s'a- 
baisser peu  à  peu  et  disparaître  enfin  lorsque  la  pression  n*est  plus  que  de  4  ou 
3  millimètres  d*eau.  Une  oj^piosion  des  plus  violentes  se  produit  dans  les  tubes 
de  caoutchouc  qui  amènent  les  gaz;  on  détermine  le  débit  à  .ce  moment  même, 
et  on  en  déduit  la  vitesse  par  un  calcul  très-simple.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
vitesse  de  la  propagation  de  la  flamme  à  Tair  libre  avec  la  vitesse  de  propagation 
d'une  explosion  en  vases  ou  tubes  plus  ou  moins  clos.  Dans  ce  cas,  iHaut  tenir 
compte,  non-seulement  de  la  vitesse  de  propagation  de  la  <^ialeoF  dans  le  mé- 
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Le  cône  extérieur  est  formé  par  la  flamme  elle-même^  c'est-à-dire 
par  le  gaz  en  combustion» 

1<^  Distribution  de  la  chaleur  dans  la  flamme.  —  Si  Ton  met  un  fil  de 
platine  à  une  hauteur  de  5  à  6  centimètres  au-dessus  de  Torifice  du 
chalumeau  et  au  centre  de  la  flamme,  il  ne  fond  pas.  Son  éclat  aug- 
mente d'autant  plus  qu'on  le  fait  descendre  et  qu'on  le  rapproche 
davantage  du  cône  intérieur.  La  fusion  commence  à  i  ou  2  centimètres 
au-dessus  de  ce  cône;  elle  devient  de  plus  en  plus  rapide  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  s'en  rapproche.  Enfin,  au  sommet  du  cône  il  y  a  une 
chaleur  développée,  tellement  forte,  que  le  fil  de  1  millimèlre  d'épais- 
seur se  transforme  en  petites  sphères  qui  se  détachent  rapidement,  et 
que  des  étincelles  analogues, à  celles  qui  accompagnent  la  combustion 
du  fer  sont  lancées  dans  tous  les  sens.  C'est  un  caractère  qui  accom- 
pagne toujours  la  fusion  du  platine  lorsqu'on  s'élève  bien  au-dessus 
de  son  point  fixe  de  fusion. 

Ainsi^  le  maximum  de  température  est  au  sommet  du  cône  intérieur, 
au  plus  bas  de  la  flamme  bleue,  et  cette  température  diminue  au  fur  et 
à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  la  flamme.  C'est  dire  que  les  molécules 
d'oxygène  et  d'oxyde  de  carbone  sont  portées  presque  subitement  à  la 
température  la  plus  élevée  qu'elles  puissent  produire.  A  partir  de  l'en- 
droit le  plus  bas,  où  existe  ce  maximum,  les  gaz  se  refroidissent  rapi- 
dement par  contact  avec  l'air  et  par  rayonnement^  comme  le  ferait  un 
jet  de  vapeur  sortant  d'une  chaudière  et  se  répandant  dans  une  at- 
mosphère plus  froide  que  toute  température  connue. 

2°  Composition  de  la  flamme  à  diverses  hauteurs.  —  Pour  résoudre 
cette  question  par  l'expérience,  il  faut  employer  un  petit  appareil  dont 
le  principe  a  déjà  été  décrit  dans  un  précédent  Mémoire.  On  plonge 
dans  la  flamme  un  tube  en  argent,  à  parois  minces,  de  i  centimètre 
environ  de  diamètre,  et  percé  d'un  trou  de  Vio  ^^  millimètre  environ. 
Ce  trou  doit  être  tourné  en  bas  et  placé  exactement  sur  l'axe  de  la 
flamme.  Un  courant  d'eau  froide^  conunandé  par  un  robinet,  traverse 


lange,  mais  encore  de  la  vitesse  considérable  communiquée  aox  molécules  par 
leur  expansion  subite. 

Le  refroidissement  produit  par  l'expansion  des  gaz  sortant  sous  pression 
d'une  ouverture  éu*oite  n'exerce  aucune  influnece  sur  rinflammabilité  du  mé- 
lange détonant.  M.  Dumas,  dans  ses  leçons  à  la  Sorbonne,  éteignait  une  bougie 
avec  le  jet  d'un  mélange  d'oxygène  et  d'bydrogèneiortement  comprimés,  et  s*é- 
coulant  par  un  chalumeau.  Dans  les  circonstances  où  il  opérait,  la  différence  de 
température  entre  les  gaz  mélangés  et  Tair  extérieur  étant  au  plus  de  4  ou  5  de- 
grés, comme  on  le  démontre  facilement  par  le  calcul,  est  amplement  comprise 
dans  les  variations  de  la  température  avec  les  saisons,  et  l'expérience  est  possible 
en  tout  temps. 
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le  tube  d'argent  et  s'échappie  par  un  tube  de  verre  deux  fois  recourbé, 
loog  de  i"^5Û  environ  dans  sa  partie  verticale^  et  plongeant  dans  une 
cuve  à  eau.  Au  moyen  du  robinet^  on  donne  à  Teau  une  vitesse  telle^ 
que  sa  chute  dans  le  tube  vertical  déternaine  une  aspiration  au  travers 
du  trou  placé  au  milieu  de  la  flamme.  Celle-ci,  sous  Tinfluence  de 
cette  trompe,  pénètre  en  partie  dans  le  tube  d'argent,  et  subit,  au 
contact  de  l'eau,  un  refroidissement  aussi  instantané  que  possible.  Les 
gaz  absorbés  par  la  trompe  restent  à  très- peu  près  dans  Tétat  de  com- 
binaison ou  de  décomposition  où  ils  sont  dans  la  flamme,  au  moment 
où  on  les  prend.  Cela  ne  serait  pourtant  absolument  vrai  qu'avec  un 
refroidissement  infiniment  rapide  qui  n'est  pas  réalisable.  Aussi  les 
nombres  qui  représentent  les  proportions  des  gaz  dissociés  ou  plu  lot 
non  combinés  dans  la  flamme  doivent-ils  être  considérés  comme  un 
minimum  par  rapport  à  la  tension  maximum  de  dissociation  pour  la 
température  que  les  gaz  possèdent  au  moment  où  ils  sont  puisés. 

Les  gaz  absorbés  dans  le  milieu  de  la  flamme  sont  entraînés  avec 
i*eau  dans  la  cuve  et  transportés  immédiatement  par  une  sorte  d'éprou- 
vette  tubulée  dans  une  autre  cuve  pleine  de  potasse,  où  ils  perdent 
leur  acide  carbonique  et  sont  recueillis  dans  des  tubes  longs  également 
remplis  avec  la  lessive  caustique. 

On  en  fait  ensuite  l'analyse. 

Pour  connaître  approximativement  les  quantités  relatives  d'oxyde  de 
carbone  et  d'oxygène  combinés  ou  non  combinés^  on  introduit  dans 
ces  gaz  de  1  à  2  p.  %  d'azote.  Mais  cette  méthode  de  calcul  donne  en- 
core ici  un  minimum  à  cause  de  la  diffusion  de  l'azote  de  l'air  à  tra- 
vers la  flamme,  conformément  aux  expériences  de  M.  Hilgard  et  de 

M.  Landolt  (1). 

Voici  les  résultats  auxquels  l'auteur  est  arrivé  dans  un  très-grand 
nombre  d'expériences  toutes  concordantes  : 

Section  de  l'ouverture  du  chalumeau  b  millim!  carrés. 

Dépense  du  mélange  d'oxygène  et  d'oxyde  de 
carbone  par  seconde  47  centim.  cubes. 

Pression  du  gaz  à  la  sortie  en  hauteur  de  mer- 
cure 4"°, 4. 

Hauteur  de  la  flamme  bleue,  environ  de  67  à  70  millimètres. 


et  L 


1)  Voy.  Hilgard,  Ânnaîen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t  xcii,  p.  120  {185û), 
andolt,  Pogsfendorjfs  Annaltn  t.  xciXi  p.  389  (1856). 
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DÉsMiiATien  DIS  ttiriRAmes 

correspondamt 
à  ees  diverses  hauteurs. 


(Azote... 78,5 


5&  millimètres. 


100,0 

Ox.  de  carbone. .      6,2 

Oxygène 28,1  [Fusion  de  l'or. 

Azote 65,7 


A4  millimètres. 


100,0 

iOx.  de  carbone..    10,0 
Oxygène. 20,0  Platine  presque  blanc. 
Azote 70,0 


, 


35  millimètres. 


100,0 

Ox.  de  carbone. .  17,3 
Oxygène* ..«..  .r  «  24,8 
Azote ^.    57,9 


100,0 

Ox.  de  carbone..    19,4 

28  mlUîmètifes {oxygène 2*^^,5 

(Azote ,    54,1 


18  millimètres. 


100,0 

Ox.  de  carbone..    29,0 

Oxygène 25,1 

Azote.  <.^ ,    45,9 


15  millimètres. 


12  millimètres. 


10  millimètres,  un  peu 
au-dessus  du  cône  inté- 
rieur .#..- 


10  millimètres,  au  sommet 
du  cône  intérieur,  un 
peu  en  dedans 


Platine  blaoi; 


Platitiô  itMamt. 


Platine  éblouissant. 


100,0 

Ox.  de  carbone,  t    40,0 

Oxygène 32,9 

Azote 27,1 


Gommencetnent  de  twilon 
du  platine^ 


1T)0,0 

Ox.  de  carbone. .     47,0 > 

Oxygène 36,0  Le  platine  fond. 

Azote 17,0 


100,0 


Oxygène 35,3 


Xutr'*^"    ??''|Lèplaanefondtrérf.«te, 


Azote 


'f(    étincelles. 


9^\ 


100,0 


Ox.  decârbônô..    56,l)Fïràîo'û  dû  platfnér  avec 

Oxygène 36,5 [    étincelles  nombreuses; 

Azote 8,4  I    rapidité  extrême. 


100,0 
0,  à  la  sortie;  gaz  venant Ig^'^^^^^^^^^         ^  f.^^ 

des  réservoir B.:::::;::  é 

100,0 


L 
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Cette  série  d'observatiens  et  de  mesares  prouve  de  la  m«)ière  la  plus 
complète  et  la  plus  régulière  : 

1°  Que  la  température  va  en  croissant  depuis  rextrémité  inférieure 
de  la  flamme  ju8q[u'au  sommet  du  cÔBe  inléfieur  placé  à  sa  partis  su- 
périeure ; 

2°  Que  le  rapport  des  gaz  non  combinés  (oxyde  de  carbone  et  es}- 
gène)  aux  gaz  combinés  (acide  carbonique)  va  en  croissant  depuis  Tex- 
Irémité  supérieure  du  dard,  où  l'acide  carbonique  existe  seul,  jusqu'à 
la  partie  inférieure,  où  les  Va  ^ûut  au  plus  des  gaz  oxygène  et  oxyde 
de  carbone  sont  unis  entre  eux.  Cette  conclusion  étonne  au  premier 
abord,  mais  elle  est  la  Yérification  synthétique  de  toutes  les  recher- 
ches faites  par  M.  Deville  jusqu'à  ce  jour  sur  la  dissociation  par  la  voie 
analytique.  En  effet,  il  a  démontré  par  les  procédés  les  plus  rigoureux 
qu'en  échauffant  à  1000  ou  1200  degrés  l'acide  carbonique  dans  un 
tube  de  porcelaine,  on  le  transformait  partiellement  en  oxyde  de  car- 
bone et  oxygène*  il  a  fait  yoir,  en  outre^  que  la  tension  des  gaz  dé- 
composés ou  dissociés  augmente  dans  la  masse  totale  en  même  temps 
que  la  température  elle-même  s'accroît.  Il  est  bien  clair  d'après  cela 
que  si  l'on  acquiert  le  moyen  d'avoir  la  compositicm  de  la  flamme  à 
son  point  le  plus  chaud,  c'est  là  que  Ton  trouvei'a  la  plus  grande 
quantité  de  gaz  non  combinés, 

La  décomposition  des  corps  gazeux  s'effectue  donc  dans  ee  cas 
comme  la  production  des  vapeurs  au-dessus  d'un  liquide.  Si  l'on  com- 
pare Tébullition  à  la  décomposition  totale,  la  tension  des  vapeurs  au- 
dessous  du  point  d'ébuUition  sera  équivalente  à  la  tension  de  dissocia- 
tion (ou  décomposition  partielle) ^ 

De  môme,  la  condensation  des  vapeurs  est  le  phénomène  le  plus 
semblable,  dans  sa  cause  et  dans  ses  effet»^  à  la  combinaison  chimique. 
Si  Ton  admet  que  le  choc  des  molécules  qui  se  rapprochent  d'une 
manière  subite  est  la  cause  de  la  chaleur  (transformation  de  la  chaleur 
latente  en  chaleur  sensible),  cette  cause  est  la  môme  pour  deux  molé- 
cules de  môme  nature  qui  passent  de  l'état  de  vapeur  à  l'état  liquide 
en  se  condensant,  et  pour  des  molécules  hétérogènes  qui  se  combinent 
pour  donner  un  composé  nouveau. 

Aussi,  tout  doit  être  rigoureusement  identique  dans  ces  cas  où  la 
chaleur  latente,  se  transformant  en  chaleur  sensiblej  apporte  dans  le 
phénomène  : 
1*^  Point  fixe  de  condensation  des  vapeurs  (1)  ou  de  combinaison; 

(1)  Pourvu,  biéii  édtëndu,  que  la  vâpeùr  ne  i^roduisè  pas  un  traVaul  et  qiié  leo 
pressions  soient  invariables. 
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2<*  Point  fixe  d*ébu]lition  ou  de  décomposition  ; 

3°  Éyaporation  au-desspus  du  point  d*ébuliition  ;  dissociation  au-des- 
sous du  point  fixe  de  décomposition. 

D'après  cela,  la  constitution  d'un  dard  de  chalumeau  à  gaz  tonnants 
doit  être  entièrement  assimilable  à  un  jet  de  vapeur  qui  sort  sous  une 
faible  pression  pour  se  répandre  dans  l'air  (1). 

Lorsqu'un  jet  de  Tapeur  se  projette  dans  l'atmosphère  sous  une  faible 
pression,  il  se  produit  un  cône  intérieur  où  la  condensation  est  nulle. 
A  partir  de  l'orifice  (ou  plus  exactement  du  sommet  de  ce  cône)  et  en 
montant,  la  température  va  en  diminuant,  et  la  quantité  d'eau  con- 
densée va  en  augmentant  à  cause  du  rayonnement  et  à  cause  du  con- 
tact de  l'air.  Par  suite,  la  tension  de  la  vapeur  décroit  elle-même  jus- 
qu'à devenir  nulle  au  sommet  du  jet  de  vapeur,  si  la  température 
ambiante  est  [Suffisamment  faible.  De  plus,  si  l'on  met  un  morceau  de 
glace  dans  le  jet  de  vapeur,  il  fondra  d'autant  plus  vite  qu'on  le  rap- 
prochera davantage  de  l'orifice  du  générateur,  d'abord  parce  que  la 
température  va  croissant,  et  surtout  parce  que  la  chaleur  latente  de  la 
vapeur  y  sera  plus  abondante. 

Dans  le  dard  du  chalumeau,  on  a  le  même  cône  intérieur,  parce  que 
l^  vitesse  d'écoulement  est  supérieure  à  la  vitesse  de  propagation  de  la 
chaleur  dans  l'intérieur  de  la  masse  gazeuse.  La  température  va  en 
diminuant  et  la  quantité  de  gaz  combinés  va  en  augmentant  à  cause 
du  rayonnement  et  à  cause  du  contact  de  l'air.  Par  suite,  la  tension 
de  dissociation  décroit  elle-même  jusqu'au  sommet  de  la  fiamme,  où 
elle  est  nulle.  De  plus,  si  l'on  met  une  masse  de  platine  (ce  qui  pro- 
duit le  même  effet  que  la  glace  dans  la  vapeur  d'eau),  elle  fondra 
d'autant  plus  vite  qu'on  la  rapprochera  davantage  du  chalumeau, 
d'abord  parce  que  la  température  va  croissant,  et  ensuite  parce  que  la 
chaleur  latente  de  combinaison,  existant  encore  dans  les  molécules 
non  combinées,  active  la  fusion  du  platine. 

Bien  plus,  dans  le  dard  du  chalumeau  on  peut  constater  que  le 
maximum  de  chaleur  s'observe  avec  le  fil  de  platine  un  peu  au-des- 
sous du  sommet  du  cône  intérieur,  là  où  les  gaz  ne  sont  nullement 
combinés.  Cela  tient  évidemment  à  ce  que  le  platine  fondant  ou  incan- 
descent abaisse  en  même  temps  la  température  de  la  fiante,  et  abaisse , 
en  échauffant  les  couches  inférieures,  le  niveau  de  la  combustion  dars 
les  gaz  non  combinés  qui  affluent  à  l'orifice  du  chalumeau. 

(1)  Pour  que  tous  les  effets  fassent  absoloment  comparables,  il  faudrait  qae  la 
température  de  la  vf^eur  fût  plus  élevée  de  600«  environ  que  la  température  é^ 
Tair  ambiant,  ce  qui  ne  peut  que  s'imaginer. 
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Oa  Toit  jusqu'à  quel  point  se  confondent  dans  ces  phénomènes  les 
effets  de  ces  deux  forces,  ou  agents  hypothétiques  que  Ton  appelle 
l'affinité  et  la  cohésion,  et  qui  interviendraient  dans  le  changement 
d'état  des  corps. 

Sar  les  irairarMi,  par  IM.  J.  PEI^OlIZi:  (1). 

Henri  Rose  avait  démontré  que  Teau  décompose  le  sulfure  de  cal- 
cium; on  connaît  le  peu  de  solubilité  de  la  chaux,  on  pouvait  conclure 
a  priori  que  :  un  sulfure  alcalin  versé  dans  une  dissolution  de  chlorure 
de  calcium  donnerait  naissance  à  un  bisulf hydrate  de  chaux  et  à  un  dé- 
pôt de  chaux  caustique.  La  môme  réaction  doit  se  produire  si  au  chlo- 
rure de  calcium  on  substitue  le  chlorure  de  magnésium^  avec  cette 
cû'constance  spéciale  que  le  bisulfhydrate  de  magnésie  ne  résiste  pas  à 
Tébullition;  il  se  décompose  en  magnésie  et  en  acide  sulfhydrique. 

On  sait  que  les  sulfures  alcalins  versés  dans  des  sels  d'alumine  et  de 
glucine  donnent  un  dégagement  d'acide  sulfhydrique  avec  dépôt  de  ces 
bases  à  l'état  hydraté. 

Ou  sait  que  le  sulfate  de  chaux  réduit  par  l'oxyde  de  carbone  donne 
du  sulfure  très-blanc^  très-pur,  que  ce  sulfure  est  à  peine  soluble  dans 
l'eau,  et  que  c'est  à  son  insolubilité  qu'il  faut  attribuer  sa  résistance  à 
la  décomposition. 

On  sait  que  le  sulfure  de  calcium  étant  décomposable  par  l'eau  en 
sulfbydrate  de  sulfure  et  en  chaux,  cette  base  ne  peut  pas,  dans  ces 
conditions  de  décomposition,  ramener  le  sulfhydrate  de  sulfure  à 
l'état  de  monosulfure. 

M.  Pelouze  a  soumis  ces  faits  connus  et  ces  données  acquises  au 
coDtrôle  de  ses  expériences;  les  faits  ont  été  reproduits,  les  données  se 
sont  trouvées  confirmées.  Bw. 


H Ole  0ar  l^exlufenee  du  mbldlmn,  du  vanadium,  efe.,  daiM  le  baMilte) 

par  IM.  ;|rta.  ElfGEIiBACn  (2). 

Les  métaux  suivants  ont  été  découverts  dans  le  basalte  d'Annerod, 
près  de  Giessen  :  lithium  elrubidium;  cuivre,  0,i04  p. ^/q;  cobalt, plomby 
étain,  traces;  titane;  environ  1  p.  %  d'acide  titanique;  chrome  et  vana- 
dium. Dans  deux  traitements  faits  d'après  la  méthode  de  M.  Wœbler, 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxu,  p.  108. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cixxv,  p.  133.  [Nouv.  sér.,  t.  lu.] 
JuiUet  1865. 
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6Q  a  tMttvé  en  pfiayenne  0,026  ^/q  d'oxyde  de  cbrome  pur  et  0^012  % 
ëVicide  vanadique  pur,  se  prenant  en  maeee  cristalline  après  le  refroi- 
dissement. 2  grammes  de  substance  suffisent  pour  découvrir  ces  deux 
métaux,  si  l'on  emploie  le  procédé  suivant  :  on  réduit  Téchantillon  en 
poudre  fine,  on  fond  avec  plusieurs  fois  son  poids  de  carbonate  de 
soude  avec  additiop  d'une  trace  de  salpêtre.  On  épuise  la  masse  fondue 
avec  de  Teau  bouillante,  on  évapore  après  avoir  ajouté  du  sel  amino- 
niac  pour  séparer  la  silice,  on  reprend  le  résidu  par  Peau  et  i'acide 
eblorhydrique,  on  réduit  par  l'évaporation  à  un  petit  volume,  on 
ajoute  une  trace  d'hydrogène  sulfuré,  on  filtre,  on  sursature  par  l'am- 
moniaque, et  on  fait  passer  un  excès  d'bydrogène  sulfuré.  On  obtient 
alors  un  précipité  (a)  d'oxyde  de  chrome  et  une  solution  rouge-cerise 
qui  renferme  du  sulfovanadate.  Malheureusement,  celte  solution  ne 
donne  pas  un  spectre  d'absorption  caractéristique.  Le  soufre  précipité 
de  cette  solution  par  l'acide  eblorhydrique  présente  une  teinte  brunâtre 
et  donne  avec  le  sel  de  phosphore  la  perle  caractéristique.  Quant  au 
précipité  (a),  on  y  reconnaît  facilement  la  présence  du  chrome  en  le 
fondant  avec  du  borax  qui  se  colore  en  vert,  soit  à  la  flamme  oxydante, 
soit  à  la  flamme  réductrice. 

L'auteur  ajoute  qu'il  a  mis  le  plus  grand  soin  à  s'assurer  de  la  pureté 
des  réactifs  et  à  constater  l'absenee  de  l'acide  vanadique  dans  la  soude 
employée. 


^W*  lu  eoiiitl<n|lo9|  ^p  l'af |dé  liy|iQiilol|l<|ife  9i  ^P  ra<^lde  fanMlqae 

et  «nr  leur  association  dans  le  règne  palnéralf 

par  M.  €.  MARIGlf  AC  (1). 

L'analyse  du  Quorure  byponipbiqiie  $iyant  montra  que  ce  corps  con- 
tient 3  atomes  de  fluor,  M.  Marignac  en  avait  conclu  qu'il  devait  être 
un  oxyfluorure  NbOFl^,  et  que  l'acide  hyponiobique  avait  pour  for- 
mule 

Nb»0». 

L'auteur  a  trouvé  la  preuve  de  cette  hypotbèse  dans  une  réaction 
trèS'-simple. 

Le  sel  de  potasse  auquel  il  attribue  la  formule  PîbOF13,2KFl  se 
change,  eu  effet,  en  présence  d'un  excès  d'acide  fluorhydrique,  en  un 
véritable  fluorure  double  NbF15,2KFl  que  Teau  décompose  à  son  tour 
en  fluoxyhyponiobate  et  en  acide  fluorhydrique.  Ce  sel  pouvant  être 


(1)  Comptes  rendus^  t.  i.x,  p.  1855  (1865). 
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fondu  avec  de  Toxyde  de  plomb  sans  rien  perdre  de  son  poids,  on  ne 
peut  y  supposer  la  présence  de  l'acide  fluorhydrique,  et  sa  composi- 
tion ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  constitution  du  fluorure  hypo- 
niobique,  et  par  conséquent  sur  celle  de  Tacide  correspondant.  L'au- 
teur en  conclut  qu'il  convient  de  reprendre  pour  cet  acide  le  nom 
d'acide  niobique,  qui  est  celui  que  M.  Rose  lui  avait  primitivement 
donné.  Les  fluorures  doubles  deviennent  alors  des  lluoxyniobates  et  des 
fluoniobateS' 

La  niobite  ou  columbite  du  Groenland  (densité  5^36)  ne  renferme 
que  de  l'acide  niobique.  Une  columbite  de  Haddam  (densité  5,85)  ren- 
ferme au  moins  10  p.  %  d'acide  tantalique.  Une  columbite  de  Boden- 
mais  (densité  6,06)' contient  au  moins  35,4  p.  %  d'acide  tantalique  et 
45,6  p.  %  d'acide  niobique.  Le  remplacement  d'une  aussi  forte  pro- 
portion d'acide  niobique  par  l'acide  tantalique,  sans  qu'il  en  résulte  de 
changement  dans  la  forme  cristalline  de  ces  minéraux,  ne  peut  pas 
se  concilier  avec  la  formule  Ta^O^  (Berzélius),  ni  avec  la  formule  TaO' 
(Rose).  Il  rend  probable,  au  contraire,  la  formule  Ta^O^.  D'ailleurs 
l'analyse  du  fluotantalate  de  potasse  montre  que  le  rapport  entre  le 
fluor  du  fluorure  de  potassium  et  celui  du  fluorure  de  tantale  est  de 
2:5.  De  plus,  ce  sel  présente  la  môme  forme  cristalline  que  le  fluo- 
niobate  NbFP2KFl.  Sa  composition  doit  alors  s'exprimer  par  la  formule 
TaF1^2KFl,  ce  qui  nécessite  aussi  de  formuler  l'acide  tantalique  Ta^O^. 
Le  poids  atomique  du  tantale  serait  172,  et  l'équivalent  de  l'acide 
tantalique  424. 

Les  diverses  analyses  de  columbites  et  de  tantalites  s'accordent  très- 
bien  avec  ces  formules.  On  aurait  deux  termes  extrêmes  : 

Tantalite  Ta«0»,FeO 

Niobite  Nba05,FeO 

Les  tantalites  de  Kimito  (densité  7,5)  présentent  une  composition  qui 
correspond  exactement  à  la  première  formule.  La  niobite  du  Groen- 
land (densité  5,36)  offre  un  exemple  du  second  type;  entre  ces  termes 
extrêmes  se  placent  les  diverses  variétés  de  columbites. 

MeéÊÊeréhem  rnup  la  eonsfitiitioii  des  eomposén  dm  lUeMaBif 
par  uni.  H.  SAUfTE-CI^IBR  DETIXiliE  et  TB009T  (1). 

Le  chlorure  de  niobium  bout  à  241°.  Il  possède  à  la  température 
d'ébullition  du  mercure  une  densité  égale  à  9,6,  La  formule  NbCl^  de 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lx,  p.  1221|(1865). 


120  CHIMIE  BlINÉRÂLE. 

H.  Rose  exige  pour  2  volumes  8,6^  nombre  inconciliable  arec  celui 
que  donne  l'expérience,  tandis  que  si  l'on  admet  la  formule  de  M.  Ma- 
rignac  Nb^Cl^  (Nb=47)  le  calcul  donne  4  volumes  =  9,4. 

L'hypochlorure  de  niobium  Nb^CP,  suivant  H.  Rose  (Nb  =  48,3), 
devient  pour  M.  Marignac  un  oxycblorure 

Nb202Ci3  (Nb.=47). 

Ce  corps  cristallise  en  houppes  soyeuses  et  incolores,  infusibles  à 
la  pression  ordinaire,  mais  se  volatisant  vers  400^.  —  Sa  densîlé  de 
vapeur  dans  la  vapeur  de  soufre  bouillant  est  7,87,  daus  la  vapeur  de 
cadmium  7,89. 

Pour  arriver  à  obtenir  dès  nombres  aussi  concordants  avec  une  ma- 
tière aussi  difficile  à  manier  que  i'oxycblorure  de  niobium,  il  faut 
prendre  des  précautions  nombreuses. 

La  matière  distillée  un  grand  nombre  de  fois  dans  Thydrogène  ci 
séparée  du  chlorure  Nb^Cl^  par  la  différence  de  leur  volatilité,  est  in- 
troduite aussi  rapidement  que  possible  dans  les  ballons  de  verre  ou  de 
porcelaine.  L'opération  terminée,  on  ouvre  le  ballon  sur  de  Feau 
bouillie  contenant  une  petite  quantité  de  potasse  en  dissolution.  Cette 
solution  étant  filtrée  laisse  de  Tacidé  hyponiobique  insoluble;  c'est  1(3 
produit  de  la  décomposition  de  Toiychlorure  par  Teau  hygrométrique 
fixée  par  lui  pendant  la  manipulation  préliminaire.  Au  contraire . 
l'acide  hyponiobique  produit  dans  la  réaction  de  l'oxychlorure  sur  la 
lessive  faible  de  potasse  s*est  dissous  à  l'état  d'hyponiobate  de  potasse. 
L'acide  hyponiobique  insoluble  est  lavé  sur  nn  filtre,  s^ché,  calciné 
et  pesé.  C'est  un  résidu  fixe  dont  il  faudra  retrancher  le  poids  de  celi:l 
de  la  vapeur.  La  solution  filtrée  et  très-étendue  est  traitée  en  vase  clos 
et  vers  60<^  par  un  léger  excès  d'acide  azotique.  De  l'acide  hyponio- 
bique se  précipite;  on  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave,  on  le  cal< 
cine  et  on  le  pèse.  Dans  la  solution  légèrement  acide  et  filtrée,  on  met 
de  l'azotate  d'argent  jusqu'à  cessation  de  précipité^  et  on  déduit  le  poid^ 
du  chlore  de  celui  du  chlorure  d'argent. 

Cette  analyse  conduit  à  des  nombres  qui  s'identifient  avec  ceux 
qu'a  donnés  M.  Marignac. 

On  trouve  en  effet  : 

ObserTé.  Galeolô. 

Niobium  43,2  Nb*  43,3 

Chlore  48,9  Cl^  49,4 

Oxygène  7,3  0«  7,:î 

99,4  100,0 
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Pour  constater  la  présence  de  Toxygène  d'une  façon  directe  dans  ce 
composé,  on  a  fait  passer  dans  un  tube  de  verre  un  excès  d'oxychlo- 
rure  de  niobiuin  sur  790  milligrammes  de  magnésium  pur  et  en  fils 
fins.  L'augmentation  de  poids  de  ce  magnésium  manifestement  altéré 
a  été  de  135  miiligammes.  Kn  mettant  ce  magnésium  au  coutact  de 
Veau,  il  s'est  dissous  du  cblorure  de  magnésium  pur  et  un  sous-chlo- 
rure brun  violacé  contenant  7  milligrammes  de  chlorure  et  donnant 
une  quantité  d'acide  hyponiobique  à  peu  près  égale  au  chlore. 

Le  magnésium  et  la  nacelle  de  platine  étaient  tapissés  de  petits  cris- 
taux inaltérables  par  l'eau,  ayant  l'apparence  d'une  matière  cristallisée 
dans  le  système  régulier  et  susceptible  de  se  transformer  avec  ignition 
au  contact  de  l'air  et  au  rouge  en  acide  hyponiobique.  Cette  matière 
doit  contenir  de  l'oxygène  d'après  l'augmentation  de  poids  qu'elle 
subit  à  l'air  chaud,  mais  les  nombres  obtenus  en  opérant  sur  une 
très-faible  quantité  de  matière  ne  permettaient  pas  une  conclusion 
définitive. 

(tar  le»  ehlonures  de  fimsstèiie,  par  M.  DEBAAY  (i). 

I.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  du  tungstène 
chauffé  au  rouge  sombre  dans  un  tube  de  verre  réfractaire,  on  obtient 
des  vapeurs  d'un  rouge  intense  qui  se  condensent  en  une  masse  gris 
foncé.  C'est  un  mélange  de  perchlorure  WCl^  et  de  sous-chlorure 
W*C15.  Il  faut  le  distiller  dans  un  courant  de  chlore  pour  obtenir  le 
perchlorure  aussi  pur  que  possible;  quoiqu'on  fasse^  on  n'obtient 
jamais  ce  produit  absolument  exempt  de  ce  sous -chlorure,  mais  la 
quantité  en  est  assez  petite  pour  que  la  composition  du  corps  n'en  soit 
pas  sensiblement  altérée. 

Le  perchlorure  de  tungstène  offre  donc^  comme  l'acide  sulfurique 
monobydraté,  l'exemple  d'un  corps  se  décomposant  d'une  manière 
sensible  à  la  température  de  son  ébullition  en  donnant  un  produit 
dont  la  composition,  quoique  sensiblement  constante  dans  des  circons- 
tances déterminées  de  pression,  ne  peut  s'exprimer  par  aucune  formule 
équivalente. 

II.  Il  existe  deux  oxychlorures  correspondant  à  l'acide  tungstique  : 
l'un,  qui  est  rouge,  a  pour  formule  WOCi*;  l'autre,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, a  pour  formule  W0*C1. 

M.  Debray  obtient  facilement  ces  deux  corps  par  le  procédé  imaginé 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lx,  p.  820  (1865). 
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par  Gerliardt,  en  distillaot  le  perchlorure  dp  tuogstèpe  avec  de  l'acide 
oxalique  «ec  ou  ordinaire  en  poids  convenables. 

L'oxychlorure  rouge  s'obtient  à  Tétat  de  pureté  ;  mais,  quelque  soit 
le  procédé,  roxycblorure  jaune  est  toujours  'mélangé  d'oxycblorure 
rouge  ou  d'acide  tungstique,  parce  que  roxycblorure  WO^Gl  se  décom- 
pose en  grande  partie,  lorsqu'on  le  distillei  en  oxychlorufe  rou^e  et  en 
acide  tungstique 

2W02C1  =  W0C12  +  W03. 

Le  perchlorure -de  tungstène  chauffé  avec  l'acide  tungstique  anhydre 
réagit  sur  lui  avec  dégagement  de  chaleur.  On  a,  par  exemple  : 

W03  +  2WC13  =3  3WOC12. 

m.  La  facile  décomposition  de  roxycblorure  jaune  empoche  de  dé- 
terminer sa  densité  de  vapeur,  mais  il  est  très-facile  d'obtenir  celle 
des  deui:  autres  chlorures  dans  la  vapeur  de  mercure  ou  de  soufre,  car 
le  moins  volatil  des  deux,  le  perchlorure,  distille  vers  300<^. 

Perchlorure  dans  la  Tapeur  Perchlornre  dans  la  yapenr 

de  mercure.  de  soufre. 

D  =3  11,50  lî«  expMence  D  =5  H, 89 

2*    —    D  =  11,80 
3«    —    D  »  11,69 

Oxychlorure  W0G1>  dans  Oxychlornre  dans  la  Tapeur 

la  Tapeur  de  mercure.  de  soufre. 

1"  expérience  D  ;=  10,78  D  =;  10,27 

2«         —  D  =  10,70 

Dans  le  cas  où  Ton  admet  que  la  formule  des  corps  doit  correspondre 
à  2  ou  à  4  volumes  de  vapeur,  on  trouve  par  le  calcul  :  1®  que  la  den- 
sité théorique  de  la  vapeur  du  chlorure  WC|3  est  D  =  13,75  dans  l'hy- 
pothèse où  la  formule  WCP  correspond  à  2  volumes,  et  D  =  6,875 
clans  l'hypothèse  où  la  formule  correspondrait  à  4  volumes;  2**  que  la 
densité  théorique  du  chlorure  WOCl*  est  D  =  U,86  dans  l'hypothèse 
(le  2  volumes,  et  5,93  dans  celle  de  4  volumes. 

Si  Ton  admet  avec  M.  Persoz  que  le  perchlorure  a  pour  formule 

W'Cl», 
en  posant  W  =  s/g  W  =  Va  92, 

l'équivalent  du  chlorure  devient  les  ^/^  de  l'ancien  équivalent,  la  nou- 
velle densité  de  vapeur  devient  également  les  Va  <^e  l'ancienne;  et  si 
l'on  suppose  que  WCl^  corresponde  à  4  volumes  de  vapeur,  on  a,  pour 
la  densité  théorique  de  ce  chlorure,  D  =  11,46,  nombre  peu  différent 
de  ceux  que  donne  l'expérience. 
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Il  faut  suppoier  alors  que  i'oiycbloiura  rouge  a  pour  formula 
WO^/sGlVs  ;  sft  densité  théorique  de  vapeur,  en  supposant  qu#  celte 
formule  corresponde  à  4  volumes,  est  0=3:  9^87.  liais  cette  fom^ule  §st 
inacceptable  dans  les  idées  généraleoient  reçues  et  il  convient  de  faire 
disparaître  les  exposants  fractionnaires.  Il  faut  donc  supposer  QU#  le 
chlorure  rouge  a  pour  formule 

W305C110  ou  W'03  +  2WC15, 

ce  qui  revient  à  admettre  qu'il  existe  des  corps  dontla  densité  devapiur 
eorrespond  à  12  volumes. 
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0iir  qvolqiiefi  dériva*  nmiTeaiix  de  l'aeéfylène, 

par  M.  Max  BEBEJfD  (1).  ^ 

M.  Berthelot  a  décrit  récemment  un  iodure  d'acétylène 
et  un  iodbydrate 
On  réussit  à  préparer  un  tétraiodure 

en  opérant  de  la  manière  suivante. 

Dans  un  ballon  spacieux  on  introduit  du  bromure  d'éthylène  et  de 
la  potasse  alcoolique  en  quantité  ^uffisante  pour  lui  enlever  tout  le 
brome.  On  chauffe  au  bain-marie  et  on  dirige  les  vapeurs  qui  se  dé- 
gagent dans  ua  second  ballon  renfermant  de  la  potasse  alcoolique 
qu'on  chauffe,  et  auquel  est  adapté  un  réfrigérant  de  Liebig  ascendant, 
yacétylène  qui  se  dégage  est  reçu  dans  une  solution  argentique  am- 
moniacale et  y  produit  un  dépôt  abondant  d'acétylénure  d'argent  (2). 
Ce  composé  (qu'on  doit  conserver  sous  l'eau  pour  éviter  le  danger 
d'une  explosion  spontanée)  est  agité  avec  une  solution  éthérée  d'iode, 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxV|  p.  %^^^  (Non^.  ^f»*x  t.  yoi,] 
Septembre  1865. 

(2)  Cette  méthode  est  dae  ^  If.  Sawitieb,  qa*une  mort  prématurée  a  enlevé 
à  la  science  et  à  ses  amis. 
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aussi  longtemps  que  celle-ci  est  décolorée.  La  liqueur  éthérée  laisse 
par  Tévaporaiion  des  cristaux  jaunfttres  doués  d'une  odeur  très-irri- 
tante, et  qui  possèdent  la  composition 

Ce  télraiodure 

^HI  { rt 
-6«Hir 

Tond  à  74<^  en  se  décomposant  partiellement.  Il  est  un  peu  volatil  à  la 
température  ordinaire. 

Il  est  très-soluble  dans  l'alcool,  Télher,  le  sulfure  de  carbone,  la 
benzine^  le  chloroforme. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  la  polasse^lcooliquc,  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'acétylène.  En  môme  temps  11  se  forme  une  trace 
d'une  huile  iodée  qui  constitue  probablement  le  composé 

^HI. 
Le  brome  convertit  le  tétraiodure 

€*Hn*       ' 
en  un  bromoiodure  de  carbone 

•G*Br3I3, 

avec  dégagement  de  gaz  bromhydrique  et  dépôt  d'iode.  Ce  corps  forme 
de  beaux  cristaux  blancs  fusibles  vers  100®.  Il  se  décompose  à  une 
température  plus  élevée  en  émettant  des  vapeurs  d'iode.  Le  bromo- 
iodure est  très-soluble  dans  tous  les  liquides. qui  dissolvent  le  tétra- 
iodure. 
Il  prend  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

gJijl»  +  Br«  =  l^grJjlBr  +  2HBr  +  IBr. 

Tétraiodare.  Bromoiodore. 

Lorsqu'on  dirige  un  courant  de  gaz  nitreux  dans  une  solution  libé- 
rée d'iodure  d'acétylène,  la  solution  se  colore  par  de  l'iode  mis  en 
liberté^  et  s'éciaircit  ensuite  de  nouveau.  L'élher  tient  en  dissolution 
un  composé 

CîHiP' 

qui  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  et  qui  est  très-peu  stable. 
L'acétylénure  d'argent 
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délayé  dans  l'eau,  est  décomposé  par  le  brome  avec  formation  de 

bromure  d'argent.  Lorsqu'on  distille^  il  passe  sous  l'eau  deux  produits  : 

une  huile 

'      ^HBr3 
et  de  beaux  cristaux  blancs 

^HBr3,HBr. 

Ces  cristaux  sont  doués  d'une  odeur  agréable.  Ils  se  dissolvent  dans 
Téther,  l'alcool^  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme,  la  benzine.  Ils 
fondent  vers  42<*.  Traités  par  les  agents  réducteurs,  ils  régénèrent  de 
l'acétylène. 

L'auteur  a  réussi  à  préparer  un  acélylénure  d'argent  brome  en  opé- 
rant de  la  manière  suivante.  Dans  una  solution  alcoolique  bouillante 
de  potasse,  il  laisse  tomber  goutte  à  goutte  du  bromure  d'éthylène 
bibromé  et  dirige  les  vapeurs  qui  se  dégagent  dans  de  1  alcool  froid. 
Celui-ci  se  charge,  comme  M.  Reboul  l'a  montré,  des  composés 

^ïH2Br*,€2IP         et         ^«HBr. 

On  étend  la  solution  avec  de  l'alcool  et  de  l'ammoniaque^  et  l'on  y 
ajoute  goutte  à  goutte  une  solution  ammoniacale  d'azotate  d'argent. 
Il  se  forme  d'abord  un  précipité  explosif  amorphe,  auquel  succède  un 
dépôt  cristallin.  Dès  que  celui-ci  commence  à  se  former,  on  filtre  et 
l'on  achève  la  précipitation.  Le  corps  ainsi  obtenu  constitue  un  brom- 
acétylénure  d'argent 

SU!  +  AgBr  +  4  aq. 

Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes  d'un  blanc  d'argent  qui  détonent 
avec  violence  par  le  frottement  ou  au  contact  d'acides  concentrés. 

Lorsqu'on  agite  le  bromoacétylénure  d'argent  avec  une  solution 
alcoolique  d'iode,  l'éther  se  charge  d'un  corps  bromoiodé  qui  est  pro- 
bablement identique  avec  le  bromoiodure  de  carbone 

■G*Br»I3, 
décrit  précédemment. 

0vr  le  ehlorobeiuwl  moiioelilorét  par  BI.  H.  IiWPlftlCHT  (l). 

Le  chlorobenzol  monochloré 

^7H5C13, 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  cxxiv,  p.  80.  [Nouv.  sér.,  t.  ux. 
JoiUet  18«5. 
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que  M«  Gafaôun  s  obtenu  en  traitant  le  cblorobeaiel  far.  U  ehtorft, 
bdut)  d'aprèa  M.  Lîcnpdebt^  entre  219  et  2i8<»  (i)^ 
Tel  est  aussi  le  point  d'ébuUition  de  la  combinaison 

■G7H5G13 

qui  résulte  de  l'action  du  perehlorure  de  pbosphore  sur  le  cblorure 
de  benzoyle.  L'auteur  regarde  ces  deux  corps  comme  identiques,  et 
comme  isomériques  avec  le  toluène  trichloré  qui  a  été  découvert  par 
M.  Naquet.  Il  décrit  quelques  expériences  qu'il  a  faites  avec  le  corps 

■G7H5C13 

Ccblorobenzol  monochloré),  préparé  par  ràèlîbii  dû  ]^e*chlôrtire  de 
phosphore  sur  le  chlorure  de  benzoyle. 

Le  sodium  n'altère  pas  lé  chlorobeiisol  înotiochloré  à  l'ébullitioti. 
Le  sulfhydraté  de  potassium  le  convertit  eti  utté  huilé  rotigefltré  qui 
forme  ateé  l'oiyde  de  ihetctiré  une  combinaison  cristalliâe.  Le  gdz 
ammoniac  est  sans  action  sur  le  chlorobenzol  monochloré.  Il  en  est  de 
môme  d'une  solution  éthérôe  d'ammoniaque,  môme  lorsqu'on  chauffe 
à  140°.  Chauffé  de  130  à  140°  avec  une  solution  aqueuse  d'aiîJtno- 
niaque,  le  chîorobenzol  se  convertit  en  benzonitrile 

■G7H5CP  +  A»B3  =  ^7H5Az  +  3HC1. 

Lorsqu'on  inéle  des  soliitîons  éthéréès  d'ànîlitiô  et  de 

et  qu'on  distille  l'éthér,  il  s'addomplit  une  téaction  très-vive,  et  il 
reste  une  masse  jaune  rougeâtre  résineuse.  Elle  est  formée  de  chlor- 
hydrate d'àniliné  et  de  chlorhydrate  d^une  base 

(•G7H5)"' Az«. 

La  réaction  s'accomplit  donc  selon  l'équation  suivante  : 

■G7H5G13  +  4        H  Az 

H) 

=  (^7115)//'  Az2,HGl  +  2       'H}a*, 
H  h) 


(1)  D*idprài  fÊé  GéfHoif rs/  te  poitit  d'étmUiâOtf  de  ee  eofps  «n  situé  entre  335 
61238*. 
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Après  avoir  lavé  cette  masse  rougô  pat  Vêihetf,  on  Vépûièë  par  l'al- 
cool absolu  froid  qui  enlève  le  ciilorhydrale  d'aniline,  et  on  dissout 
ensuite  le  résidu  dans  l'alcool  absolu  bouillant  qui  laisse  déposer  par 
le  refroidissement  de  petites  aiguilles  incolores;  c*est  le  chlorhydrate 

Desséché  au-dessus  de  l'acide  sulfurique,  il  ne  perd  pas  d'eau  à  HO», 
tl  est  insoluble  dans  Téther.  Sa  solution  alcoolique  ne  donne  pas  de 
précipité  avec  le  chlorure  de  platine,  mais  le  liquide  convenableoiént 
concentré  laisse  déposer  dé  petites  aiguilles  jaunes  groupées  eu  mame- 
lons. Lorsqu'on  ajoute  à  cette  solution  alcoolique  de  la  soude  et  de 
l'eau,  on  obtient  un  précipité  cristallin  qui  est  la  base  libre.  Elle  se 
dépose  du  sein  de  Taldool  en  petits  prismes.  Elle  est  très-soluble  dans 
l'éther.  Elle  fond  à  142^.  Son  sulfate  est  sirupeux;  son  azotate  cris- 
tallise. 
L^oïydè  d'argent  see  délayé  dans  l'éther  agit  énergif  uemeat  sur  le 

eoBipOlé 

■G7H5C13, 

et  le  convertit  en  acide  benzoïque  anhydre 

2^7H5G13  +  3Ag2^  =  41^H40^3  +  6AgCl. 

L'alcooi  absolu  chauffé  pendant  plusieurs  heures  à  130®'  avec  le 
composé 

«7H5CP 

le  convertit  en  acide  bénsoïque^  eti  chlorure  d'éChyle  et  en  eau 
^7H5C13  +  3^H6^  =  3^H»C1  +  ^7H«^  +  W^. 

Une  partie  de  l'acide  benzoïque  forme  de  l'éther  benzoïque  avec 
l'alcool. 
L'éthylaté  dé  sodium  ié  Convertit  en  vthe  éthyiité 

et  en  chlorure  de  sodium.  La  transformation  n'est  complète  <^u'au  bout 
de  quelques  heures,  si  Ton  chauffe  au  bain-marie  : 

■G7HSC13  +  3^HSNa4  =  3NaCl  +  4^8^  (€^8)343. 

Le  composé  ^.^^m^é^ 

bout  entre  â20  et  226o<  C'est  un  liquide  incolore  doué  d'une  odeur 
agréable  d'éther  benzoïque. 
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L'auteur  a  fait  réagir  le  composé 

sur  divers  sels  d'argent.  Il  a  principalement  étudié  l'action  que  ce 
composé  exerce  sur  Tacétate  d'argent. 
On  a  laissé  le  corps 

en  contact  avec  un  excès  d'acétate  d'argent  délayé  dans  l'éther.  Au 
bout  d'un  moiS;  le  liquide  renfermant  encore  du  chlore^  on  Ta  aban- 
donné pendant  huit  jours  avec  une  nouvelle  quantité  d'acétate.  Filtré, 
soumis  à  la  distillation^  il  a  laissé  un  résidu  qui  a  été  concentré  dans  le 
vide  et  qui,  abandonné  à  l'air,  s'est  converti  en  petits  cristaux. 

Du  liquide  passé  à  la  distillation,  on  a  séparé  de  l'acide  acétique 
anhydre,  une  certaine  quantité  du  corps 

non  décomposé,  et  de  l'acide  benzoïque  anhydre  qui  a  passé  au-dessus 
de  dlO**.  Les  cristaux  convenablement  purifiés  ont  donné  à  l'analyse 
des  nombres  voisins  de  ceux  qu'exige  la  formule 

et  l'on  peut  admettre  que  cette  combinaison  acétique  a  pris  naissance 
en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

•G7H5C13  +  3^H3Ag^ 

—  ^'^e^*  ^  ^H3^{^  +  ^H3^(^- 
Elle  dérive  sans  doute  d^un  triacétate  correspondant  au  trichlorure 

^7H5Ci3, 

par  l'élimination  d'une  molécule  d'acide  acétique  anhydre 

(■G7H»)"V8_  (-C^HB)'"!  ^H3^U 

Sur  lem  perlironiiirefl  de0  aeldefl  dlasoléfl^  par  M.  P.  GlftlESS  (l). 

Lorsqu'on  ajoute  une  solution  de  brome  dans  l'acide  brombydrique 
à  une  solution  aqueuse  d'acide  azotique-diazobenzoïque 

(AzH03,C7H*Az20«), 

(  1)  Annalen  der  Chemie  und Pharmacie^  U  gxxxv,  p.  121.  [NoQV.  série,  t.  La.] 
Juillet  1865. 


CHIMIE  O&GANiQUË.  i29 

il  se  forme  un  précipité  oléagineux  dense  qui  se  prend,  au  bout  de  peu 
de  temps,  en  cristaux  prismatiques  jaunes.  La  composition  de  ces  cris« 
taux  répond  à  la  formule 

C7H*A20SHBr,Br*  (1). 

L'alcool  bouillant  les  décompose  suiYant  l'équation  : 

C7H4Az20«,HBr,Br«  =  C^H^BrOî  +  Az2  +  Br«.    • 

Perbromnre.  Acide  bromo- 

benzoïque. 

La  môme  décomposition  s'accomplit  avec  détonation,  lorsqu'on 
chauffe  la  combinaison; 

L'acide  bromobenzoïque  ainsi  formé  est  identique  avec  celui  qui 
prend  naissance  par  l'aclion  du  brome  sur  l'acide  benzoïque,  ou  de 
l'acide  bromhydrique  sur  l'acide  diazôamidobenzoïque. 

Il  se  forme  des  perbromures  isomériques  doués  de  propriétés  analo- 
gueSy  lorsqu'on  fait  réagir  la  solution  de  brome  surles  acides  azotique- 
diazodracylique  et  azotique-diazosai^lique.  Ces  perbromures  donnent 
pareillement  des  acides  de  la  composition  de  l'acide  bromobenzoïque, 
mais  ces  acides  sont  isomériques  entre  eux  et  avec  ce  dernier  acide. 

0iir  hb  produit  de  déeoinpiMlIkm  du  thlofufol, 
par  M.  H.  SCH^nrAREnT  (2). 

En  soumettant  à  la  distillation  le  tbiofurfol,  M.  Cabonrs  a  obtenu 
une  substance  qui,  cristallisée  dans  l'alcool,  forme  de  longues  aiguilles 
incolores  ou  jaunâtres,  dures,  réfringentes  comme  le  diamant,  inso- 
lubles dans  l'eau  froide,  peu  solubles  dans  l'eau  bouillante,  solubles 
dans  l'alcool  et  l'étber,  et  ayant  pour  formule  -G^H^^^.  Ce  composé  ne 
se  combine  pas  à  d^autres  corps  et  ne  donne  pas  de  produits  de  dé« 
composition  qui  permettent  d'établir  su  formule  rationnelle.  L'auteur 
propose  la  formule  -G^H^^  ou  un  multiple  comme  correspondant  le 
mieux  aux  analyses  qu'il  a  exécutées.  -G^H^-O^  serait  le  radical  diato- 
mique  du  tbiofurfol  et  de  la  furfuramide  : 

^H*ô}*    et    €»H4^) 

^H49.  >  Ai« . 

Tous  les  essais  qu'a  faits  l'auteur,  en  vue  d'obtenir  des  produits  de 
décomposition  nettement  définis,  ont  été  infructueux.  Le  brome,  en 

(1)  Ce=il2;  H  =  l;0=:i6;  Az  =  14. 

(2)  Annalen der  Chtmie und Pharmacie^t.  cxixiY,  p.  61.  [Noat.  sér.,  t.  ltul] 
Avril  1805. 

Nonv.  sÉR.,  T.  ▼«  1866«  —  soc  cbim.  d 
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produisant  une  élévation  de  température,  colore  les  cristaux  en  noir. 
En  dissolution  alcoolique  et  mélangés  avec  du  brome,  ils  donnent,  par 
Tévaporation,  une  masse  solide  d'un  noir  gris  de  composition  variable. 
Le  perchlorure  de  phosphore  D*a  pas  d^action  à  la  température  ordi- 
naire; le  mélange,  chauffé  longtemps  au  bain*marie,  devient  gris 
vert,  donne  un  peu  d'acide  chlorhydrique  et  des  traces  d'une  huile 
d'un  vert  foncé;  chauffé  au  bain  d'huile  au-dessus  de  200°  G.^  il  se 
dégage  des  vapeurs  d'un  vert  gris;  il  ne  se  forme  pas  de  produits  vo- 
latils et  il  reste  une  masse  cbarbooneuse  insoluble  dans  l'alcool. 

Avec  l'acide  azotique  concentré  et  bouillant,  il  y  a  dégagement 
d'acides  bypoazotiq ne  et  carbonique»  et  il  reste  de  l'acide  oxalique; 
avec  le  môme  acide  étendu  et  bouillant,  l'action  est  la  méme^  seule» 
ment  plus  lente  ;  il  se  forme  d'abord  une  résine  molle,  rouge^  jaune, 
qui  passe  ensuite  en  dissolution.  L'acide  sulfurique  concentré  colore 
les  cristaux  en  brun  fbneé,  sans  qu'il  y  ait  élévation  de  température. 
Le  mélange  devient  gélatineux,  durcit  au  bout  de  2  heures  et  peut 
être  pulvérisé  I  lavée  avec  de  Peau,  cette  poudre  laisse  un  charbon 
peu  combustible.  Une  lessive  de  potasse  concentrée  ainsi  que  la  chaux 
sodée  au  rouge  n'altèrent  pas  ^^R*^.  L'ébullition  avec  de  l'Vcide 
iodhydriqud  prolongée  pendant  4  heures  n'a  pas  d'effet;  Fiodure  d'é- 
thyle  à  iOO«  G.  n'a  pas  d'action. 


^'      Bw»  la  aMBOSKlfaeélamlde  e4  sur  l'aeide  noMmlfacéti^M, 

par  BI.  E.  SCHIJI^TZE  (1). 

La  monochloracétamide,  qui  a  été  obtenue  par  M.  Willm  à  l'aide  de 
Téther  monocbloracétique>  dissoute  dans  de  l'alcool  ammoniacal  et 
traitée  par  de  l'hydrogène  sulfuré^  fournit  im  précipité  cristallin  blane 
formé  de  sel  ammoniac  et  d'une  amide  sulfurée;  cette  dernière  étant 
moins  solublé'  dans  l'eau  que  le  sel  ammoniac  s'en  sépare  aisément 
par  cristallisation  ;  elle  forme  de  petits  octaèdres  à  base  carrée  brillantAy 
fusibles  et  décomposables  ensuite  en  donnant  du  sulfure  ammoniquo. 
Les  alcalis  bouillants  et  la  baryte  en  dégagent  de  l'ammoniaque  et  se 
transforment  en  un  sel  particulier.  L'acide  azotique  la  dissout  à  froid 
et  la  décompose  à  chaud  en  donnant  du  bioxyde  d'azote  et  en  produi- 
sant de  l'acide  sulfurique*  Gette  amide  a  pour  composition 

4&*H«Aaa«^ 

et  représente  la  monosulfacétamide, 

(1)  Jenaer  Zettsckfift,  t  i,  2  (1864).  —  îtitschrift  fût  Chemie^  nOttt»  fttr*« 
t.  ij  p.  73. 
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L'alcool  d*où  «'est  déposée  la  sulfacétamide  n'en  fournit  plus  par 
révaporatiOD,  mais  od  obtient  alors  de  petits  faisceaux  de  prismes  plus 
riches  en  soufre  et  constituant  peut-être  l'amide  de  l'acide  sulfogljco* 
ligue. 

On  obtient  de  plus  grandes  quantités  de  sulfacétamide  en  traitant  la 
monochloracétamide  par  une  solution  alcoolique  de  monosulfure 
d'ammonium;  l'action  est  très-rapide  surtout  par  l'agitation;  il  se  dé- 
pose en  abondance  de  petits  cristaux  blancs  qu'on  lave  à  l'alcool  et 
qu'on  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises  dans  Teau;  la  formation  de 
ce  composé  a  lieu  suivant  l'équation  : 

a  €*H*ClAï^  +  (AaH*)**  =  «^HSAzJtg^  4-  2  AiH^Cl. 

MoDOchloracétamid*.  Sulfacétamide. 

Dans  ce  cas,  il  ne  se  forme  que  des  traces  du  composé  prismatique 
qui  prend  naissance  sans  douté  par  l'action  du  sulfbydrate  de  sulfure 
d'anuDonium» 

Pour  transformer  la  sulfacétamide  en  acide  sulfacétique,  on  la  traite 
piur  la  baryte  bouillante^  tant  qu'il  se  dégage  de  l'anamoniaque;  en 
précipitant  l'excès  de  baryte  par  de  l'acide  carbonique  et  évaporant  la 
liqueur  filtrée,  on  obtient  le  sulfacétate  de  baryte  en  croûtes  cristal- 
lines blanches.  Les  eaux-môres  de  ces  cristaux  donnent  par  l^acétate 
de  plomb  un  précipité  de  sulfacétate  de  plomb  qui  peut  fournir  l'acide 
libre  par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Le  monochloracétate  d'éthyle^  traité  par  le  sulfure  ammoniqtie, 
donne  du  sel  aifflnoniac  et  un  liquide  sulfuré  qui  est  probablenient 
l'éther  sulfaoétique;  son  analyse  n'a  pas  été  faite,  mais,  traité  par 
l'ammoniaque^  il  donne  de  la  sulfacétamide. 

Le  monochloracétate  d'ammoniaque  donne  aussi  très-facilement  du 
sulfacétate  d'ammoniaque  ;  celui-ci  se  sépare  abondamment  en  aiguilles 
groupées  en  étoiles  ;  comme  ce  sel  est  trèsHBOluble  dans  l'eaui  on  m 
peut  pas  le  séparer  par  cristallisation  du  sel  anunoniac  qui  l'accom* 
pagne;  pour  effectuer  cette  séparation^  on  le  dissout  dans  aussi  peu 
d'eau  que  possible,  puis  ou  ajoute  2  au  3  volumes  d'alcool  fort;  la  plus 
grande  partie  du  sulfacétate  se  dépose  alors  &  l'ét&t  cristallin^  tandis 
que  le  sel  ammoniac  reste  dissous. 

Pour  retirer  l'acide  sulfacétique  de  ce  sel,  on  le  transforme  en  sel 
de  plomb  qu'on  décompose  par  B^S-, 

Cet  acide  cristallise  en  lames  incolores  assez  volumineuses,  du  sys- 
tème rhomboïdal^  présentant  des  angles  de  iOS^'  et  de  i2V  1/2. 
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Ces  cristaux  sont  anhydres,  fusibles  à  i29<>:  à  une  température  su- 
périeure, ils  se  décomposent  en  répandant  une  odeur  d'ail;  ils  sont 
solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  L'acide  azotique  décompose  l'acide 
sulfacétique  en  donnant  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  oxalique. 

L'acide  sulfacétique  a  pour  composition  -G^H^^-Q^';  il  est  bibasiquc. 

Les  sels  de  potasse  sont  cristallisables  en  prismes  incolores;  le  sel 
neutre  contient  une  molécule  d*eau  ;  le  sel  acide  est  anhydre. 

Le  sel  ammoniacal  neutre  cristallise  en  prismes  déliquescents,  inso- 
lubles dans  l'alcool;  le  sel  acide  cristallise  en  prismes  anhydres. 

Le  sel  de  baryte  -G^H^Ba^^^*  est  anhydre  et  forme  des  croûtes  cris- 
tallines blanches. 

Le  sel  neutre  de  plomb  forme  un  précipité  cristallin  soluble  dans 
Teau  bouillante;  il  est  anhydre  et  supporte  facilement  une  tempéra- 
ture de  200^  Il  existe  un  sel  de  plomb  basique  qui  a  pour  composition 

G*H*Pb2^S^4  +  Pb^a. 

Le  sel  de  zinc  cristallise  en  tables  rhomboïdales  brillantes,  renfer- 
mant  4  molécules  d'eau. 

Le  sel  d'argent  s'obtient  à  l'état  de  précipité  cristallin  soluble  dans 
l'acide  azotique. 

Le  sulfaeétate  d'éthyle  ^*\^*{^m^)^&^*  se  prépare  avec  l'acide  dissous 
dans  l'alcool  absolu  et  traité  par  le  gaz  acide  cblorhydrique  sec;  par 
l'addition  d'eau,  après  quelques  heures,  il  se  sépare  à  l'état  d'une 
huile  incolore,  bouillant  sans  décomposition  entre  240°  et  2o0*. 

L'auteur  n'u  pas  réussi  à  obtenir  le  chlorure  correspondant  à  l'acide 
sulfacétique.  Le  nom  qu'il  a  donné  à  ce  nouvel  acide  doit  rappeler  son 
origine,  mais  il  fait  remarquer  qu'on  peut  aussi  l'envisager  comme  un 
acide  cUglycolique 

dans  lequel  un  atome  d'oygène  est  remplacé  par  du  soufre^ 


H2 


-G2; 


ce  serait  alors  l'acide  suîfo-  ou  thio-diglycoliqve. 

L'iodure  de  phosphore  n'attaque  pas  cet  acide;  il  en  est  de  roéore 
de  l'amalgame  de  sodium. 
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.4eiiOB  de  l'ABOtlCe  de  potasse  sur  le  ehlorhydrate  de  triéthylankUie^ 
par  BUf.  A.  GEUTHER  et  "W.  0CHIJLTZE  (1). 

On  sait  que  l'azotite  de  potasse  agit  sur  l'éthylamine  eu  donnanl  de 
rétber  azoteux,  taudis  que  la  diétbylamiae  donne  de  Ismitrosodiéthyline 

■G*H*0Az2^«. 

Le  chlorhydrate  de  triéthylamine  chauffé  avec  une  solution  neutre 
(i'azotite  de  potasse^  donne  une  huile  bouillant  en  grande  partie  à  182<* 
vi  possédant  Todeuret  la  composition  de  la  nilrosodiéthyline;  chauffé 
avec  de  Tacide  chlorhydrique,  elle  se  comporte  comme  cette  dernière, 
et  donne  du  chlorhydrate  de  diéthylamine.  L'action  de  Tazoliie  de  po- 
tasse sur  la  triélbylamine  donne  donc  lieu  au  môme  résultat  que  le 
chlorhydrate  de  diéthylamine. 

Snr  raeUen  de  l'élher  oxalique  sur  l'urée,  par  Mil.  B.  HIjASIWETB 

at  A.  GnAMOWSILI  (2). 

En  faisant  chauffer  pendant  plusieurs  heures,  de  135  à  170^  G*,  un 
mélange  d'urée  et  d'éther  oxalique  dans  un  tube  scellé,  il  se  forme 
une  substance  solide  colorée  en  brun,  qui  est  de  l'oxamide,  et  un  li- 
quide renfermant  de  Talcool  et  déposant,  pendant  l'évaporation^  des 
cristaux  présentant  tous  les  caractères  de  l'ailophanate  d'étbyle 

La  réaction  s'explique  par  l'équation  suivante  : 

2.  (€H*Az«^)  +  •G6Hto^4  =:  ^H*Az«^  +  ^*H8Az^3  4.  ^H«^. 

Urée.  Etber  oxalique.         Oxamide.  Allophanate  AlcooL 

d'etbyle. 

ÀjQs  auleurs  ont  fait  cette  expérience  eu  vue  de  vérifier  l'équation 
qui  suit  : 

Urée.  Etber  oxalique.         Acida  parabaoique.  AlcooL 

d'après  laquelle  l'acide  p&rabanique  serait  de  la  carbonyloxamide,  et 

{±)Jenaer  Zeitschnft,  etc.»  t.  i,  4  (1864).  p.  404.  —  Zeitschrift  fur  Chemie 
nouv.  Bér.,  t,  i,  p.  121. 

(2)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxiv,  p.  11«.  [Nouv.  »ér.,  t.  lviit.] 
'  Avril  1866. 


134  CHIMIE  ORGANIQUE. 

prendrait  naissance  par  la  substitution  du  radical  oxalyie  à  deux  mo- 
lécules d'hydrogène  dans  l'urée.  Comme  cette  manière  de  voir  n*a 
pas  ét6  confirmée  par  le  résultat  obtenu^  les  auteurs  pensent  qu'il  est 
possible  qu'on  arrive  à  reproduire  Tacide  parabanique- en  prenant 
pour  point  de  départ  la  formule 

€i^,€tAzH,AzU^ 
qui  représente  Tacide  eyanoxamique  et  qui  a  été  proposée  par  Gerbardt. 

0iir  le  e«eho«  et  0vr  la  eatèehine,  par  MM.  H.  WOààMVSnm 

et  S.  MAIâlM  (I). 

Le  cachou  brut  ainsi  que  la  catéchine  qu'on  en  extrait^  fondus  avec 
de  Phydrate  de  potasse  dans  la  proportion  de  1  à  3,  donnent  de  Tacide 
protocatécbique  et  de  la  phloroglucine.  Ces  deux  combinaisons  sont 
isolées  l'une  de  l'autre  par  le  procédé  décrit  à  l'occasion  de  la  décom- 
position analogue  de  la  maclurine  (2). 

MM.  Kraut  et  van  Delden  (3),  en  traitant  la  catéchine^  comme  l'ont 
fait  les  auteurs,  n'ont  trouvé  que  de  l'acide  protocatéehique  et  point 
de  phloroglucine.  Ils  ont  proposé  la  formule  C^4H*^0^<>  pour  fa  caté* 
chine. 

Les  auteurs  préfèrent  la  formule  C^H^^O**  comme  rendant  mieux 
compte  des  réactions.  En  effet,  la  fusion  de  la  catéchine  avec  de  la 
potasse,  qui  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'hydrogène  et  produit 
une  oxydation  de  la  catéchine,  s'explique  très-bien  alors  : 

C38Hi80ie  -f  40  =  C"H«08  -f-  2  C**H«0«. 

Catéchine.  Aeide  FUotoglatineé 

protocatécbiqite. 

Les  analyses  des  chimistes  qui  ont  travaillé  sur  ce  sujet  s'accordent^ 
ainsi  que  le  font  voir  les  auteurs,  avec  les  nombres  qu'exigent  les  for- 
mules employées  dans  cette  équation.  Ils  modifient  également  diffé- 
rentes formules  de  composés  sa  rapportant  à  la  catéchine.  Ainsi  la 
catéchnrétine,  substance  amorphe  de  la  composition  C'^H'H)^',  serait 
de  la  catéchine  nu>ins  é  équivalents  d'eau  : 

CMfli80i«  —  4  HO. 

(i)  Annalen  der  Chimie  und  Pharmoeie^  t  cxxziv,  p.  118«  f  Nouf  •  lér.,  t«  Lvni.] 
Avril  18G5. 

(2)  ifinolm  der  Chimie  und  Pharmacie^  t.  cxxvu,  p.  391. 

(3)  Ânnaien  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxvui«  p.  285. 
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La  bromocaféchurétine  aurait  pour  composition  C^SH^Br^O^*. 
Le  précipité  que  Tacétate  de  plomb  produit  dans  une  dissolution  do 
catécbine  et  qu'a  analysé  M.  Hagen,  serait 

C38flicpb*04«  +  4  PbO,HO. 

La  formule  du  précipité  que  donne  l'acétate  de  plomb  neutre  trec 
une  dissolution  de  catéchine  deviendrait 

C38H«6pb20*«  +  2  PbOjHO. 

MM.  Rraut  et  van  Delden,  considérant  comme  isomériques  la  caté- 
churétine  et  Tacide  pipérique  décrit  par  M.  Strecker,  pensent  que  ces 
V  deux  corps  ont  la  même  constitution  ;  mais  les  auteurs  se  sont  assurés 
que  l'acide  pipérique  né  fournit  pas  de  phloroglucine. 

On  Toit  que  la  catécbine  est  la  troisième  substance  qui,  fondue  avec 
de  la  potasse,  donne  d^  l'acide  protocatécbique  et  de  la  phloroglu- 
cine. Elle  se  rapproche  donc  beaucoup  de  la  maclurine  ou  i^d«  m^ 
rintannique  et  de  la  quercétine. 

fÊmr  la  (tomaie-lLlnO)  H'  ■■•  ■•  Hl'ASI^Vrinrs  (1). 

Gomme  on  a  trouvé  de  la  catéchine  dans  la  gomme-kinp.  Tau  leur  a 
pensé  que  traitée  par  la  potasse  elle  donnerait  de  la  phloroglucine. 
L'expérienc  ea  confirmé  sa  supposition  ;  cette  gomme  fournit,  en  effet, 
ce  composé  et  en  est  la  source  la  plus  économique.  Avec  100  grammes 
de  gomme-kino  on  obtient  92  grammes  de  phloroglucine.  ~ 
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liar  Ie0  prlnelpe«  albamlBei»,  par  U.  F.  nOPPE-gMBYLEn  (2). 

L'A2&ttmsne  du  sà'ui»  de  M»  Deois  (iifémotre  ^t  U  sang,  Paris^  1859), 
appelée  aussi  sérim,  se  trouve  dans  le  sérum  du  sang  des  vertébrés, 
dans  la  lymphe,  le  chylot  les  transsudations,  dans  beaucoup  de  liquides 
des  kystes  et  dans  l'urine  pendant  certaines  maladies  des  roins«  Elle 

(1)  Annaleti  der  ChemUund  Pharmacie^  t.  gsuliv,  p.  122.  [Nouv.  sér.»  t.  iviu] 
Avril  1865. 

(2)  Chemisches  Centralblati,  1865,  p.  785, 
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BxiJte  eu  «bondaace  daas  le  colostrum;  le  lait  ea  contieat  toujours  de 
petites  quantités.  Dans  tous  ces  liquides,  elle  est  eoDstamment  accom- 
pagnée de  quantités  variables  d'autres  principes  albumineux.  On  la 
prépare  de  la  manière  la  plus  avantageuse  au  moyen  du  sérum  du 
sang  ou  du  liquide  des  bydrocèies  étendus  de  20  fois  leur  volume 
d'eau;  on  ajoute  avec  précaution  de  l'acide  acétique^  ou  bien  Ton  fait 
passer  dans  la  solution  un  courant  continu  d'acide  carbonique.  Les 
autres  principes  qui  accompagnent  Talbumine  du  sérum  se  précipitent 
et,  après  24  heures  de  repos,  peuvent  être  séparés  au  moyen  du  filtre. 
On  concentre  alors  la  liqueur,  en  la  chauffant  dans  une  étuve  à  40^,  et 
par  la  dialyse  on  sépare  la  plus  grande  partie  des  sels  ;  on  peut  aussi  la 
précipiter  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  décomposer  le  précipité^ 
délayé  dans  un  peu  d'eau,  par  un  courant  d'acide  carbonique. 

L'albumine  du  sérum  pure  est  soluble  dans  Teau^  la  solution  n'est 
pas  visqueuse,  son  pouvoir  rotatoire  pour  la  ligne  D  de  Frauenhofer  est 
de — 56^;  récemment  précipitée  par  Talcool,  elle  est  «soluble  dans  l'eau, 
mais  après  quelques  minutes  elle  s*est  déjà  décomposée  en  albuminate 
et  en  albumine  coagulés;  si  l'action  de  l'alcool  a  été  prolongée^  cette 
dernière  seule  parait  avoir  pris  naissance.  L'albumine  du  sérum  n*est 
pas  précipitée  par  les  acides  carbonique^  phosphorique  et  tartrique, 
mais  ces  acides  l'altèrent  graduellement  dans  la  solution  môme  et 
d'autant  plus  rapidement  :  1<»  que  la  température  est  plus  élevée; 
2°  qu'on  fait  intervenir  une  plus  grande  quantité  d'acide;  3"  que  cet 
acide  est  plus  énergique  et  plus  concentré.  Par  l'acide  acétique,  son 
pouvoir  rotatoire  est  élevé  de  —  56«  à  —  71®,  et  Ton  obtient,  en  neu- 
tralisant  la  solution  par  l'ammoniaque,  un  précipité  qui  renferme 
l'albumine  altérée.  Les  acides  minéraux  étendus  se  comportent  dô  la 
môme  manière;  l'acide  chlorh^drique  concentré  précipite  d'abord 
l'albumine  qu'un  excès  d'acide  redissout  ;  en  ajoutant  alors**  de  l'eau, 
on  obtient  un  précipité  possédant  toutes  les  propriétés  du  chlorhydrate 
de  syntonine,  tandis  que  des  corps  peptoniques  restent  en  solution. 
L'ammoniaque  caustique  n'agit  que  peu  à  peu  sur  l'albumine  du  sé- 
rum, le  pouvoir  rotatoire  diminue  et  il  se  forme  un  principe  albumi- 
neux précipitable  par  neutralisation.  Une  solution  de  potasse  ou  de 
soude  décompose  l'albumine  du  sérum,  plus  ou  moins  rapidement  se- 
lon la  température  et  la  quantité  d'alcali  employée,  en  formant  un  al- 
buminate alcalin  qui  se  précipite  par  la  neutralisation. 
-^^Lorsqu'on  ajoute  goutte  à  goutte  de  la  potasse  à  une  solution  très- 
concentrée  d'albumine  du  sérum,  le  liquide  se  prend  bientôt  en  masse 
et  l'on  obtient  une  gelée  transpai'ente.  Une  solution  exactement  neutre» 
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d*albumine  se  coagule  vers  72  ou  73»;  en  présence^  aci4e/at^  des     î'' j  ' 
alcalis,  ou  môme  des  deux  à  la  fois,  la  température  de  c6àgulalio^^at>  ^ 

beaucoup  abaissée.  L'albumine  du  sérum  ne  se  précipite  pas  lor^'on  \ / 
agite  sa  solution  avec  de  Téther.  '  f, 

L'A/ôumtne  des  (bu/&  ne  se  trouve  que  dans  le  blanc  d'œuf  des  oi-       '  ^-^  ' 
seaux.  Pour  l'extraire  on  exprime  le  blanc  d'œuf  à  travers  un  linge  et  ^ 

on  le  filtre.  Si  Ton  veut  éviter  que  la  solution  ne  brunisse,  il  faut 
opérer  la  filtration  hors  du  contact  de  l'oxygène,  dans  une  atmo- 
sphère de  gaz  d'éclairage  ou  d'acide  carbonique.  La  solution  ain  si 
obtenue  ne  se  trouble  que  légèrement  lorsqu'on  la  décompose  avec 
précaution  par  l'acide  acétique,  môme  après  l'addition  d'un  grand  ^ 

excès  d'eau,  ou  bien  lorsqu'on  da  fait  traverser  par  un  courant  d'a- 
cide carbonique. 

Pour  purifier  l'albumine  des  œufs,  on  peut  opérer  comme  pour  l'ai- 
bumine  du  sérum.  La  rotation  spectrale  de  l'albumine  du  blanc  d'œuf 
en  solution  aqueuse  est  de  —  35%5  pour  la  ligne  D. 

L'alcool  coagule  immédiatement  l'albumine  des  œufs;  on  peut  ajou- 
ter une  assez  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique  à  une  solution  de 
cette  albumine  sans  qu'elle  se  coagule,  mais  le  pouvoir  rolatoire 
augmente  jusqu'à  —  37*,7;  avec  une  plus  grande  quantité  d'acide 
chlorhydrique,  le  liquide  se  trouble  d'abord,  puis  fournit  un  précipité 
(l'une  combinaison  très-peu  soluble  de  l'acide  ohlorhydrique  avec  un 
corps  albumineux;  ce  corps  se  dissout  difficilement  môme  dans  l'acide 
chlorhydrique  fumant.  En  ajoutant  une  solution  concentrée  de  potasse 
à  une  solution  également  concentrée  d'albumine  des  œufs,  on  obtient 
une  gelée  transparente  et  épaisse;  en  môme  temps  la  polarisation  ro- 
tatoire  augmente  sensiblement;  mais,  par  l'action  prolongée  de  Tal- 
cali,  elle  diminue  de  nouveau.  L'albumine  des  œufs  se  coagule  vers 
73°  ;  lorsqu'on  agite  sa  solution  aqueuse  avec  de  l'éther,  elle  se  pré- 
cipite complètement. 

Caséine  et  Albuminates,  —  Lorsqu'on  traite  les  corps  albumineux  par 
une  solution  concentrée  de  potasse,  ils  s'altèrent  tous  en  donnant  nais- 
sance à  des  corps  que  M.  Mûlder  a  décrits  sour  le  nom  de  protéines  et 
qu'on  a  regardés  depuis  comme  étant  des  albuminates.  Avec  les  réac- 
tifs, ces  corps  se  comportent  tous  de  la  môme  manière;  mais  ils  diffè- 
rent entre  eux  par  leur  pouvoir  rotatoire  et  se  distinguent  de  la  caséine 
du  lait  en  ce  que  cette  dernière,  traitée  par  une  solution  de  potasse, 
fournit  du  sulfure  de  potassium,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  albumi- 
nates. 
Yi  Les  différences  qui  existent  entre  leur  pouvoir  rotutoirc  portent  à 
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admettre  que  ces  albuminates  ne  sont  que  des  mélanges  de  plusieurs 
corps  dont  l'un  possède  une  rotation  spectrale  déterminée. 

Les  pouvoirs  rotatoires  de  la  caséioe  et  des  albuminates  pour  la 
ligne  D  de  Frauenhofer,  déterminés  d'après  la  méthode  de  M.  Broch, 
sont  les  suivants  : 

Caséine  dissoute  dans  une  solution  peu  concentrée  de 

sulfate  de  magnésie  —  80« 

—  —      dans  une  quantité  de  solution  de  soude 

aussi  petite  que  possible  —  76* 

'—  —      dans  l'acide  chlorbydriquetrès*étendu 

(4"d'acidefumant  pour  1  lilre  d'eau)  —  87° 

—  —      dans  une  solution  concentrée  de  po- 

tasse —  Ôl*  - 

(Le  pouvoir  rotatoire  de  cette  solution 

varie  suivant  la  concentration  et  la 

quantité  de  potasse  qu'on  emploie). 

Albumine  des  œufs,  non  coagulée  (au  nutzimum  de  sajscH 

lution  potassique)  —  47» 

—      coagulée  —  58*,5 

—        du  sérum  —  86» 

Malgré  ces  différences  très  notables^  tous  les  albuminates,  ainsi  que 
la  caséine,  présentent  les  caractères  suivants  : 

Us  sont  insolubles  dans  l'eau  et  dans  la  solution  de  chlorure  de  so- 
diumj  facilement  solubles  dans  l'eau  additionnée  soit  d'un  peu  d'acide 
cblorbydrique,  soit  d'un  peu  d'alcali  ;  mais  lorsqu'on  neutralise  leur 
soiulion  ils  se  précipitent.  Cependant,  si  la  solution  renferme  en  outre 
un  phosphate  alcalin,  cette  précipitation  n'est  pas  immédiate;  elle  n'a 
lieu  que  lorsqu'on  acidifie  plus  fortement  la  solution.  En  présence 
d'un  peu  d'alcali,  les  albuminates  sont  assez  solubles  dans  l'alcool 
bouillant. 

Le  précipité  qui  se  forme  lorsqu'on  neutralise  une  solution  faible- 
ment acide  ou  faiblement  alcaline  est  floconneux^  filamenteux  et  non 
gi%tineux. 

L'assertion  de  M.  Schûtzenberger  (1)  qu'un  albuminate  dissous  dans 
l'acide  acétique  fournit  par  la  dialyse  une  albumine  soluble,  est  basée 
sur  un  fait  erroné;  d'après  sa  propre  description,  on  peut  voir  que  ce 
savant  n'a  obtenu  qu'un  albuminate  ordinaire. 

MM.  Millon  et  Commaille  ont  donné  le  nom  de  lactoprotéine  à  un 
principe  albumineux  qu'ils  ont  précipité,  par  l'azotate  de  mercure,  du 
lait  dont  on  avait  déjà  retiré  la  caséine  et  l'albumiae.  Mais  comme,  d'a- 
près leur  procédé,  il  faut  conserver  un  peu  de  caséine  ou  d'albumine 

(1)  Comptes  rendus,  t.  Lvni,  p.  B6. 
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en  solution»  la  lactoprotéine  peut  être,  sinon  identique  avec  ces  corps^ 
du  moins  en  renfermer  une  certaine  quantité, 

La  paràlbumine  n'a  été  trouvée  jusqu'à  présent  que  dans  les  kystes 
de  rovaire,  soit  seule,  soit  mélangée  à  d'autres  principes  albumineuz. 
Plus  ces  liquides  renferment  de  paralbumine^  plus  ils  sont  visqueux  et 
épais.  La  paralbumine  se  distingue  de  la  caséine  et  des  albuminates 
par  sa  consistance  visqueuse  et  parce  qu'elle  n'e$t  pas  précipitée  par  le 
sulfate  de  magnésie;  elle  diffère  de  l'albumine  par  sa  solubilité  dans 
l'eau  après  qu'elle  a  été  précipité  par  l'alcool  et  parce  qu'elle  est  pré- 
cipitée d'un  solution  aqueuse  très-étendue  par  les  acides  acétique  ou 
carbonique;  ce  précipité  est  insoluble  dans  une  dissolution  de  sel  ma- 
rin, mais  un  excès  d'acide  acétique,  d'acide  chlorhydrique  faible  ou 
d'alcali  le  redissout  facilement. 

La  rotation  spectrale  d'une  solution  naturelle  de  paralbumine,  fai- 
blement alcaline,  varie  entre  59°  et  —  64*. 

Syntonine.  —  Elle  se  forme  lorsqu'on  dissout  la  myosine  dans  l'acide 
chlorhydrique  très-étendu;  elle  prend  encore  naissance  lorsqu'on  dis- 
sout un  corps  albumineux  dans  l'acide  chlorhydrique  :  en  ajoutant  de 
l'eau  à  cette  solution  il  se  précipite  du  chlorhydrate  de  syntonine.  Elle 
constitue  probablement  le  premier  produit  de  la  décomposition  des 
matières  albumineuses  dans  l'acte  de  la  digestion.  (Elle  est  identique 
avec  la  parapeptone  de  Meissner.) 

Pour  la  préparer  on  peut  suivre  la  méthode  qu'indique  Liebig  dans 
son  travail  sur  la  viande^  ou  bien  on  peut  dissoudre  du  blanc  d'œufs 
coagulé  ou  de  la  fibrine  pure  dans  de  l'acide  chlorhydrique  fumant  : 
la  solution  est  précipitée  par  l'eau,  filtrée,  le  résidu  exprimé  et  dissous 
dans  l'eau  acidulée;  la  syntonine  est  enfin  précipitée  par  le  carbonate 
de  soude.  Elle  présente  l'aspect  d'une  gelée  floconneuse^  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  la  solution  de  chlorure  de  sodium/  soluble  dans  les 
acides  étendus  et  les  solutions  faibles  des  carbonates  alcalins. 

Les  solutions  de  la  syntonine  dans  les  liqueurs  alcalines  précipitent 
aussi  par  l'acide  carbonique  en  présence  de  l'acide  phosphorique.  Le 
pouvoir  rotatoire  d'une  solution  de  syntonine  dans  l'acide  chlorhy- 
drique étendu  est  de  —  72*  pour  la  lumière  jaune.  Avec  l'acide  acé- 
tique concentré,  la  syntonine  forme  une  gelée  qui  ne  se  dissout  pas 
complètement  dans  l'eau. 

Myosine. — Kûhne,  le  premier^  a  isolé  cette  substance  {liecherches  sur 
kprotopîasma);  elle  constitue  un  des  principes  les  plus  importants  du 
contenu  des  faisceaux  musculaires  qui  se  caille  par  suite  de  la  mort  et 
est  la  cause  de  la  roideur  cadavérique.  Elle  est  insoluble  dans  Teau  et 
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dans  les  solutions  saturées  de  sel  marin^  soluble  au  contraire  dans  une 
liqueur  renfermant  seulemeut  10  ^/o  de  ce  sel,  et  dans  Tacide  chlorhy- 
drique  très-étendu;  dans  cette  dernière  solution,  elle  se  convertit  peu 
à  peu  en  syntonine.  On  Textrait  des  muscles  qu*on  découpe  en  petits 
morceaux;  on  les  lave  avec  un  peu  d'eau,  on  les  exprime  et  on  les 
traite  par  un  mélange  de  l  volume  de  solution  saturée  de  sel  marin 
et  de  2  volumes  d*eau  ;  la  myosine  se  dissout  en  produisant  un  liquide 
visqueux  dont  on  la  précipite  en  ajoutant  soit  un  excès  de  chlorure 
de  sodium,  soit  une  grande  quantité  d'eau. 

Les  alcalis  étendus  dissolvent  la  myosine,  mais  elle  se  convertit  a!ors 
facilement  en  albuminate;  par  la  chaleur,  elle  se  coagule  à  une  tein- 
pérature  d'autant  plus  basse  que  sa  solution  est  plus  acide. 

Substances  p,hrinogène  et  fiJyrinoplasiiqtie,  —  Ces  deux  substances 
albumineuses  possèdent  les  mômes  caractères  que  la  myosine,  mais 
elles  s'en  distinguent  en  ce  qu'elles  forment  de  la  fibrine  lorsqu'on  les 
réunit  dans  une  solution  aussi  neutre  que  possible. 

La  substance  fibrinogène  se  trouve  dans  le  plasma  du  sang  et  dans 
les  liquides  des  transsudations,  soit  seule,  soit  mélangée  à  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  la  matière  fibrinoplastique.  Le  plasma  du  sang 
ronferme  plus  de  matière  fibrinoplastique  que  de  matière  fibrinogène  ; 
les  transsudations  ne  contiennent  que  la  dernière  seule  ou  mêlée  à  de 
petites  quantités  de  la  première;  le  sang  en  circulation  renferme  les 
deux,  mais  dans  des  -proportions  qu'on  n'a  pas  encore  pu  déterminer 
parce  que  lorsqu'il  abandonne  l'organisme,  les  deux  principes  se 
changent  en  fibrine.  Pour  bien  observer  cette  conversion  en  fibrine» 
oa  peut  opérer  de  la  manière  suivante  :  on  étend  le  sérum  du  sang  de 
20  fbisson  volume  d'eau,  on  ajoute  avec  précaution  de  l'acide  acétique, 
ou  bien  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique,  la  substance 
(Ibrinoplastique  se  précipite,  on  Ja  recueille  et  la  lave  avec  un  peu 
creau;  on  prépare  de  la  même  manière  la  substance  fibrinogène  au 
moyen  du  liquide  des  péricardes  des  bestiaux  ou  du  liquide  des  bydro- 
cèles.  On  dissout  l'une  de  ces  matières  dans  une  petite  quantité  d'une 
dissolution  faible  de  sel  marin,  on  ajoute  une  quantité  à  peu  près  égale 
de  l'autre  corps  et  l'on  abandonne  au  repos  pendant  quelques  heures; 
toute  la  solution  se  caille  bientôt,  la  fibrine  étant  insoluble  dans  là  so- 
lution saline.  Lorsqu'on  verse  du  sang  dans  une  solution  concentrée 
dû  sulfate  de  soude,  il  reste  liquide;  les  globules  du  sang  tombent  au 
fond  et  l'on  peut  décanter  le  liquide  incolore.  Si  l'on  sature  cette 
solution  par  du  sel  marin,  elle  laisse  précipiter  de  flocons  qui  se  dis- 
solvent dans  l'eau  tant  qu'ils  retiennent  encore  du  sel,  mais  au  Loi!t 


CHIMIE  ANIMALE  ET  IPHYSIOLOGIQUE.  14i 

de  peu  de  temps  la  dissolution  sç  caille  et  d*autant  plus  rapidement 
qu'elle  est  plus  cpnceotrée  et  que  la  température  est  plus  é\ey(e 
(vers  40°). 

Les  globules  du  sang  renferment  également  les  deux  substances 
formant  la  fibrine  ;  ils  produisent  donc  un  précipité  lorsqu*on  les  traite 
par  une  quantité  d'eau  convenable.  La  substance  fibrinoplastique  s'y 
trouve  en  bien  plus  grande  quantité  que  la  substance  fibrinogène. 

Fibrine,  —  C'est  le  principe  formant  les  fibres  musculaires;  elle 
existe  dans  le  sang,  la  lympbe,  etc.  Elle  se  distingue  de  tous  les  corps 
précédents  par  son  insolubilité  dans  l'eau^  dans  l'acide  cblorhydriquc 
étendu  et  dans  les  solutions  de  sel  marin;  la  fibrine  se  gonfle  dans  une 
solution  de  ce  sel  ou  d'azotate  de  potassQ. 

Les  principea  aJhumineux  coagulés  que  fournissent  tous  les  corps  al- 
bumineux  que  nous  venons  de  passer  en  revue  lorsqu'on  les  soumet  à 
Faction  de  la  chaleur  ou  qu'on  les  traite  par  l'alcool,  se  comportent 
comme  la  fibrine  à  l'égard  des  dissolvants,  mais  ils  sont  moins  élas- 
tiques, plus  cassants  que  cette  dernière  et  ne  se  gonflent  pas  dans  les 
solutions  salines.  Leurs  dissolutions  dans  une  lessive  de  soude  caustique 
possèdent  des  pouvoirs  rotatoires  différents  selon  qu'elles  ont  été  pré- 
parées avec  Talbumine  du  sérum,  celle  des  œufs,  etc.  Les  alcalis  con- 
centrés les  dissolvent  en  les  convertissant  en  albuminates  ;  le  suc  gas- 
trique, naturel  ou  artificiel,  les  dissout  vers  30  à  45°. 

La  substance  amyloîde  qui  se  trouve  constamment  comme  produit 
pathologique  dans  les  granulations  du  cerveau,  dans  les  concrétions 
de  la  prostrate,  dans  le  foie,  la  rate,  elc.^  est  également  insoluble  dans 
Teau,  Tacide  chlorhydrique  étendu  et  les  solutions  salines;  elle  ne  se 
gonfie  pas  dans  ces  dernières;  une  solution  fie  potasse  la  convertit  en 
albuminate,  avec  l'acide  chlorhydrique  concentré  elle  fournit  différents 
produits  au  nombre  desquels  figure  la  syntonine.  La  substance  amy- 
loîde se  distingue  des  principes  albumineux  par  la  coloration  rouge  ou 
violacée  qu'elle  produit  avec  la  teinture  d'iode,  surtout  lorsqu'on  y 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Les  peptones  enfin  qui  se  produisent  par  l'action  du  suc  gastrique  et 
peut-être  aussi  de  l'acide  chlorhydrique  concentré,  sur  les  substances 
albumineuses,  dévient  toutes  le  plan  de  polarisation  fortement  à 
gauche;  leurs  solutions  aqueuses  neutres  ne  perdent  pas  cette  pro- 
priété lorsqu'on  les  fait  bouillir.    _ 

Cette  étude  des  principes  albumineux  n'jest  pas  complète  et  ne  com- 
prend pas  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  matières  animales;  le 
principes  albumineux  des  muscles  surtout  n'ont  pas  été  examinés  avec 
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assez  de  soin  et  jusqu'à  présent  on  «'a  pu  leur  dëcou^rir  aucun  ca* 
ractère  assez  net  et  assez  trancbë  pour  les  distinguer  de  ceux  que  nous 
venons  de  décrire. 

PréMenee  de  Ihirée  dam  lé  tmîi  des  lierMTore^,  par  li.  J.  iJSVWÊLT  (i). 

MM.  Dumas  et  Prévost  ont  démontré  la  présence  de  Turée  dans  te 
sang.  M.  Lefort  a  extrait»  par  les  procédés  connus,  de  10  litres  de  lait 
d'herbivores  en  bonne  santé,  i  gramme  i/2  d'azotate  d'urée. 

L'auteur  considère  Furée  comme  principe  constituant  normal  du 
lait.  Il  reste  à  se  demander  si  le  lait  d'une  vocAe  laitière  est  lui^nâme 
un  principe  normal.  Bw* 

^    ma»  kl  tMf^Mmm  dd  l«  nuitliiiid  ûêmb  Vmx^mm^  pu  M.  ■.  Dra«  (s>. 

L*auteur  a  reconnu  que,  dans  certains  cas,  l'urine  renferme  de  la 
xanthine  et  qu*alots  la  méthode  volumétrique  de  M.  Liebig  pour  le  do- 
sage du  chlore  est  en  défaut.  La  xanthine,  lorsqu'on  ajoute  de  l'azotate 
de  mercure,  forme  un  composé  insoluble  avec  le  sublimé  qui  se  pro- 
duit par  suite  de  la  double  décomposition  de  l'azotate  mercurique  et 
du  sel  marin.  Le  précipité  d'azotate  mercurique  combiné  à  l'urée  "ne 
devant  se  former  que  lorsque  tout  le  chlore  est  transformé  en  sublimé^ 
il  est  évident  que  la  méthode  est  inapplicable  lorsque  celui-ci  donne 
naissance  à  un  précipité  dû  à  la  xanthine.  C'est  en  étudiant  les  varia* 
tions  qu'éprouve  l'urine  des  personnes  faisant  usage  de  bains  sulfu- 
reux que  l'auteur  a  été  mis  sur  la  voie  de  ce' fait.  En  déterminant 
comparativement  le  chlore  au  moyen  de  l'azotate  d'argent  et  de  la 
méthode  de^M.  Liebig,  il  a  observé  des  différences  qu*explique  parfah 
tement  la  présence  de  la  xanthine. 

M.  A«  Stromeyer  est  parvenu  à  extraire  la  xanthine  avec  toutes  sea 
propriétés  des  urines  de  personnes  soumises  au  traitement  des  bains 
sulfureux. 

M.  Strecker  a  déjà  signalé  la  xanthine  dans  Turine  normale  de 
l'homme.  On  connaît  aussi  quelques  rares  exemples  de  calculs  vé&icauz 
formés  de  xanthine». 

Pour  étudier  l'action  du  traitement  par  le  soufre  sur  la  composition 
des  urines,  l'auteur  a  pris  du  soufre  à  l'intérieur  pendant  quelque 

(1)  Comptes  rendus^  t.  Lxn,  p.  100. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Phat^macie^  t*GXXUV«  p.  45.  [Nouv.  iér.»  t*  Lvra.l 
AvH!  1809. 
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temps;  mais  il  n*a  pu  constater  la  présence  de  la  xanthine.  L'urine  de 
malades  faisant  usage  d'onguent  fortement  soufré  contiendrait,  au  con- 
traire, fréquemment  de  la  xanthine. 

Pour  apprécier  approximatirement  la  quantité  de  xanthino,  l'antear 
ajoute  à  20  eaûiimètres  cubes  d'une  dissolution  renferâiant  Ofi  p.  0/0 
de  sel  marin,  i  p.  0/0  d'urée  et  de  sulfate  de  soude»  dei  quantités  da 
xanlbine  variant  de  0>â5  à  20  milligrammes.  Les  20  centimètres  cubes 
ainsi  composés  répondent  à  10  centimètres  cubes  d'urine  étendue  de 
son  volume  d'eau» 

Dans  le  dosage  du  chlore  par  la  dissolution  mercurtque,  la  plus  petite 
proportion  de  xanthine  diminue  la  sensibilité  de  la  réaction;  pour 
2  à  4  milligrammes  de  xanthine  ajoutés^  le  précipité  blanc  a  déjà 
lieu  avec  8  cûntimôtres  cubes  au  lieu  de  10  centimètres  cubes;  pouf 
C  milligrammes  de  xanthine  ajoutés,  quelques  gouttes  de  diasolutioii 
mercurique  suffisent  pour  produire  un  précipité  abondant.  L'urine  a 
fourni  les  mêmes  résultats. 

il  suit  de  là  qu'une  urine  à  laquelle  on  ne  peut  pàs  appliquer  le 
dosage  du  chlore  par  Tazolate  mercurique  renferme  0,6  grammes  de 
xanthine  pour  1000  parties.  Cette  quantité  est  supérieure  à  la  proportion 
normale  d'acide  urique.  Si  la  réaction  n'est  pas  supprimée»  mais  très* 
altérée,  on  peut  admettre  0,2  à  0,4  graouaes  de  xanthine  par  litre 
d'urine. 

Ce  procédé  est  le  plus  simple  qu'on  connaisse  pour  constater  la  prë^* 
sence  de  la  kasthine  dans  l'urine  ;  on  précipite  l'urine  avec  une  disse» 
lution  de  baryte;  on  neutralise  exactement  et  on  ajoute  goutte  à  goutte 
la  dissolution  de  sublimé.  S'il  se  forme  immédiatement  un  prtécipitè 
blanc  floconneux,  il  y  a  de  la  xanthine.  11  faut  toutefois  se  garder 
d'ajouter  un  excès  d'acide,  le  précipité  blanc  étant  soluble  dans  les 
acides  étendus.  L'eau  de  baryte  a  pour  effet  d'éloigner  l'acide  urique, 
qui,  formant  également  un  précipité  avec  le  sublimé,  masquerait  la 
présence  de  la  xanthine. 

L'auteur  propose  de  modifier  de  la  manière  suivante  la  méthode  de 
M.  Liebig,  dans  le  cas  où  l'urine  renferme  de  la  xanthine^  On  précipite 
par  une  dissolution  de  baryte,  on  neutralise  avec  de  l'acide  azotique  et 
on  ajoute  goutte  à  goutte  la  dissolution  de  sublimé, -dont  le  titre  est 
connu,  jusqu'à  ce  quUl  ne  se  forme  plus  de  précipité;  on  filtre,  oo 
prend  un  volume  connu  de  la  liqueur  filtrée  et  l'on  ajoute  la  disso- 
lution d'azotate  de  mercure,  comme  à  l'ordinaire.  Par  le  calcul  on 
détermine  facilement  la  quantité  de  chlore  contenue  dans  l'urine. 
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filwr  I*  «•RflerTAtlon  de  Ia  ehlorephflle  pendant  In  décomposlitoM 

de«  remués,  par  W.  Bl.  irOHI«  (1). 

Dans  rintentioQ  de  faire  quelques  recherches  sur  la  formation  de  la 
tourbe,  M.  Wobl  avait  fait  ramasser^  en  1856,  une  grande  quantité  (Te 
feuilles  de  châtaignier;  ces  feuilles  furent  arrosées  d'eau  distillée  et 
mises  dans  un  vase  en  grès  hermétiquement  fermé.  On  les  abandonna 
ainsi  à  la  décomposition. 

>  L'hiver  dernier,  1864^  l'auteur  examina  de  nouveau  la  masse  terreuse 
qui  était  résultée  de  cette  décomposition.  Après  l'avoir  épuisée  par 
l'eau  et  desséchée,  il  là  traita  d'abord  par  l'éther  puis  par  un  mélange 
d'éther  et  d'alcooL  11  obtint  ainsi  une  liqueur  d'un  magnifique  vert 
d'émeraude  qui,  évaporée  à  siccité^  laissa  un  résidu  de  cire  et  de 
chlorophylle. 

Pour  examiner  dé  plus  près  cette  matière  verte  on  la  traita,  d'après 
la  méthode  de  M.  Verdeil,  par  l'eau  de  chaux^  puis  on  l'isola  au  moyen 
de  l'acide  chlorhydrique  :  on  reconnut  que  c'était  bien  de  la  chloro- 
phylle pure.  Il  fut  donc  prouvé  que  la  présence  et  l'influence  de  ma* 
tières  en  putréfaction  prolongée  pendant  9  années,  à  l'abri  de  la  lu- 
mière, n'avait  pas  altéré  cette  substance  colorante. 

La  solution  dans  le  mélange  d'éther  et  d'alcool  présentait  un  di- 
choïsme  très-prononcé  ;  suivant  qu'on  la  regardait  par  réflexion  ou  par 
réfraction,  elle  possédait  une  magnifique  couleur  verte,  ou  une  colo- 
ration rouge  de  sang  très-intense.  Ce  phénomène  se  produisait  non- 
seulement  à  la  lumière  du  soleil,  mais  aussi  avec  une  lujnière  artifi- 
cielle un  peu  intense. 
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flvr  In  mntlère  eelorante  de  In  «raine  de  Peiwei  par  Bf  •  R.  KOPP. 

Les  différents  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  la  graine  de  Perse 
ont  occasionné  une  telle  confusion  de  noms  et  de  substances  qu'il 
nous  paraît  indispensable  de  les  soumettre  à  une  revue  comparative  et 
critique,  pour  tâcher  d'élucider  un  peu  ce  sujet. 

(1)  Journal  fur  prakiische  Chemie,  t.  xcv,  p.  219.  N®  12. 
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Les  graines,  jaunes  du  coaunerce  présentent,  d'après  M.  (Mrar^in  (i), 
les  yariétés  suivantes  : 
\^  Graines  d'Avignon  (provenant  du  Rhamms  infectonus); 
2<*  Graines  d'Espagne  (provenant  du  Bhamnus  saxatilis); 
3°  Graines  de  Morée; 


4«  Graines  de  Turquie 


a)  graine  de  Valacbie; 

b)  graine  de  Bessarabie; 

c)  graine  du  Levant; 


5^  Graines  de  Perse. 

Il  parait  hors  de  doute  que  toutes  ces  graines  renferment  le  même 
principe  colorant. 

M.  Kane  (2),  en  traitant  par  Téther  (probablement  hydraté  et  al- 
coolique) des  graines  ou  baies  non  encore  mûres,  obtint  une  substance 
cristallisable  d'un  beau  jaune  d'or,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  chrysorhamnine,  en  lui  attribuant  la  for- 
mule C28H220»^  (C  =  12  —  0  =  16  —  H  =  i.) 

En  opérant  sur  des  baies  très- mûres  et  ridées^  ou  bien  en  faisant 
bouillir  la  cbrysorbamnine  avec  l'eau  au  contact  de  l'air^  M.  Kane  ob- 
tint la  xantkorhamnine  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool^  insoluble 
dans  l'élher,  à  laquelle  il  a  assigné  la  formule  C-^H^^O*^.  Déjà  antérieu- 
rement M.  Fleury  (3)  avait  extrait  du  nerprun  {rhamn'us  catharticus) 
une  substance  jaune  cristalline,  la  rkamnine,  probablement  identique 
avec  la  cbrysorbamnine^  et  M»  Buchner  (4)  avait^  de  son  c(yté,  isolé  de 
l'écorce  et  des  graines  de  bourdaine  (rhamnus  frangula),  ainsi  que  du 
nerprun,  de  petits  cristaux  jaune-doré,  sublimables,  peu  solubles  dans 
l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et  l'élher,  et  donnant  avec  les  alcalis  une 
solution  pourpre.  Cette  substance  qu'il  a  nommé  rhammxanihine  pa- 
rait également  identique  avec  la  chrysorhamnine. 

M.  John  Gellaly  (5),  en. traitant  les' graines  de  Perse  ou  d'Avignon 
par  l'élher  (probablement  anhydre  et  non  alcoolique),  n'obtint  pas  la 
chrysorhamnine  de  M.  Kane,  mais  par  contre^  avec  l'alcool  il  obtint 
une  quantité  assez  notable  d'une  matière  jaune  cristalline  (ce  qui  la 
différencie  de  la  xanthorhamnine  de  M.  Kane)]à  laquelle  il  a  conservé, 

(1)  Girardin  :  Leçons  de  Chimie,  Paris,  1861,  t.  ii,  p.  580. 

(2)  Kane  :  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  série,  t.  viu,  p.  380. 

(3)  Fleury  :  Journal  de  Pharmacie^  t.  xxyii,  p.  666. 

(6)  Bachner  :  Journal  de  Pharmacie,  d«  sér.,  t.  xxiv,  p.  50. 
(5)  John  Gellaty  :  Edinb,  new  phiL  Joum,,  t.  vu,  p.  252. 

Nonv.  SÉa.  T.  v.  1866.  —  soc.  chih.  iO 
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Qitis  probablement  à  tort,  le  Dom  de  xaniborbamnine*  tl  lui  a  assigné 
la  formule  : 

C»H«K)**  +  5  H80. 

La  xanthorhamnine  de  M.  Gellaly  cristallise  en  aiguilles  japnes, 
soyeuses^  presque  insipides,  facilement  solubles  dans  Teau  froide  ou 
chaude,  mais  de  œa  solutions  la  subitaace  ne  peut  plus  être  retirée  à 
l'état  cristallisé  ;  elle  «t  Insoluble  dans  réther,  soluble  dans  Palcool^ 
dont  la  solution  satuvée  et  bouillaote  la  dépose  par  le  refroidissement 
/  sous  la  forme  d'une  couche  poisseuse^  qui,  après  un  certain  temps, 
devient  cristalline. 

La  combinaison  plombique  G^^H^sO^^Pb^O  a  été  obtenue  sous  la 
forme  d'un  précipité  jaune,  un  peu  grenu. 

En  faisant  bouillir  la  xanthorhamnine  avec  de  Tacide  sulfurique 
étendu,  on  la  décompose  en  sucre  de  raisin  ou  glucose  et  en  une 
nouvelle  matière  colorante,  la  rhamnétine  C**H*^05,  qui  se  dépose  sous 
la  forme  d'un  précipité  jaune. 

La  rhamnéline  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
l'élher. 

M.  Gellaty  considère  d'après  cela  la  xanthorhamnine  comme  un  glu- 
coside  qui  se  décompose  d'après  l'équation  suivante  : 

C23fl«8Qi4  4-  3|i20  =8  C^H^O*»  +  Ci«H*0O5, 

Xanthorhamnine.  Glucose.  Rhamnétine. 

et  fait  remarquer  qu'en  admettant  pour  la  cbrysorhamnine  de  M.  Kane 
la  formule  G^H^Qtt^  on  a  la  relation  très^imple 

C23HÎ20»*  +  3H«0  =  C23H280**. 

Cbrysorhamnine.  Xan'horhamnine. 

M.  Bolley  (1),  frappé  des  résultats  si  discordants  obtenus  par  MV.  Kane 
et  Gellaty,  et  tenant  compte  des  travaux  publiés  par  Iqi-môme^  par 
AL  Rigaud  et  par  U.  HIasiweta;,  sur  le  quercitria  et  la  quercétine,  en- 
treprit quelques  expériences  sur  la  matière  colorante  des  graines  de 
Perse  et  d'Avignon. 

11  voulait  surtout  vérifier  l'hypothèse  de  M«  Hlasiwetz,  qui,  de  la 
comparaison  des  résultats  analytiques  de  ces  matières  colorantes,  avait 
conclu  à  l'identité  de  la  xanthorhamnipe  avec  la  querçitrine  ^t  4^  ^ 
cbrysorhamnine  avec  la  quercétioe. 

On  a  en  effet  : 

(1)  Bolley  :  Schweiz*  Polyt.  Zeitschr.,  t.  r,  p.  5S. 


CHIMIE  APPLIQUÉE.  447 

Qoercitriae 
sécbèé  à  lOOo 
4'àpthB  Bolley  (1841)»  Xanthorhamalne  XantliorluaiiiiiM 

et  d'après  Hlasiwetz  (1859).  de  Kane.  de  Grellaty. 

C  ^         52,49         ^      C  52,55  C  52,10 

H  5,0a  H  5,15  H  5,78 

Quercétine  GhrvBorhanmine  Rhamnétine 

de  Rigaud.  de  Kane.  de  Gellaty. 

C  59,23  C  58,05  C  59,44 

H  4,13  H  4,70  H  4,38 

En  traitant  des  graines  de  Perse  par  de  l*éther  brut  (par  consé- 
quent à  la  fois  aqueux  et  alcoolique,  ce  qui  explique  probablement  la 
différence  des  résultats  de  MM.  Kane  et  Gellaty),  il  obtint  une  solution 
qui,  distillée,  laissa  un  résidu  très-notable.  Ce  résidu  fut  repris  par 
l'alcool  ;  en  filtrant  et  évaporant  doucement  après  addition  d'eau,  la 
solution  fournit  des  aiguilles  groupées  en  étoiles  qui  ne  furent  point 
altérées  par  une  nouvelle  dis^lution,  ébullition  et  précipitation. 

L*analyse  élémentaire  fournit,  avec  les  cristaux  provenant  de  deux 
préparations  différentes,  les  nombres  suivants,  assez  peu  concordants  : 

C  58,87  60,239 

H  4,66  4,480 

Les  cristaux  étaient  un  peu  solubles  dans  l'étber  pur,  peu  solubles 
dans  l'eau,  facilement  solubles  dans  l'alcool.  Leur  solution  a  donné  avec 
Taeétate  de  plomb  un  précipité  rouge  brique,  et  avec  l'azotate  d'ar- 
gent d'abord  une  coloration  rouge  de  sang,  puis  il  s'est  produit  une 
réduction  du  mét^l. 

La  quercétine  présentant  exactement  les  mômes  réactions,  M.  Bolley 
en  a^iré  la  conséquence  qu'il  y  a  identité  entre  la  chrysorhamnine  de 
M.  Kane,  la  rhamnétine  de  M.  Gellaty  et  la  quercétine,  et  a  considéré 
comme  démontrée  la  préexistence  d'un  des  produits  de  décomposition 
de  la  quercitrine  dans  une  matière  végétale  nalu relie. 
^  Par  suite,  il  faut  aussi  admettre  l'identité  de  la  xanthorhamnine 
avec  la  quercitrine. 

Mais  comme  le  fait  remarquer  M.  Bolley  lui-même,  cette  manière 
de  voir  se  trouve  en  contradiction  avec  l'assertion  très- positive  de 
M.  Kane,  que  la  chrysorhamnine  (quercétine)  se  transforme  facilement 
en  xanthorhamnine  (quercitrine),  puisque  la  quercétine  est  un  corps 
très-t$table  et  qui  ne  peut  guère  être  ramené  à  l'état  de  quercitrine  (ou 
quercitriu).  Nous  rappellerons  ici  que  M.  Hlasiwetz  admet  encore  i'iden* 
tité  de  Vacide  rutique  ou  nUine  avec  la  quercitrine  (1),  et  que  la  sub* 

(1)  Hlasiwetz  :  4nnalen  dev  Chemie  und  Phaitnacie^  ie5l^f  t.  zcvi,  p.  128. 
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stance  coloraote^  répandue  dans  le  commerce  et  connue  sous  le  nom 
de  flavme,  n'est  autre  chose>  d'après  MM.  Hochstâltier  et  Oehler,  Koe- 
nig,  BoUey  et  Brunncr,  qu'un  extrait  de  quetcitron,  renfermant  tantôt 
de  la  quercitrine,  tantôt  de  la  quercéline,  suivant  qu'on  a  fait  inter- 
venir dans  sa  préparation  l'eau  seuie^  ou  les  alcalis  et  les  acides  éten- 
dus et  bouillants.  * 

En  1861,  M.  Ortlieb  (i),  q/ol  évidemment  ne  connaissait  pas  les  tra- 
vaux  de  ses  devanciers,  publia  de  nouvelles  recherches  sur  la  matière 
colorante  des  graines  de  Perse  et  d'Avignon. 

En  les  traitant  par  l'eau  bouillante,  il  observa  qu'il  se  déposait  de 
la  solution  : 

10  £)es  grains  jaunes  cristallins,  qu'il  désigna  par  le  nom  d*hydr(Ue 
d'oxyrharmine  C?^H*^0^^  Ils  sont  à  peu  près  insolubles  dans  l'^au^  so- 
lubles  dans  l'alcool  bouillant. 

2*^  Un  dépôt  floconneux  jaune  verdâtre,  presque  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  bouillant,  d'où  il  se  dépose  à  l'état  cristallin.  L'au- 
teur le  désigne  par  le  nom  d* hydrate  de  rhamnine  C**H*80*o,  séché 
à  1 40«. 

Suivant  la  nature  des  graines^  on  obtient  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
de  ces  corps  en  plus  grande  abondance. 

Z^  Une  solution  qui  renferme  encore  beaucoup  de  matière  colorante. 
Elle  dépose  à  la  longue  une  matière  colorante  insolubles  et  d'un  beau 
jaune^  en  môme  temps  qu'il  se  forme  un  sucre  fermentescible.  Cette 
transformation  peut  être  obtenue  rapidement  par  l'i^bullition  avec  de 
l'acide  suif urique  étendu. 

Le  produit  jaune  insoluble,  qui  prend  naissance  en  même  temps 
que  le  glucose,  purifié  par  nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool  et  séché 
à  140^,  a  reçu  de  M.  Ortlieb  le  nom  de  rhamnine  et  la  formule C^^H^^O^. 

La  rhamnine  de  M.  Ortlieb  est  évidemment  identique  avec  la  rhani- 
nétine  de  M.  Gellaty. 

MM.  Scbûtzenberger  et  Bertècha  (2)  ont  repris  l'étude  non  de  la  ma- 
tière colorante  naturelle  des  graines  de  Perse,  mais  de  son  dérivé  ob- 
tenu sous  l'influence  d'un  acide  bouillant. 

Une  décoction  aqueuse  de  graine  de  Perse  fut  additionnée  d'acide 
sulfurique  et  maintenue  quelque  temps  à  rébullition;  il  se  forma  un 
précipité  abondant  de  matière  colorante  jaune  floconneuse,  souillée, 
d'une  certaine  quantité  de  matière  verte.  Le  dépôt,  bien  lavé  À  l'eau 

(1)  Ortlieb  :  Bulletin  de  la  Société  industr.  de  Mulhouse,  t.  xzx,  p.  16. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  industr,  de  Mulhouse,  Nov.  1865,  p.  /k55. 
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froide,  fut  séché  et  purifié  par  cristallisation  dans  l'alcool  et  dissolu- 
tion dans  Téther.  On  obtint  d'abord  des  grains  cristallins  et  finalement 
des  aiguilles  d'un  beau  jaune  d'or.  Sécbées  à  120%  leur  composition 
correspond  à  la  formule  C**H*005, 

MM.  Schiîtzenberger  et  Bertècbe  ont  donné  k  cette  substance  le  nom, 
éTidemment  impropre,  de  chrysorbamnine.  Il  faut  l'appeler  rJiamnêtine, 
car  elle  est  identique  avec  la  rhamnétine  de  M.  Gellaty,  dont  la  for- 
mule C^iH^^^  ne  diffère  que  par  i  équivalent  de  carbone  de  celle  des 
auteurs. 

Leur  produit  est  tellement  peu  soluble  dans  l'eau  même  bouillante, 
qu'un  litre  d'eau  à  100»  n'en  dissout  que  Ok',653. 

En  le  chauffant  avec  de  l'hydrate  de  potasse  ou  de  soude  en  solution 
trèâ- concentrée,  et  en  suivant  la  marche  tracée  par  M.  HIasiwetz  dans* 
son  travail  sur  la  quercéline,  il  se  dédouble  d'une  part  en  une  subs- 
tance sucrée,  non  précipitable  par  l'acétate  de  plomb,  et  d'autre  part 
en  un  acide  cristallisable^  précipitable  par  ce  réactif  et  comparable  à 
l'acide  quercétique. 

Le  dédoublement  pourrait  se  formuler  par  l'équation  : 


ou  bien  : 


C«H*0O5  +  H20  =  C6H603  +  C6H603, 

Bhamnétine.  Fhloroglacine.        Acide 

bioxyphéniqiie. 

C«Hi0O5  —  C6H«0»  =  C«H*02. 


MM.  Schûtzenberger  et  Bertècbe  ont  vérifié  leur  formule  en  prépa- 
rant le  dérivé  acétique  de  leur  chrysorbamnine  ou  de  la  rhamnétine. 
La  matière  colorante  se  dissout  à  chaud  dans  l'acide  acétique  anhydre. 
Après  une  heure  de  chauffage  à  140®  en  Vase  clos,  l'eau  précipite  des 
flocons  à  peine  colorés,  insolubles  dans  l'eau,  fusibles  au-dessous  de 
iOO<*  en  une  masse  résineuse  foncée,  tandis  que  la  rhamnétine  ne  fond 
pas  môme  à  150^ 

Le  dérivé  acétique  se  dissout  à  chaud  dans  la  soude  étendue  et  se 
saponifie  facilement  en  donnant  de  l'acétate  de  soude  et  une  solution 
orangée  de  rhamnétine  régénérée,  d'où  les  acides  précipitent  des  flo- 
cons jaunes  de  la  matière  colorante  primitive. 

L'acide  sulfurique  concentré  dégage  à  chaud  des  vapeurs  d'acide 
acétique. 

MM.  Schûtzenberger  et  Bertècbe,  en  cherchant  à  établir  que  la  ma- 
tière colorante  dérivée  des  graines  de  Perse  n'est  point  identique  avec 
la  quercétine,  proposent  pour  ce  corps  la  formule  très-simple  G^^H^O^, 
qui  en  fait  l'homologue  inférieur  de  la  rhamnétine. 


160  CHIMIE  appliquée; 

En  effet, 

Ils  font  ressortir  la  relation  exisfante  entre  le  morin ,  auquel 
MM.  Hlasiwetz  et  Pfaundler  attribuent  la  formule  C^'H^O^.  et  la  rham- 
nétine,  puisqu'on  a  : 

C«H805  +  H*  =  C42H*0O». 

Horin.  Rhamnétine. 

Très-récemment  M.  Buebner  (i)  a  publié  quelques  nouveaux  détaUs 
sur  les  matières  colorantes  de  Técorce  du  rhamTms  franguîa  et  sur  la 
rbamnoxantbine. 

La  rhamnoxanthine  est  volatile  déjà  à  la  température  ordinaire.  En 
conservant  Técorce  dans  du  papier  bianc^  on  voit  ce  dernier  se  colorer 
en  jaune  et  la  surface  intérieure  de  Técorce  se  couvrir  de  petits  cris- 
taux microscopiques  jaunes,  brillants  et  soyeux.  M.  Buchner  a  essayé, 
en  conséquence,  de  purifier  la  rbamnoxantbine  brute,  mélangée  de 
sable  quartzeux,  par  sublimation  lente  dans  une  fiole  fermée,  qu'on  a 
abandonné  pendant  plusieurs  mois  sur  le  poêle  d'un  appartement.  On 
obtint  d'abord  une  petite  quantité  de  lamelles  cristallines  jaune  d'or 
de  rbamnoxantbine,  mais  plus  tard  apparurent  des  aiguilles  prismati- 
ques très-légères  d'une  matière  orangée. 

Cette  dernière  parait  être  un  produit  de  décomposition  de  la  rbam- 
noxantbine. Elle  offre  une  grande  ressemblance  extérieure  soit  avec 
l'alizarine,  soit  avec  la  nuclne  (matière  colorante  orangée,  ^nblimable, 
des  coquilles  de  noix);  mais  elle  en  diffère  parce  qu'elle  est  plus  solu- 
bJe  dans  l'alcool  et  qu'elle  se  dissout  dans  les  alcalis  avec  une  belle 
couleur  rouge  cerise,  tandis  que  l'alizarine  donne  une  coloration  vio- 
lacée on  pourpre. 

Pour  présenter  une  vue  d'ensemble  sur  le  sujet  en  question,  il  sera 
utile  de  considérer  les  différentes  matières  colorantes  jaunes,  appar- 
tenant toutes  à  la  famille  des  glucosides,  qui  viennent  se  grouper  au- 
tour du  quercitron  et  de  la  graine  de  Perse  ou  d'Avignon,  et  qui  pa« 
raissent  très-répandues  dans  l'organisation  végétale;  ce  sont  : 

{^  La  quercitrine  ou  quercitrin; 

2^  L'acide  rutiqne  ou  rutine,  extrait  de  la  rue  {ruta  graveolens),  des 
câpres  (boutons  de  fleurs  de  capparis  spinosa),  des  marrons  d'Inde,  etc.  ; 

3°  La  méline  ou  phytoméline^  extraite  des  graines  de  Chine  (boutons 
de  Sophora  Japordca)  ; 

(1}  Buchner  :  Dingter,  Polytech,  Jown,^  1865,  t.  CLixvni,  p.  &13. 
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4*"  La  robimne,  extraite  des  flears  d'acacia  {rabinia  pseudo-acacia}; 

5*  La  rhamoine  (xanthorhamniiie},  extraite  des  graiaes  de  Perse  et 
d^AvigDOD. 

[Nous  pensons  qu'il  est  rationnel  d'appeler  rhâmiilûè  là  Màtièrô  co- 
lorante de  ces  graines,  facilement  soluble  dans  l'eau^  qui,  en  sa  qualité 
de  ghicoside,  se  transforme,  sous  l'influence  d'un  acide  et  à  l'ébulli- 
tiouj  en  matière  sucrée  et  en  rhamnétine,  ûocn  qu'il  convient  de  sub- 
stituer  à  celui  à  celui  de  cbrysorbamnine.] 

Ces  cinq  substances  présentent  entre  elles  la  plus  grande  analogie. 

11  est  possible  qu'elles  appartiennent  à  uae  «érl«  homologue;  mais 
il  se  peut  aussi,  et  cela  semblerait  résulter  d'un  tràV&il  de  MM.  Z^ren- 
ger  et  Dronke  (1),  .qu'elles  reofernient  toutes  de  la  quercétine  ou  des 
homologues  de  la  quercétine  et  des  sucres  de  natures  différentes. 

MM.  Hlasiwetz^  et  Pfaundler  ont,  en  effets  démontré  que  le  querci- 
trin  fournit  à  côté  de  la  quercétine  un  sucre  qtil  fci'est  pas  du  glucose, 
mais  de  l'isodulcite,  non  susceptible  de  fermentation,  G^H^^O^. 

On  connaît  déjà  plusiean  de  ces  sucres,  analogues  à  la  mannite, 
tels  que  : 

L'érythrite  (érythrogluoine,  éryUiromannite,  pseudo-orcine,  pbyclte) 
G*H<^*; 

La  dulcile  (mélampyrine,  dulcose)  CW*0*} 

La  quercite,  la  pioîie,  C«H«05. 

La  différence  de  ces  sucrçs,  conjugués  dans  les  matières  colorantes, 
pourrait  peut-être  expliquer  les  différences  de  propriétés  que  présen- 
tent les  substances  ci-dessus.  Quoi  qu'il  ea  soit,  il  parait  démontré 
que,  parmi  les  cinq  principes  jaunes  cités>  (rois,  la  quercitrine,  la 
rutine  et  la  robinine,  se  dédoublent  en  sucre  et  quercétine;  il  est  très- 
probable,  pour  ne  pas  dire  certain»  que  la  mélétine»  dérivée  de  la  mé- 
line,  est  également  identique  avec  la  quercétine;  il  n'y  aurait  donc 
que  la  rhamnétine,  dérivée  de  la  rbamnlne,  qui,  d'après  MM.  Scbût- 
zenberger  et  Bertèche,  serait  différente  de  la  quercétine,  tandis  que 
MM.  Bolley  et  Hlasiwetz  concluent  à  l'identité. 

Il  existe  d'ailleurs  une  relation  intéressante  entre  la  formule  de  la 
rhamnétine,  donnée  par  MM.  Scbûtzenberger  et  Berlècbe,  et  celle  de 
la  mélînat  admise  par  M.  Stein  (2). 

C12H10O5  +  G«H«0«  +  H20  =  G48H«*042. 

Rhamnétine.         Olueose.  Méline. 

(1)  Zwenger  et  Dronke  :  Atmalm  der  Chemie  und  Pharmacie^t.  cxxni,  p.  145. 

(2)  Jwmal  fur  praktischeC hernie^  U  LXxxVf  p.  351. 
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Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  mettre  en  regard  les  formules 
attribuées  auxMivers  glucosides  jaunes,  cités  plus  haut. 

Querdtnne.  C^W  (Stein); 

Ci9H«80io  (Zwenger  et  Dronke)  ; 

CÏ9H30O17  (HIasiwetz)  ; 

CÇRSO*  (Bornlraeger)  ; 

C8H905  (Bolley)  ; 

C36H380Î1  (Rigaud); 

C33H30O17  (HIasiwetz  et  Pfaundler). 

BnUine.        C»H«0*»  (Zwenger  et  Dronke)  ; 
CW^Oe  (Stein). 

Méline.        G^U^O^^  =  C^SH^SQ*»  +  H«0  (Zwenger  et  Dronke)  ; 

Butine. 

C«H«0«  (Stein)"; 

C19H240i3  =  C*9H18O10  +  H«03. 
Qaercitrine. 

Eobinine.      C»H30O*«  (Zwenger  et  Dronke), 

Bhamnine  (xanthorhamnine).  e**H^207(Kane); 

—  C23H28014  (Gellaty). 

Quant  aux  principes  colorés^  résultant  du  dédoublement  de  ces  glu- 
cosides, on  peut  dire  qu'il  règne  sur  leur  composition  et  leur  formule 
une  incertitude  semblable.  Nous  avons  actuellement  les  formules  sui- 
vantes : 

Quercétine,   C^'H^QS  (Scbûtzenberger  et  Bertëche); 
C13H10O6  (Zwenger  et  Dronke)  ; 
C«H604  =  C«7H480i2  (HIasiwetz  et  Pfaundler). 

.  Mellétine.     C?4H«0"  =  C'^HôO»  1/2  (très-rapproché  de  C"H80»). 

Rhamnétine.  C^H^OQS  (Scbûtzenberger  et  Bertèche); 
C**H40O5  (Gellaty)  ; 
(]28i|22Qii  (chrysorbamnine  de  Kane). 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  d'une  manière  bien  palpable  que  ce 
sujet,  pour  être  bien  élucidé,  exige  de  nouvelles  expériences  compara- 
tives, et  Télude  des  réactions  que  les  substances  primitives  ou  dérivées 
peuvent  présenter  avec  les  divers  réactifs,  pour  pouvoir  bien  établir 
leurs  différences  ou  ,leur  identité.  MM.  Scbûtzenberger  et  Bertèche 
rendront  un  véritable  service  à  la  science  et  à  Tindustrie  en  revenant 
avec  plus  de  détails  sur  cette  question. 
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ftwKwemu  proeèdè  de  teinture  à  l'indlso,  par  M.  J.  C.  liGlJCHS  (i). 

Oa  sait  que  pour  appliquer  l'indigo  dans  la  teinture^  il  faut  préalable- 
ment le  rendre  soluble  dans  les  solutions  alcalines  et  caustiques  en  le 
traitant  par  un  corps  réducteur  ;  par  cette  réduction,  Tindigo  se  déco- 
lore, mais  après  sa  fixation  sur  les  étoffes  et  par  leur  exposition  à  Tair, 
il  absorbe  de  nouveau  de  Toxygène  et  reprend  sa  couleur  primitive. 
Ge  procédé  .si  simple  en  théorie  est  compliqué  dans  la  pratique  de 
difiBcultés  sérieuses,  et  il  eiige,  de  la  part  du  teinturier,  beaucoup 
d*habitude*et  une  grande  habileté.  Ainsi,  par  exemple,  si  Ton  réduit 
l'indigo  en  le  faisant  fermenter  avec  des  matières  végétales,  dans  une 
lessive  caustique  (procédé  de  la  cuve  chaude),  les  divers  acides  qui  se 
produisent,  pendant  la  fermentation  se  combinent  avec  l'alcali,  la  li- 
queur cesse  bientôt  d'être  caustique  et  ne  jouit  plus  alors  de  la  pro- 
priété de  dissoudre  l'indigo  réduit.  Pour  y  remédier  on  est  obligé 
<i'ajouter  de  temps  en  temps  une  nouvelle  quantité  d'alcali  (soude, 
potasse  ou  chaux),  mais  si  l'on  en  met  une  quantité  insuffisante  une 
partie  de  l'indigo  réduit  ne  se  dissout  pas  et  se  décompose  bientôt  sous 
l'influence  des  matières  en  fermentation  ;  si  au  contraire  on  ajoute  un 
excès  d'alcali  dans  la  lessive,  on  perd  encore  une  certaine  quantité 
d'indigo  blanc  qui  se  combine  avec  la  potasse  eu  formant  un  produit  in- 
soluble. 

D'après  M.  Leuchs  (de  Nuremberg),  tous  ces  inconvénients  disparais- 
sent si  l'on  emploie  la  pectine  pour  opi^rer  la  conversion  de  l'indigo 
bleu  en  indigo  blanc.  La  pecline  existe  en  quantités  notables  dans  les 
raves  de  diverses  espèces,  dans  les  citrouilles^  les  melons,  etc.;  tous 
ces  fruits  à  bon  marché  peuvent  servir  à  son  extraction  ou  même  être 
employés  directement  pour  réduire  l'indigo.  Le  procédé  le  plus  simple 
consiste  k  chauffer  à  75^  centigrades,  45  ou  50  kilogrammes  de  lessive 
caustique,  on  y  ajoute  1/2  kilogramme  d'indigo  bien  pulvérisé,  puis 
on  suspend  dans  la  cuve  une  sorte  de  panier  en  fil  de  fer  renfermant 
de  8  à  10  kilogrammes  de  raves  fraîches  découpées  en  petits  morceaux. 
On  chauffe  alors  graduellement  jusqu'à  l'ébullition  :  l'indigo  se  déco- 
lore bientôt  et  la  solution,  transvasée  dans  des  cuves  spéciales  et  éten" 
due  d'eau  bien  privée  d'air,  est  prête  k  servir  pour  la  teinture.  Il  est 
bien  entendu  qu'on  doit  éviter  autant  que  possible  le  contact  de  l'air. 
Lorsque  le  bain  de  teinture  est  épuisé  on  peut  le  faire  servir  à  une 

(1)  Deutsche  industr.  Zeitschr,,  1865,  p.  323.  —  Polyt.  Notizbl,  1805,  p.  277* 
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DOUTelle  opération  en  y  ajoutant  de  l'indigo,  un  peu  de  sonde  caus- 
tique  et  le  faisant  bouillir^  comme  précédemment,  arec  une  certaine 
quantité  de  raves. 

Sut  la  troiUii  on  ftla  de  fer,  il  reste  à  peiae  S  à  6  p»  %  de  la  quaaiité 
de  raves  employées*  Ce  r^idu  peut  être  utilisé  p9Ur  la  fabricalioa  du 
papier. 

On  peut  facilesMût  se  coRvaincre  de  la  simplicité  de  co  nouveau 
procédé  en  introduisant  dans  un  tube  fermé  une  petite  quantité  d'in* 
digo  délayé  dans  quelques  gouttes  de  soude  ou  de  potasse  caustique, 
en  y  ajoutant  un  petit  morcetu  de  rave  et  faisant  bouilUr  :  iladigdse 
décolore  et  se  dis90ut  rapidement,  et  par  son  expositiiNi  à  l'aif^  reprend 
sa  couleur  primitive* 

Gomme  les  raves  ne  sont  pas  cultiTées  dans  tous  les  pays  et  que  peu- 
dant  certaines  saisons  on  ne  peut  pas  s'en  procurer  de  frakhes,  ce 
procédé  ne  pourrait  être  généralisé  et  suivi  indttiriellement;  mais 
Tauteur  a  trouvé  qu*en  faisant  bouillir  les  raves  avec  de  Tenu,  sous 
une  pression  de  2  à  3  atmosphères,  on  peut  en  extraire  tous  les  prin- 
cipes actifs;  aussi  la  maison  G.  Leuchs  et  G*,  à  Nuremberg,  fabrique- 
t-elle  maintenant,  sur  une  assez  grande  échelle,  un  extrait  de  roues 
dont  1  kilogramme  sufit  pour  provoquer  la  dtasolutioii  à  froid  de 
4  kilogrammes  d'indigo. 

ConservAilon  des  fresiiaes  mn  moTen  de  la  paraflBIiie, 

par  M.  BI.TOHI<  (t). 

Les  substances  à  employer  pour  la  conservation  des  fresques  doivent 
à  la  fois  consolider  et  renforcer  les  couleurs,  leur  donner  un  nouvel 
éclat  et  pouvoir  être  appliquées  en  couches  transparentes. 

Dans  ces  defniers  temps  ou  a  proposé  l'emploi  du  verre  soluble 
pour  la  conservation  de  ces  peintures  ;  mais  Tusage  de  ce  corps  pré- 
sente des  inconvénients  dont  il  est  facile  de  se  rendre  com)>fe.  En  effet, 
le  verre  soluble  n*est  autre  chose  que  du  silicate  de  soude  ou  de  po- 
tasse ;  sa  réaction  est  alcaline  et,  au  contact  d'un  sel  de  chaux,  il  se 
décompose;  du  silicate  de  chaux  prend  naissance,  tandis  qee  l'alcali^ 
mis  en  liberté,  absorbe  peu  à  l'acide  carbonique  de  l'air  et  se  trans- 
forme en  carbonate  alcalin.  Si  l'on  se  sert,  par  exemple,  du  silicate  de 
potasse,  le  carbonate  de  potasse  qui  se  forme  dans  ces  circonstances 
étant  hygrométrique,  attire  la  vapeur  d'eau  de  l'air  et  le  mur  devient 
humide.  Après  quelque  temps,  cependant,  le  carbonale  potassique,  ab- 

(i)  Dingl«r,  PoiytecfUttàehes  tournât^  t.  eiaxTiii,  p«  C6. 
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sorbanf  tob jours  de  Tacide  carbemique,  passe  à  Tétat  de  bicarbonate  de 
potasse  qui  n'est  pas  hygrométrique,  mais  qui  forme  des  efflorescencés 
cristalHnes;  les  faibles  couches  de  silicate  de  chaux  ou  de  silice  libre  ' 
se  détachent  pendant  la  cristallisation  du  bicarbonate  et  entraînent 
naturélleùiént  les  couleurs  qui  y  adhèrent.  Avec  le  silicate  de  soude 
il  se  forme  de  môme  du  carbonate  de  soude,  sel  efHorescent  surtout 
en  été,  qui  recouvre  bientôt  tout  le  mur  d'une  couche  saline  ressem- 
blant nu^  moisissures  et  qui  entraine  également  la  ruine  de  la  pein-^ 
ture. 

L'auteur  propose  un  autre  procédé  ne  présentant  pas  tous  ces  in- 
convénients et  consistant  dans  l'emploi  d'une  solution  alcoolique  d'un 
savon  à  la  cire  neutre  ou  d^uoe  dissolution  de  cire  dans  la  benzine. 
Cette  couche  de  cire  forme  sur  les  murs  un  vernis  brillant,  et  les  cou- 
leurs deviennent  pins  vives  et  plus  solides.  Cependant,  dans  des  bâti- 
ments humides,  cette  couche  prend  bientôt  une  couleur  jaunâtre  qui 
salit  les  parties  claires  des  peintures  ou  qui  modifie  les  nuances;  il  est 
alors  préférable  d'employer  de  la  paraffine  purifiée,  dissoute  dans  la  ben- 
zine ou  dans  l'huile  du  Canada.  Il  suffit  de  saturer  à  froid  la  benzine 
par  de  la  paraffine  et  d'en  recouvrir  la  peinture  ;. lorsque  les  dissolvants 
éthérés  se  sont  évaporés,  on  lave  le  mur  avec  un  pinceau  bien  inou 
ou  une  toile  fine.  Cette  méthode  n'est  pas  aussi  coûteuse  que  le  pro- 
cédé à  la  cire,  et  on  n*a  pas  à  craindre  que  la  couche  de  paraffine 
jaunisse. 


CHIMIE  PHOTOGRAPHIQUE. 

Hélloehromle  ;  procédé  de  Bf .  POITEVIM. 

L'héiiochromie,  ou  reproduction  par  la  lumière  des  objets  avec  leurs 
couleurs  naturelles,  vient  de  faire  un  grand  pas.  On  se  souvient  que 
MM.  Becquerel  et  Niepce  de  Saint-Victor  (1)  étaient  parvenus  à  obtenir 
sur  des  plaques  argentées  le  chlorure  d'argent  violel,  qui  parait  être 
un  sous-chlorure,  et  qui  jouit  de  la  remarquable  propriété  de  s'im- 
pressionner entre  les  mômes  limites  de  réfrangibililé  que  la  résine,  de 

(1)  Sir  John  Hersdiel  affirme  avoir  obtena  en  1830  une  image  assez  imparfaite 
du  spectre  solaire  avec  ses  couleurs  naturelles.  Plus  tard  il  obtint,  ainsi  que 
H.  Sébastien  Dans  et  M.  Cooper,  des  couleurs  sur  verre  en  ajoutant  au  coUodion 
une  certaine  quantité  de  résine  de  gaïac. 
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telle  sorle  qu'après  Texposition  à  la  lumière  de  la  plaque  ainsi  pré- 
parée, aux  rayons  violets  correspondent  les  violets,  aux  rayonsj bleus, 
les  bleus,  etc.  M.  Poitevin,  Tinfatigable  cberebeur,  déjà  bien  connu  de 
ceux  qu'intéressent  les  progrès  de  Tart  béliograpbique,  vient  de  com- 
muniquer à  la  Société  française  de  photographie^  dans  sa  séance  du 
12  janvier,  un  procédé  par  lequel  il  obtient  des  épreuves  en  couleur, 
non  plus  sur  plaque  métallique,  mais  sur  papier  et  sur  gélatine.  Ces 
dernières  sont  d'un  éclat  et  d'une  fraîcheur  de  tons  remarquables,  et 
imitent  à  s'y  méprendre  des  vitraux.  Pas  plus  que  ses  prédécesseurs, 
M.  Poitevin  ne  peut  fixer  ses  images;  cependant  il  leur  donne  une^ta- 
bilité  beaucoup  plus  grande,[puisqu'on[peut  les  regarder  à  la  lumière 
diffuse,  ce  qu'il  est  impossible  de  faire  avec  les  épreuves  sur  plaque. 

Avant  de  décrire  le  procédé  de  M.  Poitevin,  il  peut  être  intéressant 
de  rappeler  en  quelques  mots  les  travaux  de  ses  devanciers,  et  de 
montrer  ainsi  la  marche  qu'a  suivie  cette  importante  modification  de 
la  photographie. 

M.  Becquerel  est  le  premier  qui  ait  cherché  à  reproduire  les  objets 
avec  leurs  couleurs  naturelles;  il  ne  put  obtenir  que  l'image  du  spectre 
solaire.  Son  procédé  primitif  se  trouve  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  et  porte  la  date  du  7  février  1848.  Il  est  ex- 
trêmement simple  :  après  avoir  nettoyé  et  poli  une  lame  d'argent  ou 
de  plaqué,  il  la  plonge  dans  le  mélange  suivant,  bien  filtré  : 

Solution  contenant  un  excès  de  sulfaJte  de  cuivre 

et  de  chlorure  de  sodium  1  partie 

Solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  6    -*- 

Il  se  forme  immédiatement,  à  la  surface  de  la  plaque  d'argent,  une 
couche  de  chlorure  violet,  et  si  l'on  projette  un  spectre  solaire  sur 
cette  surface,  elle  est  impressionnée  de  manière  à  en  reproduire  les 
teintes  principales. 

M.  Becquerel  modifia  bientôt  ce  procédé,  et  forma  la  couche  de 
chlorure  violet  en  plongeant  la  plaque  fixée  à  l'électrode,  positif  d'une 
pile  dans  un  bain  composé  de  : 

Acide  chlorhydrique  1  volume. 

Eau  8      — 

A  l'électrode  négatif  il  met  une  lame  de  platine,  et  abandonne  à  l'ac- 
tion du  courant.  L'acide  est  décompçsé,  l'hydrogène  se  porte  sur  le 
platine,  et  le  chlore  sur  la  plaque  d'argent  qu'il  colore  en  violet.  Plus 
la  couche  de  chlorure  violet  est  mince,  plus  elle  est  impressionnable  ; 
plus  la  couche  est  épaisse,  plus  les  couleurs  sont  belles.  Pour  opérer 


CHIMIE  PHOTOGRAPHIQUE.  157 

dans  de  bonnes  conditions  et  avec  certitude,  il  faut  obtenir  nn  déga- 
gement de  6  1/2  centimètres  cubes  d'hydrogène  par  décimètre  carré 
de  surface  de  la  plaque  argentée.  En  interposant  un  voltamètre  dans 
le  circuit^  il  devient  très-facile  de  surveiller  et  d'arrêter  à  son  gré  l'opé- 
tion  de  la  cbloruration. 

Lorsque  la  quantité  de  chlorure  d'argent  formé  est  jugée  suffisante, 
il  ne  reste  plus  qu'à  sécher  la  plaque,  à  la  polir  légèrement  avec  du 
coton  et  à  l'exposer.  Si  après  la  préparation  on  fait  recuire  la  plaque 
pendant  deux  ou  trois  jours  à  une  tempétature  de  30  à  35  degrés,  les 
couleurs  sont  plus  éclatantes. 

Les  colorations  obtenues  par  le  procédé  de  M.  Becquerel  se  conser- 
vent parfaitement  dans  l'obscurité^  mais  elles  passent  rapidement 
même  à  la  lumière  diffuse. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  a,  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie 
des  sciences,  en  1851,  indiqué  un  procédé  tout  différent  de  celui  de 
11.  Becquerel,  et  basé  sur  une  curieuse  observation.  Gq,  savant  expéri- 
mentateur a  remarqué  que  les  chlorures  qui  communiquent  aux 
flammes  une  couleur  particulière  forment  sur  la  plaque  d'argent  un 
chlorure  capable  de  produire  principalement  cette  môme  couleur.  Ce 
fait  très-intéressant  l'a  engagé  avarier  la  composition  de  ses  bains  sui- 
vant les  sujets  à  reproduire.  Il  emploie  de  préférence  le  chlore,  le 
chlorure  de  cuivre  et  le  perchlorure  de  fer.  Les  bains  qu'il  emploie 
sont  de  simples  solutions  de  ces  corps  dont  il  fait  varier  le  dosage.  Au 
sortir  du  bain,  la  plaque  est  séchée,  frottée  avec  un  morceau  de  coton, 
puis  exposée. 

Avec  des  plaques  ainsi  préparées^  M.  Niepce  de  Saint- Victor  reproduit 
non-seulement  l'image  du  spectre  solaire,  mais  encore  des  pein- 
tures sur  verre  ou  môme  sur  papier  par  contact,  et  des  objets  inanimés 
de  toute  nature,  à  la  chambre  noire,  en  prolongeant  un  peu  l'exposi- 
tion. Les  couleurs  métalliques  viennent  avec  l'éclat  et  le  ton  qui  leur 
sont  particuliers. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor,  pas  plus  que  M.  Becquerel,  n'a  pu  fixer 
ses  épreuves,  cependant  il  les  a  mises  en  état  de  supporter  l'éclat  du 
jour  pendant  plusieurs  heures,  en  recouvrant  la  plaque  avant  l'expo- 
sition à  la  lumière  d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  plomb  préa- 
lablement fondu,  mélangé  d'une  quantité  de  dextrine  spftlsante  pour 
former  un  vernis.  En  résumé,  voici  les  plus  importantes  modifications 
apportées  par  M.  Niepce  de  Saint- Victor  au  procédé  de  M.  Becquerel  : 

i^*  Simplification  de  Topération,  grâce  à  la  suppression  de  l'appareil 
électrique  ; 
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2°  Obteatioa  de  tons  plus  beaux  et  plus  variés,  par  la  composition 
différents  des  bains; 

3^  Plus  grande  impressionnabilité  de  la  couche  qui  permet  de  faire  à 
Ja  chambre  noire  ou  par  contact  des  épreuves  de  différents  objets; 

4*^  Plus.grande  stabilité  de  l'image. 

Récemment,  vers  la  fin  de  1865,  un  Suédois,  M.  Hissopp,  a  dans 
une  brochure^  traité  loogaement  des  épreuves  héliochromiques»  Il  dé- 
clare n'avoir  pu  obtenir  d'épreuves  sur  papier,  et  affirme  : 

l^'  Que  l'on  obtient  les  couleurs  naturelles  des  objets  sur  plaque 
chaque  fois  que  la  couche  d'argent  sensibilisé  est  la  plus  mince  pos- 
sible; 

%^  Que  les  images  peuvent  être  fixées  en  laissant  pendant  plusieurs 
jours  séjourner  les  plaques,  à  l'abri  de  la  lumière^  dans  un  bain  d'eau 
distillée  additionnée  de  deux  à  cinq  goutteâ  d'ammoniaque  liquide  par 
litre  d'eau.  Cette  fixation  ne  détériore  que  fort  peu  la  couleur, 

3°  Que  les  couleurs  naturelles  des  objets  obtenues  à  l'aide  de  la  pho- 
tographie n'ont  rien  d'artistique,  qu'elles  sont  mates,  et  semblables  à 
celles  des  mauvaises  lilhochromies. 

Citons  encore  les  travaux  de  M.  Braii-Taylor,  qui  obtient  les  couleurs 
naturelles  des  objets  en  plongeant  pendant  cinq  minutes  sa  glace  dans  : 

Eau  10«*<" 

Acide  chlorhydrique  4  gouttes. 

Solution  aqueuse  de  sel  marin        4       — 

M.  Taylor  (1)  dit  qu'il  obtient  certaines  couleurs  sur  papier;  en  la* 
vaut  celui-ci  avec  du  nitrate  d'argent,  puis  avec  du  fluorure  de  so- 
dium, il  parvient  à  reproduire  le  jaune,  le  bleu  et  le  vert  du  spectre 
solaire. 

Voici  maintenant  ce  qu'a  fait  M.  Poitevin.  Sans  nous  attacher,  mai- 
gré  son  importance  évidente,  au  changement  de  support,  à  la  substitu- 
tion du  papier  à.  la  plaque  argentée,  considérons  simplement  la  modi- 
fication radicale  apportée  au  procédé  décrit  ci-dessus,  c'est-à-dire 
remploi  de  l'acide  chromique,  libr-e  ou  combiné  aux  bases,  des 
chlorures  alcalins,  ou  de  Tazotate  d'urane.  Ces  corps,  sans  action 
spontanée  sur  le  chlorure  d'argent,  facilitent,  paralt-il,  considéra- 
blement l'impression  lumineuse  par  le  dégagement  de  chlore,  d'oxy- 
gène, etc.,  auquel  ils  donnent  lieu. 

Dans  la  note  sommaire  dont  il  a  donné  lecture,  M.  Poitevin  ne  décrit 
pas  toutes  les  particularités  de  son  procédé;  il  annonce  qu'il  reviendra 

(1)  Photographie  News^  22  Décembre  1865. 
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sur  ce  polat)  et  se  eootent^  d'indiquer  sommairement  la  mtrehe  de 
l'opération* 

Le  papier  photographique,  recouvert  à  l'avanee  de  sous-ehlorureTtalet, 
est  enduit  avec  un  mélange  à  volumes  égaux  de  dissolutions  de  bi- 
chromate de  potasse  à  saturation,  de  sulfate  de  cuivre  à  saturation,  et 
de  chlorure  de  potassium  à  5  p.  %.  Le  bichromate^  qui  pourrait  être 
remplacé  par  l'acide  chromique,  est  l'agent  prindpai;  le  sulfate  de 
cuivre  facilite  la  réaction,  et  le  dilornre  de  potassium  empêche  les 
blancs  qui  se  forment  de  passer  ensuite  au  gris. 

L'impressioa  à  travers  une  peinture  sur  verre  est  de  cinq  à  dix  mi- 
nutes an  soleil;  ce  papier  est  donc  sufBsamment  sensible  pour  servir 
dans  Tappareil  d'agrandissement,  mais  non  pas  dans  la  chambre^ 
noire. 

Après  l'impression  que  l'on  peut  suivre,  on  lave  l'épreuve  dans  de 
l'eau  acidulée  par  l'acide  chromique  ou  contenant  de  l'acide  sulfurique 
et  du  bichromate  alcalin,  afin  de  dissoudre  la  préparation;  puis  après 
un  lavage  à  l'eau  ordinaire,  on  passe  l'épreuve  dans  de  Feau  conte- 
nant du  hichlorure  de  mercure,  dans  une  solution  de  nitrate  de  plomb 
et  enfin  on  la  lave  à  grande  eau. 

Les  épreuves  ainsi  préparées  peuvent  être  conservées  dans  un  album 
et  à  la  lumière  diffuse,  mais  elles  ne  peuvent  résister  à  l'action  du 
soleil,  qui  les  fail  brunir. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  que  deux  choses  à  trouver  pour  être  en 
possession  d'un  procédé  héliochromique  complet  et  pratique.  Un  col- 
lodion  héliochromique  aussi  sensible  que  le  collodion  ordinaire  et  un 
agen(  fixateur. 

Collmlioa  »ee. 
Procédé  FoChersIll.  Bfodifleatlon  de  Bf.  ACKIiAMD  (t). 

L'auteur  emploie  un  bon  collodion  brômo-ioduré  ordinaire,  qu'il 
sensibilise  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent  additionné  d'environ 
iO  0/0  d'acide  acétique.  On  lave  de  manière  à  enlever  le  nitrate  d'ar- 
gent^ et  on  recouvre  la  couche  encore  humide  du  mélange  suivant  : 

Solution  n"  L  —  Nitrate  d'argent  0  «'  5 

Eau  distillée  125  «•«• 

Solution  n^  2,  —  Albumine  préparéo  45 

Ammoniaque  liquide  4 

Eau  125 

(1)  The  Britisch  Journal  of  Photography,  22  Octobre  1865. 


o.c« 
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On  mélange  au  moment  ]es  deux  solutions  par  parties  égales,  on 
verse  deux  ou  trois  fois  le  liquide  sur  la  glace,  et  on  le  laisse  écouler 
pendant  cinq  minutes.  On  verse  alors  cinq  ou  six  fois  sur  la  glace  une 
solution  composée  de  : 

Acide  acétique  crislallisable  3  «•«•  88 

Eau  710 

et  on  laisse  sécher. 

L'albumine  préparée,  employée  dans  la  solution  numéro  2,  con- 
tient : 

Albumine  250  «•«• 

Eau  31,10 

Acide  acétique  cristallisable  24  gouttes. 

Ammoniaque  liquide  1  °'^'  94 

On  mélange  d'abord  l'acide  avec  Teau,  on  ajoute  ensuite  l'albumine 
en  ayant  soin  d'agiter  avec  une  baguette  pendant  une  minute.  Au  bout 
d'une  heure  on  filtre  à  travers  une  mousseline  claire,  et  l'on  ajoute 
l'ammoniaque.  Dans  un  flacon  bien  bouché  cette  albumine  se  conserve 
au  moins  un  an. 

i  La  sensibilité  obtenue  par  ce  procédé  est,  paraît-il,  très-grande  ;  l'au- 
teur de  Tarticleque  nous  avons  sous  les  yeux  dit  que  les  feuillages  les 
plus  foncés  viendraient  bien  avec  une  pose  de  cinquante  à  soixante 
secondes. 

On  développe  avec  la  solution  suivante  : 

Acide  pyrogallique  6  «'•   47 

Alcool  62  «"^*  20 

L'auteur  suppose  qu'il  s'agit  de  développer  une  glace  stéréoscopique. 
Il  met  deux  gouttes  du  liquide  ci-dessus  dans  7  ««•  76  d'eau,  et  verse  ce 
mélange  sur  la  glace.  Lorsque  les  grandes  lumières  sont  franchement 
apparentes^  il  ajoute  au  révélateur  une  goutte  de  la  solution  argentique 
suivante  : 

Nitrate  d'argent  O»''  1 94 

Acide  nitrique  0      194 

Eau  distillée  '        3i«*-i0 

Après  avoir  fait  passer  deux  ou  trois  fois  celte  solution  sur  la  glace, 
il  renforce  avec  le  bain  ordinaire  d'acide  pyrogallique,  d'acide  acétique 
et  de  nitrate  d'argent,  et  fixe  au  moyen  de  l'hyposulfite  de  soude,  à  la 
manière  ordinaire. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈÇ-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


silIfCB   DU    16    FÉTRIEB    1866. 

Présidence  de  M.  Berthelot 

Sont  nommés  membres  résidants,  MM.  Rôhl  et  Tissandibr,  et  mem- 
bres non  résidants^  MM.  Albebt  Edouard  Schlchbebgbr,  à  Mulhouse, 
et  Ladbndof,  à  Mannheim. 

M.  Mabignac  adresse  un  second  mémoire  imprimé  sur  les  combinai- 
sons du  niobium  et  sur  les  minéraux  niobifères^ 

M.  WuBTz,  après  avoir  rappelé  les  belles  synthèses  organiques  réa- 
lisées par  M.  Gabios,  à  l'aide  de  l'acide  hypochloreux  hydraté,  annonce 
qu'il  a  obtenu  le  chlorure  de  thionyle  par  la  réaction  de  Tacide  hypo- 
chloreux anhydre  sur  le  soufre  en  suspension  dans  le  protochlorure  de 
soufre. 

M.  Bebthblot  expose  les  motifs  qui  le  portent  à  considérer  le  propy« 
lène  hromé  dérivé  de  la  glycérine  comme  isomérique,  mais  non  iden- 
tique avec  le  bromure  d'allyle. 

M.  Fbibdel  entretient  la  Société  de  la  suite  des  recherches  qui  lui 
sont  communes  avec  M.  Gbafts,  et  relatives  aux  combinaisons  éthylées 
du  silicium.  Il  décrit  le  stlicium-éthyle  bichloré  et  indique  les  divers 
modes  de  production  de  Voxyde  de  silicium-triéthyle, 

M.  Mauiiené  conteste  Texaclitude  de  la  loi  de  M.  Seiibnoff  sur  les 
relations  qui  existent  entre  les  volumes  moléculaires  dans  les  réac* 
lions  chimiques,  et  cite  quelques  exemples  à  l'appui  de  son  assertion. 
MM.  WoBTz  et  Bebthelot  présentent  quelques  observations  au  sujet 
de  cette  communication. 
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SiAVOB  DU  2  KÀBS  1866, 

Présidence  de  M»  BeriheîoU 

M.  RuTssoN  est  nommé  membre  résidant. 

H.  HuGUENT,  professeur  au  lycée  impérial  de  Strasbourg,  adresse 
deux  mémoires  Imprimés,  intitulés  : 

1®  Recherches  sur  la  composition  chimique  et  les  propriétés  qu'on  doit 
eœiger  des  eaux  potables  ; 

2<>  RecJterches  expérimentales  sur  la  dureté  des  corps  et  spécialement  sur 
celle  des  métaux, 

M.  le  professeur  P.  st  Wildb,  membre  de  la  Société,  adresse  de 
Gembloux  (Belgique)  une  réclamation  de  priorité  au  sujet  des  der- 
nières communications  de  M.  Bebthelot^  relatives  à  la  production  de 
l'acétylène  dans  les  combustions  incomplètes* 

Il  envoie  à  l'appui  une  note  publiée  dans  les  Bulletins  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  (Voir  plus  bas.) 

M.  P.  DE  Wilde  envoie  également  une  note  relative  à  la  fixation  de 
rhydrogène  sur  l'acétylène  sous  Tinfluence  du  noir  de  platine. 

M.  Bbrthelot  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la  réclama- 
tion de  M.  de  Wilde.  (Voir  plus  bas») 

M.  Bbrthelot,  en  exposant  la' suite  de  ses  recherches  sur  Tacétylône, 
indique  les  propriétés  qui  dififérencient  Tacétyiène  de  l'allylène. 

Il  présente,  en  outre,  un  mémoire  sur  une  nouvelle  classe  de  radi- 
caux organo-métalliques  composés,  dérivés  de  l'acétylène  et  de  Tally- 
lène. 

M.  Marc  Delâfontàinb  expose  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les 
métaux  de  la  cérite  et  de  la  gadolinite^  et  discute  les  résultats  obtenus 
par  divers  chimistes,  notamment  et  en  dernier  lieu,  par  MM.  Bahr  et 

BONSEN. 

M.  Cloez  présente  de  riridium  en  petits  cristaux  cubo-octaédriques 
obtenus  par  la  décomposition  du  chlorure  dans  certaines  conditions 
de  température.  La  môme  méthode  peut  fournir  le  platine  et  môme 
ror  à  l'état  cristallisé. 

M.  JtJNGFLEiscH  oxposo  la  8oit6  de  ses  reeherdies  mt  les  composés 
dérivés  de  la  benzine  par  chloruration. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 


RztrAM  d'OM  lettre  de  M.  «CHIJTBBnnnBMCkBB. 

Dans  le  Bulletin  de  février  1866^  au  compte  rendu  analytique  d'un 
travail  de  M.  Hoppe-Seyler  sur  ralbuminoi  on  lit  à  la  page  138  ; 

«  L'assertion  de  M.  Schûtzenberger  qu'un  albuminate  dissous  dans 
«  l'acide  acétique  fournit  par  la  dialyse  une  albumine  soluble,  est  ba- 
V  sée  sur  un  fait  erroné.  D'après  sa  propre  descripUoni  on  peut  voir 
«  que  ce  savant  n'a  obtenu  qu'un  albuminate  ordinaire.  » 

La  note  que  j'ai  présentée  à  l'Académie  des  sciences  (Coflip(dir«n(fu5y 
L  Lviii,  p.  88),  a  pour  titre  : 

Transformation  de  Valbumine  coagulée  et  de  la  caséine  en  une  albuimine 
Boluble  et  coagulable  par  la  chaleur. 

J'y  rends  simplement  ^mpte  d'une  expérience  par  laquelle  j'ai 
obtenu^  en  partant  de  l'albumine  coagutoble  ou  de  la  caséine,  une 
liqueur  susceptible  de  se  coaguler  par  la  chaleur,  sans  tirer  aucune 
conséquence  des  faits  observés. 

J'ai  si  peu  eu  l'intention  d'annoncer  que  j'avais  régénéré  de  l'albu- 
mine, que  j'ajoutais  à  la  fin  :  c  Malgrfé  cette  apparente  analogie  avec 
«  les  solutions  naturelles  d'albumine,  ie  liquide  obtenu  présente  des 
«  différences  assez  marquées.  > 

Je  suis  très-porté  à  croire  que  mon  albumine  dialysée  représente 
l'analogue  de  l'albumine  ou  de  la  silice  solubles  de  M.  Graham. 

La  moindre  trace  d'alcalt  OMgulê  ce  liquide;  il  est  donc  peu  pro* 
bable  qu'il  représente  une  solution  d'albuminate  ordinaire,  comme  le 
dit  le  compte  rendu  du  mémoire  â^  U.  Hoppe-Sejler* 

Il  n'y  a  donc  là  aucun  fait  erroné,  mais  bien  une  interprétation 
inexacte  de  la  portée  de  mon  travail. 

Bmr  to  lot  des  vehutes  de  M.  flcitmeg,  par  M.  B.  MMWWKMWk* 


M.  SemenofiT  a  cru  pouvoir  établir  (1)^  comme  une  règle  générale 
des  actions  chimiques^  l'égalité  entre  la  somme  des  volumes  des  ma- 
tières employées  et  la  somme  des  volumes  des  matières  produites.  On 
pourrait,  suivant  ce  chimiste,  s'appuyer  sur  ce  principe  pour  calculer 
les  densités,  etc.,  etc. 

(1)  Bullttin  de  la  Soeiéié  chimique ^  noavelle  série,  t.  m,  p.  332  (1809). 
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Je  crois  la  règle  peu  certaine.  Outre  que  les  réactions  chimiques  ne 
sont  jamais  représentées  par  les  formules  dont  M.  Semenofif  continue 
de  faire  usage,  on  peut  montrer,  même  en  faisant  Ten^loi  de  ces  for- 
mules empiriques,  combien  la  règle  présente  d'exceptions  et  est  inac- 
ceptable. 

Voici  quelques  exemples  : 


KO.HO,  volume 
S03,HO 


28,00 
26,50 


K0,S03,  volume 
2  HO 


Somme        72,0 

Différence  33^-,6 
Je  crois  inutile  de  multiplier  les  exemples. 


32,7 
18,0 


Somme 

54,50                          Somme 
Différence  3'o»',8 

50,7 

CaO.HO 
SO»,HO 

« 

5,J|              S03,Ca0.2H0 

36,91 

Somme 

44^3 
Différence  7'oï-,39 

C*H*0* 
6  Cl 

• 

Somme 

56,44             C*HC1»0* 
160,2              3HC1 

101,0 
86,1 

216,64                         Somme 

187,1 

Différence  29'°»-,54 

Cl 
K 

g;J    ciK 

38,4 

Snr  le  verre  de  ikalllviii,  par  M.  I«A1IY. 

Des  recherches,  que  j*ai  publiées  en  1864,  sur  les  alcools  thalliques, 
ayant  montré  que  ces  liquides  jouissaient  de  pouvoirs  réfringent  et 
dispersif  considérables,  que  l'alcool  éthyMhallique,  en  particulier, 
était  le  plus  réfringent  de  tous  les  liquides  connus,  j'ai  pensé  que 
l'oxyde  de  thallium,  substitué  à  la  potasse  ou  au  minium  dans  la  com- 
position du  verre,  conserverait  probablement  dans  ce  verre  les  pro- 
priétés réfringentes  qu'il  communiquait  à  l'alcool  thallique,  et  pour- 
rait ainsi  donner  naissance  à  des  composés  intéressants  au  double 
point  de  vue  optique  et  artistique. 

Dès  la  fin  de  1864  je  m'occupai  donc  de  produire  du  verre  de  tha! 
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Hum.  Conformément  à  mes  prévisions^  mes  expériences  établirent 
que  non-seulement  le  thallium  peut  remplacer  le  potassium  ou  le 
plomb  pour  donner  des  verres  transparents,  mais  encore  que  ces 
verres,  d'une  teinte  jaunâtre,  très-denses,  jouissaient  de  pouvoirs  ré- 
fringents supérieurs  à  ceux  de  tous  les  verres  connus.  Les  échantillons 
obtenus  et  les  résultats  de  mes  mesures  furent  présentés  à  la  Société 
impériale  des  sciences  de  Lille,  dans  tes  séances  du  17  février  et  du 
2i  juillet  1865. 

Mais  des  difficultés  sérieuses  que  j'avais  rencontrées  en  opérant  sur 
quelques  dizaines  de  grammes  de  matière  au  plus,  et  la  petitesse  des 
échantillons,  insuffisants  pour  se  faire  une  idée  nette  de  ce  que  pour- 
rait donner  une  fabrication  en  grand,*  m'ont  engagé  à  tenter  de  nou- 
veaux essais  comparatifs  dans  une  manufacture  de  glaces.  J'ai  été 
assez  heureux  pour  pouvoir  faire  faire  ces  essais  à  la  manufacture  de 
Saint-Gobaiu,  par  le  bienveillant  intermédiaire  de  M.  Pelouze.  Ce  sont 
les  échantillons  taillés  et  polis  du  cristal  obtenu  que  j'ai  l'honneur  de 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Ces  échantillons  ont  été  faits  en  prenant  pour  type  le  cristal  ordi- 
naire^ et  en  y  remplaçant  successivement  le  minium  ou  le  carbonate 
de  potasse  par  le  carbonate  de  thallium  en  proportions  équivalentes. 

L'échantillon  que  j'appelle  n°  i,  a  été  composé  avec  : 

Sable  300 

Carbonate  de  thallium  pur  400 

Carbonate  de  potasse  100 

Le  verre  résultant  du  mélange  fond  et  s'affine  facilement  ;  mais  la 
masse  refroidie  n'est  pas  homogène.  Les  couches  qui  occupaient  la 
partie  supérieure  du  creuset  ont  une  coloration  jaunfttre  moins  pro- 
noncée, et  une  densité  moins  grande  que  les  couches  inférieures,  qui 
sont,  d'ailleurs,  plus  riches  en  thallium. 

L'échantillon  n<^  2  a  été  obtenu  avec  les  proportions  suivantes  ; 

Sable  300 

Minium  200 

Carbonate  de  thallium  pur  335 

Ce  mélange  fond  et  s'affine  plus  facilement  que  le  précédent;  la 
masse  est  tout  à  fait  homogène,  mais  présente  une  teinte  jaune,  agréa- 
ble d'ailleurs  et  très-brillante.  La  densité  4,235  et  l'indice  de  réfrac- 
tion 1,71  (rayon  jaune)  sont  supérieurs  aux  éléments  correspondants 
de  tous  les  verres  connus. 

En  variant  les  proportions  de  carbonate  de  thallium  dans  les  divers 
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HQéliiiges  que  j'ai  fait  fondre,  j'ai  obtenu  des  verres  dont  la  densité  a 
fgtié  depuis  4^235  jusqu'à  5,625^  et  des  indices  de  réfraction  depuis 
i,7i  jusqu'à  i,965. 

0e  toutes  mes  expériences,  je  crois  pouvoir  conclure  :  1^  que  le 
ttalUum  remplace  le  potassium  mieux  que  le  plomb  dans  la  compo- 
sition du  verre,  nouvelle  preuve  en  faveur  du  rang  que  j'ai  assigné  au 
nouveau  métal  dans  la  ciassiâcation;  2^  que  le  tballium  donne  au 
verre  une  coloration  jaune,  comme  le  sodium  lui  communique  une 
coloration  verte  ;  3'  que  le  verre  de  tballium  est  plus  dense,  plus  ré- 
fringent que  le  verre  de  potasse;  4®  enfin,  qu'il  sera  sans  doute  pos- 
sible de  tirer  parti  de  ces  propriétés  du  cristal  de  tballium  pour  la 
fabrication  de  certains  verres  d'optique  ou  des  pierres  précieuses  arti- 
flcielle». 

Mmr  IM  IMWM  ém  la  «•«•lUiltof  par  M.  Marc  wmLAWmWTMMMm, 

Depuis  la  publication  de  mon  dernier  mémoire  sur  les  terres  de  la 
gadoliuite,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  quelques  observations  qui  modi- 
fient partiellement  mes  conclusions  antérieures,  et  rendent  nécessaire 
une  exposition  nouvelle  des  caractères  appartenant  à  i'yttria,  à  Ter- 
bine  et  à  la  terbine. 

Voici,  d'une  manière  brève,  quel  est  l'état  actuel  de  mes  connais- 
sances sur  ce  sijget  t 

Gomme  Mosander  l'avait  annoncé,  l'ancienne  yttria  est  bien  un  mé- 
lange de  trois  terres  distinctes,  très-difficiles  à  séparer  sans  doute, 
mais  dont  les  propriétés  ne  lussent  prise  &  aucune  équivoque,  comme 
on  va  en  juger. 

TUria.  — -  Cette  base  est  blanche,  même  après  une  forte  calcination 
au  contact  de  l'air.  Chaaifée  au  chalumeau,  dans  la  partie  la  plus 
chaude  du  dard,  elle  émet  une  lumière  blanche,  pure.  Avec  le  borax 
elle  donne  une  perle  incolore  &  fnÂd  et  à  chaud. 

Le  carbonate  de  baryte  la  précipite  de  ses  dissolutions  à  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante;  touteTois  le  déplacement  est  très-incomplet. 

Le  sulfate  d'yttria  est  plus  soluble  à  froid  qu'à  chaud;  il  cristallise 
en  petits  prismes  incolores,  transparents,  isomorphes  avec  les  sels 
correspondants  à  base  de  didyme,  d'erbium  et  de  terbium. 

A  l'état  hydraté,  il  se  dissout  très-lentement  dans  l'eau  froide,  mais 
si  on  l'a  préalablement  desséché,  la  dissolution  s'effectue  d'une  ma- 
nière rapide,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  soin  d'agiter  continuelle- 
ment la  liqueur. 
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Le  sulCBEte  d'ytUria  renferme  23,68  p»  Voé^mQ  et  m  formule  est 

(YO,S03)8  +  8Aq. 

L'azotate  yttrioo-potassique  est  trôs-soluble  dans  le  sulfate  de  po- 
tasse et  dans  l'eau  pure. 

L'azotate  d'^ttria  est  incolore;  étant  fondu,  il  forme  un  verre  lim- 
pide qui  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une  masse  blanche 
feuilletée. 

Lorsque  ce  sel  renferme  de  Terbine  et  de  la  terbine,  il  jaunit  en  se 
décomposant  et  laisse  ensuite,  si  on  le  reprend  par  Peau^  un  résidu 
jaune  dans  lequel  se  sont  condensées  les  terres  en  mélange. 

L'oxalate  d'yttria  se  prépare  en  précipitant  l'azotate,  par  exemple, 
au  moyen  de  l'acide  oxalique.  C'est  une  poudre  blanche,  trèt^pea 
cristalline,  légèrement  soluble  dans  les  liqueurs  acides.  Séché  à  400*, 
il  retient  i  atome  d'eau.  Par  la  calcination,  on  en  retire  48,i2  p.  Vo 
d'yttria. 

La  précipitation  des  sels  d'yttria  par  les  oxaiates  alcalins  donne  lieu 
à  la  production  d'oxalates  doubles. 

Le  poids  atomique  de  l'yttria  paraît  devoir  être  fixé  à  465  enriron. 
(0  =3  100). 

Brbine»  •—  Si,  pour  purifier  l'erbine  obtenue  d'après  les  préceptes 
de  Hosander,  on  lave  son  sulfate  double  potassique  avec  du  sulfate  de 
potasse^  on  constate  que  cette  terre  perd  de  plus  en  plus  la  faculté 
qu'elle  avait  d'abord  de  montrer  un  spectre  d'absorption  et  qu'elle 
doit,  par  conséquent^  à  son  mélange  avec  une  terre  étrangère.  Ceit 
donc  par  erreur  que  M.  Bahr,  et  moi,  ensuite  awms  annoncé  que  lee  dUsso- 
luttons  dPerbine  peuvent  montrer  un  spectre  éPabsorpiion, 

Voici  les  propriétés  de  l'erbine  purifiée  : 

Elle  est  jaune,  mais  avec  des  nuances  très-variables;  obtenue  par  la 
calcination  de  l'oxalate,  elle  est  assez  pâle;  si  on  la  jette  alors  dans 
l'eau,  les  portions  qui  demeurent  les  dernières  en  suspension^  sont 
encore  plus  claires.  L'hydrate  est  blanc,  semblable  à  l'alumine,  il  ne 
change  pas  de  couleur  à  l'air,  mais  il  en  attire  l'acide  carbonique,  ce 
qui  le  rend  pulvérulent  à  la  longue  ;  il  perd  toute  son  eau  au  rouge 
et  se  transforme  alors  en  fragments  jaune  orangé  foncé,  denses,  dur 
et  cohérents.  En  chauffant  l'erbine  dans  un  courant  d'hydrogène,  on 
la  rend  blanche  avec  production  d'un  peu  d'eau  ;  après  ce  traitement, 
elle  ne  reprend  pas  sa  couleur  jaune  au  contact  de  l'air  aux  tempéra- 
tures ordinaires.  Les  acides  étendus  dissolvent  lentement,  mais  d'une 
manière  complète,  l'erbine  qui  a  subi  une  forte  calcination. 
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Les  diflsolutioDS  erbiquès  sont  incolores  ou  quelquefois  faiblement 
rosées. 

L'erbine  se  comporte  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  des  fondants, 
de  la  môme  manière  que  i'yttria,  à  cette  différence  près,  qu'elle  blan- 
chit par  suite  d'une  réduction  partielle. 

Le  carbonate  de  baryte  précipite  Terbine,  soit  à  froid,  soit  à  chaud, 
mais  la  précipitation  n*est  presque  jamais  complète. 

Les  propriétés  du  sulfate  d*erbiae  rappellent  tout  à  fait  celles  du  sel 
correspondant  d'yttria;  sa  formule  est  : 

(ErO,S03)3  +  8  aq. 

Le  sulfate  erbico-potassique  est  plus  soluble  dans  Peau  pure  que  le 
sulfate  céroBO-potassique. 

Le  carbonate  d'erbine  est  un  peu  moins  soluble  dans  le  carbonate 
d'ammoniaque  que  celui  d'yttria. 

Mes  anciennes  expériences  m'avaieat  conduit,  pour  le  poids  ato- 
mique de  l'erbine,  au  nombre  596  ;  de  nouveaux  essais  rendent  très- 
probable  que  cette  valeur  doit  être  un  peu  abaissée. 

Terbine, — Dans  mon  dernier  mémoire^  j'ai  signalé  l'existence  d'une 
terre  caractérisée  par  des  bandes  d'absorption  correspondant  à  deux 
de  celles  du  didyme  ;  contrairement  à  ma  première  opinion,  ce  corps 
parait  différent  de  la  vraie  terbine  de  Mosander^  sans  que  pourtant  l'on 
puisse  encore  affirmer  avec  M.  Bunsen  qu'il  n'est  autre  chose  qu'un 
mélange  des  terres  déjà  connues. 

Terre  à  spectre  d*abscrpt%ùn  (1).  —  Erbine  de  MM.  Bahr  et  Bunsen, 

MM.  Bahr  et  Bunsen  (2)  identifient  cette  terre  avec  Terbine,  dont 
elle  ne  possède  pourtant  pas  les  caractères  fondamentaux.  L'ensemble 
de  ses  propriétés  montre  d'une  manière  presque  certaine  que  c'est  la 
vraie  terbine  dont  MM.  Bahr  et  Bunsen  nient  l'existence.  Ces  deux  chi- 
mistes en  ont  fait  une  étude  très-exacte  et  ont  réussi,  les  premiers,  à 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté;  voici  ce  que  j'ai  pu  vérifier  par  moi- 
môme: 

La  terbine  est  rose  pâle,  aisément  soluble  dans  les  acides,  avec  les- 
quels elle  forme  des  liqueurs  roses.  Son  azotate  peut,  par  une  calci- 
nation  ménagée,  donner  un  sel  basique  soluble  et  cristallisable.  Le 

(1)  Pour  le  dessin  de  ce  spectre,  voir  Archives  des  sciences  phys.  et  natur,, 
de  Genève f  t.  zzi,  pi.  I,  p.  1. 

(S)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvii,  p.  1.  Janvier  1806. 
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carbonalê  de  baryte  se  comporte  à  l'égard  des  sels  de  terbine  de  la 
même  manière  qu'avec  ceai  d^erbtne.  Son  carbonate  est  moins  solu- 
ble  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  que  celui  d'yttria.  Seule,  au  cba- 
lumeau  ou  dans  la  flamme  d'un  bec  de  Bunsen,  elle  devient  incandes- 
cente en  émettant  une  lumière  verte;  si  on  la  regarde  alors  avec  le 
spectroscope,  elle  montre  les  bandes  lumineuses  du  spectre  du  ter- 
bium.  Ces  bandes  lumineuses  correspondent  aux  bandes  obscures  du 
spectre  d'absorption. 

Ses  dissolutions  acquièrent  un  pouvoir  spectroscopique  d'autant 
plus  grand  que  son  poids  atomique  devient  plus  élevé  (i). 

Le  sulfate  terbico*potassique  est  soluble  dans  le  sulfate  de  potasse. 

L'hydrogène  ne  décolore  pas  la  terbine. 

En  résumé,  je  crois  bien  démontrée  l'existence  des  oxydes  suivants: 

i"  L'ytlria  blanche,  à  équivalent  très-bas  ; 

2*  L'erbine  jaune,  à  équivalent  plus  élevé  ; 

3<*  La  terbine  rose,  dont  le  poids  atomique  est  plus  élevé  encore. 

Enfin  je  considère  comme  assez  probable  l'existence  d'un  quatrième 
corps  doué  d'un  spectre  d'absorption  très-simple  correspondant  à  une 
partie  de  celui  du  didyme. 

Poids  atomique  de  Vyttria.  —  Le  poids  atomique  de  l'yltria  a  été  dé- 
duit de  l'analyse  de  son  sulfate. 

Trois  dosages  ont  donné  pour  ce  sel  23,76-23,70  et  23,f>5  p.  % 
d'eau  ;  moyenne  23,68* 

Le  sel  anhydre,  dissous,  précipité  par  l'oxalale  d'ammoniaque,  puis 
calciné,  a  laissé  48,23-48,09  et  48,37  p.  %  ^^  terre,  ce  qui  conduit 
aux  équivalents  466-462,5  et  468,  dont  la  moyenne  est  465,5. 

Comme  contrôle,  on  a  analysé  un  oxalate  d'yttria  provenant  d'une 
autre  préparation;  ce  sel  a  donné  45,12  p.  ®/o  de  terre;  l'équivalent 
465  exige  45,27  p.  %.  La  composition  du  sulfate  hydraté,  calculée 
avec  ce  môme  équivalent,  exige  23,71  p.  %  d'eau. 

MM.  Bahr  et  Bunsen  ont  trouvé  485  pour  l'équivalent  de  Tyttria,  et 
M.  Berlin  est  arri\é  à  des  nombres  compris  entre  462  et  484. 

Wmlim  ponr  «ervlr  à  rhlstolre  de  l^aeètylène,  par  M.  BERTHEIiOT. 

J'ai  dit  comment  l'acétylène  prenait  naissance  dans  la  combustion 
incomplète  de  tous  les  gaz  et  vapeurs  hydrocarbonés  ;  mais,  au  con- 
traire, je  n'ai  pas  réussi  à  le  manifester  dans  la  combustion  incomplète 
de  l'hydrogène  simplement  mélangé  avec  les  gaz  et  vapeurs  carbonés 

(1)  MM.  Bahr  et  Bunsen  fixent  Téquivalent  de  la  terbine  à  803. 
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qui  ne  renferment  pas  d'hydr(^ène  :  teU  que  l'oxyde  de  carbone,  le 
sulfure  de  carbone^  le  cyanogène.  Dans  la  présente  note^  je  me  pro- 
pose de  chercher  si  cette  différence  subsiste  lorsque  les  diyers  gaz  et 
vapeurs  précédents  sont  décomposés,  non  plus  par  la  combustion  in- 
complète, mais  par  Tétincelle  électrique. 

Tous  les  gaz  et  vapeurs  bydrocarbonés,  en  effet,  lorsqu'ils  sont 
traversés  par  une  série  d'étincelles,  fournissent  à  l'instant  de  Tacé- 
tylène.  En  est-il  de  même  lorsque  rhydrogëne,  au  lieu  d'être  combiné 
au  carbone,  est  simplement  mélangé  avec  un  gaz  carboné?. Voici  les 
faits  que  j'ai  observés  : 

i^  L^étincella,  en  traversant  un  mélange  de  cyanogène  et  d'hydro* 
gène,  donne,  en  effet,  naissance  à  de  l'acétylène.  L'expérience  doit  être 
faite  avec  un  appareil  t  forte  tension,  parce  que  le  mélange  de  cyano- 
gène et  d'hydrogène  oppose  une  grande  résistance  au  passage  de  l'é- 
tincelle. 11  faut  rapprocher  les  fils  de  platine  qui  la  transmettent,  à 
quelques  millimètres  l'un  de  l'autre.  L'étincelle  qui  jaillit  entre  eux 
offre  l'aspect  d'un  large  et  magnifique  ruban  bleuâtre,  entouré  d'une 
épaisse  auréole. 

Quelques  minutes  suffisent  pour  donner  naissance  à  une  proportion 
sensible  d'acétylène.  La  formation  de  ce  gaz,  dans  ces  conditions,  est 
un  peu  plus  lente  qu'avec  les  gaz  hydrocarbonés,  mais  sans  qu'il  y  ait 
là  une  différence  vraiment  caractéristique.  Pour  constater  cette  for- 
mation, on  absorbe  l'excès  de  cyanogène  à  l'aide  d'un  fragment  de 
potasse  humectée,  puis  on  traite  le  résidu  gazeux  par  le  chlorure 
cuivreux  ammoniacal.  Ces  précautions  sont  nécessaires,  parce  que  le 
cyanogène  lui-môme  est  absorbé  par  le  réactif,  avec  formation  d'un 
précipité  verdâtre.  Il  faut  commencer  par  l'éliminer,  pour  pouvoir 
constater  l'existence  de  l'acétylène. 

2**  L'étincelle,  en  traversant  un  mélange  gazeux  de  sulfure  de  car- 
bone et  d'hydrogène,  donne  également  naissance  à  de  l'acétylène.  En 
même  temps  il  y  a  dépôt  de  soufre,  dont  une  partie  sulfure  les  fils  de 
platine.  L'étincelle  jaillit  plus  facilement  dans  ce  mélange  que  dans 
le  mélange  précédent. 

La  formation  de  l'acétylène  aux  dépens  du  sulfure  de  carbone  est 
plus  lente  qu'aux  dépens  du  cyanogène;  il  est  bon  de  prolonger  l'ac- 
tion de  l'étincelle  pendant  une  heure  ou  deux,  afin  de  la  rendre  bien 
manifeste. 

Pour  la  constater,  on  traite  le  mélange  gazeux  par  un  fragment  de 
potasse  humectée,  laquelle  absorbe  une  petite  quantité  d'hydrogène 
sulfuré.  Puis  on  introduit  dans  l'éprouvette  5  ou  6  gouttes  d'alcool. 
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sans  eâlever  la  potasse.  On  agite  :  la  vapeur  du  sulfure  de  carlK)ne  est 
absorbée  presque  aussitôt. 

On  fait  passer  le  résidu  gaseux  dans  une  autre  éprouvette,  et  on  le 
traite  par  le  réactif  cuivreux. 

Pour  bien  manifester  Tacétylène,  il  ne  faut  pas  ajouter  brusque- 
ment un  grand  volume  du  réactif  dans  Téprouvette,  mais  le  faire  ar- 
river goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  couche  extrêmement 
mince  à  la  surface  du  mercure. 

L'acétylurè  cuivreux  se  forme  alors  rapidement  à  la  surface  de  cette 
couche,  sans  être  délayé  dans  une  grande  masse  de  liquide^  et  sans 
risquer  d'être  suroxydé  à  mesure  par  le  bioxyde  de  cuivre,  que  le 
réactif  contient  toujours  en  certaine  quantité. 

3<^  La  formation  de  l'acétylène  au  moyen  de  l'oxyde  de  carbone  et 
de  l'hydrogène  est  beaucoup  plus  difficile  à  mettre  en  évidence. 

Un  courant  d'étincelles,  prolongé  pendant  plusieurs  heures  dans  le 
mélange  de  ces  deux  gaz,  sans  précautions  spéciales,  ne  donne  pas 
lieu  à  une  trace  sensible  d'acétylène  ;  j'avais  reconnu  ce  fait  autrefois, 
je  l'ai  vérifié  de  nouveau.  Mais  le  succès  de  mes  nouvelles  expériences 
avec  le  cyanogène  et  le  sulfure  de  carbone  m'a  engagé  à  reprendre 
l'étude  de  l'action  de  l'étincelle  sur  l'oxyde  de  carbone. 

J'ai  pensé  que  la  formation  de  l'acétylène  était  entravée  par  celle 
de  l'eau,  produite  en  vertu  de  la  réaction  des  deux  gaz 

C«0«  +  H«  =  C«  +  H«0« 

et  par  celle  de  l'acide  carbonique,  produit  en  vertu  de  la  décompo- 
sition directe  de  l'oxyde  de  carbone 

2C202  =  C^O*  +  (?. 

Pour  écarter  ces  conditions  défavorables,  j'ai  introduit  dans  l'éprou- 
vette  un  fragment  de  potasse  très-légèrement  humectée  à  la  surface, 
c'est-à-dire  capable  d'absorber  à  mesure  l'acide  carbonique  et  la  va- 
peur d*eau  ;  je  dis  la  vapeur  d'eau  elle-même,  parce  que  la  couche 
sirupeuse  d'hydrate  de  potasse  qui  se  forme  à  la  surface  du  fragment 
alcalin  n'émet  pas  de  vapeur  sensible  à  la  température  ordinaire  et 
possède,  au  contraire,  la  propriété  de  dessécher  les  gaz. 

V,B  opérant  ainsi  sur  un  mélange  de  2  volumes  d'hydrogène  et  de 

1  volume  d'oxyde  de  carbone,  j'ai  réussi  à  constater  la  formation  de 

Tacétylène  : 

2C«02  +  3H*  =  C*H2  +  2H«02. 

Il  a  fallu  prolonger  l'expérience  pendant  10  heures,  avec  de  très- 
fortes  étincelles,  pour  obtenir  un  résultat  appréciable. 
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En  raison  de  cette  difficulté,  on  voit  que  dans  un  gaz  qui  ne  con- 
tient ni  soufre,  ni  azote  combiné,  la  formation  immédiate  de  Tacéty- 
lène  sous  Tinfluence  de  Tétincelle  demeure  caractéristique  des  va- 
peurs et  gaz  bydrocarbonés. 

0ar  la  production  dO  l^aeétylène  (nouTelles  métliodo»), 

par  M.  P.  DE  ^VILDE, 

Professeur  de  chimie  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gremblonx  (Belgique)  (1). 

Il  est  peu  de  corps  en  chimie  organique  qui  prennent  naissance  dans 
des  conditions  aussi  nombreuses  et  aussi  variées  que  le  gaz  acétylène. 
Mais^  jusqu'à  présent,  aucun  des  modes  de  production  connus  n'a 
permis  de  le  préparer  facilement  en  quantités  considérables,  ce  qui 
eût  mis  les  chimistes  en  mesure  d'étudier  la  série  acétylénique,  dont 
on  connaît  à  peine  quelques  teimes. 

Nous  avons  essayé  de  combler  cette  lacune  ;  mais,  malgré  les  nom- 
breuses expériences  que  nous  avons  instituées,  nous  ne  sommes  pas 
parvenu  à  atteindre  le  but  désiré. 

Toutefois,  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivé  nous  paraissent 
présenter  quelque  intérêt  ;  nous  nous  permettons  de  les  communiquer 
à  la  Société. 

Frappé  de  ce  fait,  que  la  liqueur  des  Hollandais  ne  diffère  de  Tacé- 
tjlène  que  par  2HC1,  nous  nous  sommes  demandé  si  ce  corps  ne  se 
dédoublerait  pas  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  en  acide  chlorhydrique 
et  acétylène,  comme  la  formule  suivante  l'indique  : 

€«H*,C12  =  -G^Hî  +  2HC1. 

En  effet,  si  l'on  dirige  la  vapeur  du  chlorure  d'éthylène  à  travers  un 
tube  en  porcelaine  chauffé  au  rouge  vif,  le  dédoublement  prévu 
^-'effectue;  l'acide  chlorhydrique  est  retenu  dans  un  flacon  laveur 
contenant  de  l'eau,  et  l'acétylène  est  condensé  dans  du  protochlorure 
de  cuivre  ammoniacal.  Mais  la  majeure  partie  de  la  liqueur  des  Hollan- 
dais subit  une  altération  beaucoup  plus  profonde;  il  se  dépose  beau- 
coup de  charbon  dans  le  lube,  et  en  même  temps,  de  l'hydrogène,  du 
gaz  des  marais  et  un  gaz  chloré,  absorbable  par  le  brome,  probablement 
de  l'éthylène  chloré,  prennent  naissance.  Nous  n'avons  pu  préparer 
par  ce  procédé,  en  nous  plaçant  dans",  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables, que  deux  litres  d'acétylène,  en  partant  de  cent  grammes  de 
liqueur  des  Hollandais. 

(l)  Extrait  des  Bulletins  de  VAcad,  royale  de  Belgique^  2«  sér.,  t.  xix,  n*  1, 
p.  90  (1865).  Mémoire  présenté  à  cette  Académie  dans  la  séance  da  14  Janv.  1865. 
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Noua  n'avons  pas  été  plus  heureux  en  employant,  dans  les  mômes 
conditions,  le  gaz  élhylène  monocbloré  ^H^Cl.  Ce  gaz,  en  effet,  se 
décompose  par  la  chaleur  en  donnant  de  Tacétyiène  et  de  Tacide 
chiorhydrique  ;  mais  ici  encore  la  majeure  partie  de  la  substance  se 
transforme  en  carbone,  hydrogène  et  gaz  de  marais. 

Nous  indiquerons,  pour  terminer,  deux  modes  très-curieux  de  pro- 
duction de  Taeétylène,  car  ils  ne  ressemblent  guère  à  aucun  de  ceux 
qui  sont  connus  aujourd'hui.  En  effet,  nous  produisons  un  corps 
éminemment  combustible,  Tacétylène,  par  la  combustion  môme. 

1®  Tout  chimiste  connaît  cette  curieuse  expérience,  qui  consiste  à 
enflammer  un  mélange^  récemment  préparé,  d'un  volume  de  gaz 
oléfiant  et  deux  volumes  de  chlore.  On  avait  admis  que,  dans  ce  cas, 
Téthylène  était  décomposé  en  charbon  et  acide  chiorhydrique  : 

•G^H*  +  4C1  =3  4HC1  +  -G*. 

La  majeure  partie  des  matières  mélangées  subit  effectivement  ce 
mode  de  décomposition,  mais  nous  avions  été  frappé  déjà  de  l'odeur 
d'acétylène  qui  se  produit  dans  cette  expérience.  En  la  répétant,  il 
nous  a  toujours  été  facile  de  démontrer,  au  moyen  du  protochlorure 
de  cuivre  ammon\acal  ou  de  l'azotate  d'argent  additionné  d'ammo 
niaque,  la  production  de  petites  quantités  d'acétylène.  C'est  en  opérant 
dans  une  éprouvette  à  pied,  ayant  environ  quatre  centimètres  de 
diamètre,  et  mélangeant  deux  volumes  de  gaz  oléfiant  à  un  volume 
et  demi  de  chlore,  que  nous  avons  obtenu  la  production  la  plus  abon- 
dante d'acétylure  de  cuivre.  Nous  devons  ajouter  que  cette  expérience 
est  très-capricieuse,  car  tantôt  on  obtient  à  peine  des  traces  de  ce  pré- 
cipité, tantôt  on  l'obtient  en  quantité  très-notable. 

2^  Lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  oléfiant  à  travers  un  tube  chauffé  au 
rouge,  il  se  forme  toujours  une  certaine  quantité  d'acétylène,  comme 
l'a  indiqué  M.  Berthelot.  On  pouvait  donc  prévoir  que,  lorsqu'un  jet  de 
gaz  étbylène  brûle,  une  partie,  à  l'intérieur  de  la  flamme  subirait  la 
môme  décomposition.  C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater.  Au  moyen 
d'un  tube  mincie  métallique  ou  d'un  tuyau  de  terre  de  pipe,  relié  à 
un  appareil  aspirateur,  nous  avons  puisé  du  gaz  dans  l'intérieur  d'un 
jet  d'éthylène  allumé.  Toujours  nous  avons  constaté  une  production 
d'acétylène  en  interposant  sur  le  trajet  du  gaz  aspiré  un  flacon  con- 
tenant le  réactif  cuproso-ammonique. 

La  môme  expérience,  répétée  avec  le  gaz  de  Téclairage,  préalable- 
ment privé  d'acétylène  par  son  passage  dans  un  flacon  de  Woolf 
renfermant  le  réactif  cuivreux,  a  donné  le  même  résultat,  comme 
cela  était  facile  à  prévoir. 
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Gomment  Tacétylène  se  fonne-t-il  dans  ce  cas?  Est-ce  par  TactioD 
de  la  chaleur  sur  Téthylène  ou  bien  par  une  combustion  imcomplèta 
de  celui-ci  ?  Cette  double  cause  ne  pourrait-elle  pas  être  invoquée  ici? 
C'est  ce  que  Texpérience  laisse  dans  le  doute. 

Nous  nous  permettons  d'insister  un  moment  sur  ce  qui  précède.  Le 
gaz  de  l'éclairage  renferme  quelques  dix  millièmes  d'acétylène  qui 
lui  communiquent  l'odeur  particulière  et  désagréable  de  ce  gaz. 
L'acétylène  brûlant  avec  une  flamme  très-éclairante  et  fuligineuse, 
M.  Berthelot  a  cru  pouvoir  attribuer  à  la  faible  quantité  d'acétylène 
que  renferme  le  gaz  de  la  houille,  le  rôle  très-important  de  communi- 
quer à  celui-ci  ses  propriétés  éclairantes  (1);  or^  il  résulte  de  notre  ex- 
périence que  ce  pouvoir  éclairant  doit  dépendre  bien  plus  de  l'acéty- 
lène qui  se  produit  aux  dépens  de  l'éthylène,  que  de  celui  qui  existe 
tout  formé  dans  le  gas  de  l'éclairage. 

lteiiiar«iie«  «a  «vjet  de  la  note  précédente,  par  ■!«  BERTHEliOV. 

Le  travail  de  M.  de  Wilde  m'était  resté  inconnu.  Il  résulte  de  sa 
note,  et  je  le  reconnais  volontiers,  qu'il  a  constaté  le  premier  la  for- 
mation de  l'acétylène  dans  la  combustion  incomplète  d'tm  corps  parti- 
culier, Véthyléne,  mais  sans  chercher  à  généraliser  cette  formation.  Ce 
cas  était  d'ailleurs  facile  à  prévoir,  ainsi  que  l'auteur  le  déclare  lui- 
môme,  puisque  l'acétylène  est  un  dérivé  régulier  de  l'étfaylène,  comme 
il  résulte  de  mes  propres  expériences  : 

C^H*  =  C*I12  +  H«. 

Sa  production  dans  la  combustion  incomplète  de  l'éthylène  ne  con- 
duit, à  proprement  parler,  à  aucune  idée  nouvelle,  ainsi  que  M.  Stas 
l'a  fait  observer  dans  le  Rapport  qu'il  a  publié  sur  la  note  de  l'auteur. 
Mais  la  formation  de  l'acétylène  se  présente  avec  un  tout  autre  caractère 
lorsqu'elle  a  lieu  aux  dépens  de  la  benzine,  de  la  naphtaline  et  de  tous 
les  autres  composés  organiques.  Sans  insister  d'ailleurs  sur  la  forme 
saisissante  que  j'ai  donnée  à  mes  démonstrations  expérimentales,  je 
revendique  comme  m'appartenant  en  propre  d'avoir  établi  cette 
vérité  :  «  Que  la  formation  de  l'acétylène  est  un  phénomène  général 
dans  les  combustions  incomplètes,  n 

(1)  L'aateur  m'attribue  ici  une  opinioo  inexacte.  Je  n'était  berné  à  dire  que 
l'acétylène  communique  an  gaz  de  Téclairage  une  partie  de  ses  propriétés  éclai- 
rantes. Berthelot. 
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de  lliydrocdtte  sar  l'acètrlèiie,  mim  riiilltte»««  en  m&ît  ée 

lM«tlB«,  pv  M.  P«  DE  1¥1IJ»B, 

ftoiouen  cto  «biode  à  l'Institat  agtkole  de  l'Étais  à  Gembloax  (i). 

La  propriété  si  cnrieusô  que  possèdent  le  noir  et  la  mousse  de  platine 
de  fixer  de  Toxygène  sur  un  grand  nombre  de  corps  organiques  et 
inorganiques  m*a  amené  à  tenter  quelques  expériences  avec  le  noir 
de  platine.  En  me  fondant  sur  le  pouvoir  absorbant  de  ce  corps  pour 
rhy  drogène  et  en  me  rappelant  qu'au  moyen  du  noir  de  platine  M.  Debus 
était  parvenu  à  transformer  l'acide  cyanbydrique  en  métbylamine  (2), 
j'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  possible  d'ajouter  de  l'hydrogène  à 
beaucoup  de  composés  organiques  et  notamment  à  ceux  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  pu  subir  des  additions  semblables  par  des  pro- 
cédés que  tous  les  chimistes  connaissent.  Mes  premières  expériences 
ont  porté  sur  le  gaz  acétylène,  que  M.  Bertbelot  a  déjà  transformé  en 
éthylène  par  l'action  simultanée  du  zinc  et  de  Tammoniaque  sur  l'acé- 
tylure  de  cuivre. 

Dans  une  cloche  graduée  et  placée  sur  la  cuve  à  mercure,  j'ai  in- 
troduit un  volume  déterminé  d'hydrogène,  puis  un  fragment  de  noir 
de  platine  comprimé^  du  volume  d'un  petit  pois.  Au  moment  de  l'in- 
troduction  du  noir  de  platine,  on  remarque  une  légère  absorption  et 
la  formation  d'un  peu  de  vapeur  d'eau  en  raison  de  la  petite  quantité 
d'oxygène  que  retenait  le  noir.  Au  moyen  d'un  fil  de  platine  contourné 
en  spirale,  on  soulève  alors  le  fragment  de  noir  de  platine,  puis  on 
introduit  dans  la  cloche  un  volume  mesuré  d'acétylène.  Aussitôt  une 
absorption  très-rapide  a  lieu  et  au  bout  d*une  demi-heure  elle  est 
complète.  Des  expériences  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  me  per- 
mettent d'affirmer  que  chaque  fois  que  l'hydrogène  est  employé  en 
excès,  un  volume  d'acétylène  absorbe  exactement  deux  volumes  d'hy- 
drogène ;  l'odeur  de  l'acétylène  disparait  complètement  et  il  est  im- 
possible de  déceler  encore  sa  présence  par  le  protochlorure  de  cuivre 
ammoniacal. 

Il  semblerait  donc  qu'il  se  forme  de  l'hydrure  d'éthyle.  En  effet 

2voL  -}-  4voL=  2  vol. 
Le  gaz  ainsi  obtenu  est  privé  d'odeur;  il  brûle  avec  une  flamme  éclai- 

(1)  Extrait  des  Bulletins  de  VAcad.  royale  de  Belgique^  2*  lér.,  t.  xu,  n»  1, 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxzvui,  p.  20O. 
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rante,  n'est  absorbable  ni  par  Tacide  sulfurique  fumant,  ni  par  le 
brome.  Ce  n*est  donc  pas  de  Tétbylène,  Des  analyses  eudiométriques 
me  font  croire,  du  reste^  que  ce  gaz  renferme  réellement  ^H^.  Mais 
les  nombres  obtenus  ne  me  paraissent  pas  suffisamment  concluants 
pour  les  consigner  ici  ;  il  y  a  donc  lieu  de  procéder  à  de  nouvelles  ana- 
lyses. 

Si  Ton  fait  la  même  expérience  avec  un  ou  deux  volumes  d'hydro- 
gène pour  un  volume  d'acétylène,  il  parait  se  former  de  Tétbylène; 
mais  je  ne  veux  pas  encore  conclure  définitivement;  de  nouvelles  re- 
cherches me  paraissent  indispensables. 

J'ai  fait  encore  quelques  essais  sur  d'autres  corps  organiques  et,  dans 
plusieurs  cas,  j'ai  pu  constater  une  absorption  d'hydrogène;  mais 
jusqu'à  présent  le  temps  m'a  manqué  pour  déterminer  avec  certitude 
la  nature  des  composés  qui  prennent  naissance  dans  ces  réactions. 

Sur  une  BouTelle  «laMie  de  radleanx  inéianiqaMi  emmpwnémt 

par  M.  BEUTHEIiOT. 

—  ire  partie.  — 

J'ai  entrepris  de  nouvelles  expériences  pour  éclaircir  la  constitution 
des  composés  caractéristiques  qui  résultent  de  l'action  de  l'acétylène 
sur  les  sels  de  cuivre  et  d'argent;  j'ai  reconnu  qu'ils  représentent  les 
types  d'une  nouvelle  classe  de  radicaux  métalliques  composés.  Je  viens 
soumettre  aujourd'hui  à  la  Société  les  premiers  résultats  de  ces  re- 
cherches, me  réservant  de  les  étendre  et  de  les  développer.  Commen- 
çons par  les  combinaisons  cuivreuses. 

I.  —  Les  composés  obtenus  au  moyen  des  sels  cuivreux  dérivent  d'un 
radical  métallique  particulier^  représenté  par  la  formule  C^u^H  (1), 
et  que  j'appellerai  le  cuprosacétyle»  J'ai  préparé  l'oxyde,  le  chlorure, 
le  bromuie,  l'iodure,  le  sulfure^  le  sulfite,  etc.  de  ce  radical. 

Voxyde  de  cwprosacétyle  répond  à  la  formule  (C*^u*H)0  (2).  On  l'ob- 
tient en  précipitant  le  chlorure  cuivreux  ammoniacal  par  l'acétylène, 
et  en  lavant  par  décantation  le  précipité  avec  de  l'ammoniaque  con- 
centrée, à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  produit 
exempt  de  chlore.  On  termine  alors  les  lavages  avec  de  l'eau  distillée. 
On  peut  encore  dissoudre  l'o.xy chlorure  de  cuprosacétyle  brut  (voir 

(1)  Ou  si  Ton  aime  mieux, 

C4^u«H  ) 
C*€u«Hr 

-Gu  représente  ici  le  radical  des  protosels  de  cuivre,  -G-Q  ==  HS,/i. 

(2)  Ou  si  l'on  préfère,  (C*Gu«H)«0*. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE.  177 

plus  loin)  ddQs  Tacide  ehlorhydriqae  froid^  et  verser  la  liqueur  daos 
l'ammoniaque  caustique,  puis  laver  comme  ci-dessus. 

L'oxyde  de  cuprosacétyle  est  un  précipité  floconneux,  rouge  bru- 
nâtre, décotnposable  par  l'acide  chlorbydrique  bouillant  avec  formation 
d'acétylène  et  de  chlorure  cuivreux.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  sels  *■ 
qui  vont  suivre.  Les  mêmes  sels,  traités  par  Tammoniaque  en  excès 
et  à  plusieurs  reprises,  finissent  par  se  changer  en  oxyde  de  cuprosa- 
cétyle. 

L'oxyde  de  cuprosacétyle,  mis  en  contact  avec  une  solution  d'acide 
sulfureux,  ou  avec  l'acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d^eau,  et 
porté  à  l'ébullition^  n'est  décomposé  que  lentement  et  péniblement. 
L'acide  azotique  le  détruit  en  f  oxydant. 

Bouilli  avec  une  solution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque {1}>  il  en  élimine  lentement  de  l'ammoniaque. 

Le  chlorure  de  euprosaoétyle  s'obtient  en  faisant  arriver  bulle  à  bulle 
l'acétylène  dans  une  solution  concentrée  de  chlorure  cuivreux  dans 
le  chlorure  de  potassium.  Le  gaz  est  absorbé,  la  liqueur  jaunit,  puis 
donne  lieu  à,  un  précipité  jaune,  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  cristallin 
(chlorure  double  de  cuprosacétyle  et  de  potctësiwn). 

Ce  précipité,  lavé  par  décantation  avec  une  solution  saturée  de 
chlorure  de  potassium,  change  Mentôt  d'aspect  :  il  devient  orangé, 
pourpre,  puis  rouge  foncé.  Ce  changement  a  déjà  lieu  par  places  sur 
les  parois  de  l'éprouvette  dans  laquelle  on  opère  la  réaction  de  l'acé- 
tylène sur  le  chlorure  coprosopotassique.  Lorsque  la  liqueur  em- 
ployée au  lavage  (chlorure  de  potassium)  est  exempte  de  sel  cui- 
vreux, on  termine  le  lavage  à  Teau  distillée,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
soit  exempte  de  chlore.  Le  chlorure  de  cuprosacétyle  est  insoluble, 
d'un  rouge  plus  foncé  que  l'oxyde,  décomposable  par  l'ammoniaque 
avec  formation  d'oxyde,  par  l'acide  chlorhydrique  fiouiilant.  avec  ré- 
génération d'acétylène,  par  l'acide  azotique  avec  reproduction  d'acide 
chlorhydrique,  etc. 

Le  chlorure  cuproso-anmionique  donne  lieu,  d'abord,  à  un  chlorure 
double  de  cuprosacétyle  et  d^ammonium  cristallisé,  dont  la  nuance  est 
plus  foncée  que  celle  do  sel  potassique  correspondant. 

Ce  chlorure  double  se  décompose  plus  rapidement  encore  que  le 
chlorure  de  cuprosacétyle  et  de  potassium.  Lavé  avec  une  solution 
concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  jusqu'à  étimination  des 

(1)  Cette  expérienGe  a  été  faite  compapativement  avec  rébuUition  d'une  solu- 
tion aqueuse  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  laquelle  dégage  des  traces  d'am- 
momaque.  L'oxyde  de  cuprosacétyle  agit  d'une  manièrei>ien  plus  ^larquée. 

HODV.  SÉR.,  T.  V.  1866.  —  80G.  CHIM.  12 
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sels  cuivreux  $olubles,  puis  avec  Teau  distillée,  il  laisse,  comoie  der- 
nier produit,  le  chlorure  de  cuprosacétyle. 

VoxyùMorufê  de  euprosacétyîe  peut  être  obtenu  en  précipitant  par 
l'acétylène  le  chlorure  cuivreux  acide,  saturé  par  un  léger  excès 
d*ammoniaque.  On  lave  le  précipité  avec  Teau  distillée.  Le  corps 
désigné  sous  le  nom  d*<icétylure  cuivreux  est  constitué  surtout  par 
Poxychlorure  de  cuprosacétyle.  L*amtnoniaque  en  eicès  élimine  peu  à 
peu  le  chlore  qu'il  renferme.  Les  faits  précédents  expliquent  comment 
ce  précipité,  dans  les  premiers  moments,  peut  contenir  du  chlore  et 
môme  de  l'ammoniaque,  et  comment  ces  substances  peuvent  être  éli- 
minées par  les  lavages. 

Le  bromure  de  cuprosacétyle  se  prépare  au  moyen  de  l'acétylène  et.dn 
bromure  cuivreux  disëous  dans  le  bromure  de  potassium.  Il  se  forme 
d'abord  un  bromtere  double  de  cwçrosajeétyU  et  de  potassium^  rouge 
marron;  en  môme  temps  la  liqueur  absorbe  1  nu  2  volumes  d'acé- 
tylène. Puis  l'absorption  s'arrête,  sans  doute  en  raison  de  l'action 
décomposante  que  tendent  à  exercer  sur  le  nouveau  corps  les  produits 
^e  la  transformation  du  bromure  cuprosopotassique;  car  une  semblable 
réaction  met  en  liberté,  fie  l'acide  bromhydrique ,  le  cuivre  du  sel 
cuivreux  venant  remplacer  l'hydrogène  du  carbure.  Le  bromure  de 
cuprosacétyle  et  de  potassium,  lavé  par  décantation  avec  une  solu- 
tion saturée  de  bromure  de  potassîum,  se  change  en  bromure  de  cu- 
prosacétyle d'un  brun  noirâtre.  Le  lavage  est  extrémensent  long. 
Lorsque  la  liqueur  est  exempte  de  sel  cuivreux,  on  prolonge  encore 
le  lavage  avec  le  bromure  de  potassium,  puis  on  termine  avec  l'eau 
distillée.  En  traitant  l'acétylène  par  le  bromure  cuproso-potassique 
additionné  d'ammoniaque,  ou  bien  encore  en  faisant  agir  l'ammo- 
niaque sur  le  bromure  de  cuprosacétyle,  on  obtient  VooBybromwre  de 
e^ièprosacétylef  d'un  rouge  foncé,  semblable  à  l'oxychlorure. 

Viodure  de  caprosacétyk  est  un  magnifique  composé  rouge  vermillon, 
beaucoup  plus  stable  que  les  précédents,  et  qui  s'obtient  d'une  manière 
aïialogue,  c^st-à-dire  au  moyen  nie  l'acétylène  et  de  l'iodore  cuivreux 
dissout  dans  l'iodure  de  potassium.  On  lave  le  sel  double  qui  se  sépare 
avec  une  solution  saturée  d'iodure  de  potassium,  puis  avec  l'eau 
dist4ilée,  etc.  L'aspect  de  l'iodure  de  cuprosacétyle  est  celui  de  l'iodure 
de  mercure,  dont  il  se  distingue  par  son  insolu'btlité  dans  l'iodure  de 
potassium.  Sa  formation  parait  également  précédée  par  celle  d'un 
iodure  double  de  cuprosacétyle  et  de  potassium,  jaune  orangé.  L'acide 
chlorhydrique  bouillant  le  change  en  acétylène.  J'ai*  encore  obtenu 
un  oxytoduite  rouge  brique. 
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J'ai  aassi  préparé  un  oopycyanwe  de  cuprosa^le,  jaune  châtain^  aa 
moyen  de  cyanure  cuivreux  dissous  dans  l'ammoniaque  (i); 

Un  sulfUe  bctsique  de  cuprosctcétyley  rouge  brique^  au  .moyen  du  sulfite 
cuproso-ammonique,  avec  un  léger  excès  d'ammoniaque,  etc. 

Ce  sel  est  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique  avec  régénération 
d*acétylène.  L'acide  azotique  l'oxyde  en  produisant  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Il  n'»  pas  pris  naissance  en  faisant  digérer  pendant  une  heure 
Toxyde  de  cuprdsacétyle  avec  une  solution  aqueuse  d'acide  sulfureux.  - 

Le  sulfure  de  cuprosacétyle  peut  être  obtenu  en  agitant  l'oxyde  avec 
une  solution  aqueuse  d'hydrogène  sulfuré,  en  excès,  et  en  faisant 
digérer.  Il  y  a  d'abord  attaque;  la  masse  noricit;  un  peu  d'acétylène 
et  de  sulfure  cuivreux  prennent  naissance  ;  puis  l'action  s'arrête.  Le 
sulfure  de  cuprosacétyle  ainsi  préparé,  est  mêlé  de  tsulfure  cuivreux; 
traité  par  l'acide  chlorhydrique  bouillant,  il  dégage  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  de  Tacétylène. 

Après  avoir  exécuté  les  expériences  qui  précédent  sur  l'acétylènei 
les  analogies  m'ont  conduit  à  faire  quelques  essais  analogues  sur 
l'allylène.  Je  n'avais  à  ma  disposition  que  fort  peu  de  ce  gaz;  aussi  je 
me  bornerai  à  de  brèves  indications. 

L^aUylène  est  absorbé  très-abondamment  par  le  chlorure  cuproso- 
potassique;  la  liqueur  jaunit,  puis  elle  dépose  un  précipité  cristallin 
jaune  clair.  Ce  précipité,  lavé  par  décantation  avec  une  solution  de 
chlorure  de  potassium,  puis  avec  l'eau  distillée,  retient  une  proportion 
notable  de  chloré;  ce  qui  semble  indiquer  l'existence  d'un  chlorure  de 
tut/prosaUyle, 

L'iodure  cuivreux  dissous  dans  l'iodure  de  potassium  donne  lieu  à 
une  réaction  pareille,  et  finalement  à  an  corps  jaune  renfermant  de 
l'Iode  {iodure  de  cuprosailyle?).  Avec  l'iodure  cuprosopotassique  addi- 
tionné d'ammoniaque,  on  voit  apparaître  un  précipité  vert  pomnoe, 
qui  se  change  rapidement  en  un  corps  jaune  analogue  aux  précédents. 
Mais  ce  corps,  bien  lavé,  ne  retient  pas  d'iode  :  c'est  sans  doute  l'ally- 
lénure  cuivreux  ordinaire.  J'ai  vérifié  que  ce  dernier,  étant  obtenu  au 
moyen  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal,  ne  retient  pas  de  chlore. 

Mais  revenons  aux  composés  de  l'acétylène. 
'    Entre  les  divers  composés  acétyliques  que  je  viens  de  signaler  et  les 
sels  de  protoxyde  de  cuivre,  existe  le  même  parallélisme  que  Ton  a  si 
souvent  signalé  entre  les  sels  des  radicaux  métalliques  composés  et 
ceux  des  métaux  simples  dont  ils  dérivent. 

(1)  Le  cv&nure  cuprosopotassique,  seul  ou  additionné  d'ammoai^xqijiie,  i^'abii^be 
pas  notablement  facétylène. 
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II.  —  Un  parallélisme  analogue  se  retrouve  dans  l'étude  des  com- 
binaisons argentiques  de  l'acétylène.  Ces  combinaisons  se  rattachent  à 
un  radical  spécial,  Vargentacéiyle  C^Ag^fl  (1),  de  formule  semblable  à 
celle  du  cuprosacétyle. 

Voxyde  d'argentacétyle  (C*Ag*H)0  peut  être  obtenu  en  traitant 
Tacétylène  par  l'azotate  d'argent^  ou  par  divers  autres  oxysels  d'ar- 
gent dissous  dans  l'ammoniaque,  lavant  le  précipité  ayec  l'ammo- 
niaque, puis  avec  l'eau  distillée,  etc.  C'est  le  composé  désigné  jusqu'ici 
sous  le  nom  à*acétylure  d'argent  (2). 

Le  chlorvre  d'argentacétyle  (C*Ag2H)Cl  s'obtient  en  dissolvant  le 
chlorure  d'argent  dans  l'ammoniaque,  en  léger  excès,  et  en  faisant 
agir  l'acétylène  sur  cette  liqueur.  On  lave  à  Teau.  distillée  le  précipité 
blanc  caséeux,  analogue  au  chlorure  d'argent,  qui  prend  naissance. 
L*acide  azotique  le  décompose  à  l'ébullition  en  produisant  du  chlo- 
rure d'argent,  sans  dissoudre  une  proportion  notable  d'argent,  en 
excès  par  rapport  à  celle  qui  est  déjà  contenue  dans  le  chlorure  d'ar- 
gent régénéré;  ce  résultat  suffirait  à  lui  seul  pour  établir  Tabsence 
d'un  oxychlorure.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  reproduit  de  l'acé- 
tylène. Le  chlorure  double  d'argent  et  d'ammonium  ne.  dissout  pas 
sensiblement  et  ne  précipite  pas  J'acétylène. 

Le  sulfate  d'argentacétyle  s'obtient  au  moyen  du  sulfate  xl'argent 
légèrement  ammoniacal.  C'est  un  précipité  d'un  blanc  gri^tre. 
L'acide  chlorhydrique  le  décompose  en  produisant  de  l'acétylène; 
l'acide  azotique  régénère  de  l'acide  sulfurique. 

Le  phosphate  d'argentacétyle  est  un  précipité  jaune  caséeux,  qui  s'ob- 
tient au  moyen  du  phosphate  d'argent  ammoniacal.  On  lave  à  Teau 
distillée.  L'acide  chlorhydrique  le  décompose  en  formant  de  l'acé- 
tylène et  du  chlorure  d'argent;  l'acide  azotique  régénère  l'acide  phos- 
phorique. 

Le  benzoate  d'argent  ammoniacal,  traité  par  l'acétylène,  a  fourni 
un  préisipité  jaune,  qui  a  blanchi  pendant  les  lavages,  et  S'est  trouvé 
finalement  constitué  uniquement  par  de  l'oxyde  d'argentacétyle. 

Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  les  conséquences  qui  résultent 
des  faits  que  je  viens  d'exposer.  Non-seulement  ils  fourbissent  les 
premiers  exemples  de  radicaux  métalliques  composés  renfermant 
de  l'argent  et  du  cuivre;  mais  le  mode  de  formation  de  ces  radicaux 

(1)  Ou  bien  encore  r;4A|2H  }  • 

(2)  M.  Max  Bérend  dk  déjà  signalé  la  présence  des  éléments  de  l'oxyde  d'argent 
dans  ce  composé. 
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indique  une  constitution  différente  de  celle  des  radicaux  déjà  connus. 
Les  oxydes  de  cuprosacétyle  et  d*argentacétyle  se  forment  comme  les 
bases  ammonio-métalliques  (sels  de  platine  de  Magnus^  Gros^  Reiset, 
Rae^sky,  sels  de  palladium,  de  cobalt  de  M.  Frémy,  de  mercure  de 
M.  Millon,  prétendus  amidures  d*or^  d'argent,  etc.),  tous  corps  dans 
lesquels  une  partie  de  Tbydrogène  de  Thydrure  d*azote  est  remplacé  par 
un  métal  par  suite  de  Faction  directe  d'un  bydrure  sur  un  sel  métal* 
lique.  Ces  nouveaux  oxydes  représentent  en'  quelque  sorte  le&  analo- 
gues de  Toxyde  d*ammonium,  constitué  par  l'union  de  l'ammoniaque 
avec  les  éléments  de  Teau,  comme  le  prouvent  les  formules  sui- 
vantes, destinées  à  mettre  en  évidence  les  analogies  de  l'ammoniaque 
avec  l'acétylène  et  celles  de  l'oxyde  d'ammonium  avec  les  nouveaux 
oxydes  : 

A2H3  C*H*  C*^uH.  C*AgH(l); 

(A2H*)0  »  (G*^uH,«u)0  (C4AgH,Ag)0(2); 

tandis  que  fes  alcalis  organiques  dérivent  de  l'ammoniaque  et  de 
Tammonium,  c'est-à-dire  de  l'hydrure  d'azote  envisagé  comme  type- 
fondamental,  par  substitution  d'un  radical  organique  à  l'hydrogène  : 

(G*H5)3Az  AzH3 

(C4H»)*Az  ''AzH3,H; 

tandis  que  les  radicaux  métalliques  composés  connus  jusqu'à  ce  jour 
doivent  être  rattachés  par  une  substitution  semblable  aux  hydrures 
métalliques  : 

Teîluréthyle  (C*H5)«Te«  '  H2Te«; 

Arsénéthyle  (C4H5)3As  H3As  ; 

Phosphéthvle  (C4H5)2ph  H*Ph; 

Cacodyle    '  (C«H3)«As  H«As; 


(1)  On  peut  encore  écrire  :  C*-Ga«  et  (C*-Gu«,H)0;  G*Ag«  et  (C*Ag«,H)0. 

(2;  C*AgH  et  C*-GuH  étant  comparés  à  AzH»,  (C*AgH,Ag)0  et  (C*-GuH,-Gu)0 
sont  comparables  à  la  base  de  Reiset  (AzII3,Pt)0. 

Divers  faits  me  portent  à  admettre  l'existence  de  plusieurs  séries  acétylm^ 
talliques,  celle  par  exemple  d'un  oxyde  [(G^AgHj^AgjO  comparable  à  la  base 
[(AzH»)«Pt]0,  c'est-àrdire  [C*AgHiG*AgHAg)]0  comparable  à  [AzH»(A2H»Pt)]0. 

Ces  faits  se  rapportent  à  la  réaction  exercée  par  un  excès  d'acétylène,  et,  dans 
certains  cas,  à  la  réaction  d*un  excès  d*ammoniaque  sur  les  sels  argcntiques*  dont 
ce  réactif  tend  à  séparer  de  Toxyde  (ou  du  chlorure)  d'argent.  Je  les  trouve  ap- 
puyés par  l'analyse  d'un  composé  obtenu  par  M.  Mai  Berend^ 

C8Br8Ag»,4HH)«, 

lequel  me  parait  devoir  Mre  représenté  par  la  formule  : 

[C*AgBr{C*AgBr,Ag)]Br. 
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au  contraire,  les  nouveaux  radicaux  dérivent  d*un  hydrocarbure  par 
la  substitution  métallique  du  cuivre  ou  de  l'argent  à  l'hydrogène  : 

Cuprosacétyle  rC^uH,-Gu)« 

Argentacétyle  (GMgH^Ag)' 

Acélyle  (C^H^H)*. 

• 
€e  sont  les  types  d'une  nouvelle  classe  de  radicaux  métalliques, 

dérivés  des  carbures  d'hydrogène  et  autres  composés  organiques,  et  qui 

ine  paraissent  devoir  se  multiplier,  par  l'introduction  des  divers  métaux 

à  la  place  de  l'hydrogène,  tant  dans  Tacétylène  que  dans  la  molécule 

d'autres  carbures  d'hydrogène. 

flttf  une  aoavelle  «IIMAM)  de  radieanz  iiiètAlllqnoi  eomiHMièMf 

par  M.  BfiliTHELOT. 

— .  2e  partie.  — 

I.  Les  sels  cuivreux  ou  argentiques  ne  sont  pas  les  seuls  qui  puissent 
réagir  sur  l'acétylène,  en  formant  des  radicaux  acétyllnétalliques; 
j'ai  observé  la  môme  pro^i^îté  avec  divers  autres  sels,  et  spécialement 
avec  les  sels  dérivés  des  protoxydes  métalliques.  Tels  sont,  en  particu- 
lier, les  sels  aureux  et  chromeux. 

En  effet,  l'hyposulfite  double  de  soude  et  d'or,  mélangé  d'ammo- 
niaque, agit  sur  l'acétylène  (en  l'absence  absolue  du  mercure)  ;  j'ai 
observé  que  la  liqueur  se  trouble  bientôt  et  dépose  des  flocons  jaunes 
très-abondants.  Gepehdant  l'action  se  ralentit  rapidement;  môme  au 
bout  de  plusieurs  heures,  et  de  plusieurs  jours,  elle  demeure  très- 
incomplète,  un  grand  excès  d'acétylène  et  d'byposulâte  double  se 
trouvant  en  présence.  Il  se  forme  probablement  quelque  produit  qui 
arrête  la  réaction  ;  car  l'acétylène  excédant  renouvelle  son  action  sur 
un  hyposulfite  inaltéré,  tandis  que  l'hyposulfite  altéré  n'agit  plus  que 
très- lentement  sur  un  nouvel  échantillon  d'acétylène.  Le  précipité  re- 
cueilli, lavé  et  séché,  détone  au  plus  léger  coptact  d'un  corps  dur, 
avec  une  forte  explosion  et  une  grande  flamme  ;  il  laisse  un  mélange 
de  charbon  et  d'or  métallique;  je  n'ai  pas  vérifié  s'il  contenait  de 
l'azote.  Je  n'ai  pas  réussi  à  régénérer  l'acétylène  au  moyen  de  ce  nou- 
veau composé.  Cependant  je  le  regarde  comme  un  oxyde  d^aurosacétyle. 

Parmi  les  sels  métalliques  dont  j'ai  «ssayé  la  réaction  sur  l'acétylène^ 
je  signalerai  encore  le  sulfate  de  protoxyde  de  chrome.  On  sait,  d'a- 
près les  recherches  de  M.  Péligot,  avec  quelle  avidité  ce  sel  absorbe 
l'oxygène  et  le  bioxyde  d'azote.  J'ai  constaté  que  la  liqueur  bleue,  ob* 
tenue  en  mêlant  le  sulfate  de  protoxyde  de  chrome^  l'ammoniaque  et 
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le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  absorbe  également  l'acétylène  en  forte 
proportion.  En  même  temps  cette  liqueur  se  décolore  presque  comr 
piétement,  en  gardant  seulement  une  teinte  jaune  rougefttre.  Si  elle 
est  concentrée,  il  y  a  formation  immédiate  d'un  précipité  rose  violacé  ; 
si  elle  est  étendue,  elle  demeure  transparente.  Dans  tous  les  cas,  elle 
ne  tarde  pas  à  changer  de  nouveau  de  couleur,  et  à  prendre  une 
teinte  rosée,  qui  indique  la  suroxydation  du  chrome;  un  nouveau 
précipité  se  forme  en  môme  temps  et  un  gaz  se  dégage,  c'est  de 
l'éthylène.  Cette  oxydation  est  déterminée  par  la  présence  de  l'acéty- 
lène; car  la  liqueur  bleue  primitive  subsiste  beaucoup  plus  loûgtemps 
intacte  dans  les  mêmes  conditions.  En  résumé,  il  parait  se  former 
d'abord  un  oœyâe  de  ckromosacéiyle,  lequel  décompose  l'eau  presque 
aussitôt  par  affinité  complexe,  l'oxyde  de  chrome  prenant  l'oxygène^ 
tandis  que  l'acétylène  s'empare  de  l'hydrogène. 
Le  résultat  total  de  ces  réactions  peut  être  représenté  par  l'équation 

suivante  * 

2Cr«0*  +  C*H«  +  H«0*  =  SCr^Oa  +  C*H*. 

Le  sel  chromeux  n'absorbe  l'acétylène  que  lorsqu'il  est  en  solution 
alcaline.  Ce  même  sel  n'agit  ni  sur  l'oxyde  de  carbone^  ni  sur  l'éthy- 
lène. Son  action  sur  l'acétylène  est  d'ailleurs  spéciale^  car  les  sulfates 
ferreux,  manganeux,  cobalteuz,  nickeleux^  le  chlorure  stanneux  et- 
analogues,  dissous  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque,  n'absorbent  pas  l'acétylène  autrement  que  l'eau 
pure,  du  moins  à  la  température  ordinaire.  Le  carbonate  de  ihallium, 
additionné  d'ammoniaque,  donne  quelques  indices  de  réaction. 

Je  pense  qu'il  doit  être  possible  d'obtenir  des  combinaisons  acéty* 
liques  dérivées  de  ces  divers  oxydes  métalliques,  ainsi  que  des  sels 
platineux,  palladeux^  uraneux,  etc.  Tant  que  cette  propriété  était  li- 
mitée aux  sels  cuivreux  et  argentiques,  elle  pouvait  sembler  excep- 
tionnelle, à  un  titro  d'autant  plus  vraisemblable  que  plusieurs  sels 
cuivreux  et  argentiques  sont  isomorphes  (i).  Mais  les  faits  relatifs  aux 
protoxydes  d'or  et  de  chrome  conduisent  à  généraliser  la  théorie. 

IL  Dès  à  présent  je  puis  citer  à  Pappui  de  ces  considérations  les  ob- 

(1)  J'ai  indiqué  comment  les  nouveaux  radicaux  peuvent  être  dérivés  de  Tacé- 
tylène,  envisagé  comme  comparable  à  Tammoniaque.  Je  crois  devoir  signaler  ici 
la  contre-partie  de  cette  dérivation,  c'est-à-dire  les  formules  qui  rattachent  les 
nouveaux  oxydes  aux  protoxydes  métalliqaes  correspondants. 

En  effet,  Toxyde  de  cuprosacétyle  peut  ôtre  dérivé  de  Toxyde  cuivreux,  par  la 
substitution  à  Toxygène  d'un  résidu  bydrocarboné 

^u,0j  «u(C*H)j 


184  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 

senratioDS  suivantes  relatives  à  i'allylène  C^H^,  c'est-à-dire  à  Thomo- 
logae  le  plus  voisin  de  l'acétylène. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire  j'ai  indiqué  quelques  faits 
qui  conduisent  à  admettre  l'existence  d'un  chlorure  et  d'un  iodure  de 
cuprosallyle.  Ces  composés  s'obtiennent  en  faisant  agir  I'allylène  sur 
le  chlorure  cuprosopotassique  et  sur  l'iodure  cuprosopotassique.  Ils  sont 
moins  stables  que  les  chlorure  et  iodure  de  cuprosacétyle.  En  effet,  si 
l'on  ajoute  à  la  solution  d'iodure  cuprosopotassique  un  peu  d'ammo- 
niaque, le  précipité  jaune  que  I'allylène  y  produit  est  exempt  d'iode 
et  parait  identique  avec  l'allylénure  cuivreux  ordinaire  (2). 

On  sait  que  I'allylène  agit  également  sur  les  sels  d'argent  dissous 
dans  l'ammoniaque.  En  faisant  passer  un  courant  d'allylène  à  travers 
le  chlorure  d'argent  dissous  dans  l'ammoniaque,  j'ai  obtenu  un  ckh- 
rure  d'argentàllyley  sous  la  forme  d'un  précipité  floconneux,  blanc,  et 
qui  prend  une  teinte  rosée  sous  l'influence  de  la  lumière.  Il  répond 

à  la  formule  : 

[C«H8Ag(C«H3Aga)]Cl, 

comparable  à  celle  dd  la  seconde  série  acétylmétallique  : 

[C*HAg(C*HAgî)]0, 
ou  à  celle  de  l'une  des  bases  de  Reiset  : 

[AzH3(AzH*Pt]0, . 
ou  enfin,  à  l'oxyde  d'argent  ammoniacal  dans  les  sels  : 

rAzH3(AzH3Ag)]0. 
L'acide  chlorhydrique  le  change  eu  allylèoe  et  chlorure  d'argent  : 
[C«H3Ag(C«H3Ag3)]Cl  +  2HC1  =  2C6H*  +  3AgCl. 

L'acide  azotique  l'oxyde,  en  produisant  du  chlorure  d'argent  et  de 
l'azotate  d'argent,  en  proportion  relative  telle,  que  l'argent  ainsi  dis- 
sous étant  précipité  par  l'acide  chlorhydrique,  fournit  une  nouvelle 
quantité  de  chlorure  xi'argent  double  de  la  première. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  isoler  les  oxydes  d'argentallyle.  On  sait,  d'après 
les   analyses  de  M.  Liebermann,  que   le  précipité  formé  par  l'al- 

De  mÔDie  l'oxyde  d'argentacétyle  : 

AgO)  Agd       j 

AgOl  Ag(C*H)( 

Ces  formates  mettent  en  lumière  certaines  analogies  qui  ressortent  moins  direc- 
tement des  formules  que  ]*ai  déjà  données.  (Voir  encore  page  101 .) 

(2)  J*ai  vérifié  l'absence  de  chlore  dans  ce  dernier. 
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lylëne  dans  l'azotate  dVgent  ammoniacal  répond  à  la  formule 
C6H3Ag,  c'est-à-dire  qu'il  possède  une  constitution  bien  différente  ie 
l'oxyde  d'argentacétyle  (C^HAg,Âg)0. 11  diffère  de  l'oxyde  d'argentallyle 
(G^H3Ag,Ag)0  (0,  par  les  éléments  de  l'oxyde  d'argent,  ces  derniers 
éléments  étant  éliminés  par  l'actioli  de  l'ammoniaque  lors  de  la  for- 
mation du  précipité.  Cependant  un  oxyde  d'argentallyle  parait  exister, 
pendant  quelques  instants,  sous  la  forme  d'un  précipité  jaune  qui  se 
produit  d'abord  dans  la  réaction  de  l'allylène  sur  l'azotate  d'argent 
ammoniacal.  Mais  ce  composé  blancbit  rapidement,  dès  qu'il  est  agité 
avec  un  excès  de  Teau-mère,  en  même  temps  qu'il  prend  la  compo- 
sition  de  Targentallylène.  Tous  ces  faits  sont  faciles  à  comprendre,  en 
se  reportant  à  l'assimilation  que  j'ai  établie  entre  l'ammoniaque  et 
l'acétylène  ; 

Ammoniaque  AzH3      C*H«etC«H*    G*HAg  C^H^Ag 

Oxyde  d'ammonium  (AzH3H)0  (C*HAg,Ag)0  (C«H3Ag,Ag)0. 

L'oxyde  d'argentallyle,  moins  stable  que  l'oxyde  d'argentacétyle,  et 
comparable  à  l'oxyde  d'ammonium  sous  ce  rapport,  se  dédoublerait 
en  oxyde  d'argent,  comparable  à  l'eau,  et  argentallylène,  comparable  à 

l'ammoniaque  : 

(AzH3,H)0        =  AzH3  +  HO;" 
(C«H3Ag,Ag)0  =a  C6H3Ag  +  AgO. 

Si  l'argentallylène  est  réellement  comparable  à  l'ammoniaque,  il 
doit  pouvoir  former  des  sels  enr  réagissant  sur  certaines  solutions  mé- 
talliques. J'ai  tenté  quelques  essais  dans  cette  direction.  Eti  faisant  di- 
gérer rargentallylène  dans  une  dissolution  neutre,  aussi  concentrée 
que  possible,  de  sulfate  d'argent  dans  le  sulfate  d'ammoniaque,  on  voit 
le  premier  corps  changer  d'aspect  et  devenir  grenu  et  cristallin.  On 
lave  le  produit  avec  de  grandes  quantités  d'eau  par  décantation.  Au  bout 
de  quelques  lavages,  il  se  change  en  partie  en  un  sous-sel  jaune  cristal- 
lin, analogue  au  turbith  minéral  (î).  On  continue  les  lavages  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  obtenue,  en  délayant  le  précipité  dans  l'eau  et  dé- 
cantant presque  immédiatement,  ne  renferme  plus  que  des  traces  à 
peine  appréciables  de  sulfate,  bien  différentes  de  la  quantité  que  four- 
nirait le  sulfate  d'argent  délayé  dans  l'eau  dans  les  mômes  conditions. 
A  ce  moment,  le  corps  obtenu  est  constitué  surtout  par  du  sulfate 
d'argentallyle.  Mais  ce  corps  est  peu  stable;  digéré  avec  l'eau,  il  hii 

(1)  Oa  IG«HSAg(C«HUg,Ag)]0,  dans  la  2*  série. 

(2)  Le  sulfate  d'argent  par  n*est  pas  décomposé  par  les  lavages  ou  la  dilution. 
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cède  coDtinueliemeDt  da  sulfate  d'argent.  L'ammoniaque  le  décom^ 
pose  immédiatement,  en  reproduisant  du  sulfate  d'argent  et  de  Targent- 
allylène.  En  admettant  une  composition  analogue  au  chlorure,  ces 
réactions  s'expliquent  aisément  :  ■ 

S03  [C«H3Ag(C«HSAgAg)]0  =  S03,AgO  +2C«H«Ag. 

La  pureté  de  ce  sel  m'a  paru  trop  incertaine  pour  rendre  une  ana- 
lyse utile,  mais  son  existence  môme  ne  me  semble  pas  douteuse. 

L'argent-allylène,  mis  en  digestion  avec  le  chlorure  d'argent,  dissous 
dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  ctiange  également  d'aspect.  Mais 
le  précipité  qui  subsiste  se  dissout  complètement  dans  la  solution  con- 
centrée de  chlorhydrate  d'ammoniaque  employée  à  le  laver,  circo^- 
slance  qui  m'a  empêché  de  l'étudier.  Elle  s'explique^  parce  que  l'argent- 
allylène  se  dissout  à  froid  dans  une  solution  concentrée  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque.  En  étendant  d'eau  la  dissolution,  il  se  précipite 
du  chlorure  d'argent  pur.  ta  môme  réaction  s'opère  immédiatement 
lorsqu'on  fait  bouillir  l'argentallylène  avec  une  solution  de  chlorhy- 
ilrate  d'ammoniaque;  il  se  change  en  allylène,  qui  se  dégage,  et  en 
chlorure  d'argent,  qui  se  dissout  et  que  l'eau  précipite  : 

C6H3Ag  +  A2H3HCI  =  C«H4  +  AgCl  +  AzH3. 

Je  regarde  comme  probable  que  la  décomposition  précédente  est  pré- 
cédée par  la  formation  d'un  chlorure  d'argentallyle  peu  stable.  En 
effet,  le  chlorure  d'argeatacétyle ,  bouilli  avec  une  solution  con- 
centrée dé  chlorhydrate  d'ammoniaque,  se  décompose  d'une  manière 
analogue,  quoique  beaucoup  plus  lentement,  en  reproduisant  de'^racé- 
tylène  et  du  chlorure  d'argent  : 

(C*HAg.Ag)Cl  +  AzHSHCl  ==  C^H»  -f-  2AgCl  +  AzH^. 

Tous  ces  faits  concourent  à  établir  le  parallélisme  des  réactions  de 
l'allylène  et  de  l'acétylène  à  l'égard  des  solutions  métalliques.  Seule- 
ment les  oxydes,  les  chlorures,  les  sels,  en  un  mot,  des  radicaux  aliylmé- 
talliques  se  dédoublent  beaucoup  plus  aisément  que  les  sels  correspon- 
dants des  radicaux  acétylmétalliques.  Il  se  passe  ici  quelque  chose 
d'analogue  aux  rt^actions  des  alcalis  hydrogénés,  qui  jouent  le  rôle  de 
bases  faibles,  comparées  aux  réactions  des  alcalis  énergiques. 

Voici  encore  diverses  observations  à  l'appui  des  idées  précédentes. 
L'a^ylène,  mis  en  présence  de  l'hyposulfite  de  soude  et  d'or,  dissous 
dans  l'ammoniaque,  ne  réagit  sur  ce  sel  que  beaucoup  plus  lentement 
que  l'acétylène;  cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  il  forme  un 
précipité  analogue,  quoique  beaucoup  moins  abondant,  Enfla  l'analogie 
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entre  Tacétylène  et  TaHylène  se  poursuit  à  Tégard  des  protosels  de 
cbrome.  En  effet,  Tallylène  est  absorbé^  comme'  Tacétylène,  par  le 
sulfate  cbromeux  dissous  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  La  liqueur  ne  tarde  pas  à  changer  de  couleur; 
puis  l'oxyde  de  chrome  se  suroxyde  et  se  précipite,  tandis  qu'il  se  dé- 
gage du  propylène  : 

2Cr«0«  -f  C«fl4  +  BPO*  =:  C«H«  +  2Cr«03. 

III.  Pour  terminer  Texposé  de  cette  série  d'expériences,  il  me 
reste  à  parler  de  la  résction  des  métaux  alcalins  sur  l'acétylène  et  sur 
l'allylène.  En  effet,  j'ai  pensé  que  des  corps  analogues  aux  nouvelles 
combinaisons  métalliques,  obtenues  par  la  réaction  du  carbure  d'hydro- 
gène sur  les  solutions  salines,  pourraient  être  préparés  par  la  réaction 
directe  des  métaux  alcalins  eux-mêmes. 

Voici  les  faits  que  j'ai  observés. 

On  peut  opérer  la  réaction  dans  deux  conditions  bien  différentes  :  à 
une  douce  chaleur,  ou  bien  au  rouge  sombre. 

1^  A  une  douce  chaleur  :  dans  une  cloche  courbe  remplie  d'acétylène, 
on  introduit  un  petit  fragment  de  sodium,  avec  les  précautions  indi- 
quées par  Gay-Lussac  et  Thénard  dans  leurs  recherches  sur  l'ammo- 
niaque^ et  on  chauffe  doucement  avec  une  lampe  à  alcool.  Le  sodium 
fond,  se  gonfle,  et  se  couvre  d'une  croûte  blanchâtre  qui  noircit  sur  les 
bords.  En  même  temps,  l'acétylène  est  absorbé  rapidement.  On  cesse 
l'opération  au  bout  de  quelques  minutes,  avant  que  la  totalité  de  l'acé- 
tylène ait  disparu.  La  portion  absorbée  se  trouve  remplacée  par  un  vo- 
lume gazeux  moitié  moindre  environ,  et  formé  d'hydrogène  mélangé 
avec  un  peu  d'éthylène  et  d'hydrure  d'éthylène. 

La  réaction  prindpale  qui  s'est  produite  ici  répond  à  l'équation 

suivante  : 

CW  -f-  Na  =  C^HNa  +  H. 

Mais  l'hydrogène  nais&Qsmt^  produit  par  cette  réaction,  s'unit  avec  une 
petite  portion  de  l'acétylène,  pour  constituer  de  réthjlètie^  ~ 

C*H*-f  2H=C*H*;  f       ^  ^   I>  K  A    U   \ 

c'6st**>à'*dire  il 

3C*Hî  +  2Na  =  2C4HNa  +  C#,i;jVI  VKKSJTV    (] 
et  de  l'hydrure  d'éthylène  | 

C*Hî  +  2H8==C4He,         \     CAÏJJ[^\  )  j  ;X/ ^ 
c'est-à  dire  :  "fe^u.r^..- 

5C*H«  +  4Na  =  4C*HNa  +  CW. 

En  raison  de  ces  réactions  secondaires,  le  rapport  de  2  :  i ,  entre 
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Tacétylène  et  l'hydrogène  qui  en  résulte,  ne  s'observe  pas  très-exac- 
tement. 

L'acétylure  de  sodium  formé  dans  cette  réaction,  traité  par  l'eau, 
reproduit  de  Tacétylène. 

2®  Au  rouge  sombre,  le  sodium  réagit  sur  Tacétylène  et  le  détruit, 
avec  formation  d'une  matière  noire  et  charbonneuse.  Le  volume  du 
gaz  ne  change  pas  sensiblement  pendant  cette  opération,  et  ce  gaz  est 
constitué  surtout  par  de  Thydrogèue  :    > 

C*H*  +  2Na  =  C*m  +  fl«. 

On  a  traité  par  Teau  le  produit  de  la  réaction,  et  il  a  dégagé  un  vo- 
lume d'acétylène  égal  aux  trois  quarts  de  l'acétylène  absorbé  d'abord. 
La  différence  est  due  à  deux  causes  :  au  changement  d'une  partie  de 
l'acétylène  en  éthylène,  et  à  la  destruction  complète  d'une  partie  du 
gaz,  avec  mise  à  nu  de  caibone,  qui  se  retrouve  en  nature  après  la 
réaction  de  Teau. 

Ces  faits  viennent  à  l'appui  du  parallélisme  que  j'ai  signalé  entre  les 
réactions  de  l'fi^cétylène  et  celles  de  l'ammoniaque.  Car  l'ammoniaque 
traitée  par  le  potassium  et  le  sodium  se  comporte  d'une  manière  tout 
à  fait  analogue,  en  produisant  d'abord  un  amidure  AzH^Na,  comparable 
au  premier  acétylure  C^HNa;  puis  un  azoture,  avec  substitution  com- 
plète, AzNa3,  comparable  au  second  acétylure  C*Na*. 

C'est,  je  crois,  le  premier  exemple  d'un  carbure  d'hydrogène  libre 
et  attaquable  par  les  métaux  alcalins  à  basse  température. 

Le  gaz  des  marais  C^H^,  et  le  gaz  oléfiant  C^H^,  chauffés  doucement 
avec  le  sodium,  n'éprouvent  pas  d'attaque  sensible  (1). 

Les  réactions  du  potassium  sont  beaucoup  plus  énergiques. 

En  effet,  ce  métal,  fondu  à  une  douce  chaleur  dans  une  atmosphère 
d'acétylène,  s'enflamme  avec  explosion  en  donnant  naissance  à  un 
acétylure.  L'acétylure  ainsi  obtenu  est  môle  de  charbon.  L'eau  le  dé- 
compose violemment  en  reproduisant  de  l'acétylène. 

• 

*  (1)  Cependant  le  gaz  oléfiant  donne  quelques  indices  de  décomposition,  mais 
beaucoup  moins  marqués  qu'avec  le  potassium. —  Dans  tous  les  cas,  il  faut  tenir 
coii.'pte  de  la  cause  d'erreur  suivante  :  le  sodium  chauffé,  même  dans  l'hydro- 
gène, donne  presque  toujours  naissance  à  une  trace  de  matière  noire,  et  repro- 
duit par  Faction  consécutive  de  l'eau  une  trace  non  mesurable  d'acétylène.  — 
Le  ^dium  qui  n'a  pas  été  chauffé  n'en  manifeste  pas,  à  moins  d'opérer  sur  des 
poids  beaucoup  plus  forts. 

Cette  réaction  est  due  à  la  production  d'une  trace  impondérable  de  carbonate 
de  soude  à  la  surface  du  sodium,  peudant  les  manipulations  opérées  au  contact 
de  l'air.  Ce  carbonate  est  décomposé  par  l'excès  de  sodium  avec  formation  de 
divers  corps,  parmi  lesquels  figure  i'aeétylare  de  sodium. 
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Le  môme  composé  prend  naissance  dans  la  réaction  au  rouge  som- 
bre, du  potassium  sur  i'éthylène  : 

C*H*  +  K2  ==  C*K2  +  2H«. 

Mais  cette  réaction  s'arrête  presque  aussitôt^  et  ne  détruit  qu'une 
faible  proportion  d'élhylène.  Elle  n'a  pas  lieu  à  une  douce  chaleur. 

Des  acétylures  se  rencontrent  également  parmi  les  produits  com- 
plexes de  la  réaction  des  métaux  alcalins  sur  Toxyde  de  carbone  et  sur 
les  carbonates  alcalins. 

Le  potassium  lui-môme,  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce,  contient 
des  traces  d'acétylène.  ^ 

J'ai  fait  réagir  divers  autres  métaux  sur  l'acétylène,  en  les  chauffant 
au  rouge  sombre  dans  une  atmosphère  de  ce  gaz.  Sans  entrer  dans  de 
longs  détails,  il  suffira  de  dire  que  le  magnésium  commence  à  atta- 
quer le  carbure  an  formant  de  l'hydrogène  et  un  acétylure,  décom- 
posable  à  son  tour  par  l'eau  avec  reproduction  d'acétylène. 

La  plupart  des  métaux  (aluminium,  cadmium,  cuivre,  thallium, 
pktine,  etc.)  n'ont  pas  formé  de  composé  spécial,  ni  exercé  une  action 
notablement  différente  de  celle  de  la  chaleur  seule.  L'acétylène^  en 
effet,  chauffé  au  rouge  sombre  dans  les  mômes  conditions,  éprouve 
un  commencement  de  décomposition^  avec  formation  de  naphtaline  et 
autres  carbures  goudronneux  :  la  presque  totalité  du  gaz  résiste  ce- 
pendant. L'action  des  métaux  est  à  peu  près  la  môme,  si  ce  n'est  que 
plusieurs  d'entre  eux  donnent  lieu  en  outre  à  une  trace  de  charbon. 

Le  fer  exerce  une  réaction  très-différente.  Il  détermine  la  décompo- 
sition presque  complète  de  l'acétylène,  au  rouge  sombre;  de  là  résul- 
tent, d'une  part,  du  charbon  et  de  l'hydrogène,  dont  le  volume  a  été 
trouvé  voisin  de  la  moitié  de  celui  de  l'acétylène  détruit,  et,  d'autre 
part,  des  carbures  liquides  empyreumatiques,  qui  paraissent  différents 
de  ceux  que  produisent  les  autres  métaux.  Après  cette  opération,  le 
fer,  traité  par  un  acide,  ne  dégage  pas  d'acétylène. 

J'ai  répété  les  mômes  essais,  comme  la  chose  était  indiquée,  avec 
l'allvlène. 

Ce  carbure,  chauffé  doucement  avec  le  sodium,  éprouve  une  attaque 
partielle,  avec  formation  d'un  peu  de  matière  charbonneuse  et  accroisse- 
ment du  volume  gazeux,  il  se  forme  par  là  de  l'hydrogène,  du  carbone, 
et  de  Tacétylure  de  sodium  (i)  : 

C«H*  +  2Na  =  C*Na«  +  C«  -H  2H«. 

(i)  Un  pea  de  propylène  prend  naissance  au  même  moment,  par  une  réaction 
Becondaire  :  C«H*  -f  H*  =  C6H«. 
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En  traitant  par  l'eau  le  produit  solide  de  la  réaction^  on  dégage  de 
l'acétylène  exempt  d'allylène. 

Ces  faits  prouvent  que  Tallylène,  dans  les  conditions  Indiquées,  ne 
produit  pas  d'allylénure  alcalin,  comparable  aux  acétylures.  Mais 41  est 
décomposé,  en  reproduisant  l'acétylène,  c'est-à-dire  le  carbure  homo- 
logue plus  simple,  qui  peut  être  regardé  comme  le  générateur  théo- 
rique de  l'allylène  : 

C6H*  =  C*H*  -f-  C^EP. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  indiquent  l'existence  de  trois  séries 
de  composés  acétylmétalliques,  les  uns  obtenus  par  substitution, 

C*H«  C«H4 

C^HNa         Cm\g         C6H3Ag 
C*Na2 

les  autres  par  substitution  et  addition  simultanée  (1)> 

C*HAg,AgCl        cefl3Ag(C6H3Ag,Ag)Cl, 

C4HAg,AgO 

C*H-&u,-GuO 

Les  premiers  peuvent  'être  assimilés  à  l'ammoniaque,  et  les  se- 
conds au  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  à  l'oxyde  d'ammonium, 
relation  qui  traduit  non-seulement  leurs  formules,  mais  l'analogie 
des  combinaisons  acétylmétalliques  avec  les  combinaisons  ammonio- 
métaliiques. 

La  formation  des  nouveaux  radicaux  et  de  leurs  sels  répond  d'ailleurs 
au  caractère  incomplet  de  l'acétylène  et  de  l'allylène.  De  môme  que 
ces  carbures  peuvent  fixer  de  ^hydrogène  ou  des  hydracides  : 

CW  +  H*  =  C*HïH«,  C*H*  -f  HCl  =  CW,HC1, 

de  même  leurs  dérivés  métalliques  peuvent  fixer  1  molécule  d'oxyde 
ou  de  chlorure*  en  constituant  un  groupement  nouveau  : 

C*HAg  +  AgCl  =  C*HAg,AgCl. 

À  un  autre  point  de  vue,  on  peut  également  être  Frappé  de  cette  cir- 
constance que  l'acétylène  réagit  surtout  sur  les  protosels  des  métaux 
peroxydableSy  cuivre,  or^  chrome  et  môme  argent,  comme  si  le  nou- 
veau  groupement  acélylmétallique  venait  combler  le  vide  que  l'on 

(1)  On  pourrait  encore  les  dériver  des  acétylures  lnj|»étalliques,  par  additioD 
d'eau  ou  d^ydracide, 

C*Ag«,HÔ 

C«Ag«,BCU 

G^^u«,HO. 
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deut  concevoir  dans  ces  protosels,  et  tenir  la  même  place  que  l'oxy- 
gène pourrait  occuper  : 

^uO+  0  =  -GaO,0 
-GuO  +  (C*B-Gu)  =1  ^uO(C*H-Gu). 

Une  dernière  remarque,  qui  me  parait  d'une  grande  importance  au 
point  de  vue  des  théories  moléculaires,  est  la  suivante  :  Tacétyl  ènefoûr- 
nit  un  exemple  expérimental  frappant  du  passage  du  type  salin  au  type 
étbéré,  dans  la  suite  symétrique  de  ses  composés. 

En  effet,  tandis  que  le  type  hydrogéné,  c'est-à-dire  l'acétylène,  C*H*, 
s'unit  à  Teau  et  aux  hydracides  pour  former  un  alcool  et  des  éthers 

C^H»  +  HCl  =  C*Bî{HCI) 
C*H«  -h  2HI  ;  =  C*H*(2HI) 
C*H*  +  H«0«  =  C4H2(H«02) 

le  môme  type,  modifié  par  substitution  métallique,  O^HAg,  s'unit  aux 

oxydes^  aux  chlorures,  etc ,  pour  former  une  base  et  des  composés 

salins  véritables  : 

C4HAg,AgO; 
C4HAg,AgCL 

A  ce  point  de  vue,  c'est  un  exemple  intéressant  du  passage  des 
fonctions  de  la  chimie  minérale  à  celles  qui  caractérisent  la  chimie 
organique. 

MoiiTellei*  eoBirllNitlons  à  riilstolre  de  raeétylène, 

par  M.  BCiBTHEIiOT. 

i.  J'ai  fait  quelques  expériences  afin  de  reconnaître  la  limite  de 
la  sensibilité  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal  à  l'égard  de  i'acé- 
tvlène.  j 

Dans  une  éprouvette,  j'ai  introduit  50  centimètres  cubes  d'hydro- 
gène contenant  un  millième  d'acétylène,  puis  une  seule  goutte  du 
réactif.  Il  s'est  recouvert  presque  aussit6t  d'une 'pellicule  rouge  carac- 
téristique. La  proportion  de  l'acétylène  ainsi  accusée  est  égale  à  un 
vingtième  de  milligramme. 

r 

On  peut  accuser  de  la  même  manière  l'acétylène  dans  50  centimè- 
tres cubes  d'hydrogène  renfermant  un  dix  millième  de  ce  gaz.  Le  pré- 
cipité ne  tarde  pas  à  apparaître  sous  la  forme  de  flocons  rougeâtres 
flottant  dans  la  gouttelette.  C'est  une  sensibilité  de  un  deux  centième 

de  miliigramme. 

Cinquante  centimètres  cubes  d'air  renfermant  un  millième  d'acéty- 
tène,  c'est-à-dire  un  vingtième  de  luilligramme,  donnent  égalenaent 
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lieu  au  précipité,  et  la  réaction  peut  être  manifestée  encore  plus  loin, 
au  moins  jusqu'au  centième  de  milligramme.  Cette  expérience  prouve 
que  Tacétylène  est  absorbé  plus  rapidement  que  Toxygène  par  le 
réactif.  Du  reste,  le  précipité  formé  d*abord  en  présence  de  Pair,  dans 
ces  conditions,  ne  tarde  pas  à  disparaître  par  l'effet  de  Toxydation 
consécutive. 

2.  En  effet,  le  bioxyde  de  cuivre  dissous  dans  Tammoniaque  ab- 
sorbe lentement  Tacétylène,  en  formant  un  peu  d'acétylure  cuivreux, 
mêlé  d'un  produit  cbarbonneux,  le  tout  adhérant,  sous  forme  d'une 
couche  miroitante,  aux  parois  du  vase,  tandis  que  la  presque  totalité 
du  gaz  est  brûlée.  Cette  réaction  pourrait,  sans  doute,  être  utilisée 
pour  séparer  de  Tacélyléne  des  carbures  gazeux  analogues.  Elle 
prouve^  dans  tous  les  cas,  la  nécessité  d'employer,  pour  recueillir 
l'acétylène,  un  réactif  aussi  peu  chargé  que  possible  de  bioxyde,  et 
surtout  la  nécessité  de  séparer  rapidement  l'acétylure  cuivreux  de 
l'excès  du  réactif,  lorsqu'on  lave  ce  précipité  au  contact  de  l'air. 

3.  Le  chlorure  cuivreux  dissous  dans  l'ammoniaque,  et  le  chlorure 
cuivreux  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  puis  sursaturé  d'ammo- 
niaque, précipitent  également  bien,  et  avec  la  môme  sensibilité,  l'acéty- 
lène. Mais  l'action  de  ces  deux  réactifs  n*est  pas  identique  à  l'égard  de 
l'allylène. 

L'allylène,  en  effet,  est  absorbé,  comme  on  sût,  par  le  chlorure  cui- 
vreux ammoniacal,  avec  formation  d'allylénure  cuivreux,  jaune  et  ca- 
ractéristique. Au  contraire,  le  chlorure  cuivreux  ammoniacal  chargé 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  tel  qu'on  l'obtient  par  le  procédé  ci- 
dessus,  absorbe  l'allylène  sans  donner  lieu  à  aucun  précipité.  J'ai  fait 
diverses  expériences  pour  établir  la  cause  de  cette  différence. 

L'ammoniaque  caustique  en  grand  excès  ne  dissout  pas  l'allylénure 
cuivreux  récemment  précipité. 

Une  solution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  lae  le  dieh 
sont  pas,  .du  moins  en  totalité. 

Il  se  dissout  immédiatement  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque. 

L'allylénure  cuivreux  se  dissout  également  dans  une  grande  quan- 
tité d'une  solution  de  chlorure  cuivreux  dans  le  chlorure  de  potas- 
sium ou  dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

C'eftt  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  l'altylène  est  absorbé  abon- 
damment par  les  deux  solutions  précédentes,  en  formant  un  précipité 
jaune,  solubie  dans  un  excès  du  réactif. 

Les  faits  précédents  exphquent  surabondamment  la  solubilité,  facile 
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à  constater,  de  l'allylénure  cuivreux  dans  le  chlorure  cuivreux  ammo- 
niacal, chargé  de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

J*ai  soumis  Tacétylure  cuivreux  aux  mômes  épreuves.  Ce  composé, 
récemment  précipité^  e$t  insoluble  dans  Tammoniaque  et  le  chlorby- 
drate  d'ammoniaque.  Cependant  un  mélange  des  deux  liqueurs,  em- 
ployées en  quantités  énormes,  finit  par  le  dissoudre.  De  même,  les  chlo- 
rures cuprosopotassique  et  cuprosoammonique  ne  le  dissolvent  que 
s'ils  sont  employés  en  proportions  très-considérables. 

J'ai  parlé  ailleurs  des  précipités  que  l'acétylène  pur  forme  avec  ces 
derniers  réactifs.  Le  précipité  produit  dans  l'iodure  cuprosopotassique 
est  également  caractéristique. 

En  résumé,  on  voit  que  l'action  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal, 
mêlé  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  permet  de  distinguer  l'acéty- 
lène de  l'allylène. 

4.  J'ai  tiré  parti  de  l'action  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal,  ren- 
fermant du  chlorhydrate  d'ammoniaque^  pour  constater  la  formation 
d'une  trace  d'acétylène  dans  la  réaction  ordinaire^  à  l'aide  de  laquelle 
on  donne  naissance  à  l'aliylène  :  je  veux  parler  de  la  décomposition 
du  bromure  de  propylène  (préparé  avec  Télher  allyl-iodhydrique),  par 
une  solution  alcoolique  de  potasse. 

Cette  formation  résulte  probablement  de  la  décomposition  de  quel- 
que éther  mixte^  laquelle  déterminerait  un  échange  entre  l'hydrogène 
de  la  molécule  éthyiique,  dérivée  de  l'alcool,  et  la  molécule  allylique, 
dérivée  du  bromure  de  propylène.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  la 
complexité  des  réactions  produites  par  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse. 

5.  Un  autre  caractère  distinctif  non  moins  important  des  deux 
gaz  peut  être  tiré  de  l'action  de  Tacide  sulfurique  concentré.  En 
effet,  ce  réactif  absorbe  immédiatement  l'allylène  en  grande  abon- 
dance, tandis  qu'il  n'absorbe  l'acétylène  que  très-lentement  et  avec 
le  concours  d'une  agitation  extrêmement  prolongée.  C'est  précisément 
la  même  différence  qui  existe  entre  Téthylène  et  le  propylène. 

AetloB.  de  qaelqttes  sels  de  protoxydes  mur  dlTeni  sas, 

par  M.  SEATBEIiOT. 

Je  crois  utile  de  résumer  ici  les  observations  que  j'ai  faites  à  cet 
égard. 

i.  Le  chlorure  cuivreux  ammoniacal  absorbe  immédiatement  l'oxy- 
gène, l'oxyde  de  carbone,  l'acétylène,  l'éthylène,  l'allyiène,  le  \irQ- 
Mouv.  sAiu  T«  y.  i866.  —  soc,  cbim.  V^ 
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pylène  (faiblement)  ;  mais  il  D'agil  pas  immédiatement  sur  le  bioxyde 
d*azote. 

2.  Le  sulfate  ferreux^  dissous  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  absorbe  rapidement,  comme  on  sait, 
l'oxygène  et  le  bioxyde  d'azote.  J'ai  vérifié  qu'il  n'exerce  pas  d'action 
spéciale  sur  l'acétylène,  ni  sur  l'allylène,  ni  sur  l'éthylène/ ni  suple' 
propylène^  ni  sur  l'oxyde  de  carbone. 

3.  Enfin^  le  sulfate  cbromeux,  dissous  dans  le  môme  mélange, 
absorbe  l'oxygène,  le  bioxyde  d'azote,  l'acétylène,  l'allylène,  mais 
n'agit  pas  sur  l'oxyde  de  carbone,  l'étbylène  et  le  propylène. 

Sar  la  réaetlon  de  Taelde  lioriqae  sar  la  earemniiie) 
par  II.  E.  SCHLIJMllJBIUaEB. 

La  propriété  remarquable  de  l'acide  borique,  de  faire  virer  le  pa* 
pier  de  curcuma  au  rouge  en  présence  d'un  acide  énergique,  est  uti- 
lisée depuis  longtemps  par  les  chimistes  comme  l'une  des  réactions  les 
plus  sensibles  et  les  plus  caractéristiques  de  l'acide  borique,  et  d'au- 
tant plus  précieuse  que  l'acide  dont  il  s'agit  est  l'un  des  plus  dirficiles 
à  caractériser  nettement. 

Cette  réaction  de  l'acide  borique  sur  la  matière  colorante  du^ cur- 
cuma a  quelquefois  été  confondue  avec  celle  des  bases  alcalines  sur 
cette  substance;  on  a  môme  rapproché  ce  fait  de  la  faible  acidité  de 
l'acide  borique  et  l'on  a  présenté  cette  propriété  comme  le  rappro- 
chant plutôt  des  bases. 

Il  suffit  cependant  de  comparer  avec  quelque  attention  ce  qui  se 
passe  dans  chacune  des  deux  réactions  pour  constater  qu'il  n'existe 
entre  elles  aucune  espèce  d'analogie;  déjà  le  seul  fait  que  la  réaction 
de  l'acide  borique  n'est  réellement  bien  tranchée  qu'en  présence  des 
acides  énergiques,  les  distingue  très-nettement;  celte  déduction  se 
trouve  confirmée  par  la  nature  toute'  différente  des  colorations  pro- 
duites et  des  phénomènes  qui  les  accompagnent. 

Lorsqu*^on  fait  une  tache  avec  une  solution  alcaline  sur  un  papier  de 
curcuma,  on  voit  se  former  aussitôt  une  coloration  rouge  de  sang 
Irès-foncé,  qui  passe  rapidement  au  brun  foncé  en  perdant  tout  reflet 
rouge.  S!  i^n  traite  ensuite  la  tache  par  l'eau  acidulée,  la  coloration 
brune  s'éclaircit  de  nouveau,  et,  lorsque  le  contact  avec  l'alcali  n'a 
pas  été  trop  prolongé,  le  papier  revient  presque  à  sa  teinte  jaune  pri- 
mitive; mais  dans  le  cas  d'un  contact  plus  long,  on  n'obtient  plufl 
qu'une  teinte  olivâtre  sale.  On  a  donc  ici  une  combinaison  fortement 
colorée  qui  se  forme  entre  la  curcumine  et  l'alcali,  combinaison  qui 
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est  détruite  immédiatement  par  Tinteryention  d'un  acide  et  qui, 
comme  la  plupart  des  combiDaisons  de  ce  genre,  se  modifie  rapide- 
ment au  contact  de  Pair  en  absorbant  de  Toxygène.  Tous  ces  phéno- 
mènes ne  présentent  rien  de  bien  particulier  et  sont  communs,  jus- 
qu'à un  certain  points  à  la  plupart  des  matières  colorantes  jaunes, 
naturelles  ;  la  curcumine  les  présente  seulement  à  un  plus  haut  degré 
et  est  devenue,  pour  cette  raison,  typique  pour  les  chimistes, 

m 

Avec  Pacide  borique,  les  choses  se  passent  tout  autrement. 

Un  papier  de  curcuma,  mouillé  avec  une  solution  d'acide  borique 
pur,  passe  rapidement  à  une  teinte  orangé  vif,  sans  reflet  rougeâtre  ; 
cette  coloration  persiste  ensuite  sans  se  modifier,  môme  si  Ton  vient  à 
laver  la  tache  avec  de  l'eau  froide. 

Mais  si  Ton  fait  intervenir  un  acide  énergique  en  même  temps  que 
Tacide  borique,  la  réaclion  devient  encore  plus  sensible;  ainsi,  en 
opérant  avec  une  solution  d'acide  borique  additionnée  d'acide  sulfu- 
rique  ou  d'acide  chlorhydrique,  le  papier  prend  une  coloration  beau- 
coup plus  rougeâtre,  qui  ne  tarde  môme  pas  à  devenir  pourprée  en 
perdant  tout  reflet  jaune,  surtout  si  Ton  fait  sécher  le  papier  ainsi  im- 
prégné de  la  dissolution  acide.  Si  l'on  vient  ensuite  à  laver  le  papier 
et  à  le  traiter  par  une  solution  alcaline,  d'ammoniaque  ou  de  soude, 
par  exemple,  on  voit,  lorsque  l'action  de  l'acide  borique  a  été  com- 
plète, se  développer  une  belle  couleur  bleue,  très-fugace,  il  est  vrai, 
car  elle  ne  tarde  pas  à  passer  au  gris  sale. 

Je  dois  dire  ici  que,  postérieurement  à  mes  observations,  j'ai  trouvé 
que  Gerhardt  mentionne  dans  son  ouvrage  la  coloration  bleue  du  pa- 
pier de  curcuma]  mais  il  n'a  cherché  à  en  tirer  aucune  espèce  de  dé- 
duction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  semblé  qu*il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'é- 
tudier les  réactions  que  parait  révéler  cette  série  assez  curieuse  de  co- 
lorations. 

Ces  prévisions  se  sont  réalisées,  car  mes  recherches  m'ont  conduit  à 
la  découverte  d'une,  nouvelle  substance,  dérivée  du  principe  jaune  du 
curcuma  par  la  réaction  de  l'acide  borique,  et  dont  le  caractère  le  plus 
saillant  est  sa  belle  couleur  rose  ainsi  que  la  coloration  bleu  franc  de 
ses  combinaisons  métalliques.  C'est  pour  rappeler  cette  propriété  ca- 
ractéristique, de  pouvoir  passer  avec  la  plus  grande  facilité  et  sans  au- 
cune  transition  du  rose  au  bleu,  et  réciproquement,  que  je  propose  de 
donner  à  ce  dérivé  le  nom  de  rosocyanine, 

La  matière  colorante  du  curcuma  est,  comme  chacun  sait,  Tune  des 
plus  fugaces,  ce  qui  borne  ses  applications  en  teinture  à  un  petit  nom- 
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bre  de  cas  et  la  fait  rejeter  pour  toutes  les  couleurs  grand  teint.  Elle 
est  surtout  rapidement  modifiée  et  détruite  sous  Tinfluence  de  l'air  et 
de  la  lumière  solaire. 

Il  est  assez  curieux  de  retrouver  la  môme  altérabilité^  la  môme  ins* 
tabilité  moléculaire  dans  sa  manière  de  se  comporter  vis-à-vis  des 
réactifs,  et  particulièrement  de  Tacide  borique. 

La  curcumine  parait  avoir  une  affinité  particulière  pour  cet  acide. 
Lorsqu*on  fait  bouillir  une  solution  alcoolique  de  curcumine  avec  de 
Tacide  borique,  il  y  a  combinaison  des  deux  substances;  la  couleur 
passe  à  l'orangé,  et  si  Ton  ajoute  de  Teau  froide  à  la  solution  refroidie, 
on  sépare  la  combinaison  sous  la  forme  d'un  précipité  rouge  vermillon, 
insoluble  dans  l'eau,  l'étber  et  la  benzine,  mais  trèssoluble  dans  l'al- 
cool avec  une  belle  couleur  orangée. 

Cette  combinaison  étant  excessivement  instable,  il  est  difficile  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté  ;  déjà  le  simple  séjour  dans  l'eau  froide  en 
sépare  de  l'acide  borique  ;  par  l'ébuUition  avec  ce  liquide,  la  décom- 
position est  instantanée;  l'acide  borique  se  dissout  et  il  se  sépare  une 
résine  jaune. 

Mais,  cbose  remarquable,  cette  substance  résineuse  jaune,  qui  se 
sépare  toutes  les  fois  que  l'on  déconapose  la  combinaison  dont  je 
viens  de  parler,  n'est  pas  de  la  curcumine  régénérée;  elle  n'en  a 
plus  les  propriétés;  elle  ne  vire  plus  au  rouge  par  l'acide  borique, 
elle  se  dissout  en  gris  verdâtre  et  non  plus  en  rouge  dans  les  alcalis. 

Ainsi  donc,  la  simple  ébuUition  de  la  curcumine  avec  un  corps 
doué  d'affinités  aussi  peu  énergiques  que  l'acide  borique,  et  dont  l'af- 
finité pour  la  curcumine  elle-môme  n'est  pas  suffisante  pour  l'en- 
traîner dans  une  combinaison  stable,  a  suffi  pour  modifier  profondé- 
ment les  propriétés  de  cette  matière  colorante. 

N'ayant  pas  soumis  cette  curcumine  modifiée  à  l'analyse,  je  ne  puis 
dire  si  cette  substance  est  simplement  un  isomère  de  la  curcumine, 
ou  si  elle  représente  un  état  différent  d'hydratation;  je  l'appellerai 
pour  plus  de  brièveté  pseudocurcumine. 

Obtenue  par  l'évaporation  à  sec  de  ses  dissolutions,  la  pseudocurcu- 
mine  se  présente  sous  la  forme  de  plaques  vitreuses,  transparentes  et 
friables,  d'un  jaune  foncé.  Ella  est  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble 
dans  l'alcool.  Ses  caractères  principaux  sont  la  solubilité  dans  l'étber 
et  la  benzine  qui  ne  dissolvent  pas  la  curcumine,  et  surtout  sa  pro- 
priété, déjà  citée  plus  haut,  de  virer  au  gris  sale  par  les  alcalis  et  de 
ne  pas  virer  au  rouge  par  l'acide  borique.  Elle  ne  renferme,  du  reste, 
aucune  trace  de  bore. 
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.  Je  n'ai  pas  cherché  à  préparer  la  comhinaison  d'acide  borique  et  de 
curcumine  à  Tétat  de  pureté  ;  je  ne  saurais  donc  établir  si  elle  a  lieu 
en  proportions  définies;  cependant,  dans  une  préparation  qui  fut 
chaufifée  en  vase  clos  avec  de  l'alcool,  j'ai  obtenu  une  cristallisation. 
On  avait  chauffé  63  grammes  d'extrait  alcoolique  sec  de  curcuma  avec 
200  grammes  d'alcool  et  30  grammes  d'acide  borique  cristallisé  à  i40<' 
pendant  1  heure.  Après  le  refroidissement^  le  tube  était  tapissé  à  l'in- 
térieur d'une  cristallisation  mamelonnée  d'un  jaune  orangé  et  parfai- 
tement nette.  Peut-être  qu'en  variant  les  conditions  de  l'expérience  on 
pourrait  arriver  à  un  résultat  encore  plus  satisfaisant.  L'analyse  de 
cette  combinaison  serait  intéressante,  non-seulement  au  point  de  vue 
de  la  détermination  du  poids  atomique,  mais  môme  de  la  formule 
brute  de  la  curcumine,  qui,  par  suite  de  sa  nature  résineuse,  ne  pré- 
sente jamais  les  garanties  de  pureté  requises  pour  une  analyse  con- 
cluante. 

La  combinaison  d'acide  borique  et  de  curcumine  se  dissout  en  beau 
violet  pourpré  dans  les  alcalis  ;  mais  cette  coloration  passe  rapidement 
au  gris  sale^  probablement  par  suite  de  la  transformation  de  la  matière 
en  pseudocurcumine.  Cette  belle  coloration  est  probablement  le  résul- 
tat d'une  transformation  partielle  en  rosocyanine. 

Mais  la  réaction  la  plus  remarquable  de  la  combinaison  d'acide  bo- 
rique et  de  curcumine  est  la  décomposition  que  subit  sa  solution  al- 
coolique sous  l'influence  des  acides  énergiques. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  sa  solution  alcoolique,  après  l'avoir  addition- 
née d'un  acide  minéral  énergique,  tel  que  les  acides  sulfurique,  chlor- 
hydrique,  phosphorique,  sa  couleur  se  fonce  rapidement  jusqu'à  de- 
venir rouge  de  sang  intense,  d'orangée  qu'elle  était.  Par  le  refroidisse- 
ment, il  se  forme,  si  la  dissolution  est  assez  concentrée,  un  dépôt 
grenu  très-foncé,  paraissant  noir^  qui  constitue  la  rosocyanine,  tandis 
que  tout  Tacide  borique  se  retrouve  dans  la  liqueur.  C'est  donc  ici  en- 
core un  dédoublement  qui  a  eu  lieu  ;  seulement,  sous  l'influence  si- 
multanée de  l'acide  borique  et  de  Tacide  sulfurique,  la  curcumine  a 
subi  une  nouvelle  modification. 

II  n'est,  du  reste^  pas  nécessaire  de  former  d'abord  la  combinaison 
d'acide  borique  et  de  curcumine,  et  de  la  décomposer  ensuite  par  un 
acide^  pour  obtenir  la  rosocyanine  ;  il  suffit  de  faire  bouillir  une  solu- 
tion alcoolique  de  curcumine  après  l'avoir  additionnée  d'acide  borique 
et  d'acide  sulfurique  pour  opérer  la  transformation. 

Voici  la  marche  à  suivre  pour  préparer  cette  substance. 

Qn  commence  par  épuiser  2  kilogrammes  de  curcuma  en  poudre 
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par  l*alcdol  dans  uti  appareil  de  déplacemeat^  et  l'on  coDcentre  les 
extraits  alcooliques  jusqu'à  iSOO  grammes.  Ces  1800  gramme»  repré- 
sentent environ  340  grammes  d'extrait  alcoolique  sec^  le  curcuma  en 
donnant  à  peu  près  17  p.  %• 

On  introduit  ces  1800  grammes  d'extrait  alcoolique  dans  un  grand 
ballon  que  l'on  chauffe  au  bain-marie»  et  Ton  y  ajoute  150  grammes 
d'acide  borique  cristallisé  et  600  grammes  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. On  chauffe  jusqu'à  l'ébuUition  ;  dès  qu'on  commence  à  chauffer» 
on  voit  se  produire  les  phénomènes  décrits  ci-dessus;  la  Uqueur  de- 
yieni  rouge  foncé,  presque  noire,  et  commence  bientôt  à  déposer,  déjà 
à  chaud,  de  la  rosocyanine.  Ordinairement  ce  dépôt  se  forme  en  partie 
contre  les  parois  chauffées  du  ballon,  et  y  adhère  en  lui  donnant  un 
reflet  miroitant  vert  de  scarabée.  .On  juge  que  l'action  est  terminée 
lorsqu'une  goutte  de  la  liqueur,  étant  sursaturée  par  l'ammoniaque, 
donne  une  coloration  d'un  bleu  franc,  sans  aucun  reflet  violacé. 

On  laisse  alors  refroidir  le  produit;  la  plus  grande  partie  de  la  roso- 
cyanine se  dépose  par  le  refroidissement.  Mais  dans  cet  état  elle  est 
loin  d'être  pure  ;  elle  est  toujours  mélangée  d'une  assez  forte  propor- 
tion d'une  matière  résineuse  jaune  qui  se  forme  en  même  temps 
qu'elle  et  qui  parait  être  la  pseudocurcumine.  C'est  la  présence  de 
cette  substance  qui  communique  au  liquide  sa  teinte  rouge  de  sang, 
car  la  solution  de  la  rosocyanine  pure  est  d'un  rose  de  fuchsine. 

On  recueille  le  dépôt  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  d*abord  avec  des 
mélanges  d'eau  et  d'alcool  pour  ne  pas  précipiter  une  plus  grande 
quantité  de  pseudocurcumine,  puis  avec  de  Teau  pure  pour  enlever 
tout  l'acide  borique  et  l'acide  sulfurique;  ces  lavages  sont  assez  longs, 
à  cause  de  la  présence  de  la  pseudocurcumine  qui  rend  la  matière 
résineuse. 

Le  lavage  terminé,  on  sèche  le  produit  à  la  température  ordinaire. 

La  purification  de  la  rosocyanine  brute  ainsi  obtenue  est  une  opé- 
ration assez  délicate,  à  cause  du  peu  de  stabilité  de  cette  substance, 
qui  se  transforme  très-facilement  en  pseudocurcumine. 

On  peut  dissoudre  rapidement  le  produit  dans  un  mélange  de  2  par- 
ties d'alcool  et  i  partie  d'acide  acétique,  filtrer  bouillant  et  laisser  re- 
froidir. La  rosocyanine,  étant  moins  soluble  que  la  pseudocurcumine, 
se  sépare  en  partie  par  le  refroidissement,  en  entraînant  une  moins 
grande  quantité  de  cette  dernière  substance.  On  la  sépare  par  le  filtre, 
on  la  sèche  à  la  température  ordinaire  et  on  l'épuisé  à  froid  par  Téther, 
qui  dissout  la  pseudocurcumine  sans  toucher  à  la  rosocyanine.  Lorsque 
l'éther  passe  incolore  ou  légèrement  rosé,  l'épuisement  est  temûné; 
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le  résidu  sécbé  constitue  la  rosocyanine  pure.  L'eau-mère  alcoolique 
renferme  encore  une  assez  grande  quantité  de  rosocyanine;  on  peut 
la  précipiter  partiellement  par  une  addition  d*eau,  ou  mieux  d'acide 
acétique;  mais  on  entraîne  toujours  une  assez  forte  proportion  de 
pseudocurcumlne;  l'épuisement  par  l'étber  doit  donc  être  plus  pro- 
longé. 

On  peut  aussi  traiter  d'abord^  deux  ou  trois  fois,  la  rosocyanine  brute 
et  séchée  par  la  benzine  bouillante^  qui  dissout  beaucoup  de  résine 
jaune  sans  prendre  aucune  trace  de  la  matière  rouge.  On  se  débar- 
rasse ainsi,  de  prime-abord,  de  la  majeure  partie  de  la  matière  jaune  ; 
cependant,  comme  à  la  température  de  TébuUition  de  la  benzine  fl  y  a 
toujours  un  peu  de  rosocyanine  transformée  en  pseudocurcumlne,  il 
ne  faudrait  pas  prolonger  ce  traitement  pendant  trop  longtemps.  Le 
résidu  est  ensuite  traité  par  l'alcool  additionné  d'acide  acétique, 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Il  faut  toujours  terminer  par  un  lavage  à  Téther  froid,  pour  enlever 
la  pseudocurcumlne  qui  aurait  pu  prendre  naissance  pendant  la  der- 
nière phase  de  l'opération,  et  sécher  à  la  température  ordinaire  ou  à 
une  très-douce  chaleur. 

Les  proportions  indiquées  donnent  environ  120  grammes  d«  roso- 
cyanine pure. 

La  rosocyanine  pure  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  consti- 
tuée par  de  fines  aiguilles  enchevêtrées,  d'un  beau  reflet  vert  de  sca- 
rabée, ressemblant  beaucoup  à  l'acide  carthamique. 

Elle  est  complètement  insoluble  dans  l'eau,  la  benzine  et  l'éther  pur. 

Elle  est  soluble  en  assez  grande  quantité  dans  l'alcool,  auquel  elle 
communique  une  magnifique  couleur  rose  intense,  qui  n'est  compa- 
rable pour  sa  richesse  qu'à  celle  de  la  solution  des  sels  de  rosaniline. 
Il  va  sans  dire  qu'il  faut  pour  cela  que  la  rosocyamne  soit  parfaitement 
pure;  tant  qu'elle  renferme  encore  de  la  pseudocurcumlne,  la  couleur 
de  sa  dissolution  est  rouge  de  sang. 

L'alcool  bouillant  en  dissout  plus  que  l'alcool  froid  et  la  laisse  dé- 
poser par  le  refroidissement.  Il  arrive  souvent  que  la  rosocyanine,  par- 
faitement purifiée,  ne  se  dissout  plus  que  très-difficilement  dans  l'al- 
cool; mais  il  suffit  alors  d'ajouter  une  goutte  d'acide  chlorhydrique 
ou  d'un  autre  acide  pour  qu'elle  se  dissolve  immédiatement  avec  sa 
couleur  caractéristique. 

La  solution  alcoolique  de  la  rosocyanine  s'altère  assez  rapidement 
par  une  ébuliition  prolongée;  elle  tourne  d'abord  au  rouge  sang^  puis 
à  l'orangé,  et  fiait  par  devenir  complètement  jaune;  la  matière  est 
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alors  transformée  en  pseudocurcumîne,  que  je  n'ai  pas  réussi  à  trans- 
former de  nouveau  ni  en  curcumine,  ni  en  rosocyanine.  En  général, 
à  l'état  humide  une  élévation  de  température  parait  lui  faire  subir 
facilement  cette  modification/surtout  au  contact  de  l'air;  c'est  pour 
cela  qu'il  faut  éviter  de  la  sécher  à  chaud.  Cependant  une  ébuUition 
prolongée  dans  l'eau  n'a  pas  paru  la  modifier  sensiblement. 

La  rosocyanine  parait  jouer  le  rôle  d'un  acide  et  se  combiner  aux 
bases;  elle  forme  avec  les  alcalis  et  les  bases  alcalino-terreuses.  des 
combinaisons  colorées  en  bleu  magnifique. 

Lorsqu'on  ajoute  une  goutte  de  soude  ou  d'ammoniaque  à  une  solu* 
tion  alcoolique  de  rosocyanine^  la  liqueur  tourne  instantanément  et 
sans  aucune  transition  à  un  bleu  parfaitement  pur  et  franc^  aussi  beau 
que  celui  de  la  solution  cupro-ammoniacale.  Par  la  saturation  de  l'al- 
cali, la  teinte  rose  apparaît  de  nouveau. 

Cette  ricbe  coloration  n'est  pas  stable;  au  contact  de  l'air,  elle  passe 
rapidement  au  gris  sale,  et  c'est  ici  encore,  probablement,  à  une  trans- 
formation en  pseudocurcumine  qu'il  faut  attribuer  cette  rapide  alté- 
ration. Cependant,  lorsqu'on  a  employé  de  la  rosocyanine  parfaitement 
pure,  la  coloration  bleue  persiste  plus  longtemps^  à  l'abri  de  l'air  et 
en  ayant  soin  de  ne  pas  ajouter  un  excès  d'alcali,  elle  parait  se  con- 
server. 

Cette  belle  réaction  de  l'ammoniaque  sur  la  rosocyanine  est  tout  à 
fait  caractéristique  pour  cette  substance;  aucune  autre  matière-colo- 
rante ou  colorée  rouge,  susceptible  de  virer  au  bleu  par  les  alcalis,  ne 
donne  lieu  à  un  virage  aussi  net,  aussi  instantané  et  aussi  complet. 

L'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte  donnent  dans  la  solution  de  roso- 
cyanine de  beaux  précipités  bleus  qui  paraissent  plus  stables  que  les 
combinaisons  alcalines. 

Je  n'ai  malheureus0ment  pas  pu  terminer  ces  recherches,  comme  je 
l'aurais  désiré,  par  l'étude  complète  de  ces  combinaisons  et  par  leur 
analyse.  Cependant  j'ai  constaté,  à  différentes  reprises,  que  la  roso- 
cyanine ne  contient  aucune  trace  de  bore  ;  elle  parait  donc,  d'après 
son  mode  de  formation,  n'être,  comme  la  pseudocurcumine,  qu'un 
isomère  ou  un  état  différent  d'hydratation  de  la  curcumine;  cepen- 
dant, comme  sa  formation  est  toujours , accompagnée  de  celle  de 
pseudocurcumine,  il  est  possible  qu'il  y  ait  dédoublement  de  la  cur- 
cumine en  ces  deux  nouveaux  principes.  Sous  ce  rapport,  l'analyse 
élémentaire  de  la  rosocyanine  présentera  de  l'intérêt  ;  elle  permettra 
peut-être  aussi  de  tirer  une  conclusion  sur  la  composition  de  la.  cur- 
cumine elle-même. 
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J'ai  constaté  également  que  l'interyention  d'un  acide  énergique 
était  nécessaire  à  la  formation  de  la  rosocyanine.  L'acide  borique  seul 
n'opère  pas  cette  transformation,  môme  à  la  température  de  i40<>. 
Une  autre  condition  pour  la  génération  de  la  nouvelle  substance  est  la 
simultanéité  de  l'action  des  deux  acides;  la  curcumine  n'esta  en  effet, 
nullement  modifiée  par  l'ébullition  avec  l'acide  sulfurique  plus  ou 
moins  dilué,  qu'on  opère  sur  la  matière  colorante  en  solution  al- 
coolique, ou  simplement  en  suspension  dans  l'eau.  La  liqueur  ne 
renferme,  après  ce  traitement,  aucune  trace  de  sucre  ou  d'un  autre 
résidu  de  dédoublement,  et  la  curcumine  ainsi  traitée  jouit  exacte- 
ment des  mômes  propriétés  que  celle  qui  n'a  pas  été  soumise  à  celte 
opération;  c*est-à-dire  qu'après  comme  avant  le  traitement  acide,  elle 
ne  donne  avec  l'acide  borique  seul  que  la  combinaison  orangée,  et 
qu'il  faut  toujours  faire  agir  un  acide  énergique  concurremment  avec 
l'acide  borique  pour  obtenir  la  transformation  en  rosocyanine.     * 

Il  sera  intéressant  de  voir^  d'une  part,  si  d'autres  matières  colo- 
rantes sont  susceptibles  de  se  comporter  vis-à-vis  de  l'acide  borique 
d'une  manière  analogue  à  la  curcumine,  et,  d'autre  part,  si  d'autres 
corps  peuvent  jouer  à  l'égard  de  cette  substance  le  rôle  de  l'acide  bo- 
rique. Les  quelques  essais  tentés  dans  cette  voie  ne  m'ont  donné  que. 
des  résultats  négatifs. 

Ne  pouvant  pour  le  moment  continuer  ces  recherches,  je  verrais 
avec  plaisir  que  ces  observations  si  imparfaites  fussent  reprises  et  com- 
plétées par  un  autre  chimiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  semblé  qu'il 
s'en  dégageait  dès  à  présent  un  fait  assez  digne  de  fixer  un  moment 
l'attention;  c'est  le  rôle  singulier  joué  ici  par  l'acide  borique.  N'est-il 
pas  remarquable,  en  effet,  de  voir  un  corps  en  apparence  indifférent, 
complètement  dépourvu  d'affinités  chimiques  énergiques,  produire 
par  sa  seule  présence,  pour  ainsi  dire,  des  modifications  aussi  radicales 
dans  les  propriétés  d'une  matière  organique,  modifications  telles  qu'elles 
font  passer  sa  couleur,  de  jaune  qu'elle  était,  au  rose  et  même  au 
bleu  et  lui  font  perdre  toutes  ses  propriétés  distinctives,  à  tel  point 
qu'il  n'est  plus  possible  de  revenir  au  groupement  primitif.  C'est  sans 
doute  là  un  des  exemples  les  plus  frappants  de  l'instabilité  des  grou- 
pements moléculaires  dans  les  combinaisons  organiques;  et,  en  voyant 
cette  matière  colorante  présenter  successivement  les  trois  couleurs 
élémentaires  dans  toute  leur  pureté,  et  passer  de  l'une  à  l'autre  avec 
une  si  remarquable  facilité,  n'est-on  pas  involontairement  amené  à 
rapprocher  ces  singuliers  phénomènes  de  coloration  de  ceux  non  moins 
merveilleux  que  présente  le  règne  végétal  à  l'époque  de  la  floraison? 
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Si  une  matière  colorante  peut^  entre  les  mains  du  chimiste,  et  sous 
influence  d'agents  aussi  peu  énergiques  et  de  moyens  aussi  simples^ 
sulnr  des  transformations  aussi  complètes,  combien,  à  plus  forte  raison, 
ces  transformations  ne  doivent- elles  pas  être  faciles  à  réaliser  sous 
rinfluence  de  cet  agent  si  paissant  que  l'on  appelle  la  force  vitale? 

Sur  Ie0  pr«dalt0  ehlorés  de  la  santoiilne,  par  M.  F.  8fi01tl]ll. 

L'action  que  le  chlore  peut  exercer  sur  la  santonine  n*est  pas  en- 
core bien  connue. 

Berzelius,  en  effet,  écrivait  en  1849  (V.  Traité  de  Chimie,  t.  v,  p.  496)  : 
«  Le  chlore  ne  parait  pas  agir  lorsqu'on  le  fait  arriver  à  froid  sur  Vacide 
santonique  sec.  En  dirigeant  le  gaz  chlore  sur  Vacide  cristallisé  dans  Veau, 
on.  voit  les  cristaux  perdre  leur  éclat  et  leur  transparence,  mais  on  ignore  le 
changement  qu'éprouve  dans  ce  cas  la  composition  de  l'acide,  »  Après  Ber- 
zelius, Heldt  est  le  seul  qui  paraisse  avoir  étudié  Taction  du  chlore 
sur  la  santonine,  et  de  son  mémoire  publié  dans  les  Annalen  der  Che- 
mie  und  Pharmacie  (1.  lxui,  p.  10),  il  résulte  qu'en  ajoutant  à  la 
santonine  dissoute  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'alcool^  on  obtient 
des  prismes  blancs,  brillants  et  entrecroisés  qui  se  colorent  par  l'ac- 
tion de  la  lumière  solaire  et  de  la  solution  alcoolique  de  potasse.  La 
composition  de  cette  matière  cristallisée  s'accordait  avec  la  formule 

c'est  pourquoi  elle  fut  appelée  bichlorosantonine. 

Trichlorosantonine.  —  En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans 
100  grammes  d'eau  tenant  en  suspension  5  grammes  de  santonine  en 
poudre  fine,  le  liquide  se  trouva  converti,  après  une  demi-heure,  en 
une  masse  si  pâteuse  qu'il  ne  restait  point  d'espérance  de  pouvoir, 
dans  ces  conditions,  continuer  l'expérience;  et,  en  effet,  bien  que 
j'ajoutasse  au  liquide  un  pareil  volume  d'eau  et  que  je  prolongeasse 
encore  l'expérience  pendant  3  heures,  je  n'arrivai  pas  à  faire  réagir 
toute  la  santonine  sur  le  chlore,  ce  dont  je  m'aperçus  lorsque,  en 
faisant  cristalliser  le  produit  obtenu,  je  rencontrai  des  cristaux  doués 
de  toutes  les  propriétés  de  la  santonine  parmi  les  cristaux  de  la  matière 
chlorée. 

Dans  une  expérience  suivante,  j'ai  mis  en  suspension  50  grammes 
de  santonine  pulvérisée  dans  2  litres  1/2  environ  d'eau  distillée;  le 
tout  a  été  introduit  dans  un  flacon  en  verre,  fermé  par  un  bou- 
chon de  liège  percé  de  deux  trous,  dont  l'un  était  traversé  par  un  tube 
en  verre,  au  moyen  duquel  parvenait  à  la  partie  supérieure  du  liquide 
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le  gaz  chlore  bien  lavé,  tandis  que  dans  l'antre  trou  était  fixé  un 
deuxième  tube  qui  établissait  une  communication  libre  entre  le  fla- 
con et  l'air  ambiant.  L'opération  dura  4  jours;  le  premier  jour,  je  fis 
barboter  lentement  le  chlore  dans  l'eau  qui  entourait  la  sanlonine^  et 
pour  faciliter  la  réaction,  de  temps  à  autre  je  secouais  fortement;  dans 
les  deuxième  et  troisième  jours  je  répétai  le  barbotement  du  gaz 
chlore  pendant  6  heures,  et  pendant  3  heures  le  quatrième  jour.  La 
matière  blanche  et  yolumineuse  en  suspension  dans  le  liquide  fut  sé- 
parée de  celui-ci  par  un  filtre  en  toile  bien  serrée  et  fut  lavée  ensuite 
avec  de  l'eau  distillée  tiède,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  con- 
tinssent plus  de  chlore.  La  matière  ainsi  lavé^  et  séchée  fut  dissoute 
dans  l'alcool  bouillant,  et  la  solution  filtrée  fut  abandonnée  à  la  cris^ 
tallisation.  Le  jour  suivant  je  trouvai  au  fond  du  récipient  plusieurs 
petits  cristaux  qui  furent  recueillis  et  desséchés,  puis  redissous  et  cris- 
tallisés 2  fois  dans  l'alcool  pour  les  purifier. 

Les  cristaux  ainsi  obtenut  étaient  des  prismes  obliques  transparents, 
qui  ne  se  coloraient  pas  par  une  exposition  prolongée  aux  rayons 
solaires. 

Ces  cristaux  ont  été  soumis  à  l'analyse.  La  combustion  a  été  exé- 
cutée dans  un  tube  en  verre  contenant  de  l'oxyde  de  cuivre  mélangé 
à  1/3  de  son  poids  d'oxyde  de  plomb,  et  terminée  dans  un  courant 
d'oxygène  ;  la  détermination  du  chlore  a  été  exécutée  en  décompo- 
sant la  matière  dans  un  tube  en  verre  de  Bohême  rempli  de  chaux 
très-pure  et  en  transformant  le  chlorure  formé  en  chlorure  d'argent. 

I.  0K%179  de  matière  desséchée  à  100*^  C.  Acide  carbonique  produit 
0«',340;eau,0«%081. 

II.  0<',200  de  matière  séchée  à  lOO^C.  Chlorure  d'argent  Os',245. 


Expérience 

Théorie. 

I.                     II. 

€*»  =  15  X  12,0  =  180,0  =    51,5 
H45  =  15  X    1,0  =    15,0  =      4,3 
C13   =    3  X  35,5  =  106,5  =:    30,5 
^3  =:    3  X  16,0  =    48,0  =    13,7 

51,79               » 
5,02               » 
»                30,41 
»                   » 

349,5  =  100,0 

La  matière  obtenue  par  l'action  d'un  grand  excès  de  chlore  sur  Ja 
santonine  était  donc  bien  la  trichlorosantonine 

La  trichlorosantonine  est  insoluble  ou  presque  insoluble  dans  l'eau, 
mais  elle  se  dissout  assez  bien  dans  Falcool,  l'éther  et  le  chloroforme; 
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la  dissolution  de  trichlorosantoniae,  dans  ce  dernier  liquide  surtout, 
cristallise  par  évaporation  lente  en  longues  aiguilles  soyeuses;  1  gr, 
de  bicblorosantonine  exige  pour  se  dissoudre  33«'^3  d'alcool  à  90  cen- 
tièmes bouillant  et  75,9  de  ce  môme  alcool  à  15*^  C. 

La  tricblorosantonine  ne  s'altère  pas  par  l'action  très-prolongée  de 
la  lumière  solaire  ;  elle  ne  subit  pas  de  changement  quand  on  l'ex- 
pose pendant  quelques  jours  à  l'air  desséché  par  l'acide  sulfurique,  et 
elle  n'éprouve  aucune  perte  de  poids  en  la  chauffant  pendant  7  à 
8  heures  dans  un  bain  d'air  à  100  ou  llOo  C,  ce  qui  démontre  qu'elle 
ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 

La  tricblorosantonine  fond  vers  213**  C,  et  en  même  temps  elle  pa- 
ratt  s'altérer^  puisqu'elle  se  colore  légèrement  eu  brun. 

La  potasse  caustique,  dissoute  dans  l'alcool,  convertit  la  tricbloro- 
santonine en  gouttelettes  huileuses  incolores  ou  légèrement  colorées 
en  jaune,  et  les  lessives  alcooliques  bouillantes  la  4t^composent  eu  la 
transformant  en  une  substance  qui  ressemble  à  une  résine. 

M.  Bombicci,  professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Bologne, 
a  eu  la  complaisance  de  faire  l'examen  cristallographique  de  la  tri- 
cblorosantonine; en  publiant  la  notice  qu'il  m'a  transmise,  je  lui 
exprime  ici  toute  ma  reconnaissance. 

«  Les  cristaux  de  tricblorosantonine  atteignent  rarement  3  milli- 
mètres de  longueur  sur  0"'"*,4  de  diamètre.  Ils  sont  généi:alement 
associés  suivant  des  plans  parallèles  à  l'axe  principal.  Beaucoup 
d'entre  eux  offrent  l'apparenctî  d'une  cannelure  intérieure  et  des 
^  sillons  ou  stries  dans  les  facettes  latérales.  Le  peu  de  netteté  qu'ils 
présentent  et  leur  petitesse  les  rendent  difficiles  "à  déterminer.  Il 
parait  toutefois  qu'ils  sont  monocliniques  avec  double  réfraction  à 
deux  axes;  ils  exercent  une  action  notable  sur  la  lumière  polarisée. 
Les  facettes  peuvent  être  rapportées  à  un  : 

«  l»  Prisme  monoclinique  M  d*un  obliquité  d'environ  125*»; 

«  2**  Prisme  oblique  antérieur  6*  ; 

a  3*»  Secondes  faces  latérales  g^; 

«  4*»  Faces  terminales  P. 

«  Les  trois  angles  plans  des  faces  latérales  gf^  (les  seuls  susceptibles 
de  mesures  approximatives)  s'approchent  de  125,  121  et  114*».  » 

BicMorosantonine,  —  Lorsque  la  santonine,  en  suspension  dans  l'eau, 
est  soumise  à  l'action  d'un  courant  lent  de  chlore  pendant  10  ou  H  h. 
de  suite,  on  obtient  une  substance  insoluble  dans  l'eau  qui,  dissoute 
dans  l'alcool,  cristallise  en  petites  lames  entassées  ressemblant  à  de 
petits  mamelons  blancs  laiteux;  le  produit  obtenu  est  la  bichlorosan- 


BULLETIN  DE   LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE.  205 

toninede  Heldt;  en  effet,  Ok',200  de  matière  analysée  par  le  môme 
procédé  que  pour  la  trichlorosanlonine  ont  donné  0«%18t  de  chlorure 
d'argent,  ce  qui  correspond  à  22^4  de  chlore  pour  iOQ  parties  de  ma- 
tière. 

■  Chlore 

Calculé  sniTant  la  formule 
BipMenee.  «1»H1<^C1^^ 

22,4  0/^  22,5  0/, 

La  hichlorosantonine  est  plus  soluhle  dans  l'alcool  que  la  trichloro- 
sanlonine; elle  se  dissout  hien  dans  le  chloroforme  et  dans  Télher,  se 
colore  en  roux  jaunâtre  par  la  solution  alcoolique  de  potasse  caus- 
tique ;  mais  elle  jaunit  peu  et  lentement  par  l'action  directe  de  la 
lumière^  aussi,  en  lisant  que  la  hichlorosantonine  de  M.  Heldt  se  colore 
en  roux  par  la  lumière,  suis-je  porté  à  croire  que  l'auteur  a  examiné 
un  mélange  de  hi-  et  de  monochlorosantonine.  Cette  opinion  est  en- 
core confirmée  par  la  détermination  analytique  qui  lui  a  fourni  21,8  % 
de  chlore  au  lieu  de  22,5  (v.  Gerhardt,  t.  m,  p.  844}  comme  l'exigerait 
la  théorie  et  comme  je  l'ai  moi-môme  obtenu  avec  la  plus  grande 
approximation  possible. 

Monochlorosantonine.  —  J'ai  tenté  de  préparer  ce  produif  de  la  san- 
tonine  en  ajoutant  peu  à  peu  un  1/2  litre  d'eau  chlorée  récemment 
préparée  à  1  volume  égal  d'eau  distillée,  tenant  en  suspension  10  gram- 
mes de  santonine  :  le  mélange  introduit  dans  un  flacon  bouché  à 
l'émeri  a  été  souvent  et  fortement  agitée  et  l'odeur  du  chlore  ayant 
disparu,  j'ai  séparé  la  matière  qui,  dissoute  dans  l'alcool,  a  été  sou- 
mise à'  la  cristallisation.  D'abord,  il  s'est  déposé  de  la  santonine,  et, 
ensuite  une  matière  cristallisée  confusément  qui  jaunissait  à  la  lumière, 
mais  pas  aussi  promptement  que  la  santonine. 

La  séparation  complète  des  deux  matières,  par  cristallisation  frac- 
tionnée, paraît  un  peu  difficile  en  opérant  sur  de  petites  quantités  ; 
aussi,  ayant  analysé  Ok%450  de  matière  que  je  croyais  suffisamment 
purifiée,  je  trouvai  11,3  %  ^^  chlore  au  lieu  12,7  o/q  qu'indique  la 
théorie.  Pourtant,  je  crois  que  l'existence  de  la  monochlorosantonine 

^«Hi7C103 

ne  peut  ôtre  révoquée  en  doute. 

Les  expériences  que  je  viens  d'exposer  démontrent  d'une  façon  suf- 
fisamment claire,  qu'en  réglant  convenablement  l'action  du  chlore 
sur  la  santonine,  on  réussit  à  substituer  1^2  ou  3  atomes  de  chlore. 

Les  produits  chlorés  de  la  santonine  résistent  d'autant  mieux  aux 
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agents  physiques  et  chimiques  que  la  proportion  du  chlore  qu'ils  co»' 
tiennent  est  plus  grande. 


kUmî  m  ISNOIRES  DE  CBIIIE  PDBI  IT  APPLIQUil 

PGBLIÉS  EN  FRANGE  ET  A  L'ËTRANGER. 


CHIMIE  MINÉRALE. 

Bocliereh«0  iivr  la  naliire  du  phosphore  hUme, 
par  M.  VAIJDBllIOlf  T  (1). 

Le  phosphore  se  recouvre  peu  à  peu  d'une  croûte  blanche  et  opaque. 

Ce  phosphore  blanc  n*est  autre  chose  que  du  phosphore  ordinaire 
dépoli  et  irrégulièrement  corrodé  à  sa  surface  par  l'action  comburante 
de  l'air  dissous  dans  Teau;  cette  combustion  lente,  que  la  lumière  dif- 
fuse accélère,  n'aurait  pas  lieu  au  sein  de  l'eau  privée  d'air. 

Expèrleneo  de  eo«ni  eoneemant  l'oxydation  de  l'aauaonlaqve, 

par  M.  KRAVT  (2). 

Dans  un  vase  à  précipités,  à  fond  mince,  on  introduit  une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque  à  20  %,  On  place  le  vase  sur  une  toile  métalli- 
c[ue  disposée  au-dessus  d'une  lampe,  ei  l'on  y  suspend  une  spirale  de 
platine  à  quinze  ou  vingt  tours^  le  fil  ayant  une  épaisseur  de  0°'°',5. 
Le  bout  de  la  spirale  n'atteint  pas  le  niveau  supérieur  du  liquide. 
On  fait  passer  dans  celui-ci  un  courant  d'oxygène  à  l'aide  d'un  gazo- 
mètre auquel  on  ajoute  un  tube  recourbé  plongeant  au  fond  du 
vase.  Si  maintenant  on  fait  rougir  la  spirale  et  qu'on  la  plonge  rapi- 
dement dans  le  vase,  ou  voit  aussitôt  son  incandescence  augmenter  et 
le  vase  se  remplir  de  fumées  blanches  d'azotite  d'ammoniaque,  aux- 
quelles succèdent  des  vapeurs  rouges  de  gaz  nitreux;  d'un  autre  côté, 
les  parois  du  tube  abducteur  se  couvrent  d'une  croûte  blanche  d'a- 
zotite d'ammoniaque.  Si  l'on  chauffe  la  solution  ammoniacale^  le  mé- 
lange de  gaz  ammoniac  et  d'oxygène  s'enflamme  dans  le  vase  avec  une 

(1)  Journal  de  Pharmacie^  &«  sér.,  t.  m,  p.  17. 

(2)  Annalen  âer  Chwnie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvi,  p.  69.  [Nouv.  sér.,  t.  lx.  | 
Octobre  1865. 
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explosion  ÏDoffensive.  En  même  temps  la  spirale  se  refroidit  au-dessous 
de  la  température  rouge,  mais  au  bout  de  quelques  instants  elle  rougit 
de  nouveau  et  l'inflammation  du  mélange  gazeux  se  répète.  On  peut 
reproduire  ces  phénomènes  autant  de  fois  qu'on  le  désire.  Il  est  conve- 
nable de  suspendre  le  fil  de  platine  à  l'aide  d'un  bouchon  long  et  étroit 
que  l'on  place  transversalement  «u -dessus  de  l'ouverture  du  vase.  Les 
explosions  le  déplacent  quelquefois. 

Lorsqu'on  fait  arriver  l'oxygène  très-rapidement  dans  la  solution  am- 
moniacale chaude,  on  voit  quelquefois  les  bulles  s'enflammer  sous  le 
liquide.  L'inflammation  est  continue  et  produit  le  son  de  Yharmonica 
chimique,  lorsque  l'ouverture  du  tube  abducteur  est  amenée  immé- 
diatement au-dessus  du  niveau  du  liquide;  la  flamme  oiiyammoniacale 
apparaît  alors  comme  une  bulle  verte  suspendue  au  bout  du  tube. 

Mote  sar  la  réAeiloii  da  eaHiMiate  de  Miode  tmr  le  mUfiire  ffeivenx 
à  une  teBipératare  élevée,  par  il.  E.  KOPP. 

Le  mémoire  de  M.  Maumené,  sur  l'origine  des  eaux  minérales  suif* 
hydriques  des  Pyrénées  et  l'existence  d'un  sulfure  double  de  fer  et  de 
sodium  (1),  peut  donner  quelque  intérêt  à  cette  réaction,  que  nous 
extrayons  d'une  série  d'expériences  entreprises  dans  le  but  d'étudier 
la  théorie  de  la  fabrication  de  la  soude  arti6cielle« 

Dans  une  cornue  en  grès  vernissée,  on  a  calciné  au  rouge  très-vif 
un  mélange  intime  de 

Carbonate  de  soude  anhydre  et  pur  66,5 

Protosulfure  de  fer  (FeS)  fondu  55 

Total  du  mélange  121,5 

Le  protosulfure  de  fer  renfermait  : 

Le  ealenl  exige 
Fer  63,70  63,63 

Soufre  35,22  36,37 

Traces  d'impuretés        4,08  » 

100,00  '  100,00 

Le  sulfure  de  fer  renfermait  donc  un  léger  excès  de  fer  et  environ 
1,1  p.  %  de  matière  noire  charbonneuse  insoluble  dans  HGl. 
La  cornue,  d'une  capacité  de  380<^°*,3,  pesait 

Avec  le  mélange  572»' 

Après  calci nation  546 

Perte  en  gaz  t^^"^ 

(1)  Comptes  rendus,  t.  ui,  13  oov.  1865,  p.  846. 


.„.  Aon<;  un  petit  g&iomèlre  gradué  de  19"',5 

r^  fax  Air6D/  recueillis  dans  ua  f     ^  .  i.  H  .       ii-  a 

l^gssiux^oii         ^^^^^  ^^  ^^^.^  ^^,^1^  ^^^jj  ^g^j^j  bouillir,  après 

^a  C*P*^     >  ^        ^« /ifl/«hlnrurfide  barviim.  dans  nnfinhaii- 


Un  de  guelgcies  grammes  de  chlorure  de  baryum,  dans  une  chau- 
Ze  cTliodrigue,  munie  de  soupape  et  de  tuyau  de  dégagement  de 
Pendant  Je  refroidissement,  Tair  rentrant  dans  la  chaudière 
^*^'*  M  obligé  de  passer  par  un  long  tube  rempli  de  soude  caustique 
*^dratée  solide.  L'eau  s'écoulant  du  gazomètre  pendant  le  dégage- 
nt de  gaz  était  recueillie  dans  une  petite  bonbonne,  et  l'on  y 
oiita,  après  la  fin  de  Texpérience,  le  reste  de  Teau  du  gazomètre.  Il 
ge  dégagea  pendant  la  calcination  IS^^S'^^Û  de  gaz,  renfermant,  d'a- 
près une  dizaine  d'essais,  en  moyenne  69  p.  %  en  volume  de  gaz  GO^; 
les  31  P*  %  l'estant  étaient  de  l'oxyde  de  carbone,  plus  un  peu  d'air. 
Les  19'^S5  d'eau  recueillis  dans  la  bonbonne,  précipités  par  une  solu- 
tion de  chlorure  de  baryum  ammoniacal,  fournirent  pour  1  litre 
0«f,564  de  CO*,BaO  représentant  Ok',126  d'acide  carbonique. 

Les  19"S5  d'eau  avaient  donc  absorbé  2k%457  représentant  1^**,235 
diacide  carbonique. 
On  avait  recueilli  dans  le  gazomètre  : 

9»S487    CO*  pesant  18«',880 

3«S883    CO       —  4^,745 

380    air  de  la  cornue. 


238',625 


Total  des  gu  recaeiUif      IS^V^O  2«%457 

26B%082 

En  ajoutant  aux  23^^^,625  de  gaz  \^^  2K'^,457  dissous  dans  l'eau,  on  ob- 
tint un  poids  de  gaz  de  26fi^r,082,  qui  se  réduisait  néanmoins  à  24^^71, 
en  tenant  compte  de  la  température,  15  à  16*^  centigrades,  à  laquelle 
ces  gaz  ont  été  recueillis.  Le  nombre  24<%71  se  rapproche  cependant 
de  la  perte  de  26  grampies,  trouvée  par  la  pesée,  autant  qu'on  peut 
l'espérer  dans  des  expériences  de  ce  genre. 

Les  gaz  dégagés  pendant  la  calcination  étaient  donc  : 

Acide  carbonique*      9»S487  +  1»»S235  =  10"S722 1  t,^,,,    .  ,«1  aak 
Oxyde  de  carbone  ^  =   3^883^^*^   14^605. 

Les  deux  gaz  se  sont  donc  dégagés  dans  le  rapport  de 

CO*  :  CO  :  :  73,42  :  26,58, 

c'est-à-dire  qu'il  y  avait  presque  3  volumes  CO*  pour  1  volume  CO. 

Mais  en  outre  10"S722  CO*  représentent    21«',337  d'acide  carbon. 

3"S883  CO  CO      »  71^,457  — 

28«',794 
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Les  gas  dégagés  représentent  donc  28s',704  d'acide  carbonique,  tan- 
dis que  les  ^^«'fi  de  carbonate  de  soude  n*en  renferment  que  27<',5. 
Ce  résultat  s'explique  cependant  facilement  en  songeant  qu'on  a  ap- 
pliqué le  calcul  au  poids  de  1  litre  de  gaz  à  0*^  tandis  que  les  gaz 
avaient  été  recueilJis  à  la  température  ordinaire  de>  15  à  16®  centi- 
grades. 

Faisant  cette  correction,  on  trouve  que  les  gaz  se  sont  dilatés  dans 
le  rapport  de  1 : 1  +  0,00368  X  15  =  1 : 1,0552, 

Divisant  le  poids  calculé  28^^,794  par  1,0552,  on  trouve  pour  le  poids 
Corrigé  des  gaz  27«',28. 

Il  en  résulte,  en  définitive,  que  l'acide  carbonique  du  carbonate  de 
soudé  a  été  presque  entièrement  chassé,  et  que  1/4  environ  du  gaz  a 
été  réduit  par  le  fer  à  Tétat  â'oxyde  de  carbone. 

En  cassant  la  cornue,  après  son  refroidissement  complet  (on  avait 
enlevé  le  tube  de  dégagement  pour  lui  substituer  un  bouchon  ordi- 
naire), on  y  trouve  un  culot  bien  fondu,  mais  adhérant  très-intime- 
ment au  fond  de  la  cornue,  qui  avait  été  fortement  attaquée. 

Le  culot  est  formé  par  une  masse  homogène  cassante,  d'une  cou- 
leur vert  noirâtre  lorsque  la  cassure  est  fraîche,  et  d'une  texture  gre- 
nue. hÀ\e  devient  très-rapidement  noire  à  l'air,  en  absorbant  de  l'hu- 
midité, de  Tacide  carbonique  et  de  Toxygène. 

Il  suffit  de  Texposer  à  l'haleine  des  poumons  pour  la  voir  changer 
de  couleur,  pour  ainsi  dire  instantanément. 

Sa  saveur  est  d'abord  très-caustique,  comme  celle  de  l'hydrate  so- 
dique^  puis  un  peu  hépatique. 

Mise  en  contact  avec  l'eau^  la  matière  fournit  immédiatement  une  li- 
queur d'un  brun  noirâtre  foncé,  trouble  et  très-caustique  ;  à  la  surface, 
c'est-à-dire  là  où  il  y  a  contact  de  l'air,  le  liquide  prend  rapidement 
une  teinte  d'un  vert  foncé,  semblable  à  celle  du  manganate  potassique. 
La  matière  abandonnée  plusieurs  jours  au  contact  de  l'air  se  délite 
en  augmentant  beaucoup  de  volume  ;  lessivée  ensuite  avec  de  l'eau 
tiède,  elle  fournit  une  solution  presque  Incolore  de  carbonate  sodi- 
que,  renfermant  un  peu  d'hyposulfite  et,  vers  la  fin,  du  sulfure  sodi- 
que.  11  reste  insoluble  une  combinaison  renfermant  à  la  fois  du  fer, 
du  soufre  et  du  sodium,  qui  se  grille  avec  une  grande  facilité,  déga- 
geant du  gaz  sulfureux.  Le  résidu  grillé,  lavé  de  nouveau,  fournit  une 
solution  de  sulfate  sodique,  et  il  reste  de  l'oxyde  ferrique. 
L'analyse  de  la  matière  fondue  fut  faite  de  la  manière  suivante  : 
11<',38  de  matière  fraîche,  non  délitée  et  encore  adhérente  à  un 
fragment  de  la  cornue  (15^^92  en  tout^  la  fragment  de  cornue  bien 
Kouv.  sia.,  T.  V.  1866.  —  soc.  chjm.  14 
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lavé  et  séché  =s  4s',54),  furent  délayés  dans  de  Veau  bonlUante  et  sa- 
tarés  à  chaud  par  74^-^,3  d'une  solution  d'acide  sulfurique^  renfermant 
3<%70  SO^  anhydre,  équivalant  à  2S',89  NaO.  On  ajoute  de  l'acide  sol* 
furique  titré  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  trace  de  fer  en  solution.  En 
filtrant  et  lavant,  la  liqueur,  qui  d'abord  passait  très-claire,  finit  par 
devenir  un  peu  trouble  et  verdfttre  ;  pour  éviter  cet  inconvénient^  le 
lavage  fut  fait  avec  de  l'ean  renfermant  environ  i/1000  d'acide  sulfu- 
rique  à  66®  :  il  n'y  eut  que  des  traces  d'hyArogèno  sulfuré  dégagées  et 
la  liqueur  filtrée  resta  claire. 

Les  liqueurs  filtrées  et  les  eaui  de  lavages  réunie»  furent  évapo« 
rées  à  siccité  et  fournirent  7,47  de  sulfate  de  soude  légèrement  ferru- 
gineux. 

Aussi,  ayant  redissous  le  tout  dans  l'eau^  ajouté  un  peu  d'eau  de 
chlore  pour  faire  passer  l'otyde  ferreux  à  l'état  d'oxyde  ferrique,  puis 
de  l'ammoniaque,  on  filtra  de  nouveau,  et,  les  liqueurs  ayant  été  éva- 
porées à  siccité  et  le  résidu  fortement  calciné  pour  cbasser  les  sels 
ammoniacaux,  il  resta  un  résidu  de  6<',903  de  sulfate  de  jioude  corres- 
pondant à  3s%023  de  soude  anhydre  NaO.  Le  lavage  à  l'eau,  faible- 
ment acidulée,  avait  donc  enlevé  au  résidu  insoluble  encore  0*^,133 
de  NaO. 

En  effet,  3,023  —  2,890  =  0,133. 

Le  résidu  insoluble  fut  ensuite  desséché,  pulvérisé  et  grillé  avec 
beaucoup  de  soin  dans  un  moufle.  Il  se  dégagea  du  gaz  sulfureux. 

En  l'épuisant  par  l'eau,  on  obtint  encore  2S',280  de  sulfate  de 
soude  correspondant  à  1  gramme  de  soude  anhydre  NaO. 

D'un  autre  jcôté,  on  avait  préalablement  précipité  de  la  môme  solu- 
tion de  l'oxalate  de  chaux,  qui  avait  laissé  comme  résidu  très-forte- 
ment calciné,  0,255  de  chaux  vive. 

Calculant  ces  chiffres  en  centièmes,  on  trouve  : 

Soude  extraite  par  saturation  au  moyen  de  l'a- 
cide sulfarique  26,56 

Soude  extraite  du  résidu  grillé  à  l'état  de  suU 
fate  8,79 

Chaux  •  2,24 

En  dosant  le  fer  par  Phypermanganate  de  po- 
tasse 33,04 

En  dosant  le  soufre  à  l'état  de  sulfate  de  baryte        18^63 

La  matière  renfermait  encore  : 

Silice  7,44 

Alumine  2,40 

99,10 
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[SK',?  da  produit  foadu^  dissous  à  chaud  danâ  racidé  sulhirique 
étendu  (qui  lliissa  pour,  résidu  une  matière  siliceuse  et  charbonneuse), 
exigea,  après  filtration,  4^*'^,d  d*hypermanganate  de  potasse  corres- 
pondant à  0^727  de  fer.  2,645  du  produit  ^ndu,  oxydé  par  l'eau  régale 
et  le  chlorate  de  potasse,  avaient  fourni  3,86i  de  sulfate  de  baryte  ren- 
fermant 0,530  de  soufre.] 

Les  0^,90  p.  %  manquant  doivent  provenir  en  grande  partie  de  ce 
qu'une  certaine  quantité  de  fer  se  trouvait  à  i*état  oxydé. 

Si  Ton  retranche  du  résultat  analytique  obtenu  la  silice,  Palumine 
et  la  ebaux  provenant  évidemment  de  la  substance  de  la  cornue,  il 
reste  : 

Soude  anhydre  35,35 

Fer  33,04 

Soufre  i8,6a 

87,02 

En  calculant  les  rapports  de  soude,  fer  et  soufre  d'après  les  ma- 
tières soumise^  à  la  calcination,  qui  renfermaient  : 

Soude  39,00 

Fer  35,00 

Soufre  19^40 


on  aurait  donc  dû  trouver  : 


94,00 


Galcalé»  Trooté. 

NaO  36,09      au  lieu  de      35.35 

Fer  32,97  —  33,04 

Soufre  17,96  —  18,63 

87,02  87,02 

Il  est  difficile,  pour  le  moment,  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la 
composition  réelle  du  produit  calciné.  Évidemment  une  partie  de  la 
soude  a  été  fixée  par  la  silice  et  l'alumine  de  la  substance  enlevée 
à  la  cornue  en  grès. 

Mais  le  fait  remarquable  n'en  subsiste  pas  moins,  que  presque  exac- 
tement le  tiers  de  la  soude  se  trouvait  engagé  dans  une  combinaison 
insoluble  dans  l'eau  et  contenant  du  sulfure  de  fer,  et  l'opinion  la  plus 
probable  est  que  cette  combinaison  contient  : 

2  FeS  +  NaS, 

et  que,  par  contre,  une  certaine  quantité  de  fer  se  trouvait  à  l'état 
d'oxyde  ferreux,  probablement  aussi  en  combinaison  très-peu  stable 
avec  de  la  âoude  anhydre. 
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L'idée  la  plus  rationnelle  qu'on  peut  se  faire  de  la  réaction,  est 
qu'il  y  a  eu  d'abord  double  décomposition  ou  formation  de  sulfure  de 
sodium  et  de  carbonate  ferreux  : 

CO*,NaO  +  SFe  ==  SNa  +  CO*,FeO. 

Le  carbonate  ferreux  s'est  ensuite  décomposé  en  acide  carbonique 
et  oxyde  ferreux,  une  partie  de  ce  dernier  passant  à  l'état  d'oxyde  fer- 
rosoferrique  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'acide  carbonique,  qui  s'est 
trouvé  par  suite  partiellement  réduit  à  l'état  d'oxyde  de  carbone. 

Enfin  une  partie  du  sulfure  de  sodium  a,  de  nouveau,  réagi  à  son 
tour  sur  Toxyde  fesreux  ou  ferrosoferrique  pour  produire  du  sulfure 
ferrôsosodique  et  de  la  soude  caustique. 

m^thertÊtem  mut  le  Btreoiiliimf  par  H.  Ii.  TKOfiflnr  (i). 

Zirconium  cristallisé,  —  C'est  une  substance  très-dure,  très-brillante, 
ressemblant  à  l'antimoine  par  sa  couleur,  son  éclat  et  sa  fragilité.  Il 
cristallise  en  lames  larges  dont  la  forme  dérive  probablement  d'un 
prisme  oblique  symétrique.  Sa  densité  est  de  4>15;  elle  est  sensible- 
ment égale  à  celle  de  la  zircone,  comme  la  densité  du  silicium  est  à 
peu  près  égale  à  celle  de  la  silice,  11  est  moins  fusible  que  le  silicium. 
Il  ne  brûle  qu'à  la  flamme  du  chalumeau  à  gaz  tonnants.  Il  brûle  au 
rouge  sombre  dans  le  chlore.  Le  nitre  et  le  chlorate  de  potasse  fondus 
sont  sans  action  sur  lui,  mais  l'hydrate  de  potasse  en  fusion  est 
décomposé  par  le  zirconium  qui  s'oxyde  aux  dépens  de  l'eau. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  concentrés  ne  l'attaquent  qu'à 
chaud,  et  encore  l'action  est-elle  lente.  L'acide  chlorhydrique  gazeux 
est  décomposé  au  rouge  par  ce  métal  et  donne  le  chlorure  de  zirco* 
nium  comme  le  fait  le  chlore.  La  dissolution  d'acide  chlorhydrique 
l'attaque  à  peine  à  100*. 

L'eau  régale,  qui  réagit  très-lentement  sur  ce  corps  à  froid^  l'attaque 
rapidement  à  chaud. 

Son  véritable  dissolvant  est  l'acide  fluorhydrique,  qui,  en  dissolution 
môme  étendue,  agit  rapidement  môme  à  froid. 

Pour  préparer  le  zirconium^  on  chauffe  à  la  température  de  fusion 
du  fer,  dans  un  creuset  en  charbon  de  cornue,  une  partie  de  fluorure 
double  de  zirconium  et  de  potassium  et  1  1/2  partie  d'aluminium.  Lois- 
que  le  creuset  est  refroidi  on  trouve  à  la  surface  de  l'aluminium  des 
lameHes  cristallines  serrées  comme  les  feuillets  d'un  livre.  En  traitant 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  109  (1865). 
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par  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  deux  fois  son  volume  d'eau  le 

culot  d'aluminium,  on  sépare  d'abord  les  lames  de  zirconium  ;  puis, 

lorsque  tout  l'aluminium  est  dissous,  il  reiAe  encore  des  lamelles  d'un 

alliage  d'aluminium  et  de  zirconium. 

L'analyse  du  zirconium  cristallisé  exécutée  sur  541  miligrammes  a 

donné  : 

Zirconium  533 

Aluminium  7 

Silicium  3 

Zirconium  graphitoide,  —  La  forme  graphitoïde  ne  parait  exister  que 
dans  des  conditions  très- spéciales.  L'auteur  n'a  obtenu  de  petites 
écailles  gris  d'acier  très-légères  qu'en  essayant  de  décomposer  le 
zirconate  de  soude  par  le  fer. 

Zirconium  amorphe.  —  On  peut  l'obtenir  non-seulement  par  le  pro- 
cédé donné  par  Berzélius,  mais  encore  en  faisant  passer  du  chlorure 
de  zirconium  en  vapeur  sur  du  sodium  contenu  dans  un  tube  de  por- 
celaine porté  au  rouge,  ou  en  cbaufifant  dans  un  creuset  du  chlo- 
rure double  de  zirconium  et  de  sodium,  avec  du  sodium,  ou  avec  du 
magnésium. 

L'auteur  conclut  des  faits  précédents  que  le  zirconium  forme  lé 
passage  entre  le  silicium  métalloîdique  et  l'aluminium  métallique. 

De  l'aetloB  du  mlreon  tsar  les  earboiiatefl  aleftllns  et  tàur  len  eMorarefl 

aleallmi,  par  Bf.  Th.  HIORTDAHIi  (1). 

Zircon  et  carbonate  de  soude,  —  Lorsqu'on  fond  le  zircon  bien  pul- 
vérisé avec  un  excès  de  carbonate  de  soude,  et  qu'on  traite  la  masse 
fondue  par  de  l'eau  acidulée  par  un  peu  d'acide  chlorhfdrique,  le 
zirconate  de  soude  qui  se  dépose  a  pour  formule  : 

NaO,8ZrOa  +  12H0. 

Ce  sel  cristallise  en  tables  hexagonales;  il  est  identique  avec  celui 
qui  se.  forme  par  la  décomposition  du  sel  2NaO,Zr02  en  présence  de 
l'eau. 

Zircon  et  chlorures  de  calcium  ou  de  magnésium,  —  Le  zircon  ou  un 
mélange  correspondant  de  silice  et  de  zircon e  est  attaqué  très-vive- 
ment par  ces  chlorures^  et  il  en  résulte  des  zirconates  cristallisés. 

Le  zirconate  de  chaux  s'obtient  en  cbaufifant  un  mélange  de  silice 
et  de  zircone  avec  un  excès  de  chlorure  de  calcium  au  rouge  vit 

(1)  Comptes  rendue,  t.  lxi,  p.  213  (1605). 
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pendant  six  beures.  On  traite  par  Teau  acidulée  d'acide  chlorbydrique; 
il  se  forme  de  la  silice  floconneuse  provenant  de  la  décomposition 
d*un  silicate  de  chaux;  il  sa  dépose  une  poudre  cristalline  très-hriU 
lante  ne  contenant  que  de  la  zircone  et  de  la  chaux,  mais  comme  elle 
renferme  de  la  zircone  amorphe,  sa  formule  ne  peut  être  détenuinée. 

Le  zirconate  de  magnésie  s'obtient  d'une  façon  analogue;  seulement 
on  met  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  dans  le  fond  du  creuset  de 
platine. 

On  n*a  pas  réussi  à  déterminer  la  formule  de  ce  sel  parce  qu'il  est 
toujours  mélangé  de  magnésie  cristallisée  (périclase). 
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Sur  les  relatleafl  qui  existeiit  entre  l'aleool  isepropyliqiiei  le  prepyl- 
Clyeel  et  la  «lyeériiie,  par  M.  E.  lilMMElf  AMM  (1). 

On  sait  qu'en  soumettant  l'acétone  à  l'action  de  l'amalgame  de 
sodium  et  de  l'eau,  M.  Friedel  a  réussi  à  fixer  de  l'hydrogène  et  à 
convertir  l'acétone  en  un  alcool  qui  présente  des  relations  d'isomérie 
intéressantes  avec  l'alcool  propylique.  M.  Friedel  était  revenu  à  plu- 
sieurs reprises  sur  Tétude  de  ce  corps  et  s'était  réservé  le  droit  de 
poui'suivre  ses  recherches.  Sans  lui  laisser  le  temps  de  les  achever  et 
de  les  décrire  dans  un  mémoire  détaillé,  M.  Linnemann  a  cru  pou- 
voir s'emparer  de  ce  sujet. 

Après  avoir  décrit  le  procédé  qu'il  a  employé  pour  la  préparation 
de  l'alcool  isopropylique,  il  rappelle  les  propriétés  de  ce  corps.  11  in- 
dique pour  son  point  d'ébullition  83  ou  W  sous  une  pression  de  0"^,739. 
11  a  trouvé  pour  sa  densité  à  -f  IS^'  le  nombre  0,791. 

Il  décrit  plusieurs  hydrates  de  cet  alcool  et  donne  quelques  indica- 
tions sur  le  bromure  d'isopropyle  (point  d'ébullition,  60  à  63*"  sôus  la 
pression  de  0°,739;  densité  à  +  i3<>=  1,320),  sur  l'iodure  d'isopro- 
pyle (point  d'ébullition,  89  à  90°  sous  la  pression  de  0°,735;  densité, 
1,70  à  +  1^  degrés),  sur  le  chlorure  d'isopropyle  (point  d'ébullition, 
36  à  38«  sous  la  pression  de  0»,74l  ;  densité  à  +  I0«  =0,874). 

En  faisant  réagir  le  brome  sur  l'alcool  isopropylique,  l'auteur  a  ob- 

(!)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  37.  [Nouv.  sér.,  t.  lx.] 
Octobre  1865. 
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serve  une  réactioû  complexe  dont  les  produits  sont  le  bromure  d'iso- 
pni^le,  le  bromure  de  prop^lène  et  des  acétones  bromées. 

Le  brome  enlève  donc  de  rhydrogèue  à  l'alcool  isopropylique,  avec 
formation  d'acétone  et  d'acide  bromhydrique;  Tacétonè  est  ensuite 
attaquée  par  le  brome.  L'acide  bromhydrique  formé  donne,  avec  un 
excès  d'alcool  isopropylique,  du  bromure  d'isopropyle. 

En  faisant  réagir  le  chlore  sur  l'iodure  d^isopropyle,  il  a  obtenu  un 
produit  chloré  bouillant  de  90  à  ITO**.  En  soumettant  ce  dernier  à  la 
distillation  fractionnée,  il  en  a  séparé  un  liquide  bouillant  au-dessous 
de  130*  et  un  autre  bouillant  entre  150  et  160^^,  et  offrant  la  compo- 
sition et  les  propriétésde  la  tricblorhydrine.  Point  d'ébullition,154-159<'; 
densité  à +  15»=:  1,417. 

Le  brome  convertit  l'iodure  d'isopropyle  en  bromure  d'isopropyle, 
en  déplaçant  simplement  l'iode. 

Lorsqu'on  fait  réagir  le  brome  sur  le  bromure  d'isopropyle 

^H7Br, 

on  obtient  des  produits  de  substitution  de  ce  corps.  En  chauffant  le 
brome  et  le  bromure  avec  de  l'eau,  à  140  ou  150%  dans  des  tubes 
scellés,  on  voit  le  brome  disparaître  rapidement.  Du  produit  de  la  réac- 
tion on  peut  séparer,  par  distillation  fractionnée,  le  bromure  d'iso- 
propyle monobromé  : 

€3H«Br« 

qui  bout  de  140  à  143<»;  densité  =  1,954  à  +  15^  Ce  bromure  d'iso- 
propyle brome  est  identique,  d'après  l'auteur,  avec  le  bromure  de 
propylène.  En  le  traitant  par  l'acétate  d'argent,  il  a  obtenu  un  acétate 
.  bouillant  de  180  à  185",  qu'il  considère  comme  identique  avec  le  pro- 
pylglycol  acétique  (l'analyse  manque}.  La  potasse  alcoolique  dédouble 
le  bromure  d'isopropyle  br^omé  en  acide  bromhydrique  et  en  propylène 

monobromé  : 

€3H»Br, 

bouillant  de  56  à  58»  ;  densité  à  13»  =  1 ,40. 

En  traitant  ce  propylèûe  monobromé  par  le  brome,  l'anteur  a 
obtenu  le  bromure  de  propylène  monobromé 

^H»Br,Br« 

sous  la  forme  d'un  liquide  d'une  densité  de  2,390  4+  iO<*  et  bouillant 
de  194  à  196«. 

La  composition  et  les  propriétés  de  ce  corps  démootreat  son  identité 
avec  le  bromure  de  propylône  brome  décrit  par  MM.  Gahours  et  WurtK. 
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Ce  dernier  corps,  lorsqu'on  le  chauffe  de  110  à  120<>avec  de  l'acétate 
d'argent,  donne,  comme  produit  principal,  du  propylène  dibromé. 
On  a: 

€3H5,Br3  +  ^H^Ag^  =  AgBr  +  €«H*0*  +  ^H*Bi« 

Adde  Propylène 

acétique.  dibromé. 

Celui-ci  bout  de  127  à  131^;  densité  à  +  15»  =:  1,98.  Chauffé  avec 
du  sodium,  il  dégage  un  gaz  fortement  odorant,  brûlant  avec  une 
flamme  éclairante  et  donnant  un  précipité  jaune  dans  une  solution 
ammoniacale  de  protochlorure  de  cuivre.  Ce  gaz  possède,  en  un  mot, 
toutes  les  propriétés  de  Pallylène.  En  conséquence,  l'auteur  considère 
le  propylène  dibromé  coipme  identique  avec  le  bromure  d'allylène. 

Le  bromure  de  propylène  brome,  préparé  avec  le  bromure  d'isopro- 
pylè,  se  comporte  avec  l'acétate  d'argent  comme  le  véritable  bromure 
de  propylène  brome. 

L'auteur  a  entrepris  quelques  expériences  pour  décider  la  question 
de  savoir  si  le  propylène  brome  est  identique  avec  le  bromure  d'allyle. 
Il  n*a  point  réussi  à  transformer  le  propylène  brome  en  un  composé 
allylique  en  le  chauffant,  soit  avec  le  sulfocyanure  d'argent  ou  avec 
une  solution  alcoolique  de  sulfocyanure  de  potassium,  soit  avec  l'oxyde 
d'argent  et  l'eau,  soit  enfin  avec  l'oxalate  ou  l'acétate  d'argent. 

Il  n'est  point  parvenu,  d'un  autre  côté,  à  le  convertir  en  iodure 
d'allyle  en  le  faisant  réagir  sur  l'iodure  d'argent  ou  sur  Piodure  de 
potassium.  Ces  résultats  sont  négatifs,  mais  ils  ne  tranchent  pas  défi- 
nitivement la  question  de  l'identité  ou  de  l'isomérie  du  bromure  d'al- 
lyle et  du  propylène  monobromé  (1). 
L'auteur  passe  ensuite  à  l'examen  des  produits  de  substitution  du 

bromure  d'isopropyle 

€3H7Br.  ' 

11  en  décrit  deux  :  le  bromure  d'isopropyle  dibromé 

€3H5BrîBr 
et  le  bromure  d'isopropyle  tribromé 

€3H*Br3Br. 

Le  premier  n'a  pas  été  obtenu  à  l'état  de  pureté.  Pour  le  séparer  du 
second,  l'auteur  a  abandonné  à  l'air  pendant  quelques  semaines,  à  une 
basse  température,  le  liquide  dont  il  avait  séparé  les  portions  bouillant 

(1)  Poar  décider  cette  question,  il  eût  fallu  préparer  id  bromure  d'allyle  avec 
Taicool  aUylique  et  comparer  ce  corps  avec  le  propylèoe  brome.  A.  W« 
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au-dessoos  de  180®  :  une  partie  8*est  vaporisée,  et  le  reste  s'est  pris  en 
une  masse  cristalline  formée  par  le  bromure  tribromé 

^WBrSBr. 

En  comprimant  cette  masse  entre  des  doubles  de  papier,  on  en  ex- 
trait le  bromure  di  brome 

€3H5Br«Br 

qui  pénètre  dans  le  papier,  dont  on  peut  le  séparer  à  l'aide  de  la  ben- 
zine. 
Dissous  dans  l'alcool  aqueux  et  chauffé  avec  de  l'oxyde  d'argent,  ce 

bromure 

^H5Br3 

a  donné  une  petite  quantité  d'un  corps  que  l'auteur  considère  comme 
de  la  glycérine.  11  l'a  obtenue  sous  la  forme  d'un  sirop  brun,  qu'il  n'a 
pas  analysé.  Traitée  par  l'iodure  de  phosphore,  cette  matière  siru- 
peuse a  donné  de  l'iodure  d'allyle.  Distillée  avec  du  sulfate  acide  de 
potasse,  elle  a  donné  de  l'acroléine. 
Le  bromure  le  plus  riche  en  brome 

€«H*Br3  =  «3H4Br4 

est  solide  et  se  dépose  de  l'alcool  sous  forme  d'aiguilles  blanches* 
Fondu,  il  possède  une  odeur  ftcre.  Il  se  dissout  abondamment  dans 
l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool 
froid.  Il  fond  à  69  degrés.  On  ne  peut  le  distiller  sans  qu'il  se  décom- 
pose. 

Ce  corps  diffère  par  ses  propriétés  de  ses  isomères,  le  bromure  de 
propylène  bibromé  (Cahours),  le  dibromure  du  glycide  dîbromhy- 
drique  (Reboul)  et  le  tétrabromure  d'allylène  (Oppenheim). 

Après  avoir  montré  comment,  par  l'alcool  isopropylique,  on  peut 
passer  de  l'acétone  au  bromure  de  propylène  (i),  au  propylène  mono- 
bromé^  au  bromure  de  propylène  brome,  au  bromure  d'allylène  et  à 
l'allylène,  l'auteur  se  demande  si  l'on  pourrait  revenir  de  l'allylène  à 
l'alcool  isopropylique  et  à  l'acétone.  Il  ajoute  que  si  l'on  réussissait  à 

combiner  l'allylène  avec  Tacide  iodhydrique  et  à  régénérer  de  l'iodure 

« 

(1)  M.  Friedel  a  démontré  qae  ralcool  isopropyliqae  dégage  du  propylèoe  par 
Taction  de  Tacide  solfarique,  réaction  qui  marque  le  passage  de  Tacétone  an 
propylène.  On  sait,  en  outre,  qu*en  traitant  Tacétone  par  le  percblorure  de 
phosphore  il  a  obtenu  les  chlorures 

^H5C1    et    ^H«C1«. 

Ajoutons  que  M.  Bertbelot  a  observé  en  1857  la  formation  du  propylène  et  de 
rbydrure  du  propyle  par  Faction  de  Tacide  sulfurique  sur  Taoétone.    (A.  W.) 
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d'allyle  (i),  on  aurait  trouvé  le  moyen  de  passer  du  propylène  brome 
à  l'alcool  allylique  et  &  la  glycérine. 

TTMutfMWiatieii  de  la  beiiBiBe  en  hcsylène^  par  M.  Ii.  CAIII1J0  (s). 


L'auteur  a  annoncé,  dans  une  communicatioD  aBtérieure,  que  ia 
benzine 

était  capable  de  fixer  3  molécules  d'acide  hypochloreux  pour  former  Ja 
trichlorhydrine  phénylénique 

*»J013. 
Ce  corps  est  hi  chl^hydrine  d'une  matière  succée 

que  l'auteur  en  a  séparée.  Cette  matière  sucrée,  ainsi  obtenue  par 
synthèse,  et  la  chlorhydrine  elle-même,  sont  réduites  par  Tacide  iod- 
hydrique,  et  Tunique  produit  de  cette  réaction  e^  l'iodhydrate  d'hexy- 
lène  ou,  dans  certaines  cbconstances,  rhésylène  lui-même. 


H« 


'1^»  +  i3Hl  ==  ^6H«,HI  +  6H2^  +  l", 


^^m\w  +    ^^*  ="  ^^**  +  ^^^^  +  ^^^  +  *^' 


S«r  !«■  mauères  eolomBtefl  dérlTèes  de  l'iui|ll»e, 
par  M.  «.  STAKDfiUBR  (3)» 

I 

Les  matières  colorantes  dérivées  de  l'aniline  ou  de  mélanges  d'ani- 
line et  de  toluidine  prenant  généralement  naissance  sous  l'influence 
de  corps  qui  leur  enlèvent  de  l'hydrogène,  il  ne  paraissait  pas  invrai- 
semblable d'admettre  que  des  matières  colorantes  se  produiraient  sous 
rinlluence  de  composés  analogues  à  ces  bases,  mais  moins  -riches  en 
hydrogène.  Tels  sont  : 

L'azobenzol  -G^H'^Az» 

L'hvdrazobenzol  et  la  benzidine    -Gt2[ii2Az^ 
Le  nitrobenzol  -G^H^^AzO^ 

(1)  L'allylène  se  combine  en  effet  avec  Tacide  iodhydrique,  mais  le  produit  est 
isoniérique  et  non  identique  avec  riodure  d'allyle.  (Oppenheim.) 

(2)  Annaien  der  Chetnie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  71.  [Nouv.  sér.,  t.  ux.] 
Octobre  1895. 

(3)  Vierteljahrsch,  der  naturf,  Gesellsck,  in  Zurich^  U  m. 
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M.  Staedeler  a  fait  réagir  ces  composés,  soit  sur  l^anillne  et  la  tolui- 
dine,  soit  sur  leurs  sels,  dans  des  tubes  de  verre  fermés  et  soumis 
pendant  environ  2  heures  à  une  température  de  180  à  ^30\  Il  a  ainsi 
obtenu  des  matières  colorantes  violettes  et  bleues  de  nuances  vives 
,et  pures,  qui  méritent  d'autant  plus  d'attention  que  les  matières  pre- 
mières servant  &  leur  préparation  ne  sont  point  d*un  prix  élevé* 

L*aniline  et  la  nitrobenzine  (nitrobenzol)  furent  obtenues  au  moyen 
de  Tacide  benzoïque  préparé  avec  Tacide  hippurique.  Cet  acide  ben- 
zoîque  était  encore  légèrement  coloré  en  brun  et  possédait  une  odeur 
uffineuse.  Pour  le  purifier^  on  y  ajoute  2  p.  %  de  soude,  on  fait  dis- 
soudre dans  S  fois  son  poids  d'eau  bouillante  et  cristalliser  par  refroi- 
dissement* 

La  benzine  préparée  avec  l'acide  benzoïque  ainsi  purifié,  bouillait 
à  !%•  sous  une  pression  de  728  miilim. 

Elle  fut  convertie  en  nitrobenzine  en  agitant  volumes  égaux  de 
benzine  et  d'acide  azotique  monohydraté  tant  qu'il  y  a  eu  dégagement 
de  chaleur.  La  nitrobenzine  bien  purifiée  et  desséchée  bouillait  à  205® 
sous  une  pression  de  780  millim. 

La  nitrobenzine  fut  convertie  en  aniline,  en  en  dissolvant  1  partie 
dans  1  partie  1/2  d*acide  acétique  concentré^  ajoutant  1  partie  1/2  de 
limaille  de  fer,  agitant  le  tout  et  refroidissant  pour  éviter  une  trop 
forte  élévation  de  température. 

L'aniline  parfaitement  purifiée  et  déshydratée  avait  son  point  d'é- 
bullition  à  188<^  sous  une  pression  de  730  millim.  Elle  se  dissolvait  à 
22<*  cent,  dans  31,15  parties  d'eau. 

Une  solution  de  chlorure  de  chaux  la  colore  en  violet  magnifique; 
dissoute  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  donne  une  coloration 
d'un  bleu  d'indigo  foncé  avec  te  chromale  de  potasse. 

Chauffée  avec  du  sublimé  corrosif  pulvérisé  dans  un  ballon,  elle  se 
calore  d'abord  en  jaune;  en  remuant,  la  masse  fondue  recouvre  les 
parois  d'une  croûte  blanche  ;  en  chauffant  à  plusieurs  reprises  un  peu 
au-dessus  dii  point  d'ébullitipn,  il  se  produit,  probablement  sous  f  in- 
fluence simultanée  de  l'oxygène  atmosphérique,  une  belle  coloration 
violacée.  Cette  dernière  ne  peut  être  confondue  avec  la  couleur  du 
rouge  d'aniline* 

Si  Ton  ajoute  au  mélange  de  sublimé  corrosif  et  d'aniline  pure  une 
seule  goutte  de  toluidine,  il  se  produit  immédiatement  une  coloration 
rouge  magnifique,  en  chauffant  au  point  d'ébullition. 

L'aniline  pure,  chauffée  avec  le  perchlorure  d'élain  dans  un  tubQ 
fermé  à  160»,  devient  brune« 
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Un  mélange  de  1  équivalent  d'aniline  pure  avec  2  équivalents  d'acide 
arsénique  porté  à  la  température  de  150  à  160o,  se  transforme  presque 
entièrement  en  matières  colorantes,  dont  ii  sera  question  plus  loin. 

La  toluidine  pure  fut  préparée  au  moyen  d*acétotoluidine.  Elle  était 
parfaitement  blanche,  ne  se  colorait  pas  à  Pair;  point  de  fusion  à  45<» 
et  point  d'ébullition  entre  205  et  206*'  sous  730  millim.  de  pression. 
La  différence  des  points  d'ébullition  de  Taniline  et  de  la  toluidine  est 
donc  de  18®. 

L'azobenzol  fut  préparé  au  moyen  d'un  mélange  de  1  partie  de  ni- 
trobenzine  ammoniacale  bouillant  à  205<^,  avec  1  partie  d*hydrate  de 
potasse  et  8  parties  d'alcool  qu'on  fit  bouillir  pendant  environ  une 
heure  dans  un  appareil  disposé  de  manière  à  faire  refluer  dans  le  mé- 
lange Talcool  volatilisé  et  condensé.  L'alcool  ayant  été  ensuite  chassé 
par  distillation  simple,  le  résidu  fut  chauflfô  plus  fortement  tant  qu'il 
passa  de  l'aniline  et  de  Tazobenzol. 

Le  résidu  final  renferme  beaucoup  d'ozalate  de  potasse. 

Le  produit  distillé  fut  débarrassé  d'aniline  par  l'acide  chlorhydrique 
et  l'azobenzol  purifié  par  cristallisation  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther. 

On  obtint  de  magnifiques  cristaux  d*azobenzol,  ressemblant  au  bi- 
chromate de  potasse,  représentant  en  poids  la  moitié  de  la  nitroben- 
zine  employée. 

.  i^  Azobenzol  $t  aniline,  —  En  chauffant  dans  un  tube  fermé  soit  de 
razobenzol  pur,  soit  un  mélange  d'azobenzol  et  d'aniline  pure  à  230% 
il  n'y  eut  point  de  réaction. 

Du  chlorhydrate  d'aniline  seul  ou  mélangé  avec  son  équivalent  d'a- 
niline ne  subit  pas  non  plus  d'altération  sensible. 

Dans  le  dernier  cas  il  se  produit,  entre  150  et  160<*,  une  matière  vio- 
lacée, à  200  et  230®  une  matière  résineuse  bleue^  mais  en  minime  quan- 
tité et  dont  la  formation  peut  être  due  à  l'oxygène  de  l'air  renfermé 
dans  le  tube. 

En  chauffant  2  équivalents  chlorhydrate  d'aniline  avec  1  équivalent 
d'azobenzol,  le  mélange  se  colore  à  170®  en  beau  violet,  et  en  por- 
tant lentement  la  température  à  230®,  en  bleu  très-foncé. 

La  masse  refroidie,  épuisée  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  bouillante, 
a  cédé  une  matière  colorante  violette  combinée  à  de  l'acide  chlor- 
hydrique^ 

l^a  majeure  partie  n'est  point  attaquée,  mais,  traitée  par  l'alcool, 
elle  s'y  dissout,  en  laissant  une  matière  humique  insoluble,  avec  une 
couleur  bleue  pure,  et  la  solution  évaporée  fournit  une  masse  bril- 
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iante,  à  reflets  cuivrés,  tout  à  fait  semblable  au  bleu  d'aniline  com- 
mercial. 

Pour  purifier  le  violet,  la  solution  aqtftuse  fut  concentrée^  précipitée 
à  froid  par  la  soude^  le  précipité  brun  violacé  lavé  et  enfin  redissous 
dans  Talcool,  à  Texception  d'un  petit  résidu  insoluble  de  couleur 
foncée. 

La  solution  alcoolique  violette,  additionnée  d'acide  chlorhydrique, 
prit  une  teinte  violacée  plus  bleuâtre,  qui,  par  la  concentration  et 
l'évaporation^  se  transforma  en  bleu  pur.  Après  que  tout  l'acide  chlor- 
hydrique libre  eut  été  chassé,  le  résidu  desséché  était  cuivré  et  donna 
avec  de  l'eau  une  magnifique  solution  violette,  tandis  qu'une  petite 
quantité  de  matière  colorante  bleue  resta  insoluble. 

En  chauffant  un  mélange  d'équivalents  égaux  d'azobenzol  et  de 
chlorhydrate  d'aniline  à  la  température   indiquée^   on  obtient   les 
mômes  matières  colorantes  et  de  l'azobenzol  non  attaqué.  Ce  dernier, 
ainsi  qu'une  substance  brune,  peut  être  éliminé  en  traitant  la  masse 
froide  et  pulvérisée  par  une  certaine  quantité  d'alcool  faible  et  froid. 
2**  Azobenzol  et  toluidine.  —  Un  mélange  de  2  équivalents  de  chlor- 
hydrate de  toluidine  et  de  1  équivalent  d'azobenzol  fut  chauffé  gra-* 
duellement  à  230^.  La  masse,  presque  noire  et  ne  paraissant  bleue 
qu'en  couches  très- minces,  fut  épuisée  par  l'eau  bouillante,  qui  s'em- 
para de  la  toluidine  non  décomposée  et  d'une  matière  Colorante  d'un 
beau  rouge  rubis,  dont  la  nuance  fut  encore  rehaussée  par  l'addition 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique.  Cette  matière  colorante  est  plus  so- 
luble  dans  l'eau  que  le  chlorhydrate  de  toluidine;  la  soude  la  précipite 
de  sa  solution^  et  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  la  redissout 
avec  coloration  d'un  rouge  rubis. 

Les  dernières  extractions  par  l'eau  bouillante  donnent  une  solution 
d'une  matière  colorante  violette,  présentant  une  grande  analogie  avec 
celle  obtenue  par  l'aniline  et  l'azobenzol.  Mais  en  abandonnant  la  so- 
lution à  l'air,  il  se  dépose  peu  à  peu  une  matière  d'un  bleu  violacé  et 
la  liqueur  présente  une  coloration  rouge  de  fuchsine,  mais  extrême- 
ment faible.  La  substance  violette  déposée  se  redissout  avec  une  colo- 
ration iilas  dans  l'acide  chlorhydrique  faible^  en  laissant  quelques  flo- 
cons bleus  insolubles. 

Le  résidu  principal,  épuisé  par  l'eau  bouillante^  traité  par  l'alcool^ 
fournit  une  solution  bleue^  mais  il  reste  une  assez  grande  quantité  de 
matière  humique  insoluble, 

La  solution  bleue  n'est  du  reste  pas  très-pure  et  prend  par  l'addition 
de  l'eau  une  teinte  violacée,  qui  disparaît  de  nouveau  par  une  addition 
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d'acide  cblorhydrique.  Par  l'évaporation  de  la  solotioti  Alcooliqoe  dn 
obtient  uq  résidu  bronzé  un  peu  noirâtre,  qui  ne  présente  pas  les 
reflets  cuivrés  de  la  matière  ft>lorante  bleue  préparée  ayôc  l'aniline  et 
razobenzol. 

3^  Amline  et  rdtrobmiine.  —  Ou  peut  cbauffer  ensemble  des  mé- 
langes d'aniline  et  de  nitrobenzine  à  200®,  dans  des  tubes  fermés,  sans 
qu'il  y  ait  réaction,  tandis  que  la  niirobeaziae  réagit  énergiquement 
sur  le  chlorbydrate  d'aniline. 

En  chauffant  un  mélange  de  2  équivalents  de  cblorbydrate  d'aniline 
avec  1  équivalent  de  uitrobenzine,  on  observe  déjà  à  150*  une  colora- 
tion violette;  en  élevant  la  température,  la  eouleur  devient  de  pins 
en  plus  foncée  ei  floalement  Ueue»  Lorsqu'on  ne  chauffe  qn'à  180<*, 
môme  pendant  plusieurs  heures,  la  masse  bleue  renfern^  encore 
beaucoup  de  nitrobenzine»  tandis  qu'en  maintenant  le  mélange  t^- 
dant  plusieurs  heures  à  230®,  la  masse  noire  et  agglutinée  ne  contient 
plus  de  nitrobenûne,  mais,  par  contre,  de  Taniline  libre. 

En  épuisant  la  mass«  par  l'eau  bouillante,  on  obtient  une  solution 
d'un  bleu  foncé,' légèrement  violacé,  qui,^  par  l'addition  d'un  alcali,  de- 
vient presque  rose«  Malgré  l'intensité  de  la  cotoraéion,  il  n'y  a  qne  fort 
peu  de  matière  colorante  en  solution. 

Des  ébullitions  répétées  avec  de  l'eau  fournissent  finalement  des  so- 
lutions d'un  >  bleu  plus  pur,  mais  encore  plus  pauvres  en  matières  co- 
lorantes; elles  rougissent  comme  les  précédentes  par  les  alcalis  et 
redeviennent  bleues  par  une  addition  d'acide  chlorhydrique. 

Pour  extraire  complètement  ce  principe  colorant,  la  masse  fut 
traitée  pa/  de  Tacide  chlorhydrique  étendu  ;  la  solution  filtrée  aiiisi 
obtenue  était  d'un  bleu  pur  par  transmission,  mais  opaque  et  d'un 
rouge  de  sang  par  réflexion. 

Cette  solution  ne  contenait  également  qu'un  peu  de  matière  colo- 
rante qui  se  précipite  en  la  sursaturant  par  la  soude. 

Les  flocons  se  dissolvent  presque  complètement  dans  l'alcool  ;  le 
faible  résidu  insoluble  se  dissout  en  bleu  dans  l'acide  chlorhydrique. 

La  solution  alcoolique,  lorsqu'elle  ne  renferme  que  peu  de  matière 
colorante,  est  rose  ou  légèrement  violacée,  et  par  réflexion  opaque  et 
d'un  rouge  pur  semblable  à  celui  de  l'iodure  de  mercure. 

Lorsqu'elle  renferme  plus  de  matière  colorante,  elle  est  bleue  par 
transmission  et  rouge  violacé  par  réflexion.  L'addition  d'acide  chlor- 
hydrique ramène  la  coloration  au  bleu  pur  et  détruit  le  dichroume. 

La  majeure  partie  de  la  masse  colorée  était  restée  insoluble  dans 
l'eau  bouillante  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  et  constituait  une 
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matière  puirérulente  noirâtre,  qiii  se  dissolvait  presque  eomplétraaent 
dans  l'alcool;  laissant  un  peu  d'olmiôe  pour  résidu.  La  solution  alcoo* 
lique  est  d'un  bleu  pur,  n'est  point  rougie  par  les  alcalis  et  donne  par 
l'évaporation  un  résidu  cuivré,  qui  parait  identique  avec  le  bleu 
^tenu  par  Tasobenzol  et  l'anilinej 

La  formation  de  ces  matières  colorantes  dépend  en  grande  partie  des 
proportions  dans  lesquelles  on  mélangé  le  chlorhydrate  d'aniline  et  la 
nitrobenzine  avant  de  chauffer* 

Lorsqu'on  emploie  équivalents  égaux  de  ces  deux  substances,  la 
réaction  est  encore  très-incomplète  à  i50®;  on  distingue  deux  couches, 
dont  ^inférieure  est  violet  bleuâtre  et. la  supérieure  brun  rougeâtre; 
à  180®  les  couches  acquièrent  une  nuance  plus  foncée,  et  si  l'on 
chaufife  pendant  quelques  heuies  à  230®,  on  obtient  une  masse  gou- 
dronneuse, presque  noire,  qui  ne  parait  bleue  qu'en  couches  très- 
minces.  En  distillant  la  masse  avec  de  l'eau,  il  passe  beaucoup  de  ni- 
trobenzine  non  altérée  et  l'on  obtient  une  solution  violette,  tandis  qu'il 
reste  un  résidu  comparativement  peu  abondant  Ce  dernier,  à  l'excep- 
tion de  quelques  flocons  noirâtres,  se  dissout  dans  l'alcool  ;  la  solution 
est' d'un  beau  bleu  et  fournit  par  l'évaporation  à  aiccité  un  résidu  cou- 
leur de  bronze. 

La  majeure  partie  de  la  matière  colorante  se  retrouve  dans  la  solu- 
tiou  aqueuse;  elle  est  précipitée  par  la  soude  sou^  forme  de  précipité 
brun,  tandis  que  la  liqueur  reste  colorée  en  rose.  Ce  précipité  se  re- 
dissout dans  l'alcool  avec  une  couleur  .rouge  cerise,  et  la  solution 
fournit  par  Tévaporation  un  résidu  à  reflets  vert  bronzé,  qui  se  redis- 
sout dans  l'alcool  avec  la  eoloratioo  primitive;  cette  dernière,  par 
l'addition  d'acide  chlorhydrique,  devient  plus  bleuâtre.  En  évaporant 
cette  solution  acidulée,  dont  la  coloration  violette  est  réellement  très^ 
belle,  de  manière  &  chasser  l'excès  d'acide,  il  reste  un  résidu  violet 
bronzé,  tout  à  lait  soluble  dans  l'eau  avec  une  couleur  violette,  qui 
gagne  encore  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique. 

Lorsqu'on  ajoute  au  mélange  de  chlorhydrate  d'aniline  et  de  nitro- 
benzine  une  assez  forte  dose  d'alcool  pour  qu'il  y  ait  solution,  il 
n'y  a  plus  de  réaction,  même  en  chauffant  jusqu'à  200®. 

4®  TolvÀàxn/d  et  nUrobenzine,  —  En  chauffant  un  mélange  de  2  équi- 
valents de  chlorhydrate  de  toluidine  avec  1  équivalent  de  nitroben- 
zine,  on  obtient  à  180®  une  masse  brunâtre,  à  demi  fondue,  qui^  à 
230®,  devient  goudronneuse  et  d'un  brun  verdâtre  sale. 

En  distillant  le  produit  avec  de  l'eau»  il  passe  une  quantité  assez 
notable  d'aniline,  qui  doit  provenir,  du  moins  en  partie,  de  la  nitro- 
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benzine.  La  solution  aqueuse  est  colorée  en  brun  verdfttre,  le  résidu 

insoluble^  très-abondant,  est  noir,  résineux,  friable^  et  donne  avec 

Talcool  une  solution  brune,  en  laissant  un  nouveau  résidu  d'un  corps 

ulmique.  Il  ne  s'était  point  formé  de  matière  colorante. 

5*^  Hydrazobenzol  et  benzidine.  —  Pour  la  préparation  de  Thydrazo- 

benzol 

€i«Hi«Ai«t, 

on  fit  dissoudre  du  gaz  ammoniac  dans  L'alcool,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
notablement  échauffé,  puis  on  ajouta  de  Faaobenzol  tant  qu'il  pouvait 
s'en  dissoudre  à  cette  température. 

On  fit  ensuite  passer  dans  la  solution  alcoolique  ammoniacale  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  assez  rapide  ;  la  liqueur  devint  graduelle- 
ment d'un  brun  foncé,  puis  de  nouveau  d'une  teinte  plus  claire,  tandis 
que  Ja  majeure  partie  de  l'hydrazobenzol  se  déposait  en  cristaux  in- 
colores.- Ces  derniers  furent  recueillis,  lavés  avec  de  Talcool  étendu,  et 
par  l'addition  d'eau  on  précipita  de  toutes  les  solutions  alcooliques  les 
petites  quantités  d'hydrazobenzol  qu'elles  retenaient  encore.  Cet  hy- 
drazobenzol fut  purifié  par  cristallisation. 

En  chauffant  l'hydrazobenzol  seul  à  180^  dans  un  tube  fermé,  il  se 
transforme  en  un  liquide  huileux  rouge^  qui,  à  230<',  devient  d'un  vert 
olive  sale  et  ne  se  solidifie  pas  par  le  refroidissement.  En  traitant  la 
masse  par  l'acide  cnlorhydrique^  beaucoup  d'aniline  entre  en  solution, 
et  il  se  dépose  de  l'azobenzol  souillé  par  une  matière  étrangère  de 
couleur  foncée. 

L'hydrazobenzol  se  comporte  donc,  dans  ces  conditions,  comme  à  la 
distillation  sèche;  il  se  dédouble  en  azobenzolet  aniline,  et  le  liquide 
huileux  rouge  obtenu  à  180^  semble  démontrer  que  cette  décomposi- 
tion s'opère,  au  moins  partiellement^  &  une  température  qui  n'est  pas 
trop  élevée. 

Si,  pour  opérer  la  transformation  de  l'hydrazobenzol  en  son  isomère 
la  benzidine,  on  le  met  en  contact  avec  de  l'acide  chiorhydrique  con- 
centré^ il  y  a  une  réaction  très-violente,  élévation  considérable  de 
température  et  décomposition  à  peu  près  complète  avec  production, 
non  de  benzidine,  mais  d'une  masse  verdfttre  et  violacée,  qui  se  dissout 
partiellement  dans  l'eau  bouillante  avec  une  couleur  violacée. 

Il  parait  que,  par  cette  décomposition  violente,  Phydrazobenzol  donne 
naissance  à  de  l'azobenzol  et  à  du  chlorhydrate  d'aniline  qui,  à  la  fa- 
veur de  la  température  élevée,  réagissent  l'un  sur  l'autre  et  donnent 
naissance  à  un  peu  de  violet  d'aniline. 
Pour  préparer  la  benzidine  il  faut  donc  traiter  l'hydrazobenzol  par 
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Tacide  chlorhydrique  étendu  ;  on  évapore  à  siccité  aii  bain-marie 
et  Ton  fait  cristalliser  le  résidu  en  le  dissolvant  dans  Teau  bouillante. 
Avec  le  chlorhydrate  de  benzidine  peu  soluble,  on  obtient  encore  un 
autre  chlorhydrate  beaucoup  plus  soluble,  mais  en  quantité  beaucoup 
plus  petite.  L'auteur  n'a  point  examiné  particulièrement  ce  dernier 
produit.  En  chauffant  le  chlorhydrate  de  benzidine  dans  un  tube 
fermé,  il  se  fonce  en  couleur  sans  fondre  et  fournit  à  230<*  une  masse 
agglutinée,  sale^  qui  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'eau  bouillante. 
Par  le  refroidissement  il  se  dépose  des  cristaux  incolores  de  chlorhy- 
drate de  benzidine  non  altérés. 

Un  mélange  d'équivalents  égaux  de  chlorhydrate  de  benzidine  et 
d'azobenzol  ne  fournit  pas  non  plus  de  matière  colorante.  On  obtient  à 
230^  une  masse  brune,  gluante,  dont  l'eau  bouillante  extrait  du  chlor- 
hydrate de  benzidine.  Le  résidu  se  dissout  en  partie  dans  l'alcoo],  lais- 
sant insoluble  une  matière  noirâtre.  La  solution  alcoolique  est  jaune  et 
renferme  de  l'azobenzol. 

'  Lorsqu'on  chauffe  équivalents  égaux  d'aniline  et  de  chlorhydrate  de 
benzidine  à  230°,  la  benzidine  est  à  peine  attaquée;  on  trouve  les  cris- 
taux imprégnés  d'aniline  mélangée  d'une  petite  quantité  d'une  sub« 
stancè  résineuse  qui  se  dissout  dans  l'alcool  avec  une  couleur  bleue. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  l'aniline  pure,  exemple  de  tolui- 
dine^  peut  donner  naissance  à  de  belles  matières  colorantes  violettes  et 
bleues,  et  il  parait  que  c'est  surtout  le  bleu  qui  prend  naissance  lors- 
qu'on fait  réagir  Tazobenzol  ou  le  nitrobenzol  sur  2  équivalents  de 
chlorhydrate  d'aniline. 

L'aniline  commerciale  et  la  nitrobenzine  ordinaire  fournissent  aussi 
ces  matières  colorantes,  mais  elles  sont  moins  pures  et  moins  belles 
lorsque  l'aniline  renferme  beaucoup  de  toluidine. 

M.  Staedeler  a  également  étudié,  conjointement  avec  M.  Mery, 
l'action  de  l'acide  arsénique  sur  les  sels  d'aniline  et  de  toluidine  parfai- 
tement purifiés. 

Us  n'ont  communiqué  qu'un  abrégé  sommaire  de  leurs  résultats. 
L'aniline  avait  été  préparée  soit  au  moyen  d'acide  hippurique,  soit 
avec  de  l'acétanilide,  et  bouillait  à  ISS^'  sous  une  pression  barométrique 
de  730  millimètres. 

L'acide  arsénique  avait  été  obtenu  en  traitant  Tacide  arsénieux  pi^r 
l'acide  azotique^  évaporant  à  siccité  et  dissolvant  la  masse  dans  son 
poids  d'eau.  Il  contenait  43,5  p.  %  d'anhydride  arsénique.  En  chauffant 
très-graduellement  1  partie  d'aniline  (provenantderacidebenzo!que)et 
3  parties  d'acide  arsénique  aqueux  (environ  équivalents  égaux)  à  160^, 
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il  M  dégage  dès  le  début  beaucoup  d'anilinQ  arec  la  vapeur  â*eau,  et 
l'on  obtient  une  niasse  presque  noire,  d'autant  plus  soluble  dans  l'eau 
bouîiiante  que  le  maximum  de  température  a  été  maintenu  moins 
longtemps. 

La  solution  aqueuse  est  d'un  rouge  violacé  et  d'une  nuance  d'autant 
plus  belle  qu'on  a  chauffé  la  masse  moins  ibrtement.  Mais  la  nuance  est 
toute  différente  de  celle  du  rouge  de  fuchsine.  Le  rendu,  insoluble 
dans  l'eau,  cède  à  l'alcool  une  matière  colorante  violette;  il  reste  un 
résidu  huraique  partiellement  soluble  dans  l'alcool  avec  une  nuanœ 
violacée. 

On  ne  trouve  pas  de  matière  colorante  bleue  comme  produit  de 
la  réaction.  En  chauffant  1  partie  de  la  môme  aniline  avec  6  paities 
d'acide  arsénique  liquide  (rapport  des  équivalents  ::  i  :  2)^  il  nie 
distille  point  d'aniline  avec  les  vapeurs  d'eau;  ce  n'est  que  vers 
la  fin  de  l'opération,  lorsqUB  la  masdse  se  boursouffle  fortement  à 
160<>y  qu'apparaissent  quelques  gouttelettes  huileuses  renfermant  de 
l'aniline. 

Le  produit  se  comporta  avec  l'eau  et  l'alcool  comme  celui  de  l'opé- 
ration précédente,  seulement  la  proportion  de  la  matière  humique 
est  notablement  plus  forte. 

L'aniline  préparée  avec  l'acétanilide  se  comporte  d'une  manière 
analogue.  La  solution  alcoolique  est  d'un  violet  pur,  la  solutioii 
aqueuse  d'un  rouge  viokicé  très^vif,  comme  un  mélange  de  fuchsine 
et  de  violet  d'aniline. 

Les  auteurs,  se  basant  sur  les  résultats  obtenus  en  ajoutant  1/2  à 
1  %  de  tolurdiné  à  de  l'aniline  chimiquement  pure,  admettent  que 
l'aniline  préparée  au  moyen  de  l'acétatoilide  renfermait  encore  de  pe- 
tites quantités  de  toluidine,  l/SI  à  i  %,  qui,  cependant,  suffisaient  pour 
faire  apparaître  les  caraotèros  de  la  fuchsine  'dans  le  produit  de  la 
réaction. 

En  chauffant  un  mélange  de  2  équivalents  de  toluidine  avec  1  équi- 
valent d^aniline  en  présence  d«  3  fois  son  poids  d'acide  arsénique 
liquide  (approximativement  1  équivalent  de  base  sur  1  équivalent 
d'acte),  il  n^  distnile  ni  anilinb  ni  toluidine  ;  l'eau  condensée  est 
parfaitement  claire  ;  ce  n'est  qu'en  maintenant  la  température  pen- 
dant assez  lo>BgtMbps  à  1^®  qu't>n  remarque  dans  le  col  de  la  cornue 
une  apparence  'ée  produits  huileux.  En  -arrêtant  l'opération  à  «e  point, 
la  mâJi9se  ^se  ^ssenvt  presque  complétem^t  dans  l'eau  et  présente  une 
teinte  d'un  rouge  de  fuchsine  d'une  grande  beauté. 

Lucide  arsénique  ayant  été  trouvé  réduk  pour  la  msijeure  partie  à 
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l'état  d'acide  arsénieux,  ces  résultats  confirment  l'équation  snhrante  de 
formation  de  la  rosaniiine  (1)  : 

2€^H»Aa  +  e^WAz  +  3^  =  3H«^  +  ^W^Az» 

Tolsidène  Aniline 

mmr  le  pyrozyle  mnmonlaeal,  par  M.  Jôlm  0ra<UBR.  F.  €.  0.  (S). 

Dans  les  CompteM'endue  da  30  mai  1864  et  du  28  août  1865,  M.  Blon- 
deau  a  fait  connaître  de  nouveaux  produits  ammoniacaux  très^intéres* 
sants,  dérivés  de  la  poudre-coton.  IL  Spiller,  À  Toccasion  du  grand 
travail  de  l\l.  Âbel  sur  le  pyroxyle,  auquel  il  a  collaboré,  soumit  ces 
mômes  composés  à  quelques  expériences.  Leur  préparation  doit  tou- 
jours être  faite  sur  une  petite  échelle.  On  opère  convenablement  de  la 
manière  suivante  : 

40  à  50  grains  (2,5  à  3  grammes)  de  ootoa-^oudre  sont  placés  dans  un 
ballon  à  long  col  disposé  dans  un  bain-  marie  chauffé  eotre39®  et  49*  cent . , 
et  l'on  y  verse  une  ^hition  a^eusa  d'ammoniaque,  d'une  densité 
de  0,880,  par  petites  porlioot  de  6  à  10  gouttes  à  la  fois.  On  bouche  le 
ballon  imparfaitement;  l'opération  dure  de  une  à  deux  heures.  La  cou- 
leur du  pyroxyle  passe  rapâdemeet  au  blanc  au  jaune  et  finalement  à 
un  brun  roussâtre,  tandis  que  ses  propriétés  physiques  se  modifient  au 
point  de  présenter  une  masse  te&dre,  friable,  quoique  conservaut  une 
apparence  fibreuse.  Les  propriétés  eapiesives  realent  à  peu  près 
intactes.  ' 

Lorsqu'on  essaye  d'opérer  sv  des  quantités  plus  eonaidérabJes  ou 
qu'on  cherche  à  hâter  ia  tinasioniiatian  par  une  plus  forte  élévation 
de  température,  on  s'expose  à  des  détonaticftis  tx!ès*vioieotes  :  cet 
accident  est  arrivé  plusieurs  fois  à  M.  SpUier  dans  le  cours  de  eeê  re<- 
cherches.. 

D'après  M.  Blondeau,  la  ftmUmddê  feikib^^ukriqm 

C"H«>OW(AzO*)»,(AzHa)5  (ancienne  nûiation) 

possède  la  propriété  de  se  combiner  à  l'acide  chlorhydrique  et  constitua 
alors  une  sorte  de  composé  salin,  représenté  par  la  formule 

Cim«)o«)(AzO*)»(AzH«)5(Ha)«^ 

qui  lui-même constituevoe  poudre  fortement  explosive,  maif  <qui  ne  pré- 
sente pas  comme  le  pjrozyle  l'inconvénient  de  se  décomposer  à  la  tempé- 

(1)  Voy.  «.  topp,  Builet.  Soc.  chim.^  1804,  nouvelle  série,  1. 1,  p.  «08. 
(1)  Chemicai  News,  1805,  t.  xn,  33  déc.  p.  300. 
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rature  ordinaire,  ni  mâme  à  la  température  de  100<>.  Ce  même  cotuposé 
doit  aussi  se  produire  en  faisant  bouillir  de  la  poudre-coton  dans  une 
dissolution  assez  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  lavant  à 
grande  eau  et  faisant  sécher  au  soleil.  Ce  nouveau  pyroxyle  détone  à 
la  môme  température  que  l'ancien,  mais  les  produits  de  la  détonation 
sont  différents,  car,  indépendamment  de  Toxyde  de  carbone  et  de  la 
vapeur  d'eau,  M.  Blondeau  y  a  constaté  la  présence  du  cyanogène,  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  auxquels  viennent  se  joindre  de  Tacide 
chlorhydrique,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène  libre. 
Les  résultats  de  la  réaction  seraient  représentés  par  l'équation  : 

C**H«>0«(AzO*)5(AzH2)»(HGl)5  =  C«>0*o  +  E^G^  +  (?Az  +  3(AzH*Cl)  -f 

Az»  +  2Ha  +  H. 

M.  Spitler^  dans  l'espoir  que  ce  composé  serait  soluble  dans  l'éther  et 
l'alcool  et  pourrait  être  utilisé  pour  la  préparation  d'un  coUodion  qui, 
par  l'addition  d'azotate  d'argent^  deviendrait  immédiatement  et  avanta- 
geusement applicable  au  procédé  photographique  collodio-chloruré, 
essaya  la  préparation  indiquée  par  M.  Blondeau. 

Il  répéta  l'expérience  à  plusieurs  reprises  et  avec  diverses  espèces  de 
pyroxyle,  mais  il  ne  réussit  jamais  à  fixer  lamoindre  quantité  appréciable 
de  chlore  ou  d'amidogène  sur  le  pyroxyle  en  le  faisant  bouillir  avec  une 
solution  de  sel  ammoniac.  Évidemment  l'autre  mode  déformation,  re- 
posant sur  la  production  préalable  de  la  pentamine  et  sa  combinaison 
ultérieure  avec  l'acide  chlorhydrique,  ne  serait  point  pratique. 

M.  Spiller  opéra  alors  avec  des  quantités  pesées  de  pyroxyle  (tant  de 
trinitro-cellulose  très-explosive  qu'avec  des  produits  nitrés  inférieurs 
employés  usuellement  à  la  préparation  du  collodion),  mais,  quoiqu'il 
eût  opéré  très-exactement  d'après  les  indications  de  M.  Blondeau,  le 
produit  bien  lavé  (jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  fussent  plus 
précipitées  par  Tazotate  d'argent)  et  séché  à  l'air  n'indiqua  aucune 
augmentation  de  poids. 

Gela  aurait  dû  cependant  arriver,  comme  le  prouve  l'inspection  des 
chiffres  suivants  : 


Pyroxyline 

CM 

144 

H20 

20 

0«o 

460 

5Az05 

270 

594 


Pantamine  chlorée 

c?* 

144 

Hîo 

20 

010 

160 

5AzO* 

230 

5AzH2 

80 

5HG1 

182 

816 
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Le  pyroxyle  ammoniaca]  jaune  est  peu  soluble  dans  Talcool,  mais 
assez  soluble  dans  l'esprit  de  bois  et  dans  un  mélange  d'éther  et 
d'alcool  ;  il  ne  peut  guère  être  utilisé  pour  collodion,  d'abord  à  cause 
de  sa  coloration,  ensuite  parce  qu'il  fournit  une  pellicule  opaque  et 
pulvérulente. 

Sur  l'oxyammoiilafline  on  hydroxylamlne^  par  M.  IV.  liOMIEM  (1). 

Parmi  les  produits  qui  résultent  de  l'action  de  l'hydrogène  naissant 
sur  l'acide  azotique  ou  les  azotates,  on  a  signalé  jusqu'ici  des  compo- 
sés inférieurs  d'oxygène  et  d'azote  ainsi  que  de  l'ammoniaque.  Dans 
certaines  conditions,  cette  réaction  donne  naissance  à  un  corps  dont  la 
composition  est  représentée  par  la  forcnule 

AzH30  (2). 

L'auteur  n'a  pas  encore  obtenu  ce  corps  à  l'état  de  pureté,  mais  à 
l'état  de  combinaison  saline,  car  le  corps  en  question  joue  le  rôle 
de  base.  Il  le  désigne  sous  le  nom  à' oocy ammoniaque  ou  d*hydroxy' 
lamine. 

L'oxyammoniaque  se  forme  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  l'étain  sur  l'azotate  d'éthyle  (éther  azotique).  On  emploie  pour 
50  parties  d'éther  azotique  120  parties  d'étain  et  500  parties  d'acide 
chlorhydrique  d'une  densité  de  1^12.  Le  mélange  s'échauife  au  bout  de 
quelque  temps  sans  qu'il  se  dégage  des  quantités  notables  d'hydrogène. 
La  réaction  terminée,  on  chauffe  le  liquide  pour  chasser  l'alcool  régé- 
néré, et,  s'il  y  a  lieu,  l'excès  d'éther  azotique,  puis  on  précipite  l'étain 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

La  liqueur  filtrée  fournit  par  Tévaporâtion  d'abord  des  cristaux  de 
sel  ammoniac,  et  puis  du  chlorhydrate  d'oxyammoniaque  ou  d'hydro- 
xylamine.  Lorsqu'on  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool  absolu,  ce 
dernier  sel  se  dissout  et  le  sel  ammoniac  reste  en  grande  partie  à  l'état 
insoluble. 

Les  dernières  traces  de  ce  composé  ont  été   précipitées  à  l'aide 
du  chlorure  de  platine  avec  lequel  le  chlorhydrate  d'oxyammoniaque 
ne  se  combine  pas.  Il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la  solution  . 
alcoolique  suffisamment  concentrée,  et  peut  être  purifié  par  plusieurs 
cristallisations. 

(1)  ZeiUchrift  fur  Ckemie,  nouv,  sér.,  1. 1,  p.  551.  Novembre  1865. 

(2)  H==l;  0=319;  C  =  12. 
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L'action  de  Thydrogène  naissant  sur  i'éther  azotique  peut  être  repré- 
sentée par  l'équation  suivante  : 

(?H»AbO«  +  6H  sa  AsH'O  +  H«0  +  (?H»,HO. 

Ethar  tzotiqne.  OzyammoniaqQe.  Alcool. 

L*analyse  du  chlorhydrate  d*hydroxylamine  conduit  à  la  formule 
AzH^'OyHGl.  Ce  sel  se  dépose  de  sa  solution  alcoolique  en  longs  cristaux 
prismatiques  analogues  à  ceux  de  l'urée.  Par  l'évaporation  spontanée 
de  ses  solutions  aqueuses,  on  obtient  de  grandes  tables  hexagonales 
irréguliéres.  Il  ne  s'altère  point  de  100  à  1 10^  A  une  température  plus 
élevée,  il  fond  et  se  décompose  avec  un  vif  dégagement  de  gaz.  Ces  gaz 
sont  l'azote^  Tacide  chlorhydrique,  auxquels  s'ajoutent  de  la  vapeur 
d'eau  et  du  sel  ammoniac. 

Le  sulfate  d'oxyammoniaque  est  très-soluble  dans  Teau.  L'alcool  le 
précipite  en  aiguilles  de  sa  solution  aqueuse.  Il  renferme 

2AzH30,H2S0*. 

L*oxalate  se  dépose  en  prismes  brillants  de  sa  solution  aqueuse  con- 
centrée* U  renfeme  : 

2AzH30,C*H«0*. 

Le  phosphate  a  été  obtenu  à  l'état  cristallisé. 

L'azotate  a  été  obtenu  sous  la  forme  d'un  liquide  visqueux  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Chau£fé,  il  laisse  dégager  de  grandes 
quantités  dabiotyde  d'azote 

AzH^O  +  HAz03  =  2H«0  +  âAzO. 

La  base  qui  forme  ces  dififérents  sels  n'a  pas  pu  être  isolée  de  sa  solu- 
tion aqueuse,  soit  parce  qu'elle  se  décompose  facilement,  soit  parce 
qu'elle  passe  avec  les  vapeurs  aqueuses.  Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse 
caustique  à  une  solution  concentrée  d'un  sel  d'oxyammoniaque,  il  se 
manifeste  un  vif  dégagement  de  gaz  azote,  et  il  se  forme  de  l'ammo- 
niaque 

3AzH30  =5  2Az  4-  AzH3  +  3H20. 

On  peut  obtenir  des  solutions  de  la  base  libre  en  décomposant  le  sul- 
fate par  une  quantité  d'eau  de  baryte  exactement  suffisante,  ou  par 
une  solution  alcoolique  de  potasse.  Dans  ce  dernier  cas,  on  précipite 
le  sulfate  de  potasse  par  l'alcool.  On  peut  faire  bouillir  cette  solution 
sans  qu'on  remarque  une  décomposition  bien  manifeste.  Lorsqu'on 
l'évaporé,  il  ne  reste  rien.  Lorsqu'on  la  distille  et  qu'on  sature  le  pro- 
duit par  l'acide  cblorhydrique,  on  obtient  un  mélange  de  chlorhydrate 
d'oxyammoniaque  et  de  chlorure  d'ammonium. 
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Le  cyanhydrate  d'oxyammonîaque  serait  isomérique  avec  Turée. 
Lorsqu'on  évapers  une  solution  d'oxyammoBÎaque  saturée  d'acide 
cyanhydrique^  on  obtient  un  résidu  (jui  n'est  point  un  cya^nhydratç,  et 
qui  diffère  aussi  de  l'urée. 

Lorsqu'on  broie  du  chlorhydrate  d'oxyammonîaque  avec  d^  TcMcyde 
cuivrique,  on  remarque  à  la  température  ordinaire  un  dégagement  de 
gaz  où  l'on  a  pu  reconnaître  la  présence  du  bi oxyde  d'^^cote. 


F*T 


CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE. 

mmr  les  v«rlattoiui  de  l«  nétrwÊjvMune  4LMam  l*éWit  phyÂlolesiqne  et 
««««  Vétmt  pmmoi^ginue^  par  M.  A.  BÉCHAMF  (I). 

L'auteur  a  signalé  antérieurement  l'existence  dans  l'urine  normale 
d'un  ferment  soluble  (zymase).  11  résume  dans  trois  tableaux  les  varia- 
tions de  cette  substance  dans  l'état  physiologique.  Pour  obtenir  les 
nombres  qui  y  sont  inscrits,  il  précipite  un  certain  volume  d'urine 
par  un  volume  triple  d'alcool  â  90"  centigr.;  le  précipité  est  recueilli 
sur  un  filtre  taré,  lavé  avec  de  l'alcool  à  75»  centigr.,  desséché  à  iOO<>, 
pesé  et  incinéré  ;  le  poids  des  cendres  est  déduit  du  poids  du  précipité 
total  ou  avant  celui  de  la  matière  organique^  c'est-à-dire  du  ferment 
sec,  car,  suivant  l'auteur^  l'acide  urique  ou  les  urates  sont  dissous 
intégralement  par  l'alcool.  , 

L'influence  du  sexe,  d^  Vki^i  Al^  f^gin^f  M  de  diverses  autres  cir- 
constances est  mise  en  évidence  dans  ces  tableaux.  L'urine  de  l'homme 
est  plus  ricbd  en  fermant  que  celle  de  la  femme,  et  dans  tous  les  cas, 
pour  un  môme  régime,  c'est  l'urine  de  la  nuit  qui  en  contient  le  plus. 

Un  quatrième  tableau  résume  leç  influences  pathologiques.  Les 
urines  les  plus  riches  en  albumine  sont  celles  qpi  çontjennept  le 
moins  de  ferment.  Outre  l'albumine  qrdinaire.  M*  Bécbamp  admet 
dans  l'urine  une  autre  variété  d'albumine  non  co^gulable  p^  la 
chaleur,  mais  précipitable  par  l'^^lcppl,  et  néanmoins  encore  soluble 
après  la  précipitation,  de  ménu^  que  1^  néfrçzymase,  m^i^  |$|ins  action 
sur  l'empois  d'amidon. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  251  (liM). 
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Mur  la  fermoiitatlQii  «e  l'arlne,  par  M.  A.  BBdlABlP  (i). 

DaDS  la  fermentation  spontanée  de  Tnrine  il  se  produit,  indépen- 
damment du  carbonate  d*ammoniaque,  de  Talcool,  de  Tacide  acétique, 
de  Tacide  benzoïque  et  probablement  encore  d'autres  produits. 

Pour  démontrer  la  formation  de  ces  corps,  on  sature  Turine 
fermentée  et  filtrée  par  Tacide  sulfurique.  La  liqueur  acide  est  distillée 
au  tiers  dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium.  Pour  trouver  Talcool 
dans  ce  premier  tiers  on  le  $ature  par  du  carbonate  de  soude,  et  on 
distille  pour  concentrer  Talcool  ;  6  litres  d'urioe  fournissent  1  gramme 
à  i8',5  d'alcool. 

Le  résidu,  séparé  de  l'alcool,  est  réuni  aux  deux  autres  tiers  et  taturé 
par  le  carbonate  de  soude.  Les  liqueurs  étant  concentrées  sont  décom- 
posées par  Tacide  sulfurique  étendu.  On  obtient  ainsi  de  l'acide  ben- 
zoïque, qu'on  recueille  sur  un  filtre,  et  une  liqueur  dans  laquelle  on 
verse  du  carbonate  de  soude  et  qui  fournit  de  l'acétate  de  soude  cris- 
tallisé. ^ 

La  néfrozymase  disparait  en  partie  pendant  la  fermentation.  Veu- 
leur  a  cru  distinguer  dans  cette  fermentation  au  moins  trois  formes 
de  vibrions  ou  de  bactéries^  et  il  pense  que  ces  mêmes  organismes, 
en  vivant  dans  l'eau  sucrée,  sont  capables  d'engendrer  de  l'acide  car^ 
bonique,  de  l'alcool,  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  butyrique. 
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AlHMirptloii  de  l'aeide  •nlfareax  et  prodaetlon  4Lu  tÊomire^ 
par  la  fikielété  dea  minea  de  aine  de  MUiAherg. 

L'acide  sulfureux  provenant  du  grillage  des  minerais,  des  pyrites  ou 
d'autres  sources  et  qui  est  souvent  perdu  dans  l'air  a  une  fâcheuse 
influence  sur  la  végétation.  Dans  ce  procédé,  on  le  fait  absorber  par 
du  sulfure  de  sodium.  Il  est  d'abord  conduit  dans  des  tuyaux  pleins 
d'eau  qui  refroidissent  les  gaz,  puis  dans  d'autres  tuyaux  inclinés  con- 
tenant le  sulfure  de  sodium.  Sous  l'influence  de  la  vapeur  d'eau,  il  se 
forme  de  Thyposulfite  de  soude  et  du  soufre,  qui  sont  entraînés  dans 


(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  374  ^1865). 
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des  barriques  où  on  les  recueille;  tandis  que  les  gaz,  attirés  par  une 
cheminée  d'appel  et  à  peu  près  débarrassés  d'acide  sulfureux,  se  per- 
dent dans  Tair. 

Le  mélange  séché  de  soufre  et  d'byposulfite  de  soude  est  distillé  ;  le 
soufre  est  recueilli^  et  il  reste  dans  le  récipient  du  sulfate  de  soude  et 
du  sulfure  de  sodium.  On  reprend  ce  résidu  par  Teau  à  33°  ;  on  filtre, 
on  évapore  jusqu'à  cristallisation  du  sulfate  de  soude,  qui,  calciné  avec 
du  charbon^  donne  de  nouveau  du  sulfure  de  sodium,  lequel  est  ajouté 
à  celui  qui  se  trouve  dans  l'eau-mère  et  sert,  comme  on  le  voit,  indéfi- 
niment à  la  reproduction  du  soufre.  (Brevet). 

Aetlon  eiarUimite  4Lu  saltote  d'alamlae  Mir  le»  eaox  bourbeafles^ 

par  M.  C.  JEVUET.   ' 

On  sait  que  Ton  peut  obtenir  la  clarification  des  liquides  au  moyen 
de  l'alun  ou  des  sulfates  d'alumine;  on  ne  s'était  pas  encore  rendu  compte 
de  la  quantité  de  ce  réactif  qui  est  nécessaire  pour  obtenir  ce  résultat. 
Cette  quantité  est  très-minime,  il  suffit  de  3  à  4  grammes  pour  clari- 
fier dix  litres  de  l'eau  la  plus  bourbeuse.  La  clarification  s'opère  en 
quelques  minutes  par  l'addition  du  réactif  alors  qu'elle  ne  se  ferait 
spontanément  qu'au  bout  de  plusieurs  jours  et  moins  complètement. 

Une  eau  ainsi  clarifiée  est  bien  un  peu  plus  riche  en  sulfate  de 
chaux,  mais  elle  est  aussi  plus  riche  en  gaz.  L'emploi  du  sulfate 
d'alumine  est  préférable  à  celui  de  l'alun  qui  introduirait  en  outre  du 
sulfate  de  potasse. 

Le  travail  de  l'auteur,  exécuté  au  laboratoire  de  chimie  de  l'École 
d'Alger,  a  été  fait  en  vue  de  l'épuration  des  eaux  saumfttres  du  sud 
de  l'Algérie.  Bw. 

Procédé  de  eondensatlon  du  sas  ammomae^  par  M.  KMAB. 

Le  chlorure  de  calcium  sec  absorbe  son  poids  de  gaz  ammoniac  sec, 
qu'il  dégage  très-facilement  sous  l'influence  de  la  chaleur,  de  telle 
façon  que  le  chlorure  peut  servir  indéfiniment  (?).  C'est  cette  conden- 
sation du  gaz  ammoniac  qui  constitue  la  découverte  de  M.  Knab.  Ce 
procédé  f'de  grands  avantages. 

i^  Le  chlorure  saturé  d'ammoniac  est  une  poudre  sèche,  facile  à 
transporter, 

2<>  Le  chlorure  de  calcium  a  fort  peu  de  valeur. 

3»  Tandis  que  l'eau  ne  contient  que  20  p.  %  de  gaz  ammoniac,  le 
chlorure  do  calcium  en  contient  50  p.  Vo>  d'où,  frais  d'emballage,  de 
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transpcNTl,  d'emmagtsinage  trois  fois  moins  coûteux,  avantage  considé- 
rable pour  les  applications  et  notamment  pour  l'appareil  à  fabriquer 
la  glace  de  M.  Carré  (Il  reste  à  régénérer  l'ammoniaque  sur  place). 

Bw. 


L'inyenteur  propose  Tintroduction  du  tannin  dans  la  composition 
de  la  poudre;  voici  les  recettes  qu'il  donne  comme  étant  les  meil- 
leures : 

Poudre  de  mine. 

Chlorate  de  potasae  4/2  parHe. 

Nitrate  de  potasae  1/2     — 
Tannin  ou  cachou  1      — 

Charbon  2      -- 

Poudre  de  guerre. 

Chlorate  de  potasse  4  partie. 

Azotate  de  potasse  4      — 

Tannin  4     -^ 

Poudre  pour  les  obus. 

Chlorate  de  potasse  1  partie. 

Tannin  4     — 

{Brevet.) 

TrMÊÊiowmmUùn  de  l'as^iale  d«  — <•  en  «aotale  é»  pMmtme^ 

par  M.  «nmPOUIÉ. 

L'auteur  prépare  des  dissolutions  concentrées  et  équivalentes  d'azo- 
tate de  soude  et  de  chlorure  ou  de  sulfure  de  baryum;  il  en  opère  le 
mélange,  et  Tazotate  de  baryte,  qui  est  peu  soluble,  se  précipite;  on 
lave  celui-ci  et  on  le  fait  bouillir  avec  du  sulfate  de  plomb  qui  Je  trans- 
forme eu  azotate  de  plomb  et  produit  en  même  temps  du  sulfate  de 
baryte  (et  un  peu  de  sulfure  ou  de  chlorure  de  plomb). 

L'azotate  de  plomb  est  ajouté  ensuite  à  une  solution  de  sulfate  de 
potasse;  il  y  a  production  d'azotate  de  potasse  et  de  sulfate  ée  plomb. 
Ce  dernier,  bouilli  avec  du  carbonate  de  potasse,  donne  lieu  à  du  carbo- 
nate de  plomb,  dont  on  peut  se  servir  comme  d'une  sorte  de  céruse, 
et  à  du  sulfate  de  potasse,  lequel  sert  de  nouveau  à  la  production 
du  sulfate  de  plomb.  {Brevet.)  11  n'y  a  dans  ces  jeux  de  formules  rien 
de  bien  sérieux  1  Bw. 
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mur  le  ««Ir  4'MUIUm,  p«r  M.  AU.  PAKAP  tt  par  M.  nttSnSMMTUSHIi  (1). 

Depuis  l'introduction  dans  l'industrie  de  remploi  du  sulfure  de 
cuivre  conjointement  avec  le  chlorate  de  potasse  pour  la  production  du 
noir  d'aniline  (procédé  de  M.  Ch.  Lauth),  deux  autres  procédés  ont  été 
publiés,  l'un  par  M.  Paraf,  l'autre  par  M.  Rosenstiehl. 

M.  Paraf  opère  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  solution  aqueuse  d'acide  h^drofluosilîcique  marquant  8<>  B. 
on  dissout  du  chlorhydrate  d'aniline,  on  épaissit  et  on  imprime  sur 
tissu  préparé  ou  plaqué  en  chlorate  de  potasse.  Le  noir  se  produit  par 
oxydation  dans  le  fixage.  On  peut  aussi  ajouter  le  chlorate  de  potasse 
à  la  couleur,  mais  alors  il  faut  faire  usage  de  doubliers  spéciaux.  A  la 
température  de  33°  à  35*^  centigr.,  voici  ce  qui  se  passe  : 

L'acide  hydrofluosilicique  forme  du  fluosilicate  de  potasse;  l'acide 
chlorique  est  mis  en  liberté,  agit  sur  l'acide  chlorhydrique  dé  l'hydro- 
chlorate  d'aniline,  produisant  un  mélange  de  chlore  libre  et  d'autres 
composés  intermédiaires  de  chlore  et  d'oxygène,  qui  par  leur  réaction 
sur  l'aniline  produisent  le  noir.  Coùime  l'a  déjà  démontré  M.  Camille 
Koechlin  (2),  une  des  conditions  essentielles  de  production  du  noir 
d'aniline  c'est  l'acidité  de  la  couleur.  Les  expériences  de  M.  Paraf  en 
sont  une  confirmation. 

En  préparant  du  fluosilicate  d'aniline  neutre  (qu'on  peut  obtenir  en 
belles  paillettes  blanches  très-solubles  dans  l'eau)  et  en  y  ajoutant  du 
chlorate  de  potasse  en  solution,  on  obtient  un  précipité  de  fluosilicate 
de  potasse  et  du  chlorate  d'aniline  très-soluble.  Ce  dernier  peut  être 
porté  à  l'ébullition  sans  qu'il  s'y  montre  trace  de  noir;  mais  il  suffit 
d'ajouter  une  ou  deux  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  pour  qu'il  se 
forme  immédiatement  un  précipité  noir. 

D'après  M.  Paraf,  son  noir  d'aniline  s'associe  très- bien  à  toutes  les 
couleurs  garance  et  garancine  ou  alizarine,  puisque  ne  contenant  pas 
trace  de  itiétal  ou  d'oxyde  métallique,  il  n'altère  pas  ces  garances;  de 
plus  il  ne  verdit  pas  à  l'air,  et  l'on  opère  avec  lui  exactement  comme 
avec  un  noir  en  campôche. 

M.  Rosenstiehl  propose  et  conseille  comme  agent  producteur  du 
noir  l'emploi  du  chlorate  d'ammoniaque  associé  au  chlorure  ou  chlor- 


(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  1865.  Août,  p.  3&5,  etnov., 
p.  4M. 

<2)  Cam.  Koechlin  :  Sur  le  Hoir  des  alcaloïdes  {Bulletin  de  la  Société  chimique. 
Décembre  1865,  p.  688. 
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hydrate  d'aniline.  En  effet,  le  chlorate  d'ammoniaque  a  la  propriété, 
en  se  desséchant,  de  se  décomposer  d'une  manière  lente  et-continue 
en  chlore,  oxygène,  eau  et  azote,  et  il  est  permis  de  croire  que 
le  chlore  et  Toxygène  en  agissant  sur  TaQ^Ëne  produisent  le  noir. 

On  prépara^  pour  servir  de  types,  jrpls  couleurs  au  noir  d'aniline 
connues  : 

Une  au  tartrate  d'aniline  et  sulfure  de  cuivre; 

Une  au  chlorure  d'aniline  et  sulfure  de  cuivre; 

Une  à  l'acide  fluosilicique. 

Et  comme  noirs  nouveaux,  des  noirs  : 

Au  chlorate  d'ammoniaque  et  chlorure  d'aniline; 

Au  chlorate  d'aniline  seul  ; 

Au  chlorate  d'aniline  avec  diverses  proportions  de  chlorure  d'a- 
niline ; 

Au  bisulfate  d'ammoniaque  mélangé  de  chlorate  de  potasse. 

Pour  rendre  ces  essais  comparables,  on  employa  pour  tous  la  môme 
quantité  d'aniline  et  de  chlorate  de  potasse  et  des  quantités  équiva- 
lentes des  autres  chlorates,  et  on  ramena  tous  les  mélanges  au  môme 
volume  à  Taide  d'un  épaississant  composé  d'amidon  grillé  et  de 
gomme  adragante. 

Les  échantillons  furent  imprimés  en  même  temps  au  rouleau, 
exposés  pendant  40  heures  à  la  chambre  d'oxydation,  passés  au  carbo- 
nate de  soude  et  au  bichromate  de  potasse,  puis  séchés. 

Pour  la  beauté  de  la  nuance,  les  échantillons  se  classèrent  comme 
il  suit  : 

1°  Noirs  au  sulfure  de* cuivre  et  au  chlorate  d'ammoniaque; 

2®.  Noir  à  l'acide  hydrofluosilicique,  dont  la  nuance,  quoique  très- 
foncée,  était  moins  belle; 

3°  Noirs  au  bisulfate  d'ammoniaque,  au  chlorate  d'aniline  seul  ou 
avec  chlorure;  ces  noirs  étaient  beaux,  mais  moins  intenses. 

Sous  le  rapport  de  la  conservation  du  tissu  : 

1<>  Le  noir  au  chlorate  d'ammoniaque  avait  le  tissu  le  moins  altéré: 

2^  Les  échantillons  au  sulfure  de  cuivre  l'étaient  un  peu  plus. 

3°  De  môme  ceux  au  chlorate  d'aniline. 

4^  Les  noirs  au  bisulfate  d'aniline  et  à  l'acide  hydrofluosilicique 
présentaient  les  tissus  les  plus  altérés. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  chlorate  d'ammoniaque  donne 
avec  le  chlorure  d'anihne  un  beau  noir,  qui ,  comme  le  noir  de 
M.  Paraf,  ne  renferme  pas  de  cuivre,  mais  qui  a  sur  ce  dernier  l'avan- 
tage  de  ne  pas  altérer  la  fibre  textile. 
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ifottère  eoloranto  Mené  dérlYée  par  rèdvetlon  de  l'aeide  ehloroxy* 
naphtallqae,  par  M.  Horaee  KOECHIilM  (1). 

On  fait  bouillir  une  dissolution  alcaline  de  chloroxynaphtalate  de 
soude  ou  d'ammoniaque,  avec  du  zinc  en  poudre  impalpable,  au  bout 
de  20  minutes  la  réaction  commence  et  Ton  obtient  une  solution 
d'un  jaune  pâle.  On  décante,  on  ajoute  de  Tammoniaque^  et  en  quel- 
ques heures^  la  solution  vire  à  un  beau  vert. 

En  neutralisant  avec  un  acide^  il  se  forme  un  précipité  floconneux 
brun;  qui  lavé  et  sécbé  est  vert  et  doué  de  reflet  métallique. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  en  rouge  dans  Taniline 
bouillante,  en  vert  dans  Tacide  sulfurique  concentré  (dont  Teau  le 
sépare  avec  une  teinte  violette),  en  violet  dans  Talcool.  Celte  dernière 
solution  étendue  d*eau  prend  une  belle  couleur  bleue  que  les  acides 
font  virer  au  rouge. 

La  sotulion  alcoolique .  ammoniacale  est  bleue  par  transparence, 
mais  d'un  rouge  carminé,  comme  si  du  carmin  était  en  suspension,  par 
réflexion. 

Ce  produit  se  fixe  en  violet  sur  la  laine. 

La  solution  alcoolique  étendue  teint  en  bleu  la  soie,  la  laine  et  le 
coton  mordancé  en'albumine.  Le  bain  de  teinture  rendu  acide  teint 
ces  tissus  en  rose. 

Celte  matière  colorante  ressemble  au  tournesol,  en  ce  qu'elle  est 
bleue  ou  rouge,  suivant  qu'elle  est  alcaline  ou  acide. 

De  l'applleallon  de  la  leaeanlline,  par  M.  Horace  KOECHIilM  (2). 

Lorsqu'on  traite  la  leucaniline  (3),  la  rosaniline  ou  l'un  de  ses  sels 
par  des  composés  ricbes  en  oxygène,  ces  corps  se  transforment  en  un 
produit  brun  (4).  C'est  l'application  de  ce  produit  qui  fait  l'objet  du 
travail  de  M.  H.  Koechlin. 

La  leucaniline  dont  il  s'est  servi  a  été  préparée  en  faisant  bouillir 
une  dissolution  aqueuse  de  fuchsine  avec  du  zinc  en  poudre.  Au  bout 
de  quelques  minutes  d'éballition,  la  fuchsine  est  réduite;  la  plus 
grande  partie  de  la  leucaniline  est  entraînée  par  l'oxde  de  zinc.  Après 

. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse»  Novembre  1865,  p.  A38. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc,  industr.  de  Mulhouse,  Août  1865. 

(3)  Hofmann,  Moniteur  scientif,,  année  1862,  p.  160. 

(4)  La  leucaniline  est  la  rosaniline  hydrogénée  ;  elle  est  à  la  rosiuiiline  ce  que 
l'indigo  blanc  est  à  Findigo  bleu. 
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avoir  filtré,  on  traite  le  résidu  par  l'alcool  qui  dissout  la  leucanilioe, 
on  évapore;  la  iMwaailiae  sa  présente  alors  sous  Taspaot  d'aae  masse 
jaune  résineuse. 

L'auteur  a  remplacé  dans  le  noir  d'aniline  au  sulfure  de  cuivre, 
raniline  par  du  tartrate  de  leucaniline  ou  par  dé  la  fuchsine  ;  après 
l'impression  de  la  couleur,  il  a  fait  subir  aux  échantilions  les  mômes 
opérations  que  pour  le  noir  d'aniline  oxydé,  etc.  Cette  opération  lui  a 
donné  une  couleur  puce  qui  résiste  assez  bien  à  l'air»  aux  acides,  aux 
alcalis  et  au  savonnage.  Si  l'on  veut  fixer  la  couleur  à  la  vapeur, 
l'emploi  du  sulfure  de  cuivre  n'est  pas  iudispensable.  Sur  laine,  le  puce 
de  fuchsine  remplace  avantageusemeat  les  puces  d'orseille. 

En  traitant  une  dissolution  de  fuchsine  par  du  chlorate  de  potasse 
et  de  l'acide  chlorhydrique,  M.  Horace  Koechlio  a  obtenu  le  composé 
puce  dont  parle  M«  Hofmann.  Ce  produit  est  insoluble  dans  l'eau^ 
soluble  dans  l'alcool  et  l'acide  sulfurique  concentré;  une  addition 
d'eau  le  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique  et  sulfurique.  Il  peut 
être  fixé  au  moyen  de  l'albumine. 

Le  picrate  d'ammoniaque  réduit  comme  la  fuchsine  par  le  zinc 
divisé,  donne  une  matière  colorante  d'un  rouge  brun  qui  teint  la 
laine.  Ce  composé  est  sans  doute  du  picramate  d'ammoniaque. 

M.  Durand  a  fait  une  application  brevetée  (i)  de  la  propriété  qu'a  le 
zinc  divisé,  de  réduire  en  peu  de  temps  les  couleurs  d'aniline. 

11  imprime  du  zinc  sur  un  tigsu  teint  en  rouge,  en  violet,en  bleu  ou 
en  vert  d'aniline,  etc.^  vaporise  et  lave.  La  couleur  détruite  par  le 
zinc  laisse  un  enlevage  blanc.  Le  produit  incolore  formé  par  cette 
réaction  est  encore  la  leucaniline.  Le  zinc  peut  aussi  servir  de  réserve 
pour  le  noir  d'aniline. 

M.  Charles  propose  d'employer  le  borax  pour  remplacer,  dans  le 
bousage,  la  bouse  de  vache,  le  phosphate  de  chaux  et  le  silicate  de 
soude. 

La  solution  est  préparée  ainsi  : 

Borax  2  kiiog. 

Eau  500  litres. 

Les  f^ièces  sont  aMutceuffées  dans  «e  bam  peiidant  2  ^n  3  fni- 
nutes.  (Brevet) 

a)  M.  Doranë  a  DOii-senlement  breveté  le  linc,  ;iimis  tons  les  métaux  qai  ré- 
dfdsent  les  coalears  d'aoiiine,  étaia,  etc.,  ainsi  qae  le  cywtore  de  potasBiatn. 
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€oaflenr«MoB  «es  trmli»,  «es^TUuidei^  ete.,  par  M.  (iHALUm. 

L'inventeur  conserre  le$  fruits,  les  viandes,  etc.,  dans  racide  carbo- 
nique sec  et  à  O*». 

La  chambre  servant  de  garde-manger  doit  être  à  parois  non  conduc- 
trices Le  gai  acide  carbonique,  bien  privé  d'oxyde  de  carbone,  et  pro- 
venant d'une  source  quelconque,  est  appelé  par  une  roue  à  hélice;  il 
passe  dans  un  canal  sinueux  entouré  de  glace,  où  il  se  débarrasse  de 
son  eau  qui  se  congèle  sur  les  parois  du  tube,  et  il  débouche  à  la 
partie  supérieure  de  la  chambre.  Le  gaz  acide  carbonique  sec  em- 
poche  la  fermentation  ;  il  peut  donc  conserver  longtemps  les  msitiëres 
végétales  et  animales.  Il  y  a  quelques  années,  on  Vdi  proposé  povr  la 
conservation  du  beurre,  mais  sans  grand  succès.  L'oxyde  de  carbone  me 
paraît  devoir  être  préféré;  telle  me  semble,  en  effet,  devoir  ôtre  la 
conclusion  des  expériences  de  M.  Cl.  Bernard.  Bw 
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lie  eaettiefemieotype,  par  M.  ChUHe»  JiEEliY  (i). 

Le  procédé  indiqué  par  M.  C.  Sully  est  lent  et  n'a  aucune  valeur 
pratique;  il  mérite  pourtant  d'être  mentionné. 

L'auteur  a  remarqué  que  la  lumière  pouvait  être  substituée  à  la  cha- 
leur pour  obtenir  la  vulcanisation  du  caoutchouc,  et  son  procédé  est 
basé  sur  ce  fait  quMl  a,  je  crois,  observé  le  premier. 

Voici  comment  M.  C.  Seely  appliqué  son  procédé  : 

1^  Prenez  le  mélange  ordinaire  de  gommé  et  de  soufre,  sous  forme 
découches  minces  déposées  sur  un  tissu  ou  sur  une  feuille  de  papier, 
et  exposez  à  la  lumière  sous  un  cliché  ordinaire. 

Développez  avec  de  l'éther  ou  autre  dissolvant  du  caoutchouc  na- 
turel. Le  révélateur  pénètre  et  gonfle  les  parties  insolées  de  manière 
à  produire  une  épreuve  en  relief.  On  peut  prendre  une  épreuve 
galvanoplastique  de  ce  relief,  ou  bien  le  mouler  pour  en  faire  des 
écrans  (7). 

(5)  The  Americcin  Journal  ofPhotography. 
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"29  Après  l'exposition,  traitez  la  feuille  de  caouchouc  par  un  dissol- 
vant pendant  un  temps  assez  court,  pour  que  les  parties  non  insolées 
soient  seulement  mouillées,  puis  répandez  immédiatement  sur  la  sur- 
face une  poudre  noire,  vous  aurez  une  image  sans  relief. 

3<^  Au  lieu  d''employer  le  mélange  ordinaire,  qui  est  difficile  à  pré- 
parer, faites  dissoudre  du  caoutchouc  dans  du  sulfure  de  carboné; 
ajoutez  2  p.  %  de  soufre^  amenez  le  liquide  à  la  consistance  du  collo- 
dion,  filtrez  si  c'est  nécessaire,  et  versez  sur  une  glace  comme  si  vous 
faisiez  usage  de  collodion. 

nouveau  proeédé  de  photographie  en  relief,  par  M.  uroODBIJRY  (l). 

L'auteur  prépare  une  plaque  avec  un  mélange  de  gélatine  et  de  bi- 
chromate d'ammoniaque;  cette  plaque  sensible  reçoit  Pimage  à  l'aide 
de  la  chambre  obscure,  on  lave  ensuite  à  l'eau  chaude,  qui  laisse  en 
relief  les  parties  influencées  par  la  lumière,  et  au  moyen  d'une  presse 
hydraulique  on  imprime  sur  un  métal  doux  l'image  produite  par  la 
gélatine,  après  que  celle-ci  a  été  desséchée.  C'est  l'alliance  du  procédé 
Talbot  et  du  mode  de  transport  de  M.  Bauer.  On  peut,  par  la  galvano- 
plastie, obtenir  l'image  en  relief  correspondant  au  relief  de  la  plaque. 

Verni»  ponr  la  photographie,  par  M.  BIKSSI. 

On  passe  d'abord  sur  l'épreuve  une  légère  couche  d'eau  gommée 
obtenue  en  dissolvant  25  grammes  de  gomme  arabique  bien  transpa- 
rente dans  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée^  et  passant  la  disso- 
lution à  travers  un  linge  fin. 

On  prépare  ensuite  un  liquide  ayant  lai^omposition  suivante  : 

Coton-poudre  3«'- 

Alcool  60 

Ether  50 

et  on  l'étend  à  l'aide  d'un  pinceau  sur  l'épreuve  gommée  sèche. 

Ce  double  vernis,  gomme  -et  collodion,  assure  la  conservation  des 
épreuves.  (Brevet.) 

(1)  Les  Mondes,  2^  sér.,  1. 1,  p.  02. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


8ÂANCB    DU     16     UABS     1866. 

Présidence  de  M,  BertheloL 

Mk.  Delcominettb,  pharmacien  à  Nancy,  et  Tessié  du  Motat,  à  Metz, 
sont  nommés  membres  non  résidants. 

M.  Camille  Saint-Pierre  communique  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  l'acide  trithionique  obtenu  par  la  décomposition  spontanée  du  bi- 
sulfite de  potasse. 

M.  DsBRAT  et  M.  FoRDOs  présentent  quelques  observations  au  sujet 
de  cette  communication. 

M.  Naquet,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M.  Lougdininb^  expose 
les  résultats  de  recherches  sur  l'acide  formobenzoïlique  et  ses  éthers. 

M.  Friedel  annonce  la  découverte  d'un  nouveau  minéral  qu'il  a 
nommé  Adamine  ;  c'est  un  arséniate  de  zinc  dont  il  a  constaté  Tiso- 
morphîsme  avec  l'arséniate  de  cuivre  correspondant.' 

M.  Maumenê  dit  que  sa  théorie  de  l'affinité  rend  très-bien  compte 
de  plusieurs  faits  récemment  communiqués  à  la  Société. 

M.  Berthelot  fait  quelques  objections  à  propos  de  cette  communi- 
cation. 

SÉANCE     DU     6    AVRIL     1866. 

Présidence  de  M.  Ed,  WUlm. 

Sont  élus  membres  non  résidants  : 
MM.  Peytral,  à  Marseille, 

PiERREHOGUEs,  pharmacien  à  Hyères^ 
Wybouboff,  à  Moscou. 
M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  annonce  que,  sur  la  de- 
mande de  M.  le  Président  annuel,  il  met  à  la  disposition  de  la  Société 
un  exemplaire  des  volumes  parus  de  la  réimpression  des  œuvres  de 
Lavoisier  publiées  sous  ses  auspices  par  les  soins  de  M.  J.  Dumas. 
Nouv.  sÉn.,  T.  v.  i866.  —  soc.  chim.  16 
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M*  Phipson  adresse  une  note  sur  l'abaissement  de  température  qui 
accompagne  la  formation  de  certains  alliages.  Il  adr.esse  en  même 
temps  plusieurs  mémoires  imprimés  publiés  par  lui  en  français  et  en 
anglais  de  1860  à  1863. 

M.  F.  RoHART  adresse  VAnnuaire  des  engrais  et  des  amendements 
pour  1865.  n  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  dé  son  fils,  M.  Alfred 
RoHART,  chimiste-manufacturier. 

M.  Terreil  offre  à  la  Société  un  petit  volume  intitulé  :  Questionnaire 
de  chimie  à  Tusage  des  écoles  et  indique  le  but  qu'il  s*est  proposé. 
M.  Weltzien  adresse  un  mémoire  sur  Teau  oiygénée  et  sur  Tozone. 
M.  Boblique  expose  une  nouvelle  méthode  de  fabrication  économique 
du  phosphate  de  soude  en  vue  de  la  préparation  des  engrais  artificiels. 
M.  Maumeité  dit  que  sa  théorie  rend  très-bien  compte  de  la  for- 
mation du  sulfure  double  de  fer  et  de  sodium  obtenu  par  la  réaction 
de  M.  E.  Kopp  et  qui  joue  un  rôle  dans  la  fabrication  du  phosphate  de 
soude  par  le  procédé  de  M.  Boblique. 

M.  Terreil,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Weltzien,  fait  ob- 
server que  M*  Frémt  avait  constaté,  de  son  côté,  que  Teau  oxygénée 
pure  et  étendue  d'eau  agit  sur  le  papier  ozonométrique  en  mettant 
de  l'iode  en  liberté. 

M.  Terreil  présente  aussi  quelques  observations  au  sujet  du  dosage 
du  fer  par  les  dissolutions  titrées  d'hypermanganate  de  potasse. 
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Iiettre  de  M.  A.  SEHfilfOFF  à  l«  ComntlmtfoB  «e  rédaetlon 

du  Bulletin. 

Dans  le  cahier  de  mai  1865  du  Bulletin  àe  la  Société  chimique  de 
Paris  (1),  j'ai  publié  un  article  :  Sur  la  loi  des  'ûolumes  dœns  les  doubles  dé- 
compositions chimiques.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Mendelejeff  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  des  considérations 
analogues.  Le  travail  de  M.  Mendelejeff  m'était  malheureusement  resté 
inconnu.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  mentionner  ce  fait,  pour  me  dis- 
penser de  toute  discussion  de  priorité. 

(1)  Nony.  tér.y  t.  m,  p.  332. 
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fliur  un  abaltitfeiifteiit  «nblt  de  tempèratnre  produit  par  le  mélange 
de  certains  mètanx^  par  H.  T.  I4.  PHIPgMNtf. 

On  sait  depuis  plusieurs  années  que,  dans  la  préparation  de  certains 
alliages  ou  amalgames,  il  se  produit  subitement  une  élévation  ou 
un  abaissement  notable  de  température  au  moment  où  les  différents 
métaux  sont  mêlés  ensemble.  Dans  quelques  cas  il  y  a  un  déga- 
gement de  chaleur  suffisant  pour  occasionner  la  combustion  vive  des 
métaux. 

La  production  de  froid  dans  ces  circonstances  est  moins  connue. 
Doebereiner  a  le  premier,  je  crois,  appelé  l'attention  sur  l'abaissement 
de  température  qui  a  lieu  lorsqu'un  alliage  de  plomb  et  d'étain  est  uni 
à  un  alliage  de  plomb  et  de  bismuth,  et  lorsque  ces  mêmes  métaux 
sont  unis  au  mercure.  J'ai  répété  et  confirmé  quelquefr-unes  de  ses 
expériences. 

Un  abaissement  de  température  extrêmement  remarquable  a  lieu 
lorsqu'on  mêle  ensemble  207  grammes  de  plomb,  118  d'étaini  284  de 
bismuth  et  1617  de  mercure.  La  température  de  l'air  étant  à  +  17^  C. 
environ,  le  thermomètre  s'est  abaissé  instantanément  jusqu'à.  •—  10"  C. 
Lors  même  que  ces  proportions  des  divers  métaux  ne  sont  pas  prises 
rigoureusement,  fa  production  de  froid  est  telle  que  l'humidité  de 
l'atmosphère  se  condense  aussitôt  sur  les  parois  du  vase.  La  présence 
du  plomb  dans  le  mélange  ne  me  semble  pas  essentielle,  tandis  que 
celle  du  bismuth  pàratt  nécessaire. 

Comme  le  mercure  employé  peut  être  recueilli  de  nouveau  par  une 
distillation  ménagée,  cette  source  de  froid  pourra  peut-être,  un  jour, 
trouver  des  applications;  sans  doute  l'effet  pourra  être  augmenté  ou 
diminué  en  modifiant  les  proportions  des  métaux  employés. 

La  cause  du  froid  ainsi  produit  me  parait  résider  dans  la  liquéfaction 
subite  d'un  métal  aussi  dense  que  le  bisinfuth,  laquelle  a  lieu,  dans 
ces  circonstances,  à  la  température  ordinaire. 

Sur  la  «ynthèse  dn  chlomre  de  (hlonyie,  par  il.  Ad.  ^riJBTZ. 

Le  chlorure  de  thionyle  a  été  obtenu  par  M.  Hugo  Schiff  en  faisait 
réagir  l'acide  sulfureux  sec  sur  le  perchlorure  de  phosphore  : 

SO2  +*  PhCls  =  SOCl*  +  PhOCl»  (1). 

Chlorure       Oxjchlonire 
de  thionyle.*^  de  phosphore. 

(1)  S  =  32;  O  =  16;  Cl  =  35,5. 
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Je  8uis  parvenu  à  obtenir  le  chlorure  de  tbionyle  par  Faction  directe 
de  l'acide  hypochloreux  anhydre  sur  le  soufre  : 

C120  +  S  =  S0C1«. 

Acide  Chlorure 

hypocblorenz.  de  thionyle» 

Voici  comment  j'opère  : 

Je  dirige  l'acide  hypochloreux  gazeux  dans  le  sous-chlorure  de 
soufre  SCI*  tenant  du  soufre  en  suspension,  et  j'interromps  l'opération 
avant  que  celui-ci  ait  totalement  disparu. 

Le  chlorure  de  thionyle^  bouillant  à  78°,  peut  ôtre  séparé  par  dis- 
tillation du  sous-chlorure  de  soufre  qui  bout  à  i39°« 

Le  chlorure  de  tbionyle  obtenu  bout,  après  purification,  à  78°  sdus 
la  pression  de  0'",746. 

Pour  l'analyser^  on  a  employé  le  procédé  suivant  :  une  quantité 
pesée,  contenue  dans  une  ampoule,  a  été  enfermée  dans  un  tube  avec 
de  l'acide  nitrique  faible.  Le  tube  ayant  été  scellé  à  la  lampe^  on  a 
brisé  l'ampoule,  puis  on  a  chauffé  à  120®  au  bain  d'hurlé.  Le  chlore 
et  l'acide  sulfurique  ont  été  dosés  dans  la  liqueur  par  les  procédés 
ordinaires. 

I.  OS',317  ont  donné  0^7635  de  chlorure  d'argent  et  0,605  de  sulfate 
de  baryum.  En  centièmes  : 

Expérience        SOCl^ 

Chlore  59,58        59,74 

Soufre  26,21        26,88 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  irritante;  sa  densité  à  0°  est 
égale  à  i«675.  Versé'dans  l'eau,  il  tombe  d'abord  au  fond  et  se  décom- 
pose ensuite  rapidement  à  la  manière  du  protochlorure  de  phosphore. 
La  réaction  est  exprimée  par  l'équation  : 

S0C1«  +  H«0  =  2HC1  +  S0«. 

• 

Si,  au  lieu  de  délayer  le  soufre  dans  un  liquide  inerte  comme  le 
sous-chlorure  de  soufre,  qu'il  faut  refroidir  à  10®  pendant  toute  la  du- 
rée de  l'expérience,  on  projetait  le  soufre  dans  l'acide  hypochloreux 
anhydre  liquéfié^  il  y  aurait  explosion. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  propriété  de  l'anhydride  hypochloreux 
s'accorde  avec  les  faits  si  importants  découverts  *par  M.  Carius,  relati- 
vement à  la  fixation  des  éléments  de  l'acide  hypochloreux  hydraté 
HCIO  sur  certains  carbures  d'hydrogène* 
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0nr  la  ffornuitloii  de  l'aelde  trlthlonlqne  par  la  réduction  «pontanée 
dn  bitinifite  de  potaMe^  par  H.  Camille  SAIIKTPIERIIE. 

1.  Oq  sait  que  l'acide  trithionique  (S^QS^HO)  s'obtient  parle  procédé 
de  Langlois  en  traitant  le  bisulfate  de  potasse  par  le  soufre  en  fletir. 
Or,  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de  Téquation  par  laquelle 
l'acide  sulfureux  passerait  à  l'état  d'acide  trithionique  sans  faire  in- 
tervenir l'action  de  Toxygène,  ou  sans  admettre  une  réaction  complexe 
entre  les  éléments  de  ce  mélange.  {Béchamp,  leçons  orales  1864.) 

D'un  autre  côté^  quelle  est  l'action  de  la  fleur  de  soufre  dans  cette 
réaction?  —  C'est  dans  le  but  de  déterminer  les  rôles  respectifs  de 
l'oxygène  de  l'air  et  du  soufre  que  j'ai  entrepris  les  expériences  sui« 
Tantes. 

2.  Expérience  1.  —  50^'  de  carbonate  de  potasse  dissous  dans  l'eau 
sont  transformés  en  bisulfite.  La  liqueur  est  divisée  dans  deux  ballons, 
et  additionnée  de  fleur  de  soufre  bien  lavée  dans  la  proportion  de 
deux  équivalents  de  soufre  pour  un  de  bisulfite.  Un  des  ballons  fut 
scellé  à  la  lampe,  l'autre  resta  ouvert  et  le  niveau  du  liquide  fut  main- 
tenu constant.  Le  tout  fut  chauffé  dans  une  étuve  à  +  50^  environ. 

'  Au  bout  de  plusieurs  jours,  on  constata  que  l'acide  trithionique  avait 
pris  naissance  dans  les  deux  ballons  en  môme  temps  que  de  l'acide 
sulfurique.  De  plus^  la  fleur  de  soufre  employée  se  retrouvait  en  quan- 
tité égale  et  môme  un  peu  supérieure  à  la  quantité  employée» 

3.  Expérience  IL  — J'entrepris  une  seconde  expérience  dans  le  but 
de  vérifier  ces  résultats,  en  ayant  soin  de  laisser  réagir  pendant  un 
temps  plus  long,  à  une  température  de  35  à  40®  seulement.  Le  7  mars 
4861,  je  plaçai  dans  un  ballon  scellé  pendant  l'ébullition  du  liquide  une 
quantité  de  bisulfite  correspondant  à  50^'  de  carbonate  de  potasse 
fondu  et  22^'  de  fleur  de  soufre.  Onze  mois  après,  le  4  février  4862,  le 
ballon  fut  ouvert;  il  contenait  encore  de  l'acide  sulfureux,  et  aussi  de 
l'acide  trithionique^  plus  une  quantité  d'acide  sulfurique  correspon- 
dant à  458'  de  sulfate  de  baryte.  Quant  à  la  fleur  de  soufre,  malgré 
tous  les  lavages,  son  poids  était  devenu  égal  à  23s%78. 

4.  Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  que  ni  l'air  ni  le  soufre  ne  pa- 
raissent indispensables  à  la  production  du  phénomène,  qu'il  y  a  môme 
du  soufre  mis  en  liberté  dans  la  réaction  et  que  l'acide  sulfureux  du 
bisulfite  de  potasse  est  capable  de  se  réduire  lui-môme  en  soufre  et 
acide  trithionique,  d'où  résulterait  nécessairement  une  formation 
d'acide  sulfurique.  Cette  opinion  est  confirmée  par  l'expérience  sui« 
vante,  sur  le  bisulfite  seul. 
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5.  Expérience  III.  —  Le  26  mars  1862,  30«f^  de  carbonate  de  potasse 
fondu  sont  transformés  en  bisulfite.  La  dissolution  de  ce  sel  est  rendue 
égale  à  200<^**^'.  Le  liquide  est  réparti  entre  plusieurs  tubes  scellés  à 
rébullition. 

J'ai  eu  soin  de  tenir  toujours  compte  de  la  quantité  d'acide  sulfuri- 
que  qui  peut  prendre  naissance  pendant  les  manipulations  avant  la 
fermeture  des  tubes. 

A  cet  effet,  Tun  des  tubes,  le  n«  4  est  ouvert  le  môme  jour,  l'acide 
sulfurîque  est  dosé  et  trouvé  égal  à  7,«^,H  pour  100  cent,  cubes  de  la 
liqueur. 

Les  autres  tubes  furent  cbauffés  au  bain-marie  pendant  plusieurs 
jours,  puis  à  Tétuve  pendant  quelques  semaines;  enfin^  aucun  dépôt  ne 
s'étant  manifesté,  ils  furent  abandonnés  à  la  température  du  laboratoireé 
En  1865  un  léger  trouble  parut  se  former;  durant  Tété  il  devint  très- 
apparent  et  un  dépôt  couleur  de  soufre  vint  tapisser  les  parois  des 
tubes.  On  laissa  continuer  l'action  jusqu'au  6  février  1866. 

Le  6  février  deux  tubes  ont  été  ouverts.  Voici  le  résultat  de  leur 
examen. 

Tube  n9%.  Le  liquide  est  fortement  acide.  Le  dépôt  de  souft'e^  recueilli 
sur  un  double  filtre  taré,  sécbé  à  Tétuve,  pèse  O^'jSTO  pour  SS^'^'*» 
soit  4«',08  pour  iOO«*<".  L'ouverture  du  tube  n'a  donné  lieu  à  aucun 
dégagement  de  gaz  ;  il  n'y  restait  ni  gaz  sulfureux,  ni  sulfite.  On  a  dosé 
l'acide  sulfurique  par  la  baryte  sur  10«'«*.  Le  sulfate  de  baryte  fut  jeté 
sur  un  filtre,  lavé  à  Teau  froide,  puis  à  l'eau  acidulée  et  pesé.  11  s'est 
trouvé  répondre  à  88',23  d'acide  sulfurique  pour  100«*«-.  Si  de  ce  nom- 
bre on  retranche  2,24  d'acide  sulfurique  existant  avant  la  fermeture  du 
tube,  il  est  évident  que  la  réaction  en  vase  clos  a  donné  naissance  à 
58^99  d'acide  sulfurique  réel  (SO^).  La  liqueur  barytique  filtrée  conte<- 
nait  un  mélange  de  tritbionate  de  baryte  et  de  tritbionate  de  potasse. 
Les  sels  ont  été  isolés  et  ont  donné  les  réactions  caractéristiques  par 
l'azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  par  le  sulfate  de  cuivre. 

6.  Le  dosage  d'acide  sulfurique  ci-dessus  off're  quelque  difficulté  en 
raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'acide  sulfurique  se  forme  pendant 
l'exposition  de  la  liqueur  tiède  à  l'air,,  ainsi  que  je  Tai  constaté.  Il  n'est 
pas  prudent  de  laver  à  l'eau  chaude  le  précipité  de  sulfate  de  baryte 
avant  d'être  sûr  d'avoir  enlevé  à  peu  près  tout  le  tritbionate  par  l'eau 
froide. 

7.  Tube  n°  3.  —  Le  liquide  présente  les  mômes  particularités,  seule- 
ment il  contient  encore  de  l'acide  sulfureux.  Le  soufre  précipité  pèse 
0B%i28  pour  400«-«-.  L'acide  sulfurique  total  pèse  6»^41  pour  100°'«*;.il 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE.  Ul 

s'en  est  donc  formé  en  vase  clos  4,47.  Le  liquide  contient  de  Tacidetri- 
thionique  comme  le  tube  n°  2. 

8.  Dans  les  deux  tubes  le  soutre  précipité  a  été  trouvé  totalement  sor 
lubie  dans  le  sulfure  de  carbone,  les  liqueurs  étaient  acides,  et  T^xpé- 
rience  n'a  pas  permis  de  saisir  la  formation  d'aucun  autre  acide  du 
soufre  que  les  acides  sulfurique  et  tritbionique.  ^  En  effet,  le  sel  ob- 
tenu ne  se  décomposait  pas  par  les  acides  à  la  manière  des  hyposui^ 
fîtes,  et  ne  donnait  pas,  avec  les  sels  de  mercure,  de  précipité  jauBà. 
Le  précipité  noir  qu'il  forme  à  froid  avec  l'azotate  de  protoxyde  de 
mercure  e^t  parfaitement  exempt  de  précipité  jaunâtre* 

9«  De<ces  expériences  il  résulte  donc  :  l*'  que  ni  la  fleur  de  soufre  ni 
Tair  ne  concourent  à  la  formation  de  l'acide  tritbionique;  t**  que  Taeide 
sulfureux  du  bisulfite  de  potasse  est  capable  de  se  suroxyder  lui-même 
en  déposant  du  soufre.  L'équation  probable  du  phénomène  est  la  sui* 
vante  : 

5[(S02)2KO,HO]  =  5(S03,KO)  +  S308,HO  +  2S  +  4H0. 

Cette  réaction  intéressante  du  bisulfite  de  potasse  en  vase  clos  sur 
ses  propres  éléments,  qui  rappelle  les  dédoublements  si  communs  de 
la  chimie  organique,  n'est  pas  d'ailleurs  un  fait  isolé  en  chimie  miné- 
rale. On  connaît  la  décomposiiion  que  subissent  les  sulfites  et  les  arsé- 
nites  alcalins  soumis  à  l'action  de  la  chaleur^ 

4(S0«,KO)  =  3(S03,KO)  +  KS,  et  4(As03,3KO)  t=:  8{AsOS,3KO)  +  AsK3. 

Ce  sont  des  réductions  analogues  à  cûlles  que  je  viens  de  constater  (1). 

Fabrication  des  phosphate*  alcalins  à  l'aide  du  phosphate  de  ehaux 

fossile,  par  H.  BOBIilQinE. 

On  traite  les  phosphates  fossiles  des  Ardennes  et  de  la  Meuse  pai^des 
minerais  de  fer  après  avoir  concassé  les  nodules  pour  le  mélange. 

(1)  M.  Langlois,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  de  l'acide  trithionique,  a  pré- 
senté (Comptes  rendus  dé  l'Académie  des  sciences,  t.  lxii,  p.  842,  séance  du 
9  avril  1866)  quelques  observations  sur  la  note  de  M.  Saintpierre.  Suivant  Tau- 
teur,  la  théorie  la  plus  probable  de  la  formation  de  l'acide  tritbionique,  déjà  in- 
diquée par  M.  Mathieu  Plessy,  consiste  à  admettre  que  le  soufre  concourt  à  la 
formation  de  Thyposulfite  de  potasse  qu'un  excès  d'acide  sulfureux  fait  passer 
immédiatement  à  l'état  de  trithionate  : 

3(KO,S202)  +  3S02  3=  2(KO,S20S)  -f  S, 

ce  que  confirme  rex])érience. 

La  production  de  sulfate  dans  les  expériences  de  M.  Saintpierre  serait  acci- 
dentelle. 

M.  Langlois  annonce  qu'il  n'a  jamais  pu  obtenir  de  trithionate  par  l'action 
directe  du  soufire  sur  un  fayposulfate,  aiiisl  que  l'avait  annoncé  M.  Baumann. 

F.  L. 
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Ce  mélange  est  ordinairement  de  60  parties  de  minerai  de  fer  des 
Ardennes  pour  iûO  de  phosphate  de  chaux  fossile.  On  fait  dans  un 
haut-fourneau  des  charges  alternatives  de  ce  mélange  et  de  combus- 
tible. L'opération  est  conduite  comme  si  l'on  voulait  obtenir  de  la 
fonte  par  le  passage  du  minerai  au  haut-fourneau  avec  son  fondant' 

On  obtient  ainsi  du  phosphure  de  fer  qui  remplace  la  fonte  et  un 
laitier  fusible.  Le  phosphure  de  fer  obtenu^  et  qui  peut  contenir  de 
15  à  20  p.  Vo  ^®  ph'osphore,  a  l'aspect  métallique,  cristallin  ;  il  est 
friable  et  peut  être  pulvérisé  sous  une  meule  verticale. 

Le  prix  de  revient  du  phosphure  n'est  guère  plus  élevé  que  celai  de 
la  fonte  (car  le  phosphate  de  chaux  fossile  vaut  18  fr«  les  iOOO  kil.  et 
le  minerai  15  fr.  les  1000  kil.). 

Après  broyage,  le  phosphure  de  fer  est  traité  par  2  fois  son  poids  de 
sulfate  de  soude  sec  et  2  à  3  dixièmes  de  son  poids  de  charbon  con- 
cassé. Le  mélange  est  fondu  au  four  à  soude  et  traité  conmie  s'il 
s'agissait  de  faire  de  la  soude  brute. 

Chaque  opération  peut  porter  sur  700  kil. 

Dans  cette  réaction  il  se  forme  le  sulfure  ferroso-sodique  de  M.  Kopp 
et  du  phosphate  de  soude  ;  le  premier  composé  étant  insoluble,  le 
phosphate  de  soude  peut  être  séparé  et  dissous  par  l'eau ^  on  le  fait 
cristalliser. 

La  masse  insoluble  (sulfure  ferroso-sodique)  peut  être  utilisée;  son 
grillage  fournira  de  l'acide  sulfureux  qui  pourra  servir  pour  les 
chambres  de  plomb^  et  le  résidu  donnera  du  sulfate  de  soude  par  le 
lessivage. 

En  opérant  dans  les  conditions  les  plus  économiques,  on  obtiendra 
du  phosphate  de  soude  dans  lequel  l'acide  pbosphorique  entièrement 
soluble  ne  reviendra  pas  à  la  moitié  de  ce  qu'il  coûte  sous  forme  de 
superphosphate. 

■enuiniveii  ««r  ime  expèrienee  rèeenie  de  M.  E.  Kopp, 

par  H.  E.  S,  HAVlUBinB. 

M.  E.  Kopp  vient  de  faire  connaître  (1)  une  expérience  à  laquelle, 
dit-il,  «  le  mémoire  de  M.  Maumené  sur  Torigine  des  eaux  sulfhydri- 
ques  des  Pyrénées  et  l'existence  d'un  sulfure  double  de  fer  et  de  so- 
dium {Comptes  rendus,  t.  lxi,  13  novembre  1865,  p.  846,  et  BuUetin  de 
la  Société  chimiquej  nouv.  sér.,  t.  v,  p.  207,  mars  1866)  peut  donner 

» 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  4*  sér.«  t.  vu,  p.  379  (marq  18^6), 
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quelque  intérôt*  »  Je  remercie  M.  Ropp  de  ratteution  qu'il  veut  bien 
accorder  à  mon  travail,  surtout  parce  qu'il  me  donne  une  occasion 
de  montrer  Tutilité  de  ma  théorie. 

Après  avoir  rendu  minutieusement  compte  de  son  expérience, 
M.  Kopp  termine  par  ces  mots  :  «  L'idée  la  plus  rationnelle  qu'on 
peut  se  faire  de  la  réaction  (dans  les  Annales  :  la  manière  de  conce- 
voir l'opération  qui  parait  la  ^lus  acceptable...)  est  qu'il  y  a  eu  d'abord 
double  décomposition  ou  formation  de  sulfure  de  sodium  et  de  carbo- 
nate ferreuc  : 

[I]  CO*,NaO  +  FeS  =  NaS  +  FeO,CO«. 

«  L&  carbonate  ferreux  s'est  ensuite  décomposé  en  acide  carbonique 
et  oxyde  ferreux  : 

[II]  CO«,FeO  =  FeO  +  C0«, 

une  partie  de  ce  dernier  passant  à  Tétat  d'oxyde  ferroso-ferrique  aux 
dépens  de  l'oxygène  de  l'acide  carbonique  qui  s'est  trouvé  partiel- 
lement réduit,  par  suite,  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  : 

[III]  3FeO  +  C02  =  Fe30*  +  CO. 

a  Enfin  (et  surtout  sous  l'influence  de  l'eau^  Annales),  une  partie  du 
sulfure  de  sodium  a,  de  nouveau,  réagi  à  son  tour  sur  l'oxyde  ferreux 
ou  ferroso-ferrique  pour  produire  du  sulfure  ferroso-sodique  et  de  la 
soude  caustique.  » 

[IV]  3NaS  +  2FeO  =  (FeS)«NaS  -|-  2NaO 
ou           [V]  4NaS  +  Fe^O*  =  Fe^S*  -f  4NaO 

ou  [VI]     PNaS  +  2Fe30*=  [3(FeS)«NaS]  +  4NaO  +  SNaO*. 

Je  me  permets  d'ajouter  au  texte  de  M.  Ë.  Kopp  les  formules  [11]^ 
[III],  [IV],  [V]  et  [VI],  uniquement  pour  traduire  sa  pensée,  ce  qui  est 
tout  à  fait  nécessaire. 

Ainsi  M.  E.  Kopp,  enfermé  dans  le  cercle  des  idées  ordinaires,  trouve 
«  la  plus  rationnelle  »  ou  «  la  plus  acceptable  »  une  idée  qui  ne  peut 
être  exprimée  sans  le  concours  de  6  formules  (5  au  moins)  dont  le 
lien  ne  pourrait  être  indiqué  d'aucune  manière  rigoureuse. 

M.  Ë.  Kopp  admet  la  formation  de  FeO,G03  à  une  température  assez 
élevée  pour  fondre  NaO,C02  :  il  dit  lui-même  «  un  rouge  très- vif.  » 

Il  admet  ensuite  que  FeO,CO<  se  détruit,  ce  qui  exige  ime  autre  tem" 
pérature  plus  élevée  encore,  —  d'autant  plus  que  FeO  agit  sur  CO^,  ce 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  au  moment  môme  de  la  formation  de  FeO^CO^. 

Enfin,  il  admet  que  NaS  agit  sur  FeO  ou  sur  Fe^O^  pour  donner  le 


j 
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sulfure  double  (FeS)^Na5,  ce  qui  entraîne  trois  conditions  dignes  de 
remarque. 

1<>  Si  NaS  agit  sur  FeO^  il  n'y  a  rien  à  faire  observer  de  plus  que  la 
nécessité  d'une  température  plus  élevée  que  celle  de  leur  formation 
(et  qui  peut  être  différente  de  celle  où  FeO  agit  sur  CO*,  —  ce  qui  fe- 
rait trois)  ; 

2^  Si  NaS  agit  sur  Fe^CH  il  doit  se  former  un  oxyde  supérieur  de  Na, 
formule  [VI],  ce  qui  parait  bien  difficile^  pour  ne  pas  dire  impossible, 
à  concilier  avec  les  autres  résultats  de  rexpérience  (existence  de 
Fe5NaS,C0),  —  ou  bien  un  autre  sulfure  que  (FeSpNaS,  formule  [IV], 
ce  dont  M.  E.  Kopp  ne  parle  pas. 

Z^  Il  se  forme  un  sulfure  (FeS)*NaS  dont  rien  n'annonce  la  cause 
originelle,  même  «  sous  l'influence  de  l'eau.  »  Pourquoi  2FeS  com- 
binés avec  NaS? 

Voilà,  je  crois  pouvoir  le  dire,  bien  des  obscurités,  bien  de|s  ques- 
tions à  résoudre. 

M.  E.  Kopp  n'axas  cru  devoir  me  faire  l'bonneur  de  consulter  ma 
théorie.  Je  demande  la  permission  de  combler  cette  lacune. 

Dans  une  action  de  cette  nature,  il  ne  peut  se  présenter  que  deux 
cas  :  ou  il  y  a  action  de  contctct,  ou  il  y  a  oGtion  de  mélange,  —  (Je  me 
hâte  de  dire  que  M.  Kopp  ne  pouvait  pas  connaître  encore  cette  se- 
conde loi  dont  la  publication  avait  lieu  en  môme  temps  que  la  sienne.) 

Il  y  a  action  de  contact  si  l'action  chimique  a  lieu  à  une  tempéra- 
ture où  l'une  des  deux  substances  seulement  est  en  fusion,  ou  même 
si  les  deux  substances  sont  fondues  sans  se  mêler. 

Il  y  a  action  de  mélange  si  l'action  chimique  ne  se  développe  qu'à 
une  température  supérieure  à  celle  de  la  fusion  (et  du  mélange)  des 
deux  corps. 

J'ai  examiné  la  question,  et,  si  j'ai  bien  vu,  aucune  action  n*a  lieu 
qu'après  la  fusion  parfaite  des  deux  corps.  C'est  une  action  de  mé- 
lange. 

L'équivalent  de  FeS  =  44 

Celui  de  NaO^CO^  =  53    . 

L'espace  dans  lequel  peut  s'exercer  l'affinité  (la  sphère  d'activité)  de 
deux  corps  en  mélange  étant  représenté  par  des  volumes  égaux  et, 
par  suite,  par  des  poids  égaux,  53  de  NaO,CO^  sont  en  présence  chi- 

mique  de  53  de  FeS,  et  comme  — — —  =:  1,205,  l'action  a  lieu  entre  : 

44 

6FeS  +  5NaO,CO«  =s  2[(FeS)«,NaS]  +  Fe«0»  +  3NaO 

+  4C02  +  CO, 


/  / 


/ 
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formule  qui  exprime  d*uo  seul  coup,  c'est-à-dire 


W Ski^  »eule  m^* 
et^perti^ûtiJe     ^?> 

ri.  y 


même  température  presque  tous  les  résultats  obtenus 

les  déterminer  tous.  En  effet  :  -.        Oy 

1®  Il  se  forme  un  sulfure  (FeS)2iNaS.  On  voit  clairement  pourquoi.  -y/^ 

2°  Il  se  forme  de  la  NaO.  M.  E.  Kopp  adii^et  NaO,HO  et  se  trouve  en-  ^  "'/ 
traîné  à  dire  «  surtout  sous  Tinfluence  de  Teau.  »  Mais  pourquoi  cette 
hypothèse  quand  la  cornue  est  attaquée  au  point  que  pour  668%5  de 
NaO,CO*  (à  peu  près  39  grammes  de  NaO)  il  y  a  plus  de  128%08  de  la 
cornue  rendue  solubles  —  et  quand  ces  12»%08  correspondent  presque 
rigoureusement  à  la  formation  d'un  silico-aluminate  indiquée  par  la 
formule  complète  dont  je  vais  écrire  les  termes  dans  un  instant? 

3°  Il  se  forme  du  CO.  À  la  vérité,  M.  E.  Kopp  en  à  trouvé  plus  que 
n'en  indique  ma  formule  :  mais  il  a  employé  d'autres  proportions 
de  oiatières,  et  il  faut  voir  ce  qui  a  dû  se  passer. 

Or,  M.  E.  Kppp  n'a  pas  employé  6FeS  pour  5NaO,CO^  mais  biea 
pour  6NaO^C02  (il  voulait  faire  agir  1  sur  1).  —  Le  siacième  équivalent 
de  NaO,C02  agit  dans  une  deuxième  phase,  et  il  agit  bien  évidemment 
sur  les  produits  de  la  première. 

Il  agit^  par  conséquent,  sur  (FeS)^NaS,  produit  plus  fusible,  plus 
attaquable,  et  il  est  facile  de  voir  comment  : 

C'est  une  action  de  mélange  bien  claire,  et  Ton  a  : 

L'équivalent  de  (FeS)2NaS  =  127 

Celui  de  NaO,CO«    =    53 

127 

et  comme  -rr—  =  2,4,  il  n'y  a  aucune  erreur  sensible  en  écrivant 

Du 

5NaO.C02  +  2[(FeS)«,NaS]  =  2(FeS2,NaS)  +  Fe^OS  -|-  5NaO 

+  2C02*+  3C0, 
d'où  il  résulte  : 

V  Un  sulfure  double  différent  de  celui  de  la  première  phase  (et 
analogue  à  celui  que  je  crois  exister  dans  le^  roches  des  eaux  sulftiy- 
driques).  —  Il  se  môle  avec  le  premier. 

2»  Un  mélange  gazeux  formé  de  3C0*  et  2C0. 

Comme  nous  n'avons  que  1  équivalent  de  Na0,C0^  au  lieu  de  5,  nous 
avons  seulement  le  1/5  des  produits,  et  par  conséquent  : 

1*  Le  résidu  solide  final  est  un  mélange  de  : 

4-  X  2[(FeS)*,NaS]  -f-  Fe»03  +  3Na0 
4-  X  2(FeS2,NaS)  +  4-  PeW  +  NaO. 


252  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 

M.  Ë.  Kopp  ne  pouvait  aucunement  distinguer  les  deux  sulfures 
doubles  dans  son  analyse  à  cause  du  mélange  avec  Fe'O^; 
2**  Le  mélange  gazeux  obtenu  contient  : 

1"  phase  C02  =  8,0  vol.  CO  =  2,0  voh 

2*  phase  V»  X  4  =  0,8  -^        1/5  X  6  =  1,2  — 

Total  8,8  3,2 

rapports  qui  sont  exactement  ceux  trouvés  par  M.  E.  Kopp. 

J|i|l  2,76  (E.Kopp)  -||-  =  2,75  (Maumené)  (1). 

On  le  voit,  tous  les  faits  observés  par  M.  E.  Kopp  sont  expliqués  et 
jpréws  par  ma  théorie.  Au  lieu  des  6  formules  suggérées,  au  hasard, 
par  les  idées  ordinaires,  2  formules  au  plus  me  sont  nécessaires  pour 
exprimer,  avec  certitude^  les  faits  les  plus  complexes  et  ne  laisser  aucun 
détail  dans  Vombre,  On  voit  pourquoi  le  sulfure  produit  a  la  formule 
(FeS)*NaS,  pourquoi  le  tiers  de  Na  fait  partie  du  résidu  insoluble, 
pourquoi  la  réaction  doAne  du  CO,  etc.  — •  Par-dessus  tout,  aucun  pro- 
duit ne  peut  échapper. 

Si  l'on  veut  bien  considérer  que  la  base  de  ma  théorie  est  incontes- 
table, —  qu'elle  est  Taxiome  fondamental  de  la  mécanique,  je  puis 
espérer  que  tous  les  chimistes  penseront  qu'elle  peut  donner  «y  quel- 
que intérêt,  »  non-seulemeut  à  l'expérience  de  M.  E.  Kopp,  mais 
môme  à  toutes  les  expériences  de  chimie. 

linr  quelques  dérîwéM  de  l'aelde  fformolieiiBelIlqae, 
par  Mil.  A,  MAQIJET  et  ^T.  liOIJGIJIMllffE. 

Depuis  les  remarquables  travaujc  de  M.  Cannizzaro  sur  l'isomérie 
dans  la  série  aromatique,  il  est  devenu  intéressant  d'étudier,  d'une  ma- 
nière plus  complète  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici,  les  divers  termes  de 
cette  sérié.  Parmi  les  composés  aromatiques,  l'acide  crésodque  d'une 
part,  et  l'acide  formobenzoïlique  de  l'autre,  nous  ont  paru  offrir  un 
cas  d'isomérie  digne  de  fixer  l'attention  des  chimistes. 

Nous  avons  commencé  ce  travail  par  une  étude  détaillée  de  l'acide 
f ormobenzoïliq  ue. 

La  préparation  de  cet  acide  offrant  certaines  difficultés,  nous  com- 
mencerons par  la  décrire  avec  quelques  détails.  Tout  le  monde  sait 
que  cet  acide  se  forme  par  l'action  réciproque  de  l'aldéhyde  benzoïque 

(1)  Le  résidu  total  est  8/5  [(FeS)«,NaS]  +  2/5  (NaS)  +  6/5'Fe«0»  +  FeS«;  le 
silico-aluminate  de  NaO  et  GaO  formé  aux  dépens  de  la  cornue. 
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et  de  Facide  cyanhydrtque  en  présence  de  Tacide  chlorhydrique  dilué, 
d'après  Téquation  : 

^7H«^  +  ^AzH  +  m^  +  HCl  =  AzH*Cl  +  €«H8^3  (i). 

Les  conditions  qui  nous  ont  paru  les  plus  avantageuses  pour  pré- 
parer Tacide  formobenzoïlique  sont  les  suivantes  : 

Dans  un  ballon  en  verre  de  8  ou  10  litres  de  capacité,  nous  intro- 
duisons 100  grammes  d'essence  d'amandes  amères,  5  litres  d'eau  (d'a- 
près la  plupart  des  auteurs,  l'essence  d'amandes  amères  se  dissoudrait 
dans  30  parties  d'eau,  mais  nous  avons  trouvé  cette  quantité  d'eau 
insuffisante)  et  une  quantité  d'acide  cyanhydrique  étendu  à  iO/iOO« 
triijle  de  celle  qu'exige  la  théorie^  et  un  petit  excès  d'acide  chlor- 
hydrique du  commerce  à  30  centièmes  environ.  Nous  adaptons  à 
ce  ballon  un  réfrigérant  de  Liebig,  disposé  de  façon  que  le  liquide 
condensé  y  retombe  sans  cesse  (appareil  que  nous  proposerons  d'ap- 
peler appareil  à  reflux),  et  nous  chauffons  au  bain  de  sable  au  point 
d'amener  une  ébullition  lente  que  nous  laissons  se  continuer  pendant 
au  moins  30  heures.  Après  ce  laps  de  temps,  nous  évaporons  le  con- 
tenu du  ballon  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  feu  nu  d'abord,  et 

m 

finalement  au  bain-marie  jusqu'à  siccité  et  jusqu'à  ce  que  toute  odeur 
d'acide  chlorhydrique  ait  disparu.  Nous  reprenons  le  résidu  de  l'éva- 
poration  par  Téther,  afin  de  séparer  l'acide  formé,  du  chlorure  am- 
monique,  qui  est  insoluble  dans  ce  liquide,,  et  nous  abandonnons 
à  l'évaporation  spontanée.  L'acide  ainsi  obtenu,  quoique  très-bien 
cristallisé,  n'est  pas  tout  à  fait  pur.  Il  est  coloré  par  de  petites  quan- 
tités d'essence  d'amandes  amères  non  décomposée  et  brunie  dans 
la  réaction.  Il  contient,  en  outre,  de  Tacide  benzoïque.  Pour  le  puri- 
fier, nous  le  dissolvons  dans  l'eau  froide,  nous  filtrons  et  nous  évapo- 
rons à  siccité,  au  bain-marie,  le  liquide  filtré.  L'acide  formobenzoïlique 
reste  comme  résidu;  il  contient  encore  des  traces  d'acide  benzoïque 
qui  ne  nuisent  généralement  pas;  cependant,  si  l'on  a  besoin  de  l'avoir 
tout  à  fait  pur,  il  faut  le  transformer  en  éther  élhylique,  qui  est  solide 
et  se  sépare  par  cela  même  facilement  du  benzoate  d'éthyle^  lequel 
est  liquide.  Il  suffit  ensuite  de  saponifier  Téther  par  la  potasse,  de  dé- 
composer le  sel  alcalin  par  l'acide  chlorhydrique  et  d'agiter  le  liquide 
avec  de  Télher,  qui,  en  s'évaporant,  dépose  de  l'acide  formobenzoï- 
lique d'une  pureté  absolue.  La  quantité  d'acide  ainsi  obtenu  s*élève 
jusqu'à  50  et  môme  55  p.  %  ^^  Taldéhyde  benzoïque  employée. 

(l)H  =  i;-^  =  16;€=12. 


i 
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Noois  avons  commencé  notre  étude  par  la  préparation  des  éthers 
méthylique  et  étbylique,  ainsi  que  d'un  dérivé  acélylique  de  Tacide 
formobenzoïiique. 

Formobenzoîlate  d*éthyle,  —  Pour  préparer  ce  corps,  nous  avons  fait 
agir  liodure  d'éthyle  à  100^»  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  sur  du 
formobenzoîlate  d'argent  complètement  desséché  dans  le  vide.  Il  nous 
a  été  impossible  de  dessécher  ce  sel  à  100<^,  vu  qu'il  commence  à  se 
décomposer  à  cette  température.  La  réaction  eommenofi  même  à  froid, 
et  elle  est  complètement  achetée  après  12  heures  dé  traitement  au 
bain-marie.  Nous  avons  repris  le  produit  par  l'éthôr,  et  nous  avons 
lavé  plusieurs  fois  avec  ce  liquide  Tiodure  d'argent.  Le  liquide  filtré  a 
déposé,  en  s'évaporant,  un  corps  cristallisé  légèrement  coloré  en  jaune 
par  un  peu  d'iode  libre,  dont  nous  l'avons  débarrassé  par  une  série 
dépressions  et  de  cristallisations  dans  l'étber.  Nous  avons  obtenu  ainsi 
une  masse  cristalline  complètement  blanche,  qui  a  donné  à  l'analysé 
les  nombres  suivants  : 

1.  8t>',24i9  de  substance  nous  ont  donné  08',1444  d'eau  et  0«',5848 
d'acide  carbonique. 

IL  0«',2439  de  substance  nous  ont  donné  0«',1463  d'eatt,  et  ù^,^lèS 
d'acide  carbonique. 

Ces  nombres,  traduits  en  centièmes,  donnent  : 


I. 

II. 

Théorie. 

c 

65,93 

67,44 

66,66 

H 

6,63 

6,66 

6,66 

Les  analyses  I  et  H  ont  été  faites  sur  des  produits  provenant  de  cris- 
tallisations différentes. 

Le  formobenzoîlate  d'étbyle  est  un  corps  blanc,  cristallin,  très-so- 
luble  dans  l'alcool  et  Féther,  insoluble  dans  l'eau  et  fusible  à  75<»  G. 
11  répond  à  la  formule  : 

-G8H»#V 

H     ) 

FùrmobenzoUak  de  méthyle,  «Ce  corps  a  été  préparé  par  le  môme 
procédé  que  le  précédent.  Seulement,  après  l'évaporation  de  l'éther 
qcii  avait  servi  à  le  dissoudre,  il  est  resté  une  buile  qui  n'a  cristallisé 
qu'au  bout  de  quelques  jours  dans  le  vide*  Ces  cristaux,  purifiés  par  le 
métae  procédé  que  ceux  de  formobenzoîlate  d'élbyle,  deviennent  plus 
aptes  à  cristalliser  à  mesure  qu'ils  se  purifient  ;  mais,  môme  lorsqu'ils 
sont  purs,  ils  exigent  plusieiïVs  jours  pour  cristalliser  après  leur  disso- 
lution dans  l'éther. 
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L'analyse  de  ce  produit  nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 
0«%137i  de  substance  nous  ont  donné  O^'^OSi  d'eau  et  0^^3239  d'acide 
carbonique.  Ces  nombres  conduisent  aux -proportions  centésimales  sui- 
vantes pour  rbydrogène  et  le  carbone  : 

Théorie. 

C  64,43  65,06 

H  6,49  6,02 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  : 

•€1^  H3     L9* 
H      ) 

Le  formobenzoïlate  de  méthyle  est  un  corps  blanc  cristallin,  soluble 
dans  réther  et  Talcool,  et  fusible  de  113<^  à.  114<'  C.  Il  est  remarquable 
que  son  point  de  fusion  soit  situé  au-dessus  de  celui  de  Tétbar  éthy- 
lique,  tandis  que  normalement  il  devrait  être  situé  au-dessous. 

AcétoformobenzoiîcUe  d*éthyle,  —  Dans  les  composés  précédents,  un 
seul  atome  d'hydrogène  de  l'acide  formobenzoïlique,  l'hydrogène  ba- 
sique, est  remplacé  par  un  radical  d'alcool.  Pour  mettre  en  évidence 
la  diatomicité  de  cet  acide,  il  était  donc  important  de  substituer  un 
radical  quelconque  à  l'hydrogène  alcoolique  qu'il  contient.  Nous  avons 
eu  recours  pour  cela  à  la  belle  réaction  découverte  par  M.  Wislicenus, 
et  qui  consiste  à  faire  réagir  le  chlorure  d'acétyle  sur  l'acide  ou  sur 
l'un  de  ses  éthers.^ 

Nous  avons  introduit  dans  un  matras  25  grammes  d'acide  complète- 
ment sec  et  un  excès  de  chlorure  d'acétyle.  Une  violente  réaction  s'est 
établie  à  froid,  et  il  s'est  dégagé  de  l'acide  chlorhydrique.  Un  fait  digne 
de  remarque,  c'est  que^  malgré  la  violence  de  la  réaction^  la  masse 
ne  s'est  point  échauffée  d'une  manière  sensible,  ce  qui  s'explique  par 
la  force  vive  de  projection  de  l'acide  chlorhydrique  qui  entraine  avec 
lui  probablement  une  portion  du  produit.  Lorsque  le  dégagement  de 
gaz  a  été  ralenti,  nous  avons  scellé  le  matras  à  la  lampe,  et  nous 
l'avons  chauffé  au  bain-marie  pendant  24  heures  environ,  en  ouvrant 
ce  matras  de  temps  à  autre  pour  voir  s'il  continuait  à  se  dégager  de 
l'acide  chlorhydrique.  Lorsque  la  réaction  nous  a  paru  terminée,  nous 
avons  transvasé  le  contenu  du  matras  dans  une  capsule,  et  nous  y 
avons  ajouté  de  l'alcool  dans  le  but  de  décomposer  l'excès  de  chlorure 
d'acétyle.  Nous  avons  évaporé  ensuite  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que 
toute  odeur  d'acide  chlorhydrique  et  d'éther  acétique  eût  disparu,  et 
nous  avons  placé  dans  le  vide  de  la  ntachine  pneumatique  la  masse 
sirupeuse  brunâtre  et  d'odeur  de  miel  qui  est  restée  après  cette  opé- 
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raliaD.  Après  7  Jours  seulement  des  cristaux  ont  commencé  à  se 
former,  et  3  jours  ont  alors  suffi  pour  rendre  la  cristallisation  com- 
plète. La  matière  qui  se  présentait  sous  la  forme  de  cristaux  baignés 
dans  une  huile  brunâtre,  a  été  exprimée  fortement  entre  plusieurs 
doubles  de  papier  buvard^  et  nous  avons  achevé  de  la  purifier  par  une 
série  de  pressions  et  de  cristallisations  successives  dans  Féther. 
Le  corps  ainsi  purifié  a  été  soumis  à  l'analyse  : 

I.  0«',3070  de  substance  nous  ont  donné  0«',1773  d'eau  et  0«',7370 
d'acide  carbonique. 

II.  0K%2576  de  substance  nous  ont  donné  0>',i453  d'eau  et  OS'^eOOl 
d'acide  carbonique,  ce  qui  conduit  aux  résultats  suivants  : 

I  II  Théorie. 

C  65,47  64,48  64,86 

H  6,44  6,26  6,30 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

^H3^  ^ 
^H»     ) 

de  l'acétoformobenzoïlate  d'éthyle,  et  non  à  la  formule 

C8H«^  ] 
C«H3^    ^ 

h) 

de  l'acide  acétoformobenzoïlique  que  nous  avions  cru  obtenir,  ce  qui, 
du  reste,  remplit  tout  à  fait  notre  but,  qui  était  d'établir  le  caractère 
dialomique  de  l'acide  formobenzoïlique.  Il  est  intéressant  toutefois  de 
se  rendre  compte  de  la  manière  dont  cet  éther  a  pu  prendre  nais- 
sance. Nous  n'avons  fait  aucune  expérience  dans  cette  voie;  mais  deux 
hypothèses  sont  possibles. 

La  première  consiste  à  admettre  que,  lorsqu'on  traite  par  l'alcool  le 
produit  immédiat  de  la  réaction,  ce  liquide  au  contact  du  chlorure 
d'acétyle  donne  de  Téther  acétique  et  de  l'acide  chlorhydrique,  lequel, 
en  agissant  sur  le  mélange  d'alcool  et  d'acide  acétoformobenzoïlique 
formé,  éthérifierait  ce  dernier  à  la  manière  ordinaire. 

Les  équations  seraient  alors  les  suivantes  : 

■€^H3^  hO*   +      '     }^  =  ^H3^}^  +  H«^ 
H       )  H  )  C W    ) 
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D'après  la  seconde  hypothèse^  la  réaction  du  chlorure  d'acéfyle  sur 
l'acide  formobenzoïlique  donnerait  lieu  au  remplacement  des  deux 
atomes  d'hydrogène  typique  par  de  Tacétyle  suivant  Téquation  : 

nt     \^  +  2(        cij)  =  ^  (cij)  +  (^H3^)2}^*- 

Ce  corps,  au  contact  de  Talcool^  échangerait  contre  de  Tétbyle  le 
radical  acétyle  qui  y  serait  substitué  à  Thydrogène  basique,  comme 
rindique  l'équation  suivante  : 

L'éther  acétoformobenzoïlique  se  présente  cristallisé  en  fines  ai- 
guilles parfaitement  blanches  et  groupées  autour  de  centres  com- 
muns. 11  a  une  odeur  particulière  qui  rappelle  légèrement  celle  du 
miel.  Il  est  insoluble  dans  Peau^  et  se  dissout,  au  contraire,  fort  bien 
-dans  Téther  et  dans  Talcool.  Son  point  de  fusion  est  situé  entre  73%5  et 
74<»  C.  Aprè^  avoir  été  fondu,  il  ne  se  solidifie  que  très-lentement, 
môme  si  Ton  abaisse  la  température  jusqu'à  10<^. 

25  grammes  d'acide  formobenzoïlique  ne  nous  ont  donné  que  5 
grammes  de  cette  substance. 

Nous  continuons  nos  recherches  sur  ce  corps  et  sur  les  dérivés  de 
l'acide  formobenzoïlique  en  général. 

Ces  recherches  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Wurtz.    . 

Syalhèfle  de  l'««lde  anlslqne  et  de  l'an  de  «en  hemelesiie», 

par  H.  A.  liADEHBURfi. 

Trois  acides  renfermant  1  atome  d'oxygène  de  plus  que  l'acide  ben- 
zoïque,  à  savoir  :  l'acide  oxybenzoïque,  l'acide  salicylique,  et  l'acide 
paroxybenzoïque,  se  rattachent,  par  de  nombreux^  liens  de  parenté  à 
l'acide  benzoïque  ;  on  peut  les  considérer  comme  de  l'acide  benzoïque 
dans  lequjBl  1  atome  d'hydrogène  est  remplacé  par  ^H,  et  ils  sont  à 
cet  acide  ce  que  ('acide  pbénique  est  à  la  benzine. 

L'acide  anisique  qui^  d'après  sa  formule  brute,  pourrait  être  consi- 
déré  comme  un  homologue  de  ces  acides,  ne  l'est  pas  d'après  ses  pro- 
priétés. On  doit  plutôt  l'envisager  comme  une  combinaison  éthérée; 
en  effet,  M.  Saytzeff  (1)  a  obtenu,  en  traitant  l'acide  anisique  par 
l'acide  iodhydrique,  de  l'iodure  de  méthyle  et  de  l'acide  paroxyben- 

(1)  Armalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxzxn,  p.  129. 

NOUV.  SÉR.  T.  V.  1866.  —  soc  CHIM,  17 
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iQîque»  Cependaat  celte  réaction  ne  fixe  pas  d*une  manière  définitive 
la  constitution  de  Faclde  anisique,  puisque  Tacide  paroxybenzoïque 
(comme  ses  isomères)  renferme  2  atomes  d'hydrogène  qui  peuvent 
ôtre  remplacés  par  des  métaux  ou  pai*  des  radicaux  alcooliques.  Il  reste 
donc  à  déterminer  lequel  de  ces  2  atomes  d'hydrogène  se  trouve  rem- 
placé par  le  méthyle.  Pour  décider  cette  question,  il  faut  examiner 
de  plus  près  la  nature  de  ces  2  atomes,  qui  ne  sont  pas  de  valeur 
identique. 

Dans  les  trois  acides  oxybenzoïques,  Vun  des  atomes  d'hydrogène 
basique  appartient  au  groupe  ^r^H  et  l'autre  au  groupe  ^H.  Ces  trois 
acides  sont  donc  i.  Tacide  benzoïque  ce  que  Tacide  lactique  est  à  Tacide 
propionique  : 

^^^Sh^^  ^H5,^^H 

Acide  lactiqiM.  Acide  propionique. 

On  voit  de  suite  que  I*un  des  atomes  d*bydrogène  dans  l'acide  par^ 
oxybenzoîque  (et  dans  ses  isomères)  joue  )e  même  rôle  que  l'bydro- 
gène  basique  de  l'acide  benzoïque;  il  correspond  à  celui  des  deux 
atomes  d^hydrogène  de  Tacide  lactique  qui  se  trouve  déjà  dans  l'acide 
propionique.  Le  second  atome  d'hydrogène  des  trois  acides  oxyben- 
zoïques possède  les  propriétés  basiques  qui  caractérisent  l'hydrogène 
de  l'acide  phénique;  il  difi'ère  donc  du  second  atome  d'hydrogène  de 
l'acide  laetfque,  lequel  a  conservé  les  propriétés  qui  caractéhaent  l'hy- 
drogène typique  des  alcools  (i). 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  différence  de  propriétés  qui 
existe  entre  les  deux  atomes  d'hydrogène  des  trois  acides  oxybenzoï- 
quea  n'est  pas  aussi  graqde  que  la  différence  qu'on  a  constatée  pour 
les  deux  atom^  d'hydrogène  des  acides  glycolique  et  lactique  :  l'ai 
cool  phénique  lui-même  forme  plus  facilement  des  combinaisons  sa- 
lines avec  les  métaux  que  l'alcool  éthylique  et  cette  propriété  se  re- 
trouve dans  ses  dérivés*  On  s'explique  ainsi  pourquoi  le  salicylate 
potassique  traité  par  une  solution  concentrée  de  potasse  donne  encore 
le  salicylate  bipolassique  {potassiosaUcylate  de  potassium)  ^  tandis  que  la 
même  réaction  n'a  pas  pu  être  réalisée  pour  l'acide  lactique.  On  s'ex- 

(1)  L'existence  simultanée  de  ces  deux  atomes  pourrait  entraîner  des  diffé- 
rences dans  leurs  proyriôtés^ 
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pHqoe  de  même  qve,  par  l'action  des  oxydes  métalliques,  oa  soit  par- 
veau  à  préparer  des  sels  de  Tesseuee  de  Gaultheria  proeumbew»,  qui, 
d*après  les  expériences  de  M.  Graebbe  (1),  doit  être  considérée  comme 
le  véritable  éther  monométhylique  de  Tacide  salicylique. 

Des  faits  analogues  sont  prouvés  par  les  expériences  suivantes  rela- 
tives à  l'adde  paroxybenzoïque,  et  je  me  réserve  de  démontrer  ulté- 
rieurement que  les  loômes  propriétés  appartiennent  à  Tacide  oxyben- 
Boïque. 

Pour  ce  qui  eoncerne  Tisomérie  des  trois  acides  oxybenz^ne,  sa)i- 
eyhque  et  paraoxybenzoîque,  on  peut  s'en  rendre  compte  en  admet- 
tant avec  M.  Kekulé  (2)  que  les  deux  radicaux  ^^H  et  OH  sont  placés 
d*nne  manière  différente,  l'un  par  rapport  à  l'autre. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Texpérience  de  M.  Sa^ftzeff  ne  montre  pas 
lequel  des  deux  atomes  d'bydrogène  basique  de  Taeide  paroxyben- 
zoi'que  se  trouve  remplacé  par  le  radical  métbyle^  car  il  esft  évident 
que  la  réaction  employée  aurait  élimiaé  le  méfbyle,  quelle  que  fût 
sa  place  dans  Taerde  anisfque.  Quelques  propriétés  de  Pactde  antsique 
paraissent  indiquer  que  c'est  plutôt  Thydrogène  du  groupe  #H  q«î  se 
trouve  remplacé  par  le  méfhyle  :  c*est  d'abord  la  réaction  dcdâe  finr- 
tement  prononcée,  et  ensuite  la  résistance  qu'il  oppose  h  la  saponifi- 
cation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  synthèse  de  Tacide  anisique  m^  partr  pt^- 
senter  quelque  intérêt;  elle  pouvait  résoudre  définitivement  la 
question. 

L'acide  paroxybenzoïque  qui  m'a  servi  a  été  préparé  à  l'aide  de 
l'addé  anisiquev  et  J^exposefai  plus  fard  les  métlkodes  que  j*ai  suivies 
poQT  la  préparatioa  des  deux  acides,  l'ai  eommeneé  par  préparer  le 
paroaiybenioate  potassique,  en  neutralisant  Fadde  paroxyloenaoîQue 
par  un  poids  déterminé  de  carbonate  de  potasse.  Quoique  très-soluiile 
daiie  Feau,  ce  f.el  s'obtient  aisém^eikt  sous  forme  de  petites  lames 
blanches  qui  paraissent  appartenir  au  système  clinorhomblque.  Séefaé 
à  100*,  il  correspond  à  1«  formule  -C^H^K-O^^  ^  dont  je  me  suis  con- 
vaincu par  l'analyse. 

Mia  en  présence  d'une  solution  concentrée  ée  potasse  eaustiquie, 
ce  sel  engentlre  le  paroxybenaoate  bipotaasique.  Les  propriétés  de  ce 
dernier  rendent  sa  purification  diffi^te;  son  existence  est  prouvée 
par  ractiea  de  Tiodure  de  méibyle  qui  k-  transforme  en  panMxj- 

(1)  Annalen  der  Chenue  und  Pharmacie,  t.  cxxxvii,  150. 

(2)  Armalm  d^  Ckemietmd  Mar»ac<#  t  cixivb>  p.  itiO. 
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benzoate  biméthylique,  ou  pour  mieux  dire  en  méthylparoœybenzoai&  de 
méthyle.  Cette  réaction  a  lieu  d*après  l'équation  : 

^7H4K1^3  +  2€H3I  =  ^7H4(^H3)i03  +  2KI. 

Pour  la  préparation  de  cet  éther,  j'ai  chauffé  à  130°  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe  les  quantités  théoriques  de  paroxybenzoate  mono- 
potassique^  de  potasse  caustique  et  d*éther  mélhyliodhydrique,  en 
ajoutant  un  peu  d*alcool  absolu.  Le  produit  de  cette  réaction  étan 
mis  en  contact  avec  Teau,  il  se  sépare  un  liquide  huileux  qui  s'en, 
lève  facilement  par  i'éther  et  qui  n'est  autre  que  le  paroxybenzoate 
biméthylique.  Je  reviendrai  sur  cet  élber  dans  un  mémoire  plus  com- 
plet, et  je  me  contente  pour  le  moment  de  parler  du  produit  de  sa 
décomposition  par  les  bases»  Une  ébuUition  prolongée  avec  une  solu- 
tion de  potasse  caustique  le  décompose  ;  il  se  forme  le  sel  de  potasse 
d'un  acide  précipitable  par  l'acide  chlorhydrique.  Cet  acide  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau;  on  peut  le  faire  cristalliser  dans  l'eau  bouil- 
lante et  on  l'obtient  ainsi  facilement  à  l'état  de  pureté.  Il  cristallise  en 
aiguilles  comme  l'acide  anisique  ordinaire  ;  il  se  sublime  à  une  tem- 
pérature assez  élevée;  ^n  point  de  fusion  a  été  trouvé  à  il^^,  iden- 
tique>  par  conséquent,  avec  celui  de  l'acide  anisique  ordinaire. 

Une  analyse,  exécutée  d'après  la  méthode  que  j'ai  indiquée  il  y  a 
quelque  temps  (1),  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 


Trouvé. 

Calculé. 

c 

63,46 

63,17 

H 

5,56 

5,26 

Le  sel  d'argent  du  nouvel  acide  s'obtient  facilement  en  traitant  le 
sel  ammoniacal  neutre  par  l'addition  d'une  solution  d'azotate  d'argent. 
On  obtient  ainsi  un  précipité  blanc  que  l'eau  bouillante  dépose  en 
petites  aiguilles. 

Un  dosage  d'argent  m'a  donné  41^49  p.  %;  la  formule  -G^H^Ag-O^' 
exige  41,70  p.  %. 

La  saponification  du  paroxybenzoate  biméthylique  n'élimine  donc 
pas  tout  le  méthyle  qui  se  trouve  dans  l'éther  ;  c'est  l'un  des  deux 
atomes  du  radical  méthyle  qui  s'échange  contre  du  potassium,  et  il  ne 
peut  pas  rester  de  doute  que  ce  soit  le  méthyle  qui  se  trouve  dans  le 
groupe  -G^H.  Le  nouvel  acide  doit  donc  être  considéré  comme  de 
l'acide  méthylparoxybenzoïque,  et  les  faits  précédents  me  semblent 
démontrer  d'une  manière  suffisante  qu'il  est  identique  avec  l'acide 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  chimique,,  nouv.  sér.,  t.iv,  p.  261. 
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anisique.  La  constitution  de  Tacide  anisique  est  donc  définitivement 
établie,  et,  de  plus,  il  est  possible  de  le  préparer  par  synthèse  totale, 
puisque  l'acide  paroxybenzoïque  peut  être  produit  à  l'aide  du  toluol, 
et  celui-ci  à  Taide  de  la  benzine. 

11  m'a  paru  intéressant  de  préparer  un  acide  homologue  de  l'acide 
anisique,  à  savoir  :  l'acide  éthylparoxybenzoïque.  L'opération  est  tout 
à  fait  analogue  à  celle  que  je  viens  de  décrire  :  il  suffit  de  remplacer 
l'iodure  de  méthyle  par  l'iodure  d'étbyle.  La  saponification  du  par- 
oxybenzoate  diéthylique,  substance  que  je  décrirai  à  une  autre  ôcca* 
sion,  donne  naissance  à  ce  nouvel  acide.  Il  est  moins  solubte  encore 
que  l'acide  anisique  ;  par  le  refroidissement  d'une  solution  boqillante, 
il  cristallise  en  aiguilles  qui  présentent  la  plus  grande  ressemblance 
avec  l'acide  anisique.  11  se  sublime  sans  décomposition;  son  point  de 
fusion  est  situé  à  195**. 

L'analyse  exécutée  avec  l'iodate  d'argent  et  l'acide  sulfurique,  dans 
un  tube  scellé,  a  donné  les  nombres  suivants  : 


Trouvé. 

Calculé. 

C 

65,22 

65,06 

H 

6,38 

6,03 

J'ai  ensuite  analysé  le  sel  de  baryte^  qui  m'a  donné  29,26  p.  %  ^^ 
baryum,  tandis  que  la  formule  ^^H^Ba^^  exige  29,34  p.  %. 

Je  suis  occupé  actuellement  à  faire  une  étude  plus  complète  de  cet 
acide  ;  j'en  donnerai  les  résultats  en  même  temps  que  la  description 
d'autres  dérivés  de  l'acide  paroxybenzoïque.  J'espère  pouvoir  publier 
bientôt  des  recherches  sur  des  combinaisons  correspondant  à  celles-ci, 
mais  provenant  de  l'acide  oxybenzoïque. 

Ces  expériences  ont  été  faites  au  laboratoire  de  M.  Kekulé. 

8ar  le  peroxyde  d'hydrosène  et  sar  l'osone^  par  M.  €.  ysvlELTKSEM. 

—  Première  partie.  — 

Il  est  peu  de  corps  qui,  dans  ces  dernières  années,  aient  autant  oc- 
cupé les  chimistes  que  l'eau  oxygénée  et  l'ozone.  M.  Otto,  dans  la  der- 
nière édition  de  son  Traité  de  chimie  (t.  ii,  p.  187),  dit  expressément 
que  c'est  à  dessein  qu'il  n'a  pas  traité  à  fond  l'histoire  de  l'oxygène 
actif.  Depuis  f840,  les  journaux  de  chimie  ont  publié  de  nombreux 
mémoires  de  M.  Schoenbein  et  autres  sur  ce  sujet.  Indépendamment 
de  ces  travaux  très-étendus,  il  a  paru  en  1863  une  monographie  par 
M.  Meissner  (1).  On  serait  tenté  de  croire,  d'après  cela,  que  l'on  doit 

(1)  Untersuchungen  Ober  den  Sauerstoff.  Hannover,  1863« 
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être  d'toeôrd  au  tnoim  sur  les  faits  fbndMieiitanx  qai  ont  trait  à 
r4iK5gëne  actif,  malgré  tes  différences  qci  se  reocontrent  dans  leur 
interprétation  ttiéorfque.  Tel  n'est  pourtant  pas  le  cas,  et  je  sat^ 
l'occasion  de  quelques  faits  nouveaux  que  j'ai  à  ajooter  à  Thistoire  de 
l'ean  oxygénée,  poar  disenter  les  théories  qni  ont  été  émises  sur  ce 
oorps  et  sar  l'osone,  qui  a  avec  lui  des  rapporte  si  intimes. 

le  me  suis  tonjours  procuré  Teau  orygénée  pare  en  traitant  II15- 
dnte  erîstallisé  de  peroxyde  de  baryum  par  Tacide  carbeniqne  on  par 
i'odde  sulfnriqoe  étendu.  Pour  obtenir  Thydrate  de  peinsyde  de  ba^ 
rynm  cristallisé,  j'ai  précipité  Teau  oxygénée  bmte  par  Thydrate  de 
baryte,  en  séparant  d'abord  les  premières  portions  da  précipité  eon- 
tenaot  du  peroxyde  de  fer. 

I.  Action  eu  fsr  et  dé  làhmmivm  sur  feou  oaygàiée.  —  Lorsqu'on 
met  du  fer  pur,  par  exemple  du  fil  de  clavecin,  dans  de  l'eau  oxygé* 
née,  il  se  reconvre  peu  à  peu  complètement  de  petites  bulles  d'oxy- 
gène, puis  il  s'en  détacbe  de  petits  flocons  qui  entraînent  les  bulles 
de  gaz.  Le  fer  passe  peu  à  peu  à  l'état  d'hydrate  ferrique  normal  (1); 
une  molécule  de  fer  (i  12)  fixe  donc  3  molécules  d'eau  oxygénée 

^î^e  +  3H2^  =  H6^e-9^6   (2). 

L'hydrate  ferrique  ainsi  obtenu  a  été  desséché  au-dessus  de  Tacide 
sulfurique  et  analysé  par  mon  préparateur,  M.  Mûhlhauser,  qui  y  a 
trouvé  ^3,0  p.  %  d'eau  au  lieu  de  25,2  qu'exige  la  théorie. 

L'aluminium  se  comporte  à  l'égard  de  l'eau  oxygénée  comme  le  fer, 
c'est-à-dire  qu'il  donne  naissance  à  Thydrate  aluminique  normal. 

IL  Action  des  sels  ferreux  sur  Veau  oxygénée,  -«  (a)  Lorsqu'à  une 
solution  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  on  ajoute  du  sulfocyanure  de 
potassium,  il  ne  se  produit  aucune  coloration  ;  mais  lorsque  l'on  y 
ajoute  eniiuite  de  l'eau  oxygénée,  elle  se  colore  iostantanément  en 
rouge,  par  suite  de  la  formation  de  sulfocyanure.  ferrique,  en  môme 
temps  qu'il  se  précipite  de  l'hydrate  ferrique. 

6/(?^^*  +  ^2K^Aï*  =  6A€2Az*^    +  6K*^^* 
et  6/e€^zî^  +  3H2^2  ==:  2¥o^^Az^^  +  H^e^. 

<è)  gi  l'on  ajoute  de  l'eau  oxygénée  à  une  solution  d'iodure  ferreux, 
il  se  sépare  de  l'iode  et  de  l'hydrate  ferrique  t 

2/fei«  +  3H^0â  =  H«^eO«  +  51».  ^ 

(1)  Un  hydrate  normal  est  oelui  qoi  cdntfent  autant  de  molécules  d'ean  qa'en 
exige  ratomicité  du  métal. 

(2)  Ferrosum,  fe=  M;  ferncum,  'Fe^wliS.  —  Ftott*  Weltiien,  SfftitmQtkthe 
Ubersicht  der  Silicate,  Giessen,  1864,  t.  xiv. 
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(c)  Lorsqu'à  une  solution  de  sulfate  ferreux  on  ajoute  de  l'eau  oxy- 
génée, il  se  forme  immédiatement  un  précipité  de  sulfate  ferrique 
basique  et  la  solution  renferme  un  sulfate  ferrique  acide.  M.  Mûhl- 
hauser  a  analysé  le  sel  basique  : 

!.  0«',35î2l  lui  ont  fourni  0,2117  d'hydrate  ferrique  et  0,14121  de  sul- 
fate de  baryum. 

II.  0^,7304  lui  ont  donné  0,4397  d'hydrate  ferrique  et  0,3047  de 
sulfate  de  baryum. 

D'où  Ton  tire  : 

I.  II.  GaicQlé. 

Oxvde  ferrique  60,14  60,20  59,2 

^^3  13,43  14,23  14,6 

H«#  »  »  26,2 

D'après  ces  analyses^  la  composition  de  ce  sel  basique  correspond  à 
la  formule  : 

Quant  au  sel  acide  resté  en  dissolution,  il  contient  l'oxyde  ferrique 
et  l'acide  sulfurique  dans  le  rapport  de  1  : 5.  La  réaction  de  l'eau  oxy- 
génée sur  le  sulfate  ferreux  peut,  en  conséquence,  être  exprimée  par 
l'équation  : 

{d)  Â  une  solution  de  sulfate  ferreux  on  a  ajouté  de  la  potasse  en 
excès^  puis  de  l'eau  oxygénée  ;  dans  ces  circonstances  il  pourrait  se 
former  du  ferrite  de  potasse;  mais  cela  n'a  pas  lieu,  car  l'hydrate  feiv 
reux  se  transforme  visiblement  en  hydrate  ferrique.  Ce  corps  a  été 
soumis  à  l'analyse  par  M.  Birnbaum  :  0,283  de  substance  desséchée  à 
100»  ont  donné  0,052  =  18,3  p.  %  d'eau;  la  formule  H*Fe^  exige 
18,4  p.  «/q.  La  réaction  a  donc  lieu,  eo  partant  de  l'hydrate  ferreux, 
suivant  l'équation  : 

2HVe02  +  flî^  =  H4¥e^»  +  H^O^; 

mais  je  suis  assez  porté  à  croire  que  c'était  de  l'hydrate  ferrique  nor* 
mal  qui  a  pris  na,issance,  et  qui,  par  sa  dessiccation  à  iOO",  a  perdu 
une  molécule  d'eau. 

IH.  Action,  du  magnésium  sur  Veau  oxygmée,  —  L'eau  oxygénée  agit 
lentement  sur  le  magnésium  ,*  il  se  forme  un  liquide  très-alcalin,  ren- 
fermant de  l'hydrate  de  magnésie 

Ce  liquide,  évaporé  à  sec  au  bain-marie,  donne  une  masse  blanche 
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qui  est  encore  soluble  dans  Te^u  et  dont  la  réaction  est  fortement  al- 
caline. 

IV.  Actioa  du  thdlium  sur  Veau  oxygénée. —  M.  Schœnbein,  qui  a  étu- 
dié cette  action  (1)^  fait  remarquer  que  le  tballium  se  trouve  immé- 
diatement transformé  en  peroxyde  et  que  le  protoxyde  de  tballium,  qui 
se  produit  aussi  dans  cette  circonstance,  est  dû  à  une  action  ultérieure 
de  l'eau  oxygénée  sur  le  peroxyde  de  tballium,  action  dans  laquelle 
ces  deux  peroxydes  se  réduisent  mutuellement.  Il  se  forme  donc,  par 
l'action  de  l'eau  oxygénée .  sur  le  tballium,  les  bydrates  thalleux  et 
tbailique;  mais  ce  n'est  pas,  comme  cela  a  lieu  pour  le  fer,  un  bydrate 
tballique  normal  qui  prend  naissance,  mais  un  bydrate  qui  ne  ren- 
ferme que  2  ^tomes  d'bydrogène;  il  faut,  en  conséquence,  qu'il  y  ait 
élimination  d'eau  et  que  la  réaction  se  passe  suivant  l'équation  : 

2<i«  +  4H^O«  =  mU4^  +  H2(Tl)vi^4  +  2HM>. 

L'bydrate  tballeux  se  trouve  dans  la  liqueur  alcaline  séparée  par 
filtratjon  de  l'hydrate  tballique.  La  quantité  d'bydrate  thalleux  for- 
mée et  sa  présence  dans  la  liqueur,  dès  le  commencement  de  la  réac- 
tion, montrent  bien  que  tel  est  le  sens  de  cette  réaction.  D'autre 
part,  l'eau  oxygénée  agit  sur  l'hydrate  tballique  comme  l'a  indiqué 
M.  Schœnbein.  En  effet,  si  l'on  traite  cet  hydrate  par  l'eau  oxygénée^ 
il  disparaît  peu  à  peu  et  la  liqueur  contient  du  protoxyde  de  tbal- 
lium, en  môme  temps  que  l'on  observe  un  dégagement  constat  d'onxy- 
gènô  ;  mais  l'action  est  si  lente  qu'elle  n'est  pas  complète  au  bout  de 
quatre  jours  pour  réduire  quelques  milligrammes  seulement  d'hydrate 
tballique. 

M.  Bimbaum  a  soumis  à  l'analyse  l'bydrate  tballique  obtenu  dans 
ces  conditions  :  0«',1952  d'bydrate,  desséché  d'abord  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique,  a  perdu,  à  100«,  08^0066  =  3,90  p.  %  d'eau,  et  la 
substance  a  présenté  l'aspect  du  peroxyde  de  tballium  anhydre; 
chauffée  à  160%  elle  n'a  pas  subi  d'autre  altération.  La  solution  splfu- 
rique  de  l'oxyde  tballique,  neutralisée  exactement  par  l'ammoniaque, 
a  été  ensuite  précipitée  par  l'bypochlorite  de  soude  ;  ce  précipité,  sé- 
ché à  iOO»,  pesait  0«%1874  =  85,5  p.  %  de  tballium. 

La  formule  H^ïlO^  exige  : 

Tl  =  86,1;      H«^  =  3,8;      #  =  10,i. 
Ce  composé  est  donc  un  hydrate  de  l'oxyde  étudié  par  M.  Strecker  (2) 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  xcni,  p.  39. 

(2)  Annalen  der  Çhemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxy,  p.  207, 
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et  considéré  jusqu'à  présent  comme  un  peroxyde.  D'après  M.  Lamy, 
le  composé  obtenu  en  précipitant  par  un  alcali  une  solution  de  chlo- 
rure tballique  retient  encore  à  iOO<»  une  molécule  d'eau  qui  ne  se  dé- 
gage qu'à  une  température  plus  élevée,  sans  changement  de  couleur; 
i^e  qui  ne  s'accorde  ni  avec  les  recherches  de  M.  Sfrecker,  ni  avec  les 
miennes. 

V.  Action  de  Veau  oxygénée  sur  Vazotate  d'argent  ammoniacal.  —  L'a- 
zotate d'argent  ne  subit  aucune  altération  par  l'eau  oxygénée;  mais 
lorsqu'on  fait  agir  ce  sel  en  solution  ammoniacale,  il  se  produit 
immédiatement  un  vif  dégagement  d'oxygène  et  il  se  sépare  de  l'ar- 
gent métallique  à  l'état  d'une  poudre  blanche  grenue.  Il  est  très-pro- 
bable que  dans  cette  réaction  il  commence  par  se  former  du  peroxyde 
d'argent  qui,  en  présence  d'un  excès  d'eau  oxygénée^  réduit  cette  der- 
nière en  perdant  lui-môme  son  oxygène  : 

2H3AgAz,Az^3  4.  HÎO2  =  2H*Az,Az#3  +  Ag*^2 
et  Agio*  +  2H202  ==  Ag2  +  2HîO  +  2^. 

VI.  Action  de  Veau  oxygénée  sur  Viodvre  de  potassium,  —  L'eau  oxy- 
génée, considérée  comme  un  antozonide,  ne  devrait  pas  décomposer 
l'iodure  de  potassium;  néanmoins^  M.  Schœnbein  (1)  dit  que  l'eau 
oxygénée  faible,  en  présence  de  l'iodure  de  potassium,  décompose  peu 
à  peu  ce  dernier  avec  lenteur.  Le  môme  chimiste  dit  ailleurs  (2), 
qu'il  n'y  a  pas  décomposition,  et  à  l'occasion  des  réactifs  de  l'eau 
oxygénée  (3),  il  affirme  que  celle-ci,  lorsqu'elle  est  très-étendue,  n'a 
pas  d'action,  ou  seulement  une  action  très-lente,  sur  l'iodure  de  potas- 
sium, mais  que  lorsqu'elle  est  concentrée  il  y  a  décomposition.  M.  Meiss- 
ner  dit  :  u  Quant  a  l'action  de  l'eau  oxygénée  sur  l'iodure  de  potas- 
sium, M.  Schœnbein  s'est  exprimé  d'une  manière  assez  vague  » ,  et 
plus  loin,  «  mes  observations  me  portent  à  aller  plus  loin  et  à  affirmer 
qu'une  solution  d'eau  oxygénée  parfaitement  neutre  et  pure  ne  dé- 
compose pas  du  tout,  à  elle  seule,  l'iodure  de  potassium;  lorsqu'il 
paraît  y  avoir  décomposition,  c'est  qu'elle  est  provoquée  par  des  cir- 
constances particulières,  telles  que  la  présence  du  sulfate  ferreux,  par 
exemple.  »  Ce  qui  ressort  de  cette  assertion  de  M.  Meissner  c'est  que 
ce  chimiste^  qui  avance  que  M.  Schœnbein  ne  s'est  pas  servi  d'eau 
oxygénée  pure,  n'a  pas  opéré  lui-môme  sur  ce  composé  à  Vétat  de 

(1)  Uber  chemische  Berûhrungswirkungen, Baseler  Abhandlungen,  1. 1,  6*  sér., 
p.  467 . 

(2]  Joumctl  fur  praktische  Chemie^  t.  lxxv,  p.  79. 

(3)  Baseler  Verhandlungen,  1. 11,  4*  sér.,  p.  420. 
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fureté,  sans  quoi  il  anitiU  certainement  pu  trancher  la  question  sans 
avoir  recours  à  des  conjectures. 
En  réalité,  l'eau  oxygénée  parfaitement  pure  et  neutre  décompose 

■ 

i'iodure  de  potassium,  ce  que  l'on  reconnaît  facilement  à  ce  que  la 
liqueur  deyient  alcaline  par  suite  de  la  potasse  mise  en  liberté*  Cette 
alcalinité  est  cause  de  ce  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  de  petites  quan- 
tités d*iodure  décomposées,  parce  qu'à  Taffinité  de  la  potasse  se  joint 
son  action  sur  Teau  oxygénée  elle-même,  circonstance  qui  a  été  aussi 
mentionnée  par  Brodie  (1). 

L'action  de  Teau  oxygénée  sur  Fiodure  de  potassium  présente  trois 
phases  :  dans  la  première,  il  se  forme  du  peroxyde  de  potassium; 
dans  la  seconde  phase,  celui-ci  se  décompose  en  hydrate  ^e  potasse 
et  oxygène;  et  dans  la  troisième,  facide  iodhydriqne  formé  e^  dé«- 
composé  en  donnant  de  Teau  et  de  l^o^e. 

1)  2KI  +  B«^  =  K«^«  +  2HI 

2)  Kî^î  +.  H^O  ==  2KH^  +  ^ 

3)  2HI  -I-  -Ô^  ==  Hï#  +  I*. 

Lorsque  la  solution  est  préalablement  acidulée,  la,  séparation  de 
l'iode  est  plus  rapide,  parce  qu'alors  la  réaction  n*a  qu'une  phase, 
l'eau  oxygénée  rencontrant  immédiatement  de  l'acide  iodhydrique. 
D'après  M.  Meissner  (2),  la  réaction  est  plus  rapide  lorsqu'on  acidulé 
la  solution  d'iodure  que  lorsque  l'acidité  est  due  à  l'eau  oxygénée, 
parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  l'acide  exerce  son  action  protectrice  (3) 
sur  l'eau  oxygénée.  Ce  n'est  pas  là  la  raison  de  cette  différence;  celle- 
ci  lient  à  ce  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  d'abord  que  l'acide  agisse 
en  mettant  de  l'acide  iodhydrique  en  liberté. 

L'iode  ainsi  séparé  d'une  solution  acide  d'iodure  de  potassium  peut 
facilement  être  dosé  par  la  méthode  de  M.  Bunsen.  M.  Brodie  (4) 
s'est  servi  de  ce  moyen  pour  déterminer  la  valeur  d'un  peroxyde  de 
barvum. 

VU.  Action  de  Veau  oxygénée  sur  Viodure  de  potassium  en  présence  des 
seh  ferreux,  —  Le  réactif  le  plus  sensible  pour  déceler  l'eau  oxygénée 
est  l'empois  ioduré  de  potassium  additionné  d'une  petite  quantité  de 
sulfate  ferreux;  il  se  produit  immédiatement  une  coloration  bleue,  et 


(1)  Brodie.  Pttggêndorff^s  Atmalen^  t.  en,  p«  296. 

(2)  Meissner,  loc.  cit.,  p.  85. 


(3)  Ibid,,  p.  233. 

(A)  Brodie,  loc,  cit,  p.  300. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE.  267 

Toa  peut,  snivant  M.  Schœnbein  (1),  reconnaître  par  cette  méthode  la 
présence  de  ^q.ooo.ooo  ^'^"^^  oxygénée  (2). 

Cette  réaction  repose  sur  une  double  décomposition  donnant  nais- 
sance à  dn  sulfate  de  potassium  et  à  de  l'iodure  ferreux  qui,  sous  lin- 
fluence  de  l'eau  oxygénée,  éprouve  la  transformation  exprimée  par  !a 
seconde  des  équations  ci*dessous  : 

2KI  4-  fe^^^  =  K2^^4  +  fel^ 
2/612  +  3H2-9^2  —  H^i^eOe  +  212. 

La  sensibilité  de  la  réaction  tient  à  la  grande  quantité  d'iode  mise 
en  liberté.  Cette  sensibilité  est  diminuée  par  les  acides  parce  que, 
suivant  M.  Schœnbein  et  M.  Meissner,  Teau  oxygénée  a,  dans  ce  cas, 
plus  de  stabilité;  mais  cela  tient  plutôt  à  ce  que  Tacide  libre^  agissant 
d'abord  sur  l'iodure  de  potassium,  forme  de  i'achde  lodhydrique  et  un 
sel  de  potasse,^  et  que,  par  suite,  la  dou!)le  décomposition  entre  l'iodure 
de  potassium  et  le  sel  ferreux  se  fait  plus  difficilement. 

Vîll.  Actionne  Veau  oxygénée  sur  le  permanganate  de  potasse.  —  La  dé- 
composition du  permanganate  de  potasse  par  l'eau  oxygénée  a  été^  en 
premier  lieu,  mentionnée  par  M.  Brodie  (3).  M.  Schœnbein  (4)  cite  le 
permanganate  de  potasse  comme  un  réactif  de  l'eau  oxygénée  telle- 
ment sensible  qu'il  peut  déceler  la  présence  de  ^1,000,000  de  ce 
corps  dans  une  solution  aqueuse.  M.  Brodie  (5)  pense  que  cette  réac- 
tion a  lieu  suivant  l'équation  : 

4HC1  +  H«mn2^8  +  5H202  c=  2mnCl*  -f  «H«^  +  5^    (6). 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  Lxxn,  p.  66. 

(2)  M.  Meissner  (loc,  eit.^  p.  80)  f^it  observer  qne  la  quantité  de  «el  férrenx 
à  ajouter  doit  Être  très-petite,  et  ii  donne  pour  cette  réaction  l'explicatioo  sui- 
vante :  «  La  réaction  qui  se  manifeste  lorsqu'on  ajoute  du  sulfate  ferreux  au 
mélange  d*eau  oxygénée  et  d'iodure  de  potassium  est  provoquée  par  Toxydatlon, 
à  l'état  de  sulfate  ferrique  insoluble,  du  sulfate  ferreux  aux  dépens  de  l'eaa 
oxygénée;  cette  oxydation  provoque  la  décomposition  d'une  autre  portion  de 
l'eau  oxygénée  dont  l'oxygène  se  porte  sur  Tiodore  de  potasmum  qu  il  décom- 
pose. Mais  si  l'on  ajoute  trop  de  sulfate  ferreux,  celui-ci  s'empare  d'une  grande 
partie  de  l'oxygène  qui  se  serait  porté  sur  l'iodure  de  potassium  et,  par  suite, 
il  y  a  beaucoup  moins  d*iode  mis  en  lil>erté,  et  il  peut  même  arriver  qu'il  s'em- 
pare ainsi  de  la  totalité  de  l'eau  oxygénée  et  que  l'iodure  de  potassium  reste 
inaltéré. 

(3)  Phiiosophical  transactions,  1850,  t.  n,  p.  779.  —  Ce  travail  est  reproduit 
dans  le  Jahresbericht  fur  C hernie,  etc.  pour  1850,  p.  248-296,  mais  sans  men- 
tionner l'action  du  permanganate  sur  l'eau  oxygénée. 

(A)  Ânnalen  der  Chenue  und  Pharmacie^  t.  cviii,  p«  157;  et  Journal  fur  prak- 
tische Chemie,  t,  lxxIx,  p.  66. 

(5)  Poggendorffs  Annalen  t.  cxx,  p.  301. 

(6)  Je  fais  usage  ici  de  la  notation  que  J'ai  rhabltùde  d'employer. 
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M.  Âschoff  (1)  est  arrivé  aux  mômes  résultats  et,  pour  ma  part,  je 
l6s  ai  vérifiés  dans  tout  le  cours  de  mes  recherches. 

M.  Brodie  ajoute  que  toutes  ses  expérieaces  prouvent  que,  dans 
cette  réaction,  tous  les  corps  qui  se  décomposent  dégagent  la  môme« 
quantité  d'oxygène. 

C'est  M.  Wœhler  (2).qui  le  premier,  en  s'appuyant  sur  les  analyses 
de  M.  Geuther,  a  émis  Topinion  que  dans  la  réaction  de  Teau  oxygénée 
sur  le  peroxyde  de  manganèse,  en  présence  de  Tacide  chlorhydrique, 
ces  deux  corps  mettaient  en  liherlé  des  quantités  équivalentes  d'oxy- 
gène. Cette  réaction  est  ordinairement  représentée  par  l'équation  : 

MnO*  +  HCl  +  HO*  =  MnCl  +  2H0  +  20 

ou,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  Tacide  chlorhydrique  : 

MnO*  +  H0«  =  MnO  +  HO  +  20     (3). 

Cette  dernière  équation,  quoique  ne  représentant  qu'une  formule 
symbolique,  exprime  cependant  une  erreur,  car  on  sait  que  le  per- 
oxyde.de  manganèse  décompose  l'eau  oxygénée  sans  être  réduit  lui- 
môme,  ou,  comme  oh  dit,  agit  catalyHquement;  il  vaudrait  donc  mieux 
remplacer  l'équation  ci-dessus  par  :  '  .  ' 

MnO*  +  H02  =  MnO«  +  HO  +  0. 

Lorsqu'on  fait  agir  le  permanganate  de  potasse  pur  sur  l'eau  oxygé< 
née,  la  réaction  a  lieu  avec  production  d'hydrate  de  potasse  et  d'hy- 
drate manganique,  et  dégagement  d'oxygène  : 

2Kmn^4  +  SH^O*  =  2HK#  +  H^Mn^*  +  30^2    (4). 

Ainsi,  la  réaction  produit  3  molécules  d'oxygène  et  non  5,  comme 
cela  résulterait  de  l'équation  de  M.  Brodie,  et  l'on  voit  qu'il  n'est  pas 
possible  d'attribuer  à  chacun  des  corps  réagissants  la  moitié  de  l'oxy- 
gène dégagé. 

Les  analyses  effectuées  par  M.  Swiatovirski  ont  conduit  aux  résultats 
suivants  : 

Os',7  de  permanganate  de  potasse  pur  ont  été  traités  par  de  l'eau 
oxygénée,  l'hydrate  manganique  recueilli  sur  un  filtre;  la  liqueur,  fil- 
trée, neutralisée  par  de  Tacide  chlorhydrique,  fut  évaporée  à  sec  et 

ê 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  lxxxi,  p.  A03. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  xci,  p.  127. 

(3)  Grahmn-Otto* s  Lehrbuch  der  Chemie^  t.  ii,  V*  sér.,  p.  297. 
(h)  mn  manganosam  =  55  ;  Mo  manganicam  =  ^mn  ^=  liO. 
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produisit  0,321  de  chlorure  de  potassium  au  lieu  de  0,330  qu'exige  Ja 
théorie. 

i«^2276  de  Thydrate  manganique  ainsi  obtenu,  séché  à  100^  a  subi 
par  la  calcination  dans  un  courant  d'acide  carbonique  une  perte  de 
OK',1044  =  8,50  p.  o/q  d'eau. 

.  Une  quantité  indéterminée  du  précipité  fut  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique;  le  chlore  ainsi  dégagé  fut  dirigé  dans  une  solution  d'io- 
dure  de  potassium,  et  l'iode  mis  en  liberté  fut  dosé  par  la  méthode 
de  M«  Bunsen;  enfin  le  manganèse  fut  dosé  dans  la  solution  chlor- 
hydrique. 

I.  IL  III. 

Iode  mis  en  liberté  0,388         0,6400         0,7200 

Oxygène  correspondanr       0,024         0,0403         0,0453 
Manganèse  0,138         0,2255         0,2332 

Les  quantités  d'oxygène  nécessaires  pour  former  avec  le  manganèse 
du  protoxyde  de  manganèse  sont  : 

0,040         0,0656  0,0679 

La  quantité  totale  d'oxygène  renfermée  dans  le  précipité  est  donc  : 

0,064  0,1058  0,1132 

On  tire  de  ces  chiffres  les  rapports  de  l'oxygène  au  manganèse  : 

Manganèse.         Oxygène.    . 

0,438   .   0,064  _     ' 
*>  -1ÏÔ-"  •  —ÏÏÏ-  -  *  •  3'* 

0,2255  .  0,1058  _  .  .  ,  „ 
0,2332  .  0,«32  _  ,  .  ,  , 

f 

On  pourrait  désirer  un  accord  plus  complet  entre  ces  résultats; 
néanmoins  on  peut  en  conclure,  d'une  manière  indubitable,  que  le 
précipité  manganique  a  pour  composition  : 

HîMn^4. 

On  sait  que  lorsque  l'on  fait  agir  l'acide  chlorhydrique  sur  le  per- 
manganate de  potasse,  en  favorisant  l'action  par  la  chaleur,  on  ob- 
tient du  chlorure  de  potassium,  du  chlorure  manganeux^  de  l'eau  et 
du  chlore  : 

2K»inO*  +  16HCI  =  2KC1  +  2mnCl2  +  8H2#  +  5C12. 

On  voit  qu'il  y  a  exactement  le  môme  nombre  de  molécules  de 
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chlore  mises  en  liberté  qu'il  ^  a  de  molécules  d'oxygène,  lorsque  Ton 
traite  le  permanganate  de  potasse  par  Teau  oxygénée  en  présence  de 
Tiicide  cblorhydrique.  Comine  Teau  oxygénée  est  décomposée  par  le 
chlore,  on  peut  admettre  que  tout  Toxygène  dégagé  dans  la  réaction 
en  question  provient  de  Teau  oxygénée.  J'ai  déjà  émis  cette  opinion 
il  ?  a  six  ans  (1),  et  je  disaia  en  môme  tempa  qu'il  n'était  pas  néces- 
saire d'admetti'e  une  action  dé  contact  dans  la  décomposition  de  l'eau 
oxygénée  par  le  peroxyde  de  manganèse  en  présence  de  l'acide  chlor- 
bydrique»  et  qu'on  pourrait  envisager  cette  décomposition  de  U  ma- 
nière suivante  : 

2mnQ»  +  8HC1  s=î  2«ïnC12  +  éfiiO.  +  aCi^ 
et  Cl«  +  H«^a  =  âHCI  -f  ^. 

L'action  de  l'eau  oxygénée  sur  le  permanganate  de  potasse  a  lieu, 
comme  on  l'a  vu,  suivant  l'équation  : 

^KrnnO*  +  2lH2^  =;  2HK^  +  H2Mo^*  +  3^2. 

Si  l'hydrate  manganique  formé  est  réductible  réeileoaent  par  l'eau 
oxygénée,  à  Tétat  d'oxyde  manganeux,  on  retrouve  les  2  molécules 
d'oxygène  qui  manquent  : 

H2Mn^4  +  3H2^  =  2mn#  +  4H2#  -f  2^. 

Si  l'on  combine  ces  deux  équations,  il  vient  : 

2Kmw4*  +  5H2^a  =  2BK^  +  2fm^  +  4H20^  +  5^. 

Dans  la  première  phase  de  la  réaction,  ce  soi^t  2  molécules  d'eau 
oxygénée  qui  interviennent,  tandis  qu'il  y  en  a  3  dans  la  seconde 
phase.  La  dernière  réaction  ne  se  produit  pas,  et  pour  que  toute  l'ac- 
tion se  passe  suivant  l'équation  de  M.  Brodie,  il  faut  faire  intervenir 
l'acide  chlorhydrique. 

IX.  Action  de  Veau  oxygénée  sur  le  ferrocyanure  de  ^potassium. —  Relati- 
vement à  cette  actioâ^  M.  Brodie  (2)  dit  que,  lorsqu'on  ajoute  une  so- 
lution acide  d'eau  oxygénée  à  une  solution  acide  de  ferrocyanure  de 
potassium,  il  y  a  oxydation  et  que  le  ferrocyanure  passe  à  l'état  de 
ferricyanure.  Il  ajoute  que  cette  action  exige  un  certain  temps  et 
qu'elle  est  extrêmement  lente  avec  des  solutions  étendues* 

La  réaction  ne  peut  se  produire  qu'en  vertu  de  l'équation  ; 

2KyeCy  +  Cl^Hâ  +  H2^  =  Re^eCy*»  +  2KC1  +  2Bi0, 

(1)  "Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxv,  p.  127. 
(î)  Foffgtndorff^s  Atmalm^  t.  exx,  p.  302. 
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et  «lie  se  conçoit  aisément  en  admettant  que  le  chlore  se  sépare  de 
l'acide  chlorh|driqae  et  agisse  alors,  à  la  manière  ordinaire,  sur  le 
ferrocyanure. 

Mais  cette  réaction  ne  peut  avoir  cette  netteté  qu'autant  que  la 
quantité  d'acide  ajoutée  egt  exactement  celle  que  nécessite  l'équation 
ci-dessus;  si  elle  est  plus  grande,  il  se  forme  de  Tacide  ferrocyanhy- 
drique  qui»  en  se  décomposant»  donne  du  bleu  de  Prusse;  c'est  pour- 
quoi je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  l'étude  de  cette  réaction. 

Si  à  une  solution  neutre  de  ferrocyanure  on  ajoute  une  solution 
également  bien  neutre  d'eau  oxygénée,  il  se  forme  également  du  fer- 
ricyanure,  et  en  môme  temps  la  liqueur  devient  alcaline  par  suite 
de  la  formation  de  potasse  i 

2(K4Cy«/fe)  +  H^O*  =  K^eCy«  +  2HK^. 

Cette  action  se  trouve  donc  parfaitement  d'accord  avec  celle  de 
l'ozone  bumide  sur  le  cyanure  jaune,  signalée  par  M.  Scbœnbein  (1). 

D'après  M.  Brodie  (2),  le  ferricyanure  de  potassium  se  transforme 
très-facilement  eu  ferrocyanure  par  l'action  du  peroxyde  de  baryum, 
et  cela  tient  à  la  nature  alcaline  du  baryum  ;  cette  transformation  a 
lieu  avec  une  grande  facilité  par  le  potassium  ou  le  sodium  employés 
à  l'état  d'amalgame  (3),  Cette  transformation  par  le  peroxyde  de  ba- 
ryum a  lieu,  d'après  les  analyses  de  M.  Brodie,  suivant  l'équation  t 

2K3Fe2Cy«  -f-  Ba«02  ==  2K3BaFe2Cy*  +  0». 

Cette  équation,  dans  la  notation  que  j'emploie,  devient  : 

R6^eCy42  +  *a^2  =  KY^Cy^  +  K^àfeOf  -f  ^. 

X.  AcHùn  éê  Vean  oceifgénée  sur  le  ferrieyanure  de  potassium,  —  Parmi 
les  réactifs  les  plus  sensibles  de  l'eau  oxygénée,  M.  Scbœnbein  men- 
tionne un  mélange  de  ferricyanure  de  potassium  avec  un  sel  ferrique. 
Sons  l'influence  de  l'eau  oxygénée,  ce  mélange  donne  un  précipité  de 
bleu  de  Prusse;  il  est  possible,  par  ce  moyen,  de  déceler  la  présence 
de  t/50,000®  d'eau  oxygénée.  M.  Scbœnbein  explique  la  (formation  de 
ce  précipité*  par  la  réduction  du  sel  ferrique  en  sel  ferreux  sous  l'iQ« 
fluence  de  l'eau  oxygénée.  Mais  cette  explication  est  erronée,  sans 
quoi  ce  ne  serait  pas  du  bleu  de  Prusse  (/'e3*e*Cy*8)  qui  se  précipite- 
rait,  mais  bien  du  bleu  de  Turnbult  (/^^^eCy^^).  Les  sels  ferriques  ne 

(1)  Poggendor/fs  Mnalea^  i.  lxvu,  p.  Sa  et  86^ 

(2)  Loe.  cit.y  t.  eu,  p.  303* 

(3)  ArmcUen  der  Chemie  und  Pharmacie,  U.  cxxxvi,  p.  166. 
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sont  pas  réduits  par  Teau  oxygénée,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré;  le 
ferricyanure,  au  contraire,  se  transforme  en  ferrocyanure,  et,c*est  ce 
qui  explique  la  formation  du  bleu  de  Prusse  : 

Kôi^eCy"  +  ESLQâ  =  Em^fCf  +  KVeCyô  +  ^ 
et         3(H2KyeCy6)  +  2^eCl«  =  ^eVeSCyis  4.  6HC1  +  6KCL 

XL  Sur  les  peroxydes  de  potassium,  de  sodium  et  de  baryum.  —  Les 
peroxydes  des  métaux  alcalins  furent  découverts,  comme  on  sait,  par 
Gay-Lussac  et  Thénard,  qui  mentionnent  aussi  leur  décomposition 
sous  rinfluence  de  l'eau,  de  Facide  carbonique  et  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  mais  ils  n'ont  pas  observé  la  formation  de  l'eau  oxygénée  dans 
ces  circonstances.  M.  Schœnbein  (1),  à  qui  on  doit  cette  observation, 
s'exprime  de  la  manière  suivante  à  l'égard  de  l'action  de  l'eau  sur  ces 
peroxydes  : 

«  On  devrait  s'attendre  à  ce  que  les  peroxydes  alcalins,  sous  l'in- 
fluence de  l'eau,  fournissent  de  l'eau  oxygénée  et  de  la  potasse  ou  de 
la  soude;  cependant  tous  les  traités  de  chimie  annoncent  que  l'caù  en 
agissant  sur  les  peroxydes  alcalins  en  dégage  de  l'oxygène  ordinaire  et 
les  transforme  en  potasse  ou  en  soude.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu  en 
apparence,  car  ces  peroxydes  se  dissolvent  dans  l'eau  en  produisant  un 
dégagement  abondant  d'oxygène;  mais  la  solution,  outre  l'alcali,  ren- 
ferme toujours  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau  oxygénée.  » 

D'après  cette  réaction  il  faut  donc  admettre  que  de  l'eau  oxygénée 
prend  naissance,  mais  que,  se  trouvant  en  présence  d'un  hydrate  alca- 
lin qui  exerce,  comme  on  sait,  sur  elle  une  action  destructive,  elle 
se  décompose  d'autant  plus  vite  et  plus  complètement  que  l'action  de 
l'eau  est  plus  énergique  et  que  la  solution  est  plus  concentrée;  de 
sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  la  liqueur  ne  renferme  plus  que 
peu  ou  point  d'eau  oxygénée. 

Contrairement  à  ces  faits,  M.  Brodie  (2)  parle  de  solutions  de  per- 
oxydes alcalins.  Quant  à  la  solution  de  peroxyde  de  baryum,  dont  il 
parle,  il  faut  y  voir  une  solution  de  ce  corps  dans  l'acide  chlprhydri- 
que  faible.  Mais,  suivant  mon  opinion,  c'est  une  solution  plus  ou  moins 
acide  d'eau  oxygénée  et  de  chlorure  de  baryum.  La  solution  de 
peroxyde  de  sodium  s'obtient  en  faisant  digérer  du  peroxyde  de  baryum 
avec  du  carbonate  de  sodium  et  filtrant  pour  séparer  le  carbonate  de 


(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lixvii,  p.  263  (1864). 

(2)  Ueher  Oxydation  und  Desoxydation,  verursacht  durch  die  alhalischen 
Superoxyde  ;  Poggendorffs  AnnaUn^  t.  cxx,  p.  199. 
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baryum  ;  on  Tobtient  aussi  en  précipitant  une  solution  chlorbydrique 
de  peroxyde  de  baryum  par  le  carbonate  de  sodium  et  filtrant. 

D'après  les  remarques  que  j'ai  faites  plus  haut,  au  sujet  de  la  solu- 
tion de  peroxyde  de  baryum^  la  liqueur  obtenue  dans  ce  dernier  cas 
doit  renfermer  du  chlorure  et  du  carbonate  de  sodium^  et  plus  ou 
moins  d'eau  oxygénée  y  mais  il  ne  peut  pas  être  question  d'une  solu- 
tion de  peroxyde  de  sodium.  La  solution  obtenue  par  le  premier  mode 
de  préparation  indiqué  par  M.  Brodie  pourrait,  à  la  rigueur,  renfer- 
mer de  l'hydrate  de  peroxyde  de  sodium^  d'après  l'équation  : 

*a0î  +  Na2^^3  +  H^O  =  «-a^^s  +  2HNa^. 

Dans  le  temps^  j'ai  cherché  à  obtenir  les  hydrates  de  peroxydes  al- 
calins en  faisant  agir  le  peroxyde  de  baryum  très-divisé  sur  les  sul- 
fates de  potassium,  de  sodium  et  de  lithium.  J'obtins  toujours  ainsi 
des  hydrates  de  protoxydes  alcalins,  un  dégagement  d'oxygène  et  du 
sulfate  de  baryum.  Dans  les  premiers  moments,  les  hydrates  étaient 
accompagnés  de  plus  ou  moins  d'eau  oxygénée  qui,  sous  l'influence 
de  l'alcalinité  de  la  liqueur,  se  détruisait  très-rapidement. 

Ba^  +  K2-S^4  +  2H20  =  «-a^S^*  +  HK^  +  H2^*. 

Je  suis  arrivé  au  môme  résultat  en  suivant  les  indications  données 
par  M.  Brodie  pour  préparer  les  peroxydes  alcalins;  j'ai  obtenu  du  car- 
bonate de  baryum,  de  l'hydrate  de  protoxyde  alcalin,  et  de  l'eau  oxy- 
génée se  conservant  plus  longtemps  que  dans  le  cas  précédent,  à  cause 
de  la  présence  d'un  excès  de  carbonate  alcalin 

*a^  +  K2€^  +  m^  =  *a^l^3  +  SlHK^  +  H^^a. 

Ainsi,  il  ne  peut  être  question  d'une  solution  de  peroxyde  alcalin, 
car  la  solution  renferme  de  l'hydrate  de  protoxyde,  phis  ou  moins 
d'eau  oxygénée,  et^  suivant  les  circonstances,  un  excès  de  carbonate 
alcalin.  La  quantité  d'eau  oxygénée  disparait  peu  à  peu,  en  raison  de 
l'alcalinité  de  la  liqueur.  Si  donc  Ton  veut  examiner  l'action  de  l'eau 
oxygénée  sur  une  liqueur  alcaline,  il  vaudra  mieux  ajouter  l'eau  oxy- 
génée à  la  liqueur  alcaline  que  cette  dernière  à  l'eau^  oxygénée. 

{La  fin  au  prochain  numéro,) 
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filur  riodMre  de  potMsliim,  par  M.  PAYEll  (1). 

!<'  L'iôdurô  de  potassium  du  comiûerce  et  des  pharmacies  contient 
en  général  du  carbonate  de  potasse  et  de  Tiode  en  excès* 

2**  L'iodure  de  potassium,  soit  pur,  soit  légèrement  alcalin^  en  solu- 
tion aqueuse  saturée,  peut  gonfler  les  granules  de  fécule  au  point 
d'accroître  de  25  à  30  fois  leur  volume^  en  dissolvant  la  substance  in- 
terne et  donnant  à  la  Couche  externe  une  énorme  extension. 

3^  Le  bromure  de  potassium  agit  de  la  mémo  façon. 

4*^  Les  chlorures  alcalins  ne  donnent  lieu  ni  au  gonflement  de  la 
fécule  ni  à  la  dissolution  de  la  substance  amylacée. 

5**  La  solution  aqueuse  saturée  d'iodure  de  potassium,  étendue  de 
3  f/2  volumes  d'eau  et  au  delà,  est  inerte,  à  froid^  sur  la  fécule. 

6^  L*acide  carbonique  met  partiellement  en  liberté  Tiode  de  Hodure 
de  potassium  légèrement  alcalin  et  ioduré. 

V  L'Air  atmosphérique  peut  produire  un  effet  analogue,  à  moins 
qu'il  ne  soit  dépouillé  d'acide  carbonique. 

8<>  L'iodure  de  potassium  pur,  en  solution  saturée^  dans  un  vase 
diaphane  clos,  reste  longtemps  incolore  à  la  lumière  diffuse  et  plus  de 
deux  heures  au  soleil.  La  fécule  gonflée  à  froid  par  16  à  2S  fois  son 
volume  de  cette  dissolution,  reste  incolore  dans  ces  deux  circonstances. 

9°  Dans  les  mêmes  conditions  la  solution  d'iodure  de  potassium 
ioduré  légèrement  alcalin  est  colorée  en  jaune;  son  empois  translucide 
se  teint  en  violet. 

W  On  reconnaît  des  traces  d'iode  libre  dans  l'iodure  de  potassium, 
à  l'aide  d'un  très-léger  excès  d'acide  acétique  qui  produit  une  teinte 
jaune  dans  la*  solution,  et  de  2  à  5  centièmes  de  fécule  amylacée,  celle- 
ci  manifestant  aussi  la  coloration  violette.  Si  l'iodure  était  pur  la  solu- 

(1)  Compter  f*endu8f  t.  uu,  p.  W. 
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tion  resterait  incolore^  puis  toute  la  masse  des  granules  gonflés  ne 
prendrait  pas  immédiatement  une  coloration  violette. 

11<>  La  propriété  remarquable  du  bromure  et  de  Tiodure  de  potas- 
sium offre  un  moyen  de  plus  pour  caractériser  les  granules  amylacés 
dans  les  tissus  végétaux. 

12®  Ce  gonflement  des  couches  concentriques  de  la  fécule,  et  leur 
dissolution  par  le  bromure  et  l'iodure  de  potassium  (réactions  qui  n'ont 
pas  lieu  avec  la  cellulose),  montrent  que  Tamidon  et  la  cellulose  sont 
deux  corps  isomères,  et  ^u'on  ne  doit  pas  admettre,  avec  M.  Rageli,  que 
les  grains  de  fécule  soient  composés  de  cellulose  et  de  grandiose,  ni, 
à  plus  forte  raison,  qu*il  s'y  trouve  six  principes  immédiats  distincts. 

i3<^  En  présence  d*un  excès  d*iode,  les  phénomènes  de  décoloration 
et  de  coloration  alternatives  de  l'iodure  d'amidon,  par  la  chaleur  et  le 
refroidissement,  tiennent  à  un  écartement  des  particules  amylacées, 
puis  à  une  contraction  qu^  fait  apparaître  le  phénomène  de  teinture 
de  ces  particules  groupées. 

U®  En  ce  qui  touche  à  la  thérapeutique^  il  est  désirable  que  Tiodure 
de  potassium  soit  administré  à  Tétat  de  pureté. 

15o  L'analogie  remarquable  que  le  bromure  de  potassium  présente 
avec  l'iodure  dans  le  phénomène  du  gonflement  des  granules  amyla- 
cés, semble  dé  nature  â  provoquer  de  nouvelles  expériences  physiolo- 
giques comparatives  sur  ce  bromure  qui^  de  môme  que  Tiodure,  dif- 
fère entièrement  du  chlorure. 
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#Br  lA  reeherehe  dM  plomli  Arnn»  les  étAmages  et  Im  poterie  d'èlala, 

par  M.  JEANinElIi  (1). 

L'aatcur  indiqua  le  procédé  «uivaot  pour  reoonoailr^  la  moindre 
trace  de  plomb  dam  les  étamages. 

Il  suffît  de  traiter  5  décigrammes  de  rognures  de  métal  par  un  excès 
d'acide  [azotique;  on  fait  bouillir,  on  filtre  et  on  ajoute  à  la  liqueur 
filtrée  un  cristal  d'iodure  de  potassium  ;  pour  peu  que  le  liquide  con- 
tienne seulement  1/10,000  de  plomb,  il  se  forme  un  précipité  jaune 
irès-apparent. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  470» 
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ElMMil  des  pyrites  anrifèretff  par  M.  THOBfPgM^M  (i). 

Voici  le  procédé  dont  on  se  sert  en  Australie  pour  reconnaître  si 
une  pyrite  est  aurifère. 

On  introduit  dans  une  capsule  de  porcelaine  une  petite  quantité  de 
mercure;  et  à  peu  de  distance  du  métal  on  pose  une  carte  percée  d'un 
trou  que  Ton  couvre  par  un  fragment  de  la  pyrite  à  essayer  ;  on  expose 
le  système  dans  un  endroit  chaud  pendant  une  demi-beure  :  si  la  py- 
rite contient  de  Tor,  il  se  forme  à  sa  surface  des  dessins  blancs  percep- 
tibles à  la  loupe  (le  mercure  vaporisé  produit  avec  Tor  un  amal- 
game); la  pyrite  FeS^  n*est  pas  attaquée. 

EflNNd  de«  objets  doréSi  par  M,  ITEBISR  (2) . 

Pour  distinguer  les  objets  dorés  de  ceux  qui  n'offrent  que  l'apparence 
de  ce  métal,  l'auteur  se  sert  d'une  dissolution  de  bichlorure  de  cuivre, 
laquelle  produit  une  tache  brune  si  Tobjet  n*est  qu'un  alliage,  et  est 
sans  action  sur  l'objet  si  celui-ci  est  en  or  ou  même  seulement  doré. 

DoMiffe  du  Biwre  eontenii  dans  le«  tIim,  par  mi.  POIiI<A€CI 

et  PAfiKdVMI  (3). 

Pour  doser  le  sucre  contenu  dans  les  vins  blancs,  il  faut  étendre 
d'eau  les  vins  trop  riches  pour  les  amener  à  un  titre  d'environ  5  p.  0/0, 
puis  opérer  comme  à  l'ordinaire  avec  la  liqueur  cupro-potassique. 

Pour  les  vins  rouges,  les  auteurs  précipitent  la  matière  colorante  par 
un  excès  d'acétate  de  plomb,  puis  l'excès  de  celui-ci  par  l'acide  sulfhy- 
drique^  et  enfin  titrent  à  la  manière  habituelle. 

Peut-être  la  décoloration  par  le  noir  animal  lavé  serait-elle  plus 
facile? 

Hmt  l'emploi  dM  ehlororomie  pour  la  recherehe  de  la  bile 
dans  les  urines,  par  M.  CmiISSET  (4). 

Le  procédé  indiqué  par  l'auteur  consiste  à  agiter  40  ou  50  centi- 
mètres cubes  d'urine  avec  5  ou  6  centimètres  cubes  de  chloroforme, 

(1)  Poîytech,  Joum,^  t.  clxvii,  p.  15ft. 

(2)  Zeitsch,  der  anal,  Chemie^  t.  m,  p.  493. 

(3)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  1865,  t.  ii,  p.  349. 

(4)  Journal  de  Pharmacie^  4^  sér.,  t.  m,  p.  50. 
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puis  à  laisser  reiposer.  Le  chloroforme  qui  se  dépose  est  coloras  en 
jaune  s'il  y  a  de  la  bile  dans  Furine. 

Ce  procédé^  analogue  à  celui  qui  sert  à  la  recherche  du  brome^ 
parait  être  très-sensible. 

Proeédé  povr  reeoimaltre  la  présence  du  selsle  ergoté  dans 

lA  farine,  par  M.  JTADOBV  (1). 

On  prend  de  la  farine  de  seigle  pure  et  on  y  ajoute  1/4, 1/2^  1^  2, 
3^  etc.,  pour  100  de  seigle  ergoté. 

De  chaque  mélange  on  prend  10  grammes  que  Ton  traite  deux  fois 
par  Talcool  bouillant  pour  éliminer  les  matières  grasses  et  résineuses. 
On  passe  à  travers  un  linge  ;  le  résidu  bien  exprimé  est  repris  par  l'al- 
cool, qui  doit  alors  être  incolore. 

C'est  à  ce  moment  qu'on  ajoute  de  10  à  20  gouttes  d'acide  suifurique 
affaibli  ;  le  liquide  acide  de  la  farine  pure  est  incolore  ou  à  peine  jau- 
nâtre^ tandis  que  celui  de  la  farine  plus  ou  moins  ergotée  est  coloré 
en  rouge  plus  ou  moins  foncé.  En  admettant  que  cette  coloration  ne 
puisse  être  attribué  qu'à  la  présence  du  seigle  ergot^,  ces  divers  li- 
quides forment  des  colorations-types  qui  servent  ensuite  pour  évaluer 
le  degré  d'impureté  des  farines  à  examiner. 

filnr  une  fahMIeation  de  l'eplnmi  par  M.  IiAUBEBER  (s). 

L'auteur  signale  la  falsification  de  l'opium  avec  de  petits  raisins  fine- 
ment écrasés  et  avec  le  salep.  Cet,  opium  falsifié  se  fabrique  surtout  en 
Asie-Mineure.  On  peut  reconnaître  le  salep  par  la  teinture  d'iode,  et  le 
sucre  par  la  liqueur  cupro-potassique;  les  pelures  de  raisin  peuvent 
aussi  être  recherchées  «t  caractérisées  au  moyen  du  microscope. 

Appllentlon  de  la  dialyse  à,  la  détermination  des  eorps  cristallisés 
contenus  dans  les  plantes»  par  M,  ATTFIEIjD  (3). 

L'auteur  a  extrait  par  la  dialyse  : 

Des  tiges  de  pommes  de  terre^       de  l'azotate  de  potasse. 

De  la  belladone,  de  l'azotate  de  potasse  mêlé  d'un 

acide  organique  combiné  à  la 

magnésie. 

(1)  Zeilsch.  der  anal,  Chemie,  t.  m,  p.  509. 

(2)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  1865,  fc.  ii,  p.  234. 

(3)  Journal  de  Pharmacie,^  4*  sôr.,  t.  ui,  p.  51, 
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De  la  laitue^  •  de  l'azotate  de  potasse  et  du  suete. 

Du  chou,  du  sulfate  de  cbaux. 

Du  stramonium,  de  l'azotate  de  potasse  en  grande 

quantité. 

Si  de  telles  expériences  étaient  faites  sur  un  grand  nombre  de  plan- 
tes et  dans  des  conditions  très-variées,  on  pourrait  en  tirer  des  consé- 
quences fort  importantes  au  point  de  vue  de  la  physiologie  yégétale 
et  des  applications  à  l'agriculture. 
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Mr  Htt  iii«yen  nouveAii,  rapide  et  prAllqne  pomr  #»èMr«r  !•  gnm  mè- 
lliyla  M  méthylvr»  «e  méthylei  pwr  Bp.  p.  «CjmtlvraBÏIIISIRlilER  (i), 

M.  Brodie  a  obtenu  le  peroxyde  d'acétyle  en  faisant  réagir  du  bi- 
oxyde  de  baryum  précipité  et  pur  sur  Tanbydride  acétique  refroidi. 
En  employant  en  excès  du  bioxyde  et  en  chauffant  le  mélange,  il  se 
dégage  avec  régularité  une  grande  quantité  de  gaz.  Ce  gaz  est  un  mé^* 
lange  de  2  volumes  d'acide  carbonique  et  de  1  volume  d'un  hydro- 
gène carboné  qui  offre  la  composition  et  tous  les  caractères  du  méthy- 
lure  de  méthjlé  2(-€rH>),  ou  de  Thydrars  d*éthyl«.  On  a  i 

i(|ir  1»  prépAratioi»  du  radient  de  l'aelde  lienBOÏ«|iie , 

par  M.  Ci.  BlIIllGEI.  (2). 

Onjpeut  isoler  le  benzoyle  en  faisant  réagir  le  sodium  sur  le  chlo- 
rure de  benzoyle.  A,  cet  effet,  on  môle  le  chlorure  avec  de  l'étber 
anhydre  èi  on  ajoute  de  l'amalgame  de  sodium.  La  réaction  commence 
avec  un  faible  dégagement  de  chaleur  ;  pour  l'achever,  il  est  néces- 
saire de  chauffer  au  bain-marie.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures^  on 
filtre  la  solution  éthérée,  on  l'agite  avec  de  l'eau  pour  décomposer  un 
resta  de  chlorure  de  benzoyle,  et  on  l'abandonne  à  elle-même  dans  un 
vase  bouché,  après  avoir  séparé  la  plus  grande  partie  de  l'étber.  Elle 
dépose  bientôt  de  petits  cristaux  dont  la  quantité  augmente  au  bout 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  4^7. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t,  cxxj^v,  p,  171.  [Nouv,  sérm  U  MX«] 
Août  1865. 


CHIMIE  ORGANIQUEt  279 

de  quelques  joura«  On  les  recueille  sur  un  filtr^^  on  ton  lave  &  Tétb^r 
froid  et  on  les  fait  cristalliser  daus  Tétber  bouillant.  Ce$  çristau)^  pos« 
sèdent  la  composition  du  benzûjla 

C*WOa) 
C*W02j' 

Ils  constituent  de  petits  prismesi  incolores*  ^brillants,  fusibles  à  446*. 
Ils  peuvent  être  sublimés  sans  altération.  Ils  sont  peu  solubles  dans 
l'alcool  et  dans  Fétber. 

Par  ces  propriétés^  le  nouveau  corps  se  distingue  du  benzyle  de 
Laurent,  dont  le  point  de  fusion  est  situé  entre  90  et  W  et  qui  est 
très-soluble  dans  Talcool  et  dans  l'éther.  Ce  dernier  corps  se  dissout 
dans  la  potasse  alcoolique^  et  les  acides  séparent  de  cette  solution  de 
Tacide  benzylique. 

Le  bensoyle,  au  contraire/ parait  se  dédoubler,  par  l'action  de  la  po» 
tiùse  alcoolique,  en  acide  benzoîque  et  en  alcool  benzylique. 

CiWOîj  +  H^'  =^  Kr+  H  j 

Aldéhyde 
benzoîque. 

Aldéhyde  Alcool 

benzplque.  benzylîqne. 

JketlQn  40  l'HfViAlSf^n^e  do  «odlani  «ar  la  ultrobenzine, 

par  M.  A.  ITERIGO  (1). 

Lorsqu'on  traite  la  nitrobenzine,  en  solution  alcoolique  additionnée 
d'acide  acétique,  par  ramalgame  de  sodium,  le  Qprps  nitrpgéné  est 
réduit,  d'après  la  réaction  découverte  par  M.  Strecker,  et  le  produit 
priiicipal-^e  cette  réduction  est  Tazobenzide 

il  se  forme  en  outre  par  une  addition  d'bydrogène  une  certaine  quan- 
tité de  benzidine 

^"SfiiîAz*. 

L'auteur  a  constaté  que  l'azobepzide  est  capable  4ô  fixer  dif^cteniant 
du  brome  pour  former  de  la  bibromobenzidine 

^lîHiOAz»  +  Br«  =  -G^HioBrU»*. 

Atobemide.  Bibromobmzidioé* 

(1)  Annalen  dir  Chemie  und  Pharmacie^  U  cuxv,  p.  176.  [Nouv.  sér.,  t.  clxzvi.J 
Août  1865. 
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Ce  dernier  corps  est  peu  soluhle  dans  l'alcool  et  se  dépose  sous  forme 
d'aiguilles  d*un  jaune  d'or,  fusibles  vers  205*'  et  pouvant  se  sublimer 
en  aiguilles  jaunâtres  irisées.  Ce  corps  brome  est  peu  soluble  dans 
Féther.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  à  chaud  avec 
une  couleur  rouge.  L'acide  azotique  fumant  le  convertit  en  un  pro- 
duit nitré 

C4«H«(Az02)Br«Azî. 

qui  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune  d'or. 

Sur  ma'  prodvlt  de  rédaetlon  de  l'aeide  altroMilleyliqve, 

par  M.  Ci.  BMECiEIi  (1). 

On  sait  qu'en  faisant  réagir  l'amalgame  de  sodium  sur  l'acide  nitro- 
benzoïque,  M.  Strecker  (2)  a  obtenu  deux  nouveaux  corps,  Tacide  azo- 
benzoïque  et  l'acide  hydrazobenzoïque,  qui  offrent  des  relations  de 
composition  intéressantes  avec  l'acide  nitrogéné  dont  ils  dérivent  :  le 
premier  prenant  naissance  par  suite  de  l'élimination  pure  et  simple 
des  4  équivalents  d'oxygène  (2  atomes)  du  groupe  AzO^,  le  second  par 
l'addition  de  1  équivalent  d'hydrogène  à  l'acide  ainsi  désoxygéné  : 

C**H'*(AzO*)0*  acide  nitrobenzoïque, 
C**H5AzO*  acide  azobenzoîque, 
C**H®AzO*  acide  hydrazobenzoïque. 

Les  formules  des  deux  derniers  acides  doivent  être  doublées  (3). 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  U  cxxxv,  p.  168.  [NoaVi  sér.,  t  Lix.] 
Août  1865. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  chimique ,  nouv.  sér.,t,  ii,  p.  383. 

(3)  Voici  comment  on  peut  concevoir  la  formation  de  ces  acides  au  point  de 
vue  de  la  théorie  de  la  maturation  ou  de  Tatomicité  des  éléments.  Dans 

Az^ 

substitué  à  H  et  manifestant  par  conséquent  une  atomicité,  Az  est  pentatomique. 
En  éliminant 

^, 

on  lui  enlève  quatre  affinités  (unités  d'affinité).  Dans  le  composé 

^7H5Az^», 

Tazote,  se  trouvant  donc  dans  un  état  de  saturation  incomplet,  tend  à  se  saturer 
en  se  portant  sur  l'azote  d'un  autre  groupe 

^7H»Az^, 

qui  se  trouve  dans  le  même  état,  et  l'on  peut  admettre  qae  les  deux  atomes  d'a- 
zote par  lesquels  les  deux  molécules  sont  unies  échangent  deux  affinités,  l'azote 
pouvant  se  contenter  de  trois  affinités,  comme  il  le  fait  dans  l'ammoniaque.  Par 
une  de  ses  affinités  il  est  lié  au  carbone  du  groupe 
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M.  Briegel^  a^ant  réduit  l'acide  nitrosalicyleux  isomérique  avec 
l'acide  nitrobenzoïque  par  ramalgame  de  sodium,  a  obtenu  un  acide 
hydrazosalicyleux  formé  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

Ci*H5(AzO*)0*  +  Na*  +  H  =  C"H«AzO*  +  4NaO. 

Acide  nitrosali-  Acide  hydrazo- 

cyleaz.  salicyieaz. 

Pour  préparer  l'acide  nitrosalicyleux,  il  prescrit  d'introduire  une 
petite  quantité  d'acide  salicyleux  (hydrure  de  salicyle)  dans  un  grand 
ballon,  d'ajouter  de  Facide  azotique  concentré,  en  ayant  soin  de  re- 
froidir aussitôt.  Souvent  la  formation  de  l'acide  nitrogéné  s'accomplit  à 
froid.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  serait  nécessaire  de  chauffer  pendant 
quelques  instants  au  bain-marie  et  de  plonger  immédiatement  le 
ballon  dans  l'eau  froide.  L'acide  nitrosalicyleux  ainsi  obtenu  est  pu- 
rifié par  cristallisation  dans  l'alcool.  Pour  le  réduire,  on  ajoute  de 
l'amalgame  de  sodium  à  la  solution  alcoolique.  Elle  s'échauffe  sans 
dégager  de  l'hydrogène.  Lorsque,  la  réaction  étant  terminée,  on  ajoute 
de  l'acide  acétique  au  liquide,  en  ayant  soin  de  porter  à  i'ébullition  ^ t 
d'ajouter  une  petite  quantité  d'alcool,  il  se  forme  un  précipité  blanc 
qu'on  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  lave.  Ce  corps  est  l'acide  hydra- 

par  les  deux  aatres,  à  l'azote  de  Taatre  groape 

comme  le  montre  la  formule 

Az  -  -G^HS^l     .^        ^      ^ 
Il  [  acide  azobenzoique. 

Az  -  ^7H5^  ) 

Les  deux  traits  d'unioo  verticaux  qui  u Dissent  les  Az  dans  cette  formule  indi- 
quent réchange  de  quatre  affinités.  Chacun  des  traits  d*union  horizontaux  in- 
dique rechange  de  deux  affinités.  Mais  on  conçoit  aussi  que,  dans  ces  conditions, 
l'azote  puisse  fixer  1  atome  d*hydrogène  dans  chacun  des  deux  groupes  sans 
cesser  de  les  joindre  : 

H  -  Az  -  ^7H5^ 

I  [acide  bydrazobenzolque* 

H  -  Az  -  ^7H5^«)   « 

S'il  en  fixait  2  atomes,  il  est  clair  qu*il  perdrait  par  cela  même  la  propriété  de 
souder  les  deux  groupes,  le  produit  ainsi  formé  n'étant  autre  que  l'acide  amido- 
benzoique  (benzamique) 

m 
H«  =  Az  —  ^7fl5^. 

Le  même  point  de  vue  s'applique  naturellement  aux  corps  décrits  par  M.  Bil- 
flnger  (voir  le  Mémoire  suivant),  et  de  plus  à  l'azobenzide,  la  benzidine  et  Tani* 
Une,  (A.  W.) 
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zosalicyleux.  Il  constitue  une  poudre  d*un  rouge  brun,  amorphe,  qui  ne 
perd  rien  de  son  poids  lorsqu'on  la  cbauffe  à  i00**4  II  est  presque  iur 
solubie  dans  Peau,  Talcool  et  Tétber.  Il  se  dissout  dans  l'anunoniaque 
en  formant  une  liqueur  d'un  rouge  brun,  que  l'azotate  d*argent  pré- 
cipite en  brun  lorsqu'on  obauffe  ;  il  y  a  en  même  temps  réduction 
d'argent. 

Bar  les  aelil«0  «soilraeyll^vo  et  hydraaiMlrmeylimie, 
pv  M.  «2,  A.  O.  BUiFIUttSH  (1). 

Lorsqu'on  traite  le  toluène  par  l'àclde  azotique  concentré,  il  se 
forme^  indépendamment  du  nitrotoluène,  un  acide  isomérique  avec 
Tacide  nitrobenzoïque^  et  que  MM.  Beilstein  et  Wilbrand  ont  nommé 
nilrodracylique.  Cet  acide  est  obtenu  comme  produit  accessoire  dans 
les  fabriques  d'aniline,  où  l'on  traite  par  l'acide  azotique  la  benzine 
renfermant  du  toluène. 

Lorsqu'on  traite  par  l'amalgame  de  sodium  une  ^solution  concentrée 
de  nitrodracylate  de  sodium,  celui-ci  est  réduit,  et  il  se  forme  de  Tazo- 
dracylate. 

La  solution  colorée  en  jaune  d'or  donne,  par  l'acide  chlorhydrique, 
un  précipité  volumineux  d'une  couleur  de  chair,  qu'on  lave  à  l'eau 
bouillante  et  qu'on  sèche.  C'est  l'acide  azodracylique  amorphe,  inalté- 
rable de  100  à  130^,  fusible  à  une  température  plus  élevée,  peu  so- 
lubie  dans  l'eau,  l'alcool^  l'éther^  soluble  dans  l'ammoniaque  et  dans 
les  alcalis  caustiques  et  carbonates.  Sa  composition  est  exprimée  par  la 
formule  : 

Ci^HSAzCH* 

Il  est  par  conséquent  isomérique  avec  l'acide  ftzobenKoïque  de 
M.  Strecker  ;  seulement  ce  dernier  acide  retient  de  l'eau  à  100<*,  tandis 
que  l'acide  azodracylique  est  anhydre. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  bouillante  d'azodracylate  de  soude 
de  la  soude  caustique,  et  puis,  par  petites  portions,  du  sulfate  ferreux 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  décolorée,  qu'on  filtre  et  qu'on  décom- 
pose la  liqueur  par  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  un  précipité 
blanc  jaunâtre,  volumineux,  d'acide  hydrazodracylique.  A  l'état  sec,  ce 
corps  constitue  une  poudre  couleur  de  chair^  presque  insoluble  dans 
l'eau,  mais  qui  se  dissout  dans  l'alcool  à  l'état  humide.  Cette  solution 


(1)  Anmlen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  159.  {Noqv*  sér.,  t.  uz.] 
Août  1865. 
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aleooliqud  fournit  des  lamelle»  cristallines.  La  composition  de  Paeide 
bydrazodracylique  est  exprimée  par  la  formule  : 

C^WAzO*, 

qui  doit  être  doublée  ainsi  que  la^précédente.  Les  relations  de  compo« 
sitioQ  qui  existent  entre  les  acides  nilrodracyliquei  azodraoylique  et 
bydrazodracylique  sont  donc  exactement  les  mêmes  que  pour  leurs 
isomères,  les  acides  nitrobensoïque,  asobenzoïque^  bydrazobenzoïque. 

Sur  an  aelde  isomérique  myee  l'acide  comnarlqMe» 
par  M.  WfJkmwWWSVm  (i). 

L'auteur  a  montré  récemment  ^ue  Taloès  donne,  lorsqu'on  le  décom- 
pose par  la  potasse,  de  l'acide  paroxybenzoïque  et  de  Torciné. 

L'acide  paroxybenzoïque  est  lui-même  un  produit  de  la  décomposi- 
tion d'un  acide  isomérique  avec  l'acide  coumarique,  et  qu'on  peut 
nommer  paracoumagque.  On  l'obtient  facilement  en  dissolvant  Taloès' 
dans  deux  fois  son  poids  d'eau  cbaude,  et  en  ajoutant  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  dans  la  proportion  de  20  grammes  d'acide  pour 
500  grammes  d'aloès,  On  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  une  beure 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  Par  le  refroidissement,  il  se  sépare 
alors  une  quantité  considérable  d'une  résine  poisseuse.  La  liqueur, 
décantée  et  passée  à  travers  un  filtre  mouillé,  est  agitée  deux  fois  avec 
de  l'éther,  celui-ci  est  distillé  et  le  résidu  est  abandonné  à  la  cristal- 
lisation. Les  cristaux  déposés  et  encore  souillés  de  résine  sont  purifiés 
par  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool  faible.  Finalement  ils  sont 
dissous  dans  l'eau  bouillante. 

Le  rendement  est  un  peu  plus  considérable  lorsqu'on  commence  par 
débarrasser  la  solution  d'aloès  cbaude  de  la  plus  grande  partie  de  la 
résine'  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  qu'on  ajoute  ensuite  de  l'acide 
sulfurique.  On  acbève  la  préparation  comme  il  vient  d'être  dit.  2^,5 
ont  donné  24  grammes  de  produit  brut, 

L'acide  ainsi  obtenu  ne  parait  pas  préexister  dans  Taloès.  Il  ne  ne 
produit  qu'à  la  suite  de  l'ébullilion  avec  Tacide  sulfurique,  peut-être 
par  la  décomposition  d'une  glucoside. 

L'acide  paracoumarique  cristallise  en  petites  aiguilles  brillantes  et 
friables,  Les  premiers  cristaux  sont  ordinairement  courbes  et  enchevê- 
trés les  uns  dans  le$  autres.  L'eau  froide  en  dissout  fort  peu,  Teau 

(1)  Ànnalen  der  Ckemie  und  Pharmacie^  $•  çuxyi,  p,  91  [Nouv,  sér*,  t.  (.x.] 
Octobre  1865. 
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bouillante  en  prend  une  plus  grande  quantité.  L'alcool  et  Tétber  le 
dissolvent  abondamment. 

Il  possède  une  réaction  fortement  acide,  mais  il  est  presque  sans 
saveur.  Il  fond  entre  179  et  180''.  La  solution  alcoolique  donne  avec  le 
chlorure  ferrique  une  coloration  d'un  brun  foncé.  Elle  ne  réduit  ni 
l'azotate  d'argent  ni  la  solution  cùpro*potassique,  et  ne  donne  pas  de 
précipités  avec  Jes  sels  métalliques. 

La  composition  de  l'acide  paracoumarique  est  exprimée  par  la  for- 
mule 

Il  donne  de  Tacide  picrique  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  l'acide 
azotique  fumant.  Fondu  avec  trois  fois  son  poids  de  potasse  caustique^ 
l'acide  paracoumarique  s'oxyde  et  se  convertit  en  acide  paroxvben- 
zoïque: 

11  est  donc  à  cet  acide  ce  que  l'acide  coumarique  est  à  l'acide  ben- 
zoïque. 

filMT  quelques  picvaies  ei  rniv  l'aeMon  des  mélAMx  sur  ees  sels» 

par  M.  D.  MVI^IJER  (i). 

Le  picrate  de  manganèse,  C*2H2(AzO*)3MnO*  +  5H0,  forme  des  tables 
rbomboïdales,  d'un  jaune  clair,  et  non  de  couleur  brune,  avec  8H0, 
comme  l'a  indiqué  M.  Marchand.  H  s'obtient  par  l'action  de  l'acide  pi- 
crique sur  le  carbonate  de  manganèse. 

Le  picrate  de  cuivre  cristallise  avec  lOHO  en  prismes  quadrangu- 
laires  verts  et  brillants,  tels  que  les  a  décrits  M.  Marchand. 

Le  picrate  de  cadmium,  C*2H2{AzCH)3CdO*  f  7H0,  cristallise  diffici- 
lement en  tables  rbomboïdales. 

Le  picrate  de  fer,  C42H2(Az04)3Fe02  +  5H0,  obtenu  par  l'action  de 
l'acide  picrique  sur  le  carbonate  ferreux,  forme  des  cristaux  décompo- 
sables  à  100^;  on  l'obtient  aussi  parla  double  décomposition  du  picrate 
de  baryte  et  du  sulfate  ferreux  ou  par  l'action  du  fer  sur  Tacide  pi- 
crique. Le  métal  se  dissout  dans  l'acide^  sans  dégagement  d'hydro- 
gène; le  zinc^  le  cuivre  se  comportent  de  môme  vis-à-vis  de  l'acide 
picrique;  l'or,  le  platine,  l'argent  ne  sont  pas  dissous  par  cet  acide. 

L'acide  picrique  donne,  avec  l'hydrate  d'alumine  récemment  préci- 
pité, des  aiguilles  quadrangulaires,  décomposables  en  partie  par  l'eau 

(1)  PoggendQrff*s  Armalen^  t.  cxiiv,  p.  103. 


CHIMIE  ORGANIQUE,  285 

el  qui  ont  pour  composition  A1203,2(G«H»(AzO*)30)  +  16H0;  avec  Thy- 
drate  ferrique,  l'acide  picrique  donne  des  aiguilles  cristallines  d'une 
composition  analogue  et  décomposables  aussi  par  l'eau. 

Le  picrate  de  soude  s'unit  à  d'autres  picrates,  pour  donner  les  sels 
doubles  suivants  en  cristaux  mamelonnés  : 

2Ct2H2(AzO*)3Mg02  +  3C»2H«(AzO*)3NaO«  +  18H0 
C42H2(Az04)3MnO»  +  C»2H2(AzO*)3NaOî  +  6H0 
C*2H2(Az04)3Fe02  +  3C*2H2(Az04)3Na02  +  12H0 
Ci2H2(Az04)3Co02  +  3C«H*{Az04)3NaOî  +  12H0 
C«H«(Az04)3Ni02  +  3Ci2H2(Az04)3Na02  +  12H0 
C«H2(AzO*)3Zn02  +  3C«H2{Az04)3NaO«  +  12H0, 
C*2H2(Az04)3Cd02  +  3Ci2H2(A?04)3Na02  +  12H0 

Led  picrates  de  potasse  et  d'ammoniaque  ne  donnent, pas  les  mômes 
sels  doubles.  L'analyse  de  ces  sels  a  été  faite  en  précipitant  Tacide  pi- 
crique par  l'acide  chlorhydrique,  le  recueillant  sur  un  filtre,  le  lavant 
et  le  séchant  à  78°;  la  base  a  été  dosée,  dans  la  liqueur  filtrée,  par  les 
méthodes  ordinaires. 

Sur  le  emiAol  dii  soMdron  de  honnie^  par  HBI.  BEIMTfilli 

et  KOfiGI^fiR  (1). 

Le  cumol,  C®H**  (2),  bouillant  à  166»,  que  l'on  retire  du  goudron  de 
houille,  renferme  des  hydrocarbures  étrangers  dont  on  le  débarrasse  en 
le  combinant  à  l'acide  sulfurique  et  soumettant  l'acide  cumol-sulfuri- 
que  à  la  distillation.  Des  sels  de  cet  acide,  le  mieux  caractérisé  est 
celui  de  baryte  C^H^^BaSO»  +  1/2  H«0,qui  ne  perd  son  eau  qu'à  150». 

Le  cumol  donne  une  combinaison  bromée  bien  cristallisée  C^H^^Br; 
cette  propriété  permet  de  distinguer  facilement  le  cùmôl  de  ses 
isomères. 

Oxydé  par  le  bichromate  de  potassé  et  l'acide  sulfurique,  le  cumol 
ne  fournit  ni  acide  benzoïque  ni  acide  téréphtalique. 

Le  cumol  parait  être  le  dernier  terme  des  homologues  de  la  benzine 
contenus  dans  le  goudron,  les  produits  supérieurs  consistant  unique- 
ment en  naphtaline. 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie^  nouv*  séf.,  1 1|  p.  277. 

(2)  C  =»  12;  0  =  16j  S  =  32;  H  «  1. 
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M%mf%tm  iiiod«  de  formAdon  de»  «elde»  tolalqae  eé  téréphéallquef 
par  MM.  BEIIiSTEllV  et  YfitfitEIi  BE  iSCHEPPEIft  (1). 

Le  toluène  donne,  6ou8  l'influence  de  l'acide  chromique,  de  Tacide 
benzoïque,  tandis  que  Tacide  azotique  étendu  le  transforme^  d'après 
M.  Fittig,  en  un  isomère  de  Tacide  salicylique.  Le  xylène  donnant  de 
l'acide  téréphtalique  sous  rinlluence  de  l'acide  chromique,  il  était 
intéressant  de  voir  quelle  transformation  il  éprouverait  sous  Tinfluence 
de  l'acide  azotique  étendu.  Dans  ce  cas,  il  se  forme  de  l'acide  toluique; 
on  pouvait  donc  supposer  que  l'acide  téréphtalique,  lorsqu'il  prend 
•  naissance,  résulte  de  Toxydation  de  Tacide  toluique.  On  peut,  en  effet, 
produire  cette  oxydation  directement  en  oxydant  l'acide  toluique  par 
l'acide  chromique. 

Âc.  tolaiqne.  Âc.  téréphtaliC[iie. 

L'acide  téréphtalique  produit  par  l'oxydation  du  xylène  renferme 
toujours  de  l'acide  toluique  qu'il  est  très-difficile  de  lui  enlever. 

On  sait  que  MM.  Mœller  et  Strecker,  en  oxydant  l'acide  aîpha-toluiqv£, 
ont  obtenu  de  l'acide  benzoïque  et  de  l'essence  d'amandes  amères;  il 
y  a  donc  une  différence  profonde  entre  cet  acide  et  Tacide  toluique 
proprement  dit,  qui  fournit  de  l'acide  téréphtalique. 

Bwt  Itt  Mintealiie,  par  M.  O.  MHMIIIT  (S). 

D*après  M.  Kossmann,  la  santonine  est  un  glucoside;  l'auteur  n'a  pas 
confirmé  ce  fait  ;  après  une  longue  ébuUition  avec  l'acide  sulfurique 
étendu,  il  n'a  pas  pu  constater  de  production  de  glucose.  Si  l'on  ne 
renouvelle  pas  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  l'acide,  en  se  concen- 
trant, brunit  la  santonine  et  donne  naissance  à  un  produit  résineux 
qui,  traité  par  l'eau^  puis  cristallisé  dans  l'alcool^  donne  de  nouveau 
de  la  santonine;  l'auteur  pense  que  ce  corps  résineux  est  de  la  santo- 
nine privée  d'eau  par  l'acide  sulfurique. 

D'après  l'auteur,  la  chlorosantonine  se  décompose  à  190°  sans  fondre 
préalablement. 

(1)  Zeitsckrift  fur  Chemie^  nouv*  aér.,  t.  if  |i«  212. 

(2)  Neues  Jahrbuch  fur  Pharmacie,  U  xxn,  Pé  26.  ^  Z^iUchrift  fur  Chemie 
nouv.  sér.,  t.  i,  p.  319. 
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Sur  1»  Mrilelne,  par  M.  O.  SCHIIIDT  (!)• 

» 

M.  PhipsoQ  a  annoncé  que  la  saiicine,  en  solution  alcoolique^  pou- 
vait se  combiner  avec  quelques  acides,  par  exemple  avec  Tacide  ben- 
loïque.  L'auteur  a  vainement  essayé  de  produire  de  la  popuUne  par  ce 
moyen.  La  saiicine^  chauffée  avec  de  Tacide  benzoïque  et  de  Te^u, 
dans  des  tubes  scellés,  donne  un  corps  jaune  résinoïde  (salirétine  ?)  et 
une  solution  colorant  le  chlorure  ferrique  en  bleu  (saligénine  ?)• 

0ar  l'aeM«  0«eelnAml4ae,  par  M.  m,  TEUCHfiRT  (2). 

L'auteur  a  cherché  à  obtenir  l'acide  succinamique  par  le  procédé 
que  M.  Heintz  (3)  a  proposé  pour  la  préparation  de  l'acide  diglycola- 
miqué.  L*acide  succinamique  qui  peut  se  produire  ainsi  ne  résiste 
pas  à  Ja  température  de  rébullition^  et  on  n'a^  en  fin  de  compte,  que 
du  succinate  de  baryte^  de  Pammoniaque  et  de  la  succinimide. 

Il  faut  opérer  de  la  manière  suivante  pour  obtenir  un  résultat 
favorable  :  des  quantités  équivalentes  de  succinimide  et  d'hydrate  de 
baryte  en  dissolutions  tièdes,  mélangées  sans  qu'on  élève  la  tempéra- 
ture et  mises  à  évaporer  dans  le  vide  avec  de  l'acide  suifurique,  four- 
nissent une  masse  cristalline.  On  la  dissout  dans  Teau;  on  ajoute 
de  Falcool  qui^  au^bout  de  quelque  temps,  sépare  de  petites  aiguilles 
soyeuses,  groupées  concentriquement,  de  succinamate  de  baryte.  Ce  sel 
est  très-soluble  dans  Peau,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Une  tem- 
pérature de  100  à  130^  ne  le  décompose  pas;  à  une  température  plus 
élevée^  il  fond  en  se  boursoufflant,  brûle  et  laisse  du  carbonate  de  ba- 
ryte. Soumis  à  la  distillation  sèche,  il  fournit  du  carbonate  d^ammo- 
niaque. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  solution  aqueuse  de  succinamate  de  ba- 
ryte, il  se  forme  du  succinate  de  baryte  et  il  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque; la  potasse  la  décompose  déjà  à  froid.  L'équation  suivante 
rend  compte  de  cette  réaction  ; 

(1)  heues  Jahrbuch  fÛr  Pharmacie^  t.  xxnt,  p.  W.  —  Zeitschrift  fur  Chemfe, 
t.  I,  p.  320. 

(2)  Ànnalen  der  Chemié  und  Pharmacie,  t  lxxxiv,  p.  136  [Noav.  sér.,  t.  Lvui.l 
Mai  1865. 

ts)  AwuUen  der  Ckmie  tmd  PAarmadé,  t.  cxxvnij  p.  iftO. 
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Pour  préparer  Vacide  succinamique,  on  décompose  le  succiDamate  de 
baryte  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  insuffisante  pour  la  précipi- 
tation complète  de  la  baryte;  si  Ton  dépassait  cette  proportion,  on 
transformerait  Tacide  succinamique  en  succinate  d'ammoniaque;  on 
obtient  une  masse  qu'on  fait  évaporer  dans  le  vide  et  qu'on  reprend 
ensuite  par  l'alcool  aqueux;  il  se  forme  ainsi  des  prismes  rectan- 
gulaires assez  volumineux.  Ces  cristaux  renferment  des  traces  de  ba- 
ryte dont  la  présence  ne  peut  être  entièrement  évitée.  Ils  sont  solu- 
bles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool  et  l'étber,  mais  solubles  dans 
l'alcool  aqueux.  Traités  par  un  alcali,  ils  dégagent  déjà  à  froid  de 
l'ammoniaque.  Chauffés  vers  100  ou  H0°  cent.^  ils  ne  s'altèrent  pas; 
vers  300<^  ils  fondent  et  se  décomposent  en  succinimide  et  en  eau. 
Lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  il*  se  forme  du  succinate 
d'ammoniaque.  Les  succinamates  sont  cristallisés  ;  les  uns  sont  an- 
hydres, les  autres  hydratés;  ils  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  l'e&u. 
Leurs  dissolutions  se  décomposent  toutes  à  100^  cent.,  tandis  que  secs 
ils  ne  s'allèrent  pas  à  cette  température.  Les  dissolutions  traitées  par 
la  potasse  fournissent  déjà  à  froid  un  dégagement  d'ammoniaque, 
tandis  que  les  sels  secs,  broyés  avec  de  la  chaux  sodée,  ne  se  décom- 
posent pas. 

Le  succinamate  d'argent  se  produit  par  double  décomposition  avec  le 
succinamate  de  baryte  et  l'azotate  d'argent.  On  l'obtient  sous  forme 
de  cristaux  brillants,  qui  sont  des  prismes  rhombiques  et  que  la  lumière 
noircit  rapidement.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau;  mis  en  contact 
avec  l'eau  bouillante,  il  se  recouvre  d'une  couche  noire  et  devient 
insoluble.  11  est  insoluble  dans  l'alcool  et  très-sol uble  dans  Tammo- 
niaque.  Il  peut  être  chaufiTé  jusqu'à  180°  sans  se  décomposer;  à  200°  il 
brunit,  puis  noircit  et  brûle  enfin,  en  dégageant  des  vapeurs  et  en  lais- 
sent un  résidu  d'argent  sans  charbon  (i). 

(1)  Ces  propriétés  diffèrent  de  celles  que  Laurent  et  Gerhardt  {Compte  rendu 
des  travaux  de  chimie^  t.  i,  p.  108)  attribuent  au  sel  qu'ils  ont  décrit  sous  le 
nom  de  succinamate  d'argent.  Selon  eux  ce  sel  est  assez  soluble  dans  Teau;  cal- 
ciné, il  laisse  un  résidu  d'argent  imprégné  de  charbon.  Décomposé  par  l*acide 
chlorhydrique,  il  se  forme  do  la  succinamide;  selon  l'auteur^  au  contraire,  le 
succinamate  d'argent  doit  fournir  du  succinate  acide  d'ammoniaque  dans  ce  cas. 
Laurent  et  Gerhardt  préparent  leur  sel  en  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps 
la  succinamide  avec  de  l'eau  contenant  quelques  gouttes  d'ammoniaque;  par  le 
refroidissement,  il  se  dépose  de  petits  cristaux  brillants.  M.  Teuchert,  en  opérant 
de  cette  manière,  a  obtenu  un  composé  auquel  il  assigne  la  formule 

et  qui  serait  un  bydrato  de  Btioeiniiiiide  argentiquQ.  Il  pense  aussi  que  la  combi- 
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Le  sucdnamate  de  cuivre  est  une  poudre  cristalliae  d'ua  vert  foncé, 
formée  de  lames  rhombiques. 

Succmamate  de  plomb.  ~~}IL,  FehJiog  (1)  a  déjà  remarqué  qu'une  dis- 
solution de  succinamide  dissout  de  Toxyde  de  plomb  en  as^ez  grande 
quantité  sans  qu'il  se  dégage  d'ammoniaque,  et  il  admet  qu'un  com- 
posé renfermant  trois  équivalents  de  succinamide,  quatre  équivalents 
d'oxyde  de  plomb  et  trois  équivalents  d'eau  se  forme  dans  ces  circon- 
stances. L'acide  carbonique  enlève  une  partie  de  l'oxyde  de  plomb  à 
ce  composé  et  il  reste  un  sel  qui  ne  renferme  plus  que  deux  équiva- 
lents d'oxyde  de  plomb. 

L'auteur  prépare  le  succinamate  de  plomb  en  faisant  cbauflfer  pen- 
dant quelque  temps  une  dissolution  de  succinimîde  avec  de  l'oxyde  de 
plomb  en  excès,  en  filtrant  et  en  évaporant  dans  le  vide.  Il  fait  passer 
dans  la  dissolution  un  courant  d'acide  carbonique,  qui  précipite  du 
carbonate  de  plomb,  il  filtre  et  ajoute  au  liquide  de  l'alcool;  il  se  dé- 
pose des  cristaux  qui,  purifiés^  sont  du  succinamate  de  plomb. 

Az  Pb    ^• 

(H2 

Le  succinamate  de  plomb  est  solublo  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'al- 
cool. Il  ne  se  décompose  pas  à  l'ébuliition.  Sa  dissolution  n'est  pas  pré- 
cipitée par  l'acide  carbonique. 

Le  sucdnumate  de  zinc  se  présente  sons  forme  de  petits  prismes  min- 
ces, brillants  et  groupés  en  étoiles.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'alcool. 

Le  succinamate  de  cadmium  est  une  masse  cristalline  rayonnée^  for- 
mée de  prismes  rhombiques.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool.  Ce  composé  contient  pour  deux  molécules  de  sel  une  molé- 
cule d'eau. 

Le  succinamate  de  manganèse  forme  des  prismes  à  six  pans  ;  il  est  dé- 
liquescent, soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  aqueux.  Sa  composition 
est  * 

Az  Mn  j^J  +  5H*^. 

naisoQ  de  Laurent  et  Gerhardt,  ayant  la  même  composition  qae  le  succinamate 
et  ne  jouissant  pas  des  propriétés  du  succinamate  d'argent  décrit  par  lui-même, 
est  un  deuxième  hydrate  de  succinimide  argentique 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  xtu,  p.  196. 

NOOV.  SÉR.,  T.  V,  1866.  —  soc.  CHIlf,  i9 
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Le  îwàiManate  de  magnésie  constitue  des  prismes  rhotnbiques  diver- 
sement modifiés.  Sa  formule  est  : 

(H2 

Le  mcmamate  de  potasse  est  déliquesceot  et  ae  cristallise  pas. 

Aéti«tt  dé  l'Aelde  aeéémiie  anhydre  mur  la  eellalose,  l'attldon,  to» 
snere»,  la  mam&lte  el  mem  eongénères,  le»  slaeosides  et  eertalne» 
matières  eolorantes  Tégétales,  par  M.  P.  fitCUIJTZEliBElftGEIft  (1). 

Les^tpërîences  de  M.  Berthelot  ont  montré  que  la  formation  des 
éthers  acétiques  des  sucres  et  de  la  cellulose  était  tr&s-leme  et  fort  diffi- 
dle.  Cette  action  se  réalise  en  quelques  instants  et  à  une  température 
j^eu  élevée  si  Ton  emploie  l'acide  acétique  anhydre» 

La  substance  commence  à  s'attaquer  vers  140''.  Le  phénomène,  une 
fois  commencé,  se  continue  seul*  Les  seuls  produits  engendrés  sont  de 
Tacide  acétique  hydraté  et  un  dérivé  acétique  soluble  ou  insoluble 
dans  l'eau,  suivant  la  nature  de  là  subsUâce  employée. 

Dans  le  dernier  cas,  il  suffit  de  verser  dans  Teau  le  sirop  épais  que 
l'oh  obtient  et  de  le  laver  à  l'eau.  Dans  le  premier  cas,  on  étend  d'eau^ 
on  décoloré  au  besoin  par  du  noir  animal  et  on  évapore  à  sec  dans  le 
vide  sur  de  la  chaux. 

L'amidon  a  donné  deux  composés  acétiques  incolores  et  solides  ; 
l'un  insoluble  dans  l'eau,  soli^ble  dans  l'alcool  et  dans  l'acide  acé- 
tique; l'autre  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Tous  deux  se  sapo- 
nifient facilement  par  la  potasse  et  donnent  de  la  dextrine  et  un 
acétate. 

La  cellulose  n'est  attaquée  qu'à  160®  par  l'acide  acétique  anhydre. 
Il  se  produit  un  épais  sirop. 

La  cellulose  acétique  est  blanche^  solide,  amorphe,  insoluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  soluble  dans  l'acide  acétique  hydraté.  Elle  se  saponifie 
aisément  et  la  cellulose  est  régénérée. 

Le  sucre  de  cannes,  la  glucose,  la  lactose,  la  mannite,  la  dulcite 
donnent  dans  ces  conditions  des  dérivés  solubles  dans  l'eau,  solides  ou 
visqueux,  très-amers. 

Ils  diffèrent  probablement  des  composés  liquides  formés  par  M.  Ber- 
thelot par  une  proportion  moindre  d'acide  combiné. 

L'acide  acétique  anhydre  réagit  dans  le  môme  sens  sur  les  gluco- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxii  p.  485. 
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sfded  tels  que  le  tannin,  la  salicine^  Tamygdaline,  etô.^  et  snr  beau- 
coup de  matières  colorantes  végétales  (brésiline^  hématine^  thr^so- 
vhamine,  etc.). 

Chauffés  avec  de  Tammoniaque  caustique  ils  fournissent  faeflem^Ht 
des  produits  azotés  précipitables  par  le  tannin^  et  qui  se  rapprochent 
de  ceux  que  Pon  obtient  en  soumetiaût  les  substances  faydrocarbonées 
à  l'action  de  l'ammoniaque  vers  140*^. 

Aeilott  éem  «Idèliydeft  iiar  I»  rasanllliie,  par  H.  Ittis*  MMi*!^  (1). 

M.  Lauth  admet  que  les' aldéhydes  agissent  sur  le  rouge  d^aniline 
comme  des  agents  réducteurs.  D'après  M.  Scbiff,  il  n'en  est  rien;  les 
aldéhydes  se  comportent  avec  la  rosaniline  comme  les  autres  aminés; 
U  ^  a  élimiûiàtion  d'eau,  et  Thydrogène  typique  est  rett)t)1acë  par  les 
résidus  diatomiques  des  aldéhydes. 

L'aldéhyde  œnanthique  agit  A  la  teoipérature  ordinaire  sur  l'acétate 
de  rosalinine  cristallisé;  si  l'on  triture  le  mélange  dans  une  capsule 
tant  qu'il  se  produit  une  absorption^  on  finit  par  obtenir  une  masse 
cristalline  cuivrée  qui  fournit  avec  l'alcool  une  solution  bleue  magni- 
fique. Les  alcalis  caustiques  précipitent  des  flocons  cHstallins  rouges, 
qui  donnent  avec  les  acides  des  sels  cristallisés,  insolubles  dans  Teau, 
doués  d'un  aspect  cuivré^  lesquels  renferment  la  base  hexat(miiq«e 
triomaïUkifHdéne'éûvsamline 


^'*l2^H*V  =  ^^''^'*- 


Cette  base  s'unit  aux  acides  faibles,  &  Tacide  carbonique  lui«mètne. 
Elle  îbumil  plusieurs  cbloroplalinates. 

Ces  sels  et  la  base  se  décomposent  avec  facilité  déjà  au-desâous  de 
iOO*,  siirtout  en  présence  d'un  excès  d'œnanthol.  On  obtient  tlhe 
masse  ré^itietlse  jaune  qui  contient  de  Pacide  libre. 

Le  produit  se  1ra][>proche  des  composés  que  Ttsiuteuf  ^  obtenus  par 
l'action  des  aldéhydes  benzoïque  tst  œnanthique  sur  l'anilii;^ô,  la  tolui- 
dine  et  la  toluylène-diamine.  En  effet,  la  majeure  partie  de  là  masse 
consista  eti  une  diamide  résineuse,  VtBnanth'^idène  âitoluên^-diarfiXâê 

Cette  amide  possède  à  peine  les  propriétés  basiques,  mais  elle  four- 
nit un  chloroplatinate  jaune. 

(1)  Comples  rendus^  t.  u,  p.  49  (1865). 
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L*actioa  de  Taldéhyde  benzoïque  sur  la  rosaniiine^  lente  vers  100® 
faurait  d*abord  une  mas^e  violette  qui,  d'après  les  analyses  du  chloro- 
platinate^  parait  renfermer  la  combinaison  intermédiaire,  rosaniline 
tokâdénique. 

Az3  U^me    =^7Hî3Az3. 

La  substitution  se  complète  difficilement  à  120®,  et  donne  un  produit 
cristallin  de  couleur  cuivrée  qui  possède  à  peu  près  les  propriétés  du 
composé  œnanlhique. 

L'aldébyde  acétique  se  comporte  d'une  façon  analogue. 

0ar  raelton  da  ehlorore  d^ode  sur  quelques  eomposèi  orsanlqueSi 

par  H.  S.  STElfHOUira:  (1). 

On  prépare  le  chlorure  d'iode  en  faisant  passer  du  chlore  dans  de 
l'iode  humide  en  excès;  on  agite  le  produit  de  la  réaction  avec  beau- 
coup d'eau  ;  on  laisse  reposer  pour  que  l'iode  non  combiné  se  dépose. 

L'auteur  a  fait  usage,  dans  ses  expériences  d'une  dissolution  limpide 
de  chlorure  d'iode  colorée  en  jaune  brun  obtenue  de  cette  manière. 

En  faisant  agir  une  dissolution  semblable  sur  de  Forcine  en  excès , 
il  se  précipite  une  matière  d'un  brun  jaune,  qu'on  lave  et  qu'on 
dessèche;  on  fait  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone  bouillant,  on 
fil(re,  on  chasse  une  partie  du  sulfure  de  carbone  par  distillation. 
Pendant  le  refroidissement,  il  se  forme  des  cristaux  qu'on  lave  avec  un 
peu  de  sulfure  de^carbone  froid,  on  exprime  entre  des  doubles  de 
papier  et  on  fait  cristalliser  deux  fois  dans  Talcool  bouillant.  Les  cris- 
taux qui  se  forment  sont  de  larges  tables,  fragiles,  transparentes,  un 
peu  colorées  en  brun  et  ressemblant  au  chlorure  de  baryum.  Ce 
composé,  qui  est  de  la  triiodorcine  C^^H^PO*,  est  soluble  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  très-soluble  dans  l'éther,  moins  soluble  dans  l'alcool 
et  insoluble  dans  l'eau;  chauffé  à  100^  centigr.  il  brunit.  Les  alcalis  le 
dissolvent  et  le  décomposent,  en  produisant  des  liqueurs  d'un  brun 
foncé.  L'acide  azotique  concentré  le  détruit  lentement  à  froid,  rapide- 
ment à  chaud  avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  et  d'iode.  L'acide 
sulfurique  n'agit  pas  à  froid,  mais,  à  chaud,  il  le  charbonne  et  déter- 
mine un  dégagement  de  vapeurs  d'iode. 

Lorsqu'on  ajoute  à   une    dissolution  étendue  d'azotate  d'aniline 

(1)  Journal  of  the  Chemical  Socieiy,^  2«  sér.,  t.  ii,  p.  327  et  365,  et  Ànnalen 
der  Chemie  una  Pharmacie^  t.  gzxxky,  p.  311.  LNouv.  sér.,  t.  lviu.]  Mai  1869. 
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purifiée  une  petite  quantité  de  dissolution  de  chlorure  d'iode  de  con- 
centration moyenne,  il  se  forme  un  dépôt  d'un  bleu  Terdfttre,  devenant 
plus  foncé,  qui  renferme  de  la  matière  amorphe  et  un  mélange  de  deux 
espèces  de  cristaux;  on  sépare  ce  précipité  par  filtration  et  on  traite 
de  nouveau  la  liqueur  filtrée  par  du  chlorure  d'iode,  il  se  forme  en- 
core une  nouvelle  quantité* de  dépôt  moins  foncé  et  plus  cristallisé 
que  la  première  fois.  En  faisant  de  cette  manière  trois  ou  quatre  préci- 
pitations fractionnées  on  obtient  un  mélange  de  lames  et  d'aiguilles 
cristallisées  (1). 

On  rejette  les  produits  des  premières  et  dernières  précipitations  et 
on  recueille  le  reste,  qui  est  desséché  à  une  température  modérée  et 
traité  par  du  sulfure  de  carbone  bouillant,  qui  dissout  les  aiguilles 
seulement,  en  laissant  les  lames  cristallines  indissoutes.  On  chasse  le 
sulfure  de  carbone  par  distillation  et  on  a  par  le  refroidissement  une 
masse  cristalline  qu'on  lave  avec  un  peu  de  sulfure  de  carbone  froid. 
On  redissout  dans  le  sulfure  de  carbone  bouillant,  on  filtre^  on  chasse 
le  sulfure  de  carbone  et  on  obtient  des  cristaux  blancs  qu'on  fait 
bouillir  avec  un  peu  d'alcool  et  qu'on  fait  cristalliser  ensuite  dans 
Talcool  bouillant.  Ces  cristaux  sont  des  aiguilles  brillantes  atteignant 
plusieurs  pouces  de  longueur  et  ressemblant  -à  de  l'acide  phta- 
lique  sublimé.  Ce  composé,  insoluble  dans  l'eau  froide  ou  bouillante, 
forme  avec  l'acide  chlorbydrique  dilué  une  dissolution  que  l'am- 
moniaque précipite.  Il  est  peu  soluble  dans  l'éther,  assez  soluble  dans 
l'alcool.  L'acide  azotique  concentré  le  décompose  à  froid;  à  chaud 
il  le  dissout  en  dégageant  de  la  vapeur  d'iode.  L'acide  sulfurique  con- 
centré n'agit  pas  à  froid;  une  légère  élévation  de  température  déter- 
mine la  dissolution,  et  l'addition  de  l'eau  précipite  le  composé  non  altéré. 
ChaufiTée  jusque  vers  la  température  d'ébuUition  de  l'acide  sulfurique, 
la  dissolution  se  colore  en  pourpre  et  il  se  dégage' des  vapeurs  d'iode. 
L'ammoniaque  et  les  alcalis  concentrés  n'ont  d'acfion  ni  à  froid,  ni  à 
Tébullition.  Ces  cristaux  renferment  15,66  de  carbone,  1,07  d'hydro- 
gène, 66,23  d'iode,  3,25  d'azote,  et  13,82  d'oxygène. 

(1)  Lés  lames  se  produisent  en  petite  quantité  et  ont  une  teinte  pourpre.  Lors- 
qu'on les  dissout  et  qu'on  fait  cristalliser  dans  l'alcool  bouillant,  elles  se  décom- 
posent rapidement  et  on  n'oUtient  que  peu  de  cristaux  moins  colorés^  plutôt  gris 
que  pourpres.  Chauffes  fortement,  ces  cristaux  fondent  et  font  explosion,  et  déga- 
gent des  vapeurs  d'iode.  L'auteur  n'en  a  obtenu  qu'une  quantité  insuffisante  pour 
l'analyse. 

La  substance  amorphe  de  couleur  foncée  qui  se  produit  dans  les  premières 
précipitations  se  dissout  en  partie  dans  l'alcool  froid  et  donne  un  liquide  vert 
foncé,  qui  par  la  chaleur  devient  pourpre.  Elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré une  dissolution  pourpre  que  l'eau  précipite. 


9M  CHIMIE  ORGANIQUE. 

L^anteop  ne  donne  pas  leur  poids  atomique,  n*ayant  pu  fiire  entrer 
ee  eoinposé  en  combinaison  aveo  d'autres  corps. 

L'oxalate  d*aniline  donne  le  même  produit  que  Tazotate. 

Une  solution  asseï  concentrée  de  salioine  traitée  par  du  eblomre 
d'ioda  se  prend  au  bout  de  quelque  temps  en  une  masse  ertstalline 
formée  d'aiguilles  blanches  qui  renferment  de  Tiode. 

La  phlorisine,  dans  les  mômes  circonstances,  ne  donne  qu'un  pro- 
duit amorphe. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  de  l'acide  picrique  dans  une  dissolution 
eoneentrée  de  chlorure  d'iode,  la  dissolution  se  colore  en  brun  foncé; 
si  on  la  soumet  à  la  distillation,  il  se  volatilise  de  l'iode  et  11  passe  une 
liqueur  d'un  jaune  brun  qui  est  de  la  chloropicrine.  Le  résidu  con- 
tient du  chloranile  )  on  voit  qu'il  se  forme  des  produits  eblorés  et  que 
l'iode  est  éliminé. 

Une  solution  aqueuse  d'acide  benzoïque,  en  excès  mélangée  avec  une 
dissolution  de  chlorure  d'iode,  se  colore  peu  à  peu  en  brun*  et,  au 
bout  de  24  heures,  il  se  dépose  de  Piode  cristallisé  et  des  cristaux 
blancs  formés  d'un  mélange  d'acides  bensoïques  chlorés. 

Le  chlorure  d'iode  agit  donc  de  deux  manières  sur  les  substances 
organiques  :  tantôt*  il  sert  à  introduire  de  l'iode  dans  les  composés, 
tantôt  il  agit  comme  s'il  ne  renfermait  que  du  ohlore^  et  l'iode  est 
mis  en  liberté. 

AeelMrelHMi  ehlmlquiM  ««r  quelques  principes  extrait»  des  llehens, 

pur  M.  H.  X^AMPAlftTKlft  (1). 

Les  chimistes  qui  ont  essayé  de  déterminer  le  poids  atomique  de 
Férythrine  ont  rencontré  des  difScultés;  les  formules  des  différents 
composés  renfermant  du  plomb  sont,  en  effet,  aussi  bien  expliquées 
par  C»SH3«0W  quejpar  C^^B^^O^.  L'érythrine  fournit,  par  l'ébullition 
avec  l'alcool,  de  Téther  orsellique  et  de  la  picroérytbrine. 

Les  deux  équatious  suivantes  montrent  que  la  quantité  d'éther  orsel- 
lique est  variable  suivant  la  formule  qu'on  admet  pour  l'érythrine  : 

répo'ndant  à  46  p.  %  de  C»>hi«08.  ^ 

C56H30O28  +  2(G^H60«)  =  2((.20H«O«)  +  C?*H4»0«* 
répondant  à  60  p.  %  de  C20H1208. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxiv,  p.  Wd.  [Noav.  Bér.,  t.  lvui.] 
Mai  1865. 
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Une  expérience  ayant  pour. but  la  détermination  de  la  proportion  d'é« 
ther  orsellique  fbrmé  né  saurait  être  concluante^  car  une  réaction  se- 
condaire donne  lieu  à  une  production  d'acide  carbonique. 

L'auteur  a  mieux  réussi  en  faisant  bouillir  Térythrine  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  baryte;  il  se  forme  de  l'orcine,  de  l'érytbroglu» 
cine  et  du  carbonate  de  baryte,  et  la  quantité  de  ce  dernier  est  facile 
à  déterminer. 

Les  équations  suivantes  font  Toir  de  quelle  manière  se  fait  la  décom- 
position :   ' 

C40H22O2O  4-  4(BaO,HO)  =  CSRioOS  +  2(C*.*H804)  +  4(BaO,C02) 
répondant  4  93,3  p.  %  de  BaO,C02, 

C5aH3ûo^8  ^  6(BaO,HO)  =:  CSHtOQ»  +  3(C*4H»04)  +.6(BaÛ,C08) 
répondant  à  100  p.  Vo  de  BaO,CO*. 

En  opérant  avec  soin,  l'auteur  a  reconnu  qu'il  se  forpaait  93,3  p.  % 
de  carbonate  de  baryte  et,  il  exprime,  par  suite,  la  composition  de  Fé- 
rythrine  par  la  formule  C^OH^âQ^o. 

Bromure  d'ordne.  Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  l'orcine  à*  l'état  de 
pureté  consiste  à  la  soumettre  à  la  distillation;  elle'distille  entre  286 
et  290  degrés  centigrades.  Le  produit  distillé^  dissous  dans  peu  d'eau 
bouillante,  fournit  par  le  refroidissement  de  belles  aiguilles  cristallines. 

L'orcine  anhydre  fond  à  86  degrés  centigrades.  Les  cristaux  d'orcine, 
(;;;i4Q804-|.  2H0,  fondent  à  58  degrés.  Lorsqu'on  ajoute  une  dissolution 
concentrée  de  sel  marin  ou  de  chlorure  de  calcium  à  une  dissolution 
également  concentrée  d'orcine  et  qu'on  chauffe^  l'orcine  se  dépose 
en  totalité  pendant  le  refroidissement,  sous  la  forme  de  belles  aiguilles 
déliées. 

Lorsqu'on  ajoute  du  brome  à  une  dissolution  aqueuse  concentrée 
d'orcin^  tant  qu'il  y  a  réaction,  on  obtient  une  masse  cristalline  d'un 
brun  rouge  assez  fusible  qui  renferme  de  la  tribromorcine  et  une  ré- 
sine qui  semble  être  une  orcine  renfermant  plus  de  brome.  Cette  der- 
nière ne  se  forme  pas  avec  une  dissolution  aqueuse  de  brome.  La  tri- 
bromorcine cristallisée  dans  l'alcool  aqueux  constitue  des  aiguilles  fines 
et  soyeuses,  elle  fond  à  103  degrés  centigrades. 

En  ajoutant  peu  à  peu  de  l'eau  brômée  à  une  dissolution  aqueuse 
d'orcine,  tant  qu'il  ne  se  forme  pas  de  précipité,  on  obtient,  par  l'éva- 
poration,  de  la  monobromorcine  sous  forme  de  cristaux  durs,  jaunes^ 
appartenant  au  système  rhombique.  La  monobromorcine  est  anhydre  et 
est.  assez  soluble  dans  l'eau  à  chaud,  moins  soluble  à  froid. 

Elle  est  très-soluble  dans  Talçool  et  dans  l'éther;  avec  l'acétate  de 
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plomb  elle  donne  un  précipité  blanc  qui,  traité  par  Thydrogène  sul- 
furé^ régénère  de  la  monobromorcine.  Elle  donne  avec  la  potasse  une 
dissolution  qui  devient  d'un  brun  foncé  par  rébullition;  du  brume 
est  éliminé;  par  la  neutralisation,  an  moyen  d*acides  faibles,  il  se  dé- 
pose une  masse  résineuse  brune,  soluble  dans  Talcool  et  dans  la  po- 
tasse. Le  monobromorcine  fond  à  135  degrés,  se  volatilise  déjà  au- 
dessous  de  100  degrés  et  se  décompose  à  une  température  plus  élevée. 

Acide  érytkroglucique,  —  Cet  acide  se  forme  lorsqu'on  ajoute  de  Fa- 
cide  azotique  fumant  à  une  dissolution  concentrée  et  chaude  d'érytbro- 
glucine  ;  il  y  a  une  vive  réaction  avec  dégagement  de  bioxyde  d'asote 
et  d'acide  carbonique. 

Par  l'évaporation,  on  obtient  un  résidu  amorphe  gommeux  d'acide 
érythroglucique  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  L'eau  de  baryte 
et  l'eau  de  chaux  forment  des  précipités  blancs  solubles  dans  l'acide 
acétique  avec  la  solution  aqueuse  d'acide  érythroglucique. 

Avec  une  dissolution  étendue  d'érythroglucine  et  l'acide  azotique 
faible,  l'acide  formé  est  presque  en  totalité  de  l'acide  oxalique.  Les  sels 
que  forme  l'acide  éi7throglucique  avec  les  bases  sont  amorphes.  L'au- 
teur rapporte  l'acide  érythroglucique  au  type 

m 


m^ 


et  lui  attribue  la  composition  : 


(C8H40«).vU 


mur  TMiloB  d«  ehtore  sur  l**loè<i,  par  H.  C.  FIHCiLH  {l). 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
aqueuse  d'aloès  ou  de  résine  obtenue  par  l'action  du  chlore  sur  une 
dissolution  aqueuse  d'aloès,  le  liquide  se  sépare  en  deux  couches  dont 
la  supérieure  renferme  les  produits  de  décomposition  de  l'alcool  par  le 
chlore,  et  l'inférieure  une  résine  demi-fluide  d'un  jaune  orangé.  Cette 
résine,  traitée  par  l'alcool,  fournit  une  dissolution  d'un  rouge  brun  et 
dépose  du  chloranile  en  feuilles  cristallines  d'un  blanc  jaunâtre. 

Une  dissolution  aqueuse  d'aloès  de  concentration  moyenne,  traitée 
par  le  chlore,  se  comporte  d'une  manière  semblable  ;  au  bout  de 
quelque  temps,  il* se  sépare  des  flocons  jaunes  de  chloranile  et  la 
liqueur  prend  une  coloration  d'un  jaune  verdâtre.  Si  l'on  continue 

(1)  Annalen  dtrChumU  und  Pharmacie^  t,  cxuiv,  p.  241.  [Nouv.  sér..  tt  lviii.  | 
Mai  1865, 
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Tactioû  du  chlore^  il  se  sépare  des  masses  résineuses  solides,  et  la  li- 
queur qui  devient  incolore  ne  renferme  que  de  Tacide  chiorhydrique« 
On  obtient  beaucoup  de  chloranile  lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution 
alcoolique  d'aloès  de  l'acide  chlorhydrique  et,  peu  à  peu,  du  chlorate 
de  potasse  en  poudre. 

■eelierehe»  0ar  1«  eyanlne,  par  M.  SCHOEMinBIM  (i). 

I.  Action  de  l'ozone  et  de  l'eau  oxygénée  sur  la  cyanine,  —  La  cyauine, 
ou  bleu  de  quinoléine,  est  très-sensible  à  l'action  des  acides  qui  déco- 
lorent instantanément  sa  solution  alcoolique,  mais  cette  décoloration 
n*est  pas  la  suite  d'une  décomposition  de  la  cyanine,  car  les  alcalis 
ramènent  au  bleu  sa  solution  décolorée  par  les  acides. 

L'ozone  décompose  très-rapidement  la  cyanine,  que  ce  soit  l'ozone 
obtenue  par  Télectrisation  de  l'oxygène  ou  l'ozone  obtenue  par  des 
réactions  chimiques.  M.  Schœnbein  a  fait  ses  expériences  en  opérant 
soit  sur  des  bandes  de  papier  imprégnées  de  cyanine,  soit  sur  une 
teinture  obtenue  en  ajoutant  à  de  l'eau  5  p.  Vo  d'une  solution  alcoo- 
lique de  cyanine.  Cette  teinture,  soumise  à  l'action  de  l'ozone,  devient 
d'un  jaune  bleuâtre,  mais  la  cyanine  n'est  pas  détruite;  en  effet,  elle 
se  manifeste  de  nouveau  par  l'action  des  agents  réducteurs,  tels  que 
le  thallium  métallique,  l'acide  sulfureux,  l'acide  arsénieux,  l'hydro- 
gène  sulfuré,  etc.;  la  coloration  bleue  ainsi  produite  n'est  en  général 
que  passagère;  elle  est  permanente  lorsqu'elle  est  provoquée  par  le 
ferrocyanure  de  potassium^  l'acide  iodhydrique  ou  l'iodure  de  potas- 
sium. Les  alcalis  agissent  de  môme  sur  la  teinture  de  cyanine  déco- 
lorée par  l'ozone,  ainsi  que  l'alcool,  Taldéhyd^,  l'acétone.  Quel  que 
soit  le  moyen  employé  pour  ramener  la  couleur  bleue,  celle-ci  est 
toujours  moins  intense  qu'avant  l'action  de  l'ozone. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  lumière  la  teinture  dé  cyanine 
décolorée  par  l'ozone,  elle  perd  la  propriété  de  se  colorer  de  nouveau 
par  les  agents  réducteurs.  Lorsque  l'action  de  la  lumière  continue  un 
certain  temps,  la  teinture  décolorée  bleuit  d'elle-même  ;  la  matière 
bleue  qui  se  forme  est  en  suspension  dans  le  liquide  et  peut  être 
recueillie  sur  un  filtre;  M.  Schœnbein  donne  à  ce  corps  le  nom  de 
pkotocyanine.  Celle-ci,  soumise  à  l'action  prolongée  des  rayons  solaires, 
se  transforme  enfin  elle-même  en  une  matière  colorante  d'un  rouge 
cerise,  la photoérythrine,  soluble  dans  l'eau. 

(1)  Vêrhandiungen  der  Naturforschenden  Gesellschafi  in  Basely  4*  partie, 
p.  189. 
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Lorsqu'on  prolonge  Faction  de  Tozone  sur  la  teinture  de  cyanine^ 
celle-ci  ne  se  colore  plus  sous  IMnfluence  des  agents  réducteurs,  mais 
elle  peut  encore  se  colorer  à  la  lumière. 

Pour  expliquer  ces  faits^  M.  Scbœnbein  admet  que  la  cyanine  forme 
avec  l'ozone  une  combinaison  incolore  à  laquelle  les  agents  réducteurs 
enlèvent  Tozone,  pour  remettre  la  cyanine  en  liberté,  et,  généralement, 
comme  11  se  forme  de  l'acide,  sulfurique,  arsénique  ou  autre,  la  colo- 
ration est  de  nouveau  masquée^  mais  peut  être  mise  en  évidence  par 
l'addition  d'unalcali.  Indépendamment  de  cette  combinaison,  M.  Scbœn- 
bein etdniet  que  l'ozone,  en  agissant  sur  la  cyanine,  en  détruit  une 
partie  pour  former  un  acide  qui,  en  se  combinant  avec  une  autre  poi> 
tion  de  cyanine,  fournit  une  combinaison  incolore  d'où  les  alcalis  mê- 
lent de  la  cyanine  en  liberté  ;  ceci  explique  pourquoi,  après  l'action 
d'un  agent  réducteur  sur  la  teinture  de  cyanine  décolorée  par  l'ozone, 
l'addition  d'un  alcali  renforce  toujours  la  celoratipn  bleue  produite. 

La  cyanine  en  combinaison  avec  les  acides  est  détruite  bes^ucqup 
plus  lentement  par  l'ozone  que  par  la  cyanine  libre  ;  néanmoins  uiie 
portion  de  la  cyanine  se  trouve  toujours  instantanément  modifiée,  en 
produisant  un  corps  brun  susceptible  de  bleuir  par  les  agents  réduc- 
teurs et  par  les  alcalis, 

L'ozona  combinée,  dans  le  bioxyde  de  plomb,  par  exemple,  agit 
comme  l'ozone  libre.  Si  l'on  agite  de  la  teinture  de  cyanine  avec  de 
l'oxyde  puee,  il  y  a  décoloration  immédiate,  et  la  liqueur  filtrée  inco- 
lore jouit  de  toutes  les  propriétés  mentionnées  pour  la  teinture  déco- 
lorée par  l'ozone  libre  ;  exposée  à  la  lumière,  elle  donne  un  précipité 
bleu  de  photocyanine. 

Les  peroxyde^  d'bydrogène,  de  baryum,  etc.,  que  M.  Scbœnbein 
nomme  antozonideSf  n'agissent  pas  sur  la  cyaniqe;  mais  si  l'on  fait  in- 
tervenir un  sel  .ferreux,  la  décoloration  a  lieu  immédiatement.  Le  sel 
ferreux  agit  dans  ce  cas  comme  il  le  fait  lorsqu'on  l'ajoute  à  de  l'eau 
oxygénée  en  présence  de  l'empois  ioduré  d'amidon  ;  l'eau  oxygénée 
seule  ne  bleuit  pas  cet  empois,  mais  cette  coloration  apparaît  dès  que 
l'on  ajoute  le  sulfate  ferreux.  Il  eu  est  de  môme  de  l'action  de  l'eau 
oxygénée  sur  l'indigo  ;  la  décoloration  n'a  lieu  que  par  l'addition  du 
protosulfate  de  fer.  Le  sulfate  ferreux  seul  ne  produit,  bien  entendu, 
aucun  de  ces  effets. 

II.  Action  de  l'oxygène  ordinaire  sur  la  cyamnet— L'oxygène  sec  n'agit 
que  lentement  sur  la  cyanine,  môme  au  soleil;  mais  si  Toxigène  est 
bumide,  celle-ci  est  énergiquement  décolorée  au  soleil;  si  l'on  agit 
dans  l'obscurité  avec  l'oxygène  bumide,  l'action  est  extrêmement  faible. 
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La  teinture  de  eyanine  décolorée  par  Toxygène  insolé  ne  possède  paa 
la  propriété  d'être  colorée  par  les  agents  réducteurs,  mais  elle  peut, 
par  Tactiou  prolongée  des  rayons  solaires,  fournir  de  la  p!wipey(min0. 

Il, est  à  remarquer  que  dans  l'action  de  Toxygène  insolé  sur  lacyanine 
il  y  a  production  d'eau  oxygénée.  Les  acides  retardent  beaucoup  Taetion 
destructive  de  l'oxygène  insolé,  §t  dans  ce  cas  il  ne  se  ferme  pas 
d'eau  oxygénée.  La  présence  dea  alcalis,  au  eontraire,  active  Taetidn 
de  l'oxygène. 

M.  Schœnbein  admet  que  Poxygène,  en  se  polarisant  sous  l'iniluence 
des  rayons  solaires,  donne  de  l'ozone  qui  se  porte  sur  la  cyanine,  et  dQ 
l'antozone  qui  forme,  avec  l'eau  de  la  teinture,  du  peroxyde  d'bydro^ 
gène.  Le  retard  que  fait  éprouver  la  présence  d'un  acide  à  l'action  de 
l'oxygèqe  s'explique  par  ce  que  la  cyanine,  se  trouvant  en  coqibinai- 
son,  a  beaucoup  moins  de  tendance  à  s'unir  à  l'ozone. 

IH.  Aeti(m  du  ehlcre  9vr  la  cyanine*  -*-  Le  chlore  décolore  très^rapi^ 
dément  la  cyanine,  mais  celle-ci  n'est  pas  détruite;  on  peut  la  faire 
apparaître  de  nouveau  par  Tammoniaque,  l'acide  sulfureux,  l'hydro" 
gène  sulfuré.  Dans  l'obscurité,  cette  faculté  de  se  recolorer  persiste  des 
heures  entières.  Les  expériences  se  font  très-bien  avec  de  la  teinture 
de  cyanine  et  de  l'eau  de  chlore  exempte  de  DGl.  Si  on  ne  fait  pas  agir 
plus  de  chlore  qu'il  n'en  faut  strictement  pour  décolorer  la  cyanine, 
celle-ci  peut  de  nouveau  se  colorer  au  soleil,  en  donnant  de  la  photo-r 
eyanine,  même  lorsqu'elle  a  perdu  la  propriété  de  se  colorer  par  les 
agents  réducteurs.  En  définitive,  l'action  du  chlore  sur  la  cyanine  est 
en  tout  point  semblable  à  celle  de  l'ozone,  ce  que  M.  Schœnbein 
explique  en  admettant  que  le  chlore  est  de  l'acide  chlorhydrique 
ozone  (peroxyde  de  munum),  et  qu'il  donne  lieu  à  deux  combinai^ 
sons,  l'une  de  cyanine  et  d'ozone,  et  l'autre  de  cyanine  et  d'acide 
chlorhydrique. 

Le  brome  et  les  vapeurs  nitreuses  agissent  comme  le  chlore. 

IV.  Aeéion  de  SO*  sur  la  cyanine,  —  L'acide  sulfureux  se  combine  à  la 
cyanine,  en  la  décolorant,  comme  cela  a  lieu  pour  un  .grand  nombre 
de  matières  colorantes.  On  met  de  nouveau  la  cyanine  en  liberté  en 
détruisant  l'acide  sulfureux.  Une  simple  exposition  à  l'air  suffit  pour 
ramener  la  couleur  bleue. 

V.  Emploi  de  la  cyanine  cofnme  réactif  des  acides  et  des  alcalis.  —  Les 
acides,  môme  les  plus  faibles,  possèdent  la  propriété  de  décolorer  la 
cyanine;  aussi  celle-ci  peut-elle  servir  à  reconnaître  cette  classe  de 
corps,  et  inversement,  la  cyauine  décolorée  par  un  acide  peut  servir 
à  constater  la  pn^seuce  des  bases  ;  c'est  ainsi  qu'elle  accuse  même  la 
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présence  de  l'oxyde  de  plomb  dans  Teau,  bien  qu'il  y  soit  si  peu  so- 
lubie.  H.  Schœnbein  prépare  le  réactif  des  acides  en  dissolvant  1  par- 
tie de  cyanine  danà  iOO  parties  d'alcool,  et  le  réactif  des  bases  en  mé- 
langeant 1  volume  de  cette  solution  avec  2  volumes  d'eau  renfermant 
1/1000  d'acide  sulfurique. 

YI.  Sur  quelques  phénomènes  physiques  relatifs  à  la  cyanine.  ^  De 
l'eau  renfermant  de  la  cyanine  masquée  par  un  acide  possède  la  pro- 
priété de  se  colorer  par  l'ébuUition  et  de  se  décolorer  de  nouveau  par 
le  refroidissement;  seulement  il  faut  que  la  liqueur  ne  renferme  pas 
plus  d'acide  qu'il  n'en  faut  pour  décolorer  exactement  la  cyanine;  l'ex- 
périence  réussit  notamment  avec  les  acides  faibles^  surtout  avec  l'acide 
carbonique.  La  môme  liqueur,  placée  dans  un  mélange  réfrigérant^ 
se  congèle  d'abord  en  une  masse  incolore,  mais  si  la  température 
s'abaisse  à  25<^  ou  30%  cette  glace  se  colore  en  bleu  foncé,  et  cette  co- 
loration disparaît  de  nouveau  à  mesure  que  la  température  s'élève,  et 
à  quelques  degrés  au-dessous  de  O*'  elle  a,  de  nouveau,  complètement 
disparu.  La  présence  de  certains  sels,  tels  que  les  chlorures,  bromures 
et  iodures  alcalins,  empoche  cette  coloration  par  le  froid.  Avec  les 
acides  forts  (acide  sulfurique,  par  exemple),  ces  phénomènes  ne  se 
produisent  que  peu  ou  point. 

Le  fait  de  la  coloration  de  la  liqueur  par  l'ébuUition  s'explique  par 
la  tendance  que  possède  la  combinaison  de  cyanine  et  d'acide  à  se  dé- 
doubler; quant  au  second  ordre  de  phénomènes,  il  est  plus  difficile  à 
expliquer;  ils  tiennent  peut-être  à  la  facilité  avec  laquelle  la  cyanine 
cristallise. 

Lorsqu'on  fait  tomber  sur  une  feuille  de  papier  à  filtre  de  l'eau 
renfermant  de  la  cyanine  décolorée  par  un  acide,  la.  goutte  s'étend 
en  formant  des  anneaux  concentriques;  l'anneau  extérieur  est  inco- 
lore et  ne  renferme  ni  acide,  ni  cyanine,  la  partie  centrale  contient  de 
'  la  solution  acide  de  cyanine;  l'anneau  moyen  seul  est  coloré  par  de  la 
cyanine  sans  trace  d'acide,  la  force  capillaire  a  seule  suffis  dans  ce  cas, 
pour  opérer  la  séparation  de  l'acide  et  de  la  cyanine. 
•.  VII.  Sur  la  photocyanine,  —  On  a  vu  plus  haut  que  la  cyanine^  sou- 
mise à  l'action  de  la  lumière,  fournit  un  nouveau  corps  bleu  soluble 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau,  la  photocyanine,  qui  n'est  pas  déco- 
lorée par  les  acides.  Cette  matière  se  dislingue  encore  de  la  cyanine 
par  sa  plus  grande  stabilité  en  présence  de  l'ozone. 

Le  chlore  agit  d'une  manière  très-remarquable  sur  la  photocyanine. 
Lorsqu'à  une  solution  alcoolique  de  photocyanine  on  n'ajoute  pas  plus 
de  chlore  qu'il  n'en  faut  pour  que  cette  solution  ne  conserve  plus  qu'une 
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teinte  violacée»  les  agents  réducteurs  rétablissent  instantanément  la 
couleur  primitive,  ainsi  que  les  alcalis  ;  un  certain  nombre  de  métaux 
agissent  de  môme,  par  exemple  le  thallium,  le  zinc,  Tétain,  etc.,  et 
surtout  la  mousse  de  platine. 

La  teinture  de  photocyanine  décolorée  par  le  cblore  reprend  lente- 
ment sa  couleur  dans  Tobscurilé,  plus  rapidement  à  la  lumière  dif- 
fuse, et  très-vite  sous  l'influence  des  rayons  solaires;  Tébullition 
produit  le  môme,  effet.  Quel  que  soit  le  moyen  employé,  la  liqueur 
bleue  peut  de  nouveau  ôtre  décolorée  par  le  chlore,  sans  que  les  pro- 
priétés ci-dessus  soient  anéanties;  Tintenjsité  de  la  coloration  que  Ton 
fait  de  nouveau  apparaître  est  seulement  diminuée. 

Il  est  probable  que  le  chlore  forme  avec  la  cyanine  une  combinaison 
incolore,  et  qu'il  s'y  trouve  dans  un  état  de  mobilité  particulier;  sous 
l'influence  de  la  lumière  ou  de  l'ébuUition,  le  cblore  détruit  une  partie 
de  la  cyanine^  et  une  autre  partie  de  celle-ci  est  alors  mise  en  liberté. 
Le  brome  agit  comme  le  chlore  sur  la  photocyanine. 
M.  Schœnbein  prépare  la  photocyanine  en  exposant  à  l'action  de  la 
lumière  la  liqueur  filtrée  incolore  obtenue  par  l'action  du  bioxyde  de 
plomb  sur  la  teinture  de  cyanine;  pour  empocher  que  la  lumière  n'agisse 
d'une  manière  destructive  sur  la  photocyanine  à  mesure  que  celle-ci  se 
forme,  il  faut  filtrer  la  liqueur  à  plusieurs  reprises  pour  isoler  la  pho- 
tocyanine formée;  la  liqueur  finale  renferme  de  la  photoérythrine, 
qui  la  colore  en  rouge  cerise. 

VIII.  Sur  la  photoérythrine,  —  La  photoérythrine,  qui  résulte  de  l'ac- 
tion de  la  lumière  sur  la  photocyanine,  est  d'un  rouge  cerise  et  soluble 
dans  l'eau.  Les  alcalis  n'altèrent  pas  cette  couleur,  mais  les  acides  l'af- 
faiblissent et  la  fotft  virer  au  violet.  L'ozone  décolore  la  photoérythrine 
aussi  rapidement  que  la  cyanine.  La  liqueur  ainsi  décolorée  reste  telle 
dans  l'obscurité  ;  mais  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  la  couleur 
rouge  ne  tarde  pas  à  revenir,  quoique  moins  intense  qu'avant  l'action 
de  l'ozone,  ce  qui  semble  indiquer  qu'une  partie  dé  la  photoérythrine 
a  été  détruite  par  cet  agent.  Si  l'on  fait  agir  à  plusieurs  reprises  de  l'ozone 
sur  la  môme  liqueur,  la  couleur  ne  revient  plus  au  soleil,  toute  la  ma- 
tière colorante  étant  détruite. 

il  est  probable  que  le  produit  incolore  qui  se  forme  par  l'action  de 
l'ozone  sur  la  photoérythrine  est  une  combinaison  de  ces  deux  corps, 
et  que,  sous  l'influence  de  la  lumière,  l'ozone  combinée,  agissant  sur 
une  partie  de  la  photoérythrine,  la  détruit,  et  le  reste  se  trouvant  alors 
libre,  manifeste  la  couleur  rouge.  Cette  combinaison  est  analogue  à 
celle  de  Tozone  avec  la  résine  de  gaïac,  combinaison  qui  est  bleue  et 
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qui  détient  incolore  sons  Tinflaence  du  soleil,  par  suite,  sans  doute, 
d'une  action  profonde  de  Fozone  sur  une  partie  de  la  résine. 

La  liqueur  de  photoérythrine  décolorée  par  TOBone  ou  parle  bioxyde 
de  plomb  ne  se  colore  pas  par  l'addition  des  agents  nfiducteûrsy  acide 
sulfurent,  hydrogène  suifdré,  etc. 

On  a  TU  plus  haut  que  la  photocyanine,  soumise  à  l'action  de  la  lu- 
mière, donne  une  liqueur  d'un  rouge  cerise,  même  en  Tabeence  de  l'oxy- 
gène; cette  liqueur  rouge  ou  brune  si  elle  est  concentrée,  est  décolorée 
par  les  acides,,  mais  les  alcalis  rétablissent  la  couleur  rouge.  Si  l'on 
agite  cette  liqaeur  dans  une  atmosphère  d'osone,  elle  se  oolore  presque 
instantanément  en  Jaune  brutîAtre  ;  la  couleur  rouge  n'est  ramenée  ni 
par  les  alcalis,  ni  dans  Tobscurité  ;  mais  si  on  l'expose  dans  cet  état  à 
Taetion  du  soleil,  elle  se  trquble  d'abord  sans  changer  de  couleur, 
puis  redcTient  claire  et  finit  par  reprendre  une  belle  nuance  d'un 
touge  cerise  qui  disparaît  par  les  acides  et  reparatt  par  le»  alcalisi  Agi- 
tée en  présence  de  l'oxone,  elle  se  décolore  de  nontoatt  et  peut 
encore  se  colorer  au  soleil,  quoique  plus  faiblement^  Après  ^usieurs 
actions  successives  de  l'ozone  et  de  la  lumière,  toute  la  matière  colo- 
rante est  détruite,  et  on  ne  peut  plus  la  faire  apparaître  par  aucun 
moyen,  il  est  possible  que  celte  matière  d'un  rouge  cerise  soit  iden- 
tique ayec  la  photoérythrine,  et  qu'elle  soit  simplement  accompagnée 
d'un  corps  brun  qui  en  modifie  un  peu  la  couleur» 

IX.  De  Vinfluence  de  Veau  sur  r activité  chimique  de  2'MOfis.  —  La  pré- 
sence  de  Feau  est  indispensable  pour  que  1^  affinités  de  Totoné  puis- 
sent s'exercer.  Ainsi,  tous  les  corps  qui,  sous  l'influencé  de  l'oEone 
humide^  sont  rapidement  oxydés,  peuvent  rester  inaltérés  dans  une 
atmosphère  ozonée  privée  d'humidité  par  l'acide  sulfurique;  tels  sont 
le  protoxyde  de  thallium,  le  Ihallium  métallique,  l'argent^  l'arsenic,  le 
sulfure  de  plomb,  l'iodurô  de  potassium,  le  cyanure  jaunë>  les  sels 
manganeiix,  l'acide  sulfureux,  l'hydrogène  sulfuré,  les  matières  colo- 
t^ntes  organiques,  le  tannin,  les  acides  galiique  et  pyrogalliquci  la 
résine  de  gaîac.  L'eau  est  tout  aussi  nécessaire  aux  oxydations  produites 
par  l'ozone  combiné  dans  les  ozonides,  par  exemple  dans  le  bioxyde 
de  plomb.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  peuvent  transformer,  par  exemple, 
l'acide  sulfureux  en  ncide  sulfurique,  qu'à  la  Condition  qu'il  y  ait  de 
l'ëau  en  présence.  L'bydrogèbé  sulfuré,  qui  est  Si  yivement  décomposé 
par  un  grand  nombre  de  Combinaisons  oxygénées,  notamment  par  le 
permanganate  de  potasse,  ne  l'est  point  en  l'absence  de  l'eau;  ainsi  le 
permanganate  de  patasse  anhydre,  quelque  divisé  qu'il  soit,  n'agit  en 
aucune  façon  sur  le  gaz  hydrogène  sulfuré  rigoureusement  sec. 
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19ar  la  earthamine,  par  M.  €1.  MAIillf  (l). 

L'acide  paroiybenzoïque  peut,  d'après  Tauleur,  être  obtenu  par  le 
dédoublement  de  la  carihamine,  matière  colorante  du  carthame.  Pour 
extraire  cette  substance  du  carthame,  on  a  épuisé  cette  matière  tincto- 
riale par  l'eâU  froide,  on  a  exprimé  fot-iement  et  on  a  fait  digérer  le 
résidu  pendant  quelques  heures  avec  une  solution  étendue  de  soude 
caustique.  Le  précipité  était  formé  de  flocbns  d'un  rouge  sale.  Sans 
purifler  davantage,  on  a  fondu  celte  carthamine  avec  trois  fois  son 
poids  de  potasse  caustique  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifestât  un  dégagemen 
d'hydrogène,  et  qu'une  portion  de  la  ma^se  dissoute  dans  l'eau  ne 
donnât  plus  de  précipité  par  l'acide  acétique.  Le  tout  ayant  été  dissous 
dans  l'eau  on  a,  après  le  reft-oidissement,  sursaturé  la  liqueur  alcaline 
par  l'acide  sulfurique,  on  a  filtré  et  on  a  agité  avec  de  l'éther.  La 
liqueur  éthérée  a  été  évaporée,  et  le  résidu  ia  été  rej)ris  par  l'eâu*  La 
solution  aqueuse  a  donné  par  l'acétate  de  plomb  un  précipité  d'oxa- 
late.de  plomb,  et  la  liqueur  filtrée,  débarrassée  «lu  plomb  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  a  fourni  par  l'évaporation  des  cristaux  d'acide  paroxyben- 
zoïque.  L'auteur  exprime  par  Téquation  suivante  le  dédoublement  de 
la  carthamine  sous  l'influence  de  la  potasse  : 

*   Carthamine.  Acide  paroxybenzoïque. 

IStair  la  eyttolne  e(  la  labarnlne)   prlnelpiM  eontenufl  daiui  le 

Cytisus  lahumunit  par  HBI.  HVSEMAIVJV  et  HAttinB  (S). 

Les  graines  mûres  du  Cytisvs  Mumum  (cytise  des  Alpes  ou  faux 
ébénier)  renferment  un  alcaloïde  très-vénéneux  que  les  auteurs 
appellent  cytisine,  nom  déjà  donné  par  MM.  Chevallier  et  Lassaigne 
à  une  matière  extractive  retirée  d'autres  espèces  du  genre  cytise. 

Pour  extraire  la  cytisine  des  graines  qui  la  renferment,  on  précipite 
l'extrait  aqueux  par  le  tannin,  après  l'avoir  préalablement  purifié  par 
le  sous-acétate  de  plomb;  le  précipité  tannique  étant  mélangé  avec  de 
l'oxyde  de  plomb  et  desséché,  abandonne  alors  à  l'alcool  la  base  à 
l'état  de  liberté;  pour  la  purifier,  on  la  transforme  en  azotate  cristialli- 
sable  ;  ce  sel,  traité  par  l'oxyde  de  plomb,  cède  à  l'alcool  absolu  la 
cytisine  à  Tétat  de  pureté.  Elle  forme  une  masse  cristalline  et  constitue 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p»  115.  [Nouv.  9^*t  ^'  l'X*] 
Octobre  1865. 

(2)  ZeiUchnft  fur  Chemie^  nouv.  sér.,  1. 1,  p.  161. 
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une  base  très-énergique  ;  on  peut  la  sublimer  entre  deux  verres  de 
montre^  elle  tombe  en  déliquescence  à  Tair. 

Le  chlorhydrate  de  cytisine  forme  avec  les  chlorures  de  platine  et 
d'or  des  sels  cristallisables. 

Les  graines  non  mûres  et  les  gousses  du  cytisus  laburnum  renfer- 
ment un  autre  alcaloïde,  la  îabumine,  que  les  auteurs  ont  isolé  par 
Tacide  phosphomolybdique,  après  avoir  précipité  Textrait  aqueux  par 
le  sous-acétate  de  plomb.  Cette  nouvelle  base  se  dépose  de  l'alcool  en 
croûtes  cristallines  dures^  formées  de  gros  prismes  rhomboïdaux, 
solubles  dans  Teau,  beaucoup  moins  soiubles  dans  l'alcool  absolu; 
ils  perdent  de  l'eau  de  cristallisation  à  100°.  Leur  solution  ne  bleuit 
pas  le  tournesol  ;  la  potasse  en  dégage  de  l'ammoniaque  déjà  à  froid. 

La  iaburnine  ne  forme  de  sels  qu'avec  les  chlorures  de  platine  et 
d'or.  Elle  ne  paraît  pas  être  une  base  proprement  dite^  mais  plutôt  un 
corps  analogue  à  l'asparagine. 

flnr  la  ¥01111109  psr  9>*  STOCKKEBY  (1). 

L'auteur  confirme  les  résultats  obtenus  précédemment  par  M.  Go- 
bley,  sans  aller  au  delà.  Le  principe  qui  donne  lieu  au  givre  de  la 
vanille  givrée  et  qu'il  appelle  acide  vanillique  est  solublc  dans  l'alcool 
et  l'éther,  et  volalilisable  à  la  faveur  de  la  vapeur  d'eau.  On  peut 
même  obtenir  ce  composé  cristallisé  en  distillant  avec  de  l'eau  la 
-vanille  bien  divisée,  reprenant  par  de  Téther  le  liquide  trouble  qui 
passe,  et  évaporant. 

L'acide  vanillique  ou  vanilline  fond  à  82°,  il  est  soluble  dans  l'acide 
sulfurique  concentré,  et  se  transforme  en  acide  oxalique  par  l'action 
de  l'acide  azotique. 

Sur  raetion  du  «odlam  «ur  rall«ntoXne,  par  JH.  H.  RHEIM ECK  (2). 

Lorsqu'on  fait  agir  de  l'amalgame  de  sodium  renfermant  au  plus  un 
pour  cent  de  Podium  sur  l'allantoïne  dissoute  dans  environ  trente 
fois  son  volume  d'eau,  qu'on  a  soin  de  maintenir  la  dissolution  tou- 
jours acide  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  et  qu'on  opère  à  la  tempé- 
rature du  bain-marie,  il  se  produit,  par  le  refroidissement,  des  cristaux 
octaôdriques.  Ces  cristaux^  purifiés  par  une  nouvelle  cristallisation, 

(1)  Zeitsehrift  fur  Chemie,  1865,  p.  467. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxiv,  p.  219.  [Nouv.  sôr.,  t.  iviii.] 
Mai  1865. 
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sont  moins  solubles  dans  Peau  que  rallantoïne  et  en  diffèrent  par  la 
forme  cristalline;  leur  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

*4H6Az*Oâ. 

L'auteur  appelle  ce  composé  gîycolurUe;  il  renferme  un  atome  d'oxy- 
gène de  moins  que  Tallantoïne. 

Le  glycolurile  est  plus  soluble  dans  l'ammoniaque  aqueuse  bouil* 
lante  que  dans  Teau  à  100°  centigr.  L'acide  iodhydrique  de  concen- 
tration moyenne  n'a  pas  d'action  sur  le  glycolurile,  tandis  qu'il  dissout 
i'allantoïne*  Les  deux  composés  se  dissolvent  à  une  douce  chaleur  sans 
altération  dans  l'acide  cblorhydrique  concentré,  et  à  froid  dans  l'acide 
sulfurique  concentré.  En  étendant  d'eau  une  dissolution  de  glycolurile 
dans  l'un  de  ces  acides,  il  se  précipite  immédiatement  sous  forme  d'ai- 
guilles très-ténues  et  reprend  par  une  nouvelle  cristallisation  dans 
l'eau  sa  forme  caractéristique  ;  l'aliantoïne,  dans  les  mômes  circons- 
tances^ cristallise  lentement. 
.  Il  se  forme  des  flocons  d'un  jaune  paille  de  glycolurile  argentique 

-G*fl4Ag2Az*42 

lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  bouillante  de  glycolurile  de  l'azotate 
d'argent  et  de  l'ammoniaque.  L'allantoïne  argentique  ne  renferme 
qu'un  atome  d'argent  et  constitue  une  poudre  cristalline  incolore. 

Les  alcalis  transforment  le  glycolurile  en  acide  glycolurique;  on  fait 
chauffer  à  çfi\  effet  de  l'eau  de  baryte  avec  du  glycolurile  en  excès  :  il 
se  dépose  du  carbonate  de  baryte  et  il  se  dégage  de  l'ammoniaque» 
Dans  cette  réaction,  qui  a  lieu  en  vertu  de  l'équation  suivante  : 

€4H6Az402  ^  2H20  =  €3H6Az2^  +  ^H4Az^ 

Glycolurile.  Ac  glycolurique.  Urée. 

l'urée  est  décomposée  par  1  excès  de  baryte  en  acide  carbonique  et  en 
ammoniaque  (i). 

(1)  Cette  réaction  est  analogue  à  celle  qui  donne  naissance  à  Tacide  allantu- 
rique  au  moyen  de  Tallantoîne  et  de  la  baryte  ;  tontefois  il  y'  a  cette  différence 
qu'il  n'intervient  ici  qu'une  seule  molécule  d'eau.  L'auteur  fait  les  rapprocbe- 
ments  suivants  :  de  même  que  Taciâe  glyoxylique  rattache  l'acide  oxalique  à 
l'acide  glycolique,  de  même  aussi  l'acide  allanturique  se  place  entre  l'acide  oxal- 
urique  et  l'acide  glycolurique  : 

■G2H2^4,  ^HSt03^  -G^H^3, 

Âc.  oialique.  Ac.  glyoxylique.  Ac.  glycolique. 

-eWAzi^S  -G3H4Az2^3,  «5H«Az203. 

Ac.  ozalurique.  Ac.  allanturique.  Ac.  glycolurique. 

En  ajoutant  aux  éléments  des  acides  allanturique  et  glycolurique  ceux  de 
Tarée  et  en  retranchant  ceux  de  l'eau,  on  retombe  d'une  part  sur  de  rallantoïne 

NOUV.   SÉR.,  T.   V.   1866.   —  soc,   CHIM.  20 
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Le  glycolurate  de  baryte  est  amorphe.  Pour  isoler  Tacide  gîycolu- 
rîque,  on  précipite  la  baryte  par  Tacide  suifurique^  on  6itre  et  on 
fait  cristalliser  la  dissolution  qui  fournit  des  cristaux  vitreux  incolores. 
Leur  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

€3H6Az203. 

L'acide  glycolurique  eilt  un  acide  assez  énergique;  il  déplace  l'acide 
carbonique  des  carbonates^  sature  les  alcalis  en  formant  des  sels 
neutres.  Avec  le  plomb,  il  forme  aussi  un  sel  basique.  L'acide  ainsi 
que  la  plupart  de  ses  sels  sont  solubies  dans  Teau,  insolubles  dans 
l'alcool,  cristallisent  facilement  à  l'état  anhydre. 

Le  glycolarate  de  potasse  se  présente  sous  la  forme  de  prismes 
thombiques. 

Le  glycolurate  de  soude  cristallise  en  longues  aiguilles  groupées 
concentriquement. 

Le  glycolurate  d'ammoniaque  ressemble  au  sel  de  potasse;  à  l'éva- 
poration  et  â  la  dessiccation,  il  perd  peu  à  peu  son  ammoniaque. 

Le  sel  de  chaux  a  la  môme  apparence  que  le  sel  de  soude. 

Les  dissolution  de  sels  neutres  de  zinc,  de  potasse  et  de  peroxyde  de 
fer  n'ont  pas  d'action  sur  les  glycolurates. 

Le  sulfate  de  cuivre  donne  avec  le  glycolurate  de  baryte  en  disso- 
lution concentrée,  et  additionné  d'un  peu  d'ammoniaque,  un  précipité 
.floconneux  d'un  sel  basique  de  cuivre. 

Le  glycolurate  neutre  de  plomb  ne  cristallise  pas;  le  sel  basique  se 
présente  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  floconneux. 

Le  glycolurate  de  bioxyde  de  mercure  est  un  précipité  incolore  géla- 
tineux; le  glycolurate  de  protoxyde  de  mercure  constitue  de  petits  glo- 
bules transparents. 

L'oxyde  d'argent  Sô  dissout  à  chaud  dans  l'acide  glycolurique;  il  se 
dépose'par  le  refroidissement  de  petites  feuilles  nacrées  et  des  cris- 
taux mamelonnés  blancs  de  glycolurate  d'argent. 

et  de  l'antre  sur  le  composé  qui  lâeraît  l'analogne  de  Tallantolne,  mais  renfer- 
mant une  moléeale  d'eaa  de  plus  que  le  glycoluryle 

€4H6Az403,  -e^H8Az*^3. 

Âllamolne.  Inconna. 

Il  est  possible  que  ce  composé  -G^H^Az^O^  existe,  car  en  faisant  bouillir  le 
glycoluryle  avec  de  l'acide  chlorhydrique  faible,  il  se  modifie  et  fournit  des  ai- 
guilles fines  et  souples,  qui,  lorsqu'on  les  dessèche,  prennent  Tapparence  du 
papier;  L'auteur  ne  les  a  pas  soumises  à  un  examen  plus  approfondi;  mais  en 
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WmiU»  pour  «erTir  à  l'hisieire  de  la  tyroWine^  par  M.  Ij«  BAllVH  (i). 

D'après  les  derniers  travaux  entrepris  sur  la  constitution  de  la  tyro- 
sîne,  ce  corps  parait  constituer  Tacide  éthyl-amidosalicylique  : 

€WQ^i      -G7H5(AzH2)^3^      €7HS(AzH,  -G^H»)^. 

Acide  Acide  Tyrosine. 

BBlfcyliqne.         amidosalicyliqae. 

Cependant  une  preuve  directe  manc^uait  â  Tappuî  de  cette  manière 
de  voir.  On  n*a  jamais  réussi  à  préparer  la  tyrosine  par  voie  synthé- 
tique, et,  d'un  autre  côté,  on  n'était  pas  parvenu,  à  constater  la  pré- 
sence de  Tacide  salicylique  parmi  les  produits  de  décomposition  de  la 
tyrosine.  L'auteur  a  comblé  cette  dernière  lacune.  En  fondant  au 
creuset  d'argent  là  tyfosine  afec  4  fois  mû  foies  d^f^otasse^  il  a  cons- 
taté un  dégagement  d'ammoniaque.  Après  avoir  repris  la  masse  par 
Feau,  sursaturé  par  Tacidé  sulfurïque,  séparé  par  tè  filtre  une  trace 
d'une  matière  résineufe  et  la  plus  grande  partie  da  sulfaté  de  potasse^ 
il  a  agité  la  liqueur  avec  de  l'éther^  et  il  a  retiré  de  la  liqueur  étbérêd, 
non  pas  de  l'acide  salicylique,  mais  son  isomère  l'acide  paroxybétr- 
zolque.  On  purifie  facilement  cet  acide  en  le  combinant  avec  l'ammd- 
niaque  et  en  précipitant  la  solution  froide  du  sel  ammoniacal  neutre 
par  une  solution  moyennement  concentrée  de  sulfaté  de  cuivre*  Âusâ 
tôt  la  masse  tout  entière  se  prend  en  une  bouillie  d'aigtrflles  fines  qu'Oh 
recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  lave  à  l'eau  froide.  On  en  retire  l'acide 
paroxybenzoïque.  Cet  aoide  cristallise  en  belles  aiguilles,  longues  de 
2  centimètres^  devenant  opaques  à  100®,  fusibles  de  208  à  210"*,  fed  sb- 
lubies  dans  l'eau  froide^  très-solubles  dans  l'eau  chaude,  dans  l'alcoè 
et  dans  l'éther.  11  ne  réduit  point  la  solution  cupro-alcaline.  Il  forâ!kc 
des  sels  caractéristiques  lorsqu'on  le  saturé  par  les  carbonafed  de  cad- 
mium^ de  plomb^  d'argent. 

Lorsqu'on  ajoute  un  excès  d'eau  de  brome  à  sa  solution,  on  obtient 
un  précipité  floconneux  cristallin  de  phénol  tribromé* 

D'après  cela,  la  décomposition  de  la  tyrosine  pai^  la  potasse  est  ex- 
primée par  Féquation  suivante  : 

Tyrosine.  Acide  par-  Acide 

oxybenzoïqae.       acétiqae. 

La  tyrosine  parait  donc  dériver^  sinon  dé  Pacide  salicylique,  du 

(i)  Annalen  âèr  Cheftdéund  PH'armaciey  U  dxxxvi,  p.  lié.  [l<Touv.  sér.,  t.  Lx«] 
Octobre  1865. 
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moins  de  son  isomère  Tacide  paroxybenzoïque,  et  les  formules  qae 
nous  avons  indiquées  plus  haut  expriment  les  relations  qui  existent 
entre  ces  corps,  il  en  résulte  que  ce  n'est  point  l'acide  salicylique, 
mais  l'acide  parozybenzoïque  qui  doit  servir  de  point  de  départ  pour 
la  préparation  synthétique  de  la  tyrosine. 

L'auteur  ajoute  que  la  coloration  violette  que  développe;it  les  sulfo- 
tyrosates  en  présence  des  sels  ferriques  est  due  à  l'acide  paroxyben- 
zoïque^  qui  partage  cette  propriété  avec  son  isomère  l'acide  salicylique. 
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iStair  la  muelne,  par  M.  E.  BICBTirAIJ»  (1). 

On  extrait  la  mucine  des  colimaçons  {hélix  pomatica);  on  les  coupe^  à 
cet  effet,  en  petits  morceaux^  on  les  mélange  avec  du  sable  et  on  les 
réduit  en  bouillie  dans  un  mortier.  On  fait  chauffer  cette  bouillie  avec 
de  l'eau  et  on  filtre  à  chaud.  La  liqueur  filtrée  est  neutre,  épaisse^  d'un 
brun  sale,  transparente,  ne  renferme  pas  d'albumine^  mais  beaucoup 
de  mucine  et  de  la  peptone  d'albumine  en  assez  grande  quantité.  On  y 
ajoute  de  l'acide  acétique  en  excès  et  on  laisse  reposer  pendant  quel- 
ques heures.  La  mucine  se  dépose  complètement  sous  la  forme  d'un' 
précipité  floconneux  d'un  gris  sale;  on  décante  le  liquide,  on  ajoute 
de  nouveau  beaucoup  d'eau,  de  l'acide  acétique  concentré;  on  agite 
et  on  abandonne  au  repos  comme  la  première  fois,  et  on  répète  en- 
core deux  fois  ce  traitement;  on  filtre,  on  lave  le  précipité  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  acétique,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  passe 
ne  soit  plus  troublée  par  le  tannin,  et  on  achève  de  laver  avec  de 
l'eau  distillée  pour  enlever  toute  trace  d'acide.  On  détache  la  matière 
du  filtre,  on  y  ajoute  de  l'eau  de  chaux  étendue  et  on  laisse  reposer 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  endroit  frais.  La  mucine  se 
gonfle  d'abord,  puis  forme  une  dissolution  brunâtre  qui  jouit  de  la 
propriété  de  mousser.  On  précipite  la  liqueur  filtrée  par  l'acide  acé- 
tique concentré  en  excès,  on  filtre  et  on  lave  avec  soin. 

On  suit  la  même  marche  lorsqu'on  extrait  la  mucine  des  liquides 
muqueux  des  tissus  organiques.  Pour  s'assurer  de  la  pureté  de  la  mu- 

(1)  Ânnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  U  cxxxiv,  p.  177  [Noav.séi:.,  U  viu.] 
Mai  1865. 
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cine,  il  convient  de  la  traiter  par  Teau  et  de  filtrer;  la  liqueur  ne  doit 
précipiter  ni  par  le  ferrocyanure  de  potassium,  ni  par  Tacide  tannique. 

Propriéié  de  la  mucine.  Précipitée  par  Taicool^  la  mucine  constitue  une 
substance  d'un  gris  brun  ;  celle  qui  provient  des  tissus  et  des  liquides 
de  rhomme  ou  des  animaux  supérieurs  est  toujours  blanche  ou  d'un 
gris  blanc.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  s'y  gonfle  considérablement. 
Une  solution  concentrée  de  sel  marin  favorise  ce  gonflement  et  com- 
munique à  ce  mélange  la  propriété  de  mousser.  La  mucine,  tenue  en 
suspension  dans  l'eau^  se  contracte  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'alcool  et 
finit  par  former  une  masse  floconneuse  compacte.  Les  acides  organi- 
ques et  les  acides  minéraux  aqueux  agissent  de  la  même  manière  ;  un 
excès  d'acide  ne  dissout  pas  la  mucine  ;  si  Ton  fait  usage  d'un  acide 
minéral  concentré,  la  mucine  y  devient  soluble  lorsqu'on  en  ajoute 
un  excès. 

L'action  dissolvante  des  alcalis  est  plus  énergique  que  celle  des 
acides.  La  mucine,  dissoute  à  la  faveur  d'un  alcali,  est^  comme  l'albu- 
mine, neutre  aux  réactifs;  elle  se  comporte  donc  comme  un  acide; 
elle  est  précipitée  par  les  acides,  excepté  par  l'acide  carbonique. 

La  dissolution  de  la  mucine  dans  les  acides  minéraux  se  fait  plus 
facilement  en  présence  des  sels  neutres,  tels  que  le  chlorure  de  sodium, 
par  exemple. 

Les  dissolutions  de  mucine  dans  un  alcali  ne  sont  pa^  altérées  lors- 
qu'on les  fait  bouillir  ;  elles  ne  sont  pas  précipitées  par  le  bichlorure 
de  mercure,  le  sulfate  de  cuivre,  l'azotate  d'argent,  le  perchlorure  de 
fer  et  le  tannin.  L'acétate  de  plomb  neutre  ne  précipite  pas  la  dissolu- 
tion de  mucine^  mais  y  détermine  une  teinte  opaline  et  lui  communi- 
que la  propriété  de  se  mélanger  facilement  avec  l'eau  sans  être  pré- 
cipitée. L'acétate  de  plomb  basique  précipite  les  dissolutions  de  mucine 
neutres  et  alcalines.  L'alcool  les  précipite  également,  et  la  mucine 
ainsi  précipitée,  puis  exprimée  entre  des  doubles  de  papier  Joseph, 
redevient  soluble  daas  Feau,  et  si  la  dissolution  primitive  était  alcaline, 
la  dissolution  nouvelle  l'est  aussi.  La  mucine  semble  donc  se  combiner 
en  deux  proportions  avecTalcaii,  et  ces  combinaisons  sont  l'une  neutre, 
l'autre  alcaline. 

Le  réactif  de  Millon  colore  la  mucine  en  rose.  Chauffée  avec  l'acide 
azotique  faible,  elle  se  colore  encore  en  jaune  paille.  Lorsqu'on  la  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  concentré,  il  se  forme  une  dissolution  jaune, 
l'ammoniaque  y  produit  un  précipité  floconneux;  un  excès  donne  une 
dissolution  d'un  brun  intense;  avec  l'acide  chlorhydrique  concentré, 
il  se  produit,  à  chaud,  une  dissolution  d'un  brun  sale. 
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La  mpeip0  dessécbée  coostitue  une  masse  brune,  ressemblant  à  de 
la  gélatine,  très-difficile  h  réduire  en  poudre,  insoluble  dans  l'eau 
frpi^e  pu  bouillante*  Elle  pontient  48,04  de  carbone,  6,81  d'bydrogène, 
Sf^Q,  4'azote  et  35,75  d'oxygène;  elle  ne  renferme  pas  de  soufre  et  ne 
laiS3e  pas  de  cendres  à  la  calcinatioo. 

Lft  fnucine  ne  traverse  pas  le  papier  de  parchemin  végétal  ;  elle  est 
mpjjm  diffiisible  que  ralbamine;  Tauteur  a  constaté  que  celle-ci  jouit^ 
en  eïï^tj  d'une  certaine  diffusibilité. 

La  naoçine  n'est  pas  altérée  par  les  liquides  présentant  la  composi- 
tîqii  4ff  ^ms  gastrique,  c'est-à-dire  renfermant  de  la  pepsine. 

jRrpdt^  d0  décomifiQBitiQn  de  la  mucine.  Les  acides  minéraux  la  décom- 
posant 4  l'ébulUtipq  en  albumineracide  solub}e  dans  l'eau^et  Ton  con- 
state la  farmajtiim  d'nne  certaine  quantité  de  glucose;  les  acides  organi- 
ques concentrés  agissent  de  la  même  manière.  Pour  purifier  l'albu- 
mine-açide  PU  la  4^8ècbe  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l^alcool  et  de 
Té^ber;  elle  renfernae  en  moyenne  53^63  de  carbone,  7,15  d'hydrogène, 
13,i$  d'azote  et  26,05  d'oxygène;  par  sa  composition  elle  se  rapproche 
plus  de  l'albumine  que  de  la  mucine. 

L'albumine-acide  et  Talbumine  renferment  à  très-peu  près  la  même 
PFPpprUon  de  carbone  et  d'hydrogène,  mais  i'albumine-acide  contient 
plus  de  deux  pour  cent  d'azote  en  moins  que  l'albumine. 

Suivant  l'auteur,  la  mucine  serait  un  corps  de  nature  complexe  ren- 
feripant  un  radical  sen^biable  à  celui  des  diverses  substances  albu- 
minoïdes,  et  un  autre  pouvant  dans  certaines  circonstances  fournir  de 
la  glucose. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  quelque  'temps  de  la  mucine  avec  de 
l'eai)  de  chaux  étendue,  elle  se  transfornie  en  une  n^atière  très-soluble 
dans  l'eau,  possédant  un  fort  pouvoir  dilfusif,  et  que  l'auteur  appelle 
peptom  mticique;  une  combinaison  analogue  se  rencontre  dans  l'orga- 
nisme ^nimal* 

Pour  la  préparer,  on  fait  chauffer  de  la  mucine  avec  de  l'eau  de 
chaux,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  par  l'acide  acétique; 
i|  faut  de  deux  k  trois  heures  pour  obtenir  cet  effet  ;  on  fait  passer  un 
courant  diacide  carbonique,  on  chauffe  pour  chasser  l'excès  de  celui-ci, 

on  filtre,  on  fait  concentrer  au  bain-marie  et  on  précipite  par  l'alcool. 
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(Mr  la  6rt«<alli0atloii  de  livrée  à  la  rarlteee  de  la  peav 

fpar  H.  le  doct.  0lil9€HSIPltIJ]I«  (1). 


f 


Cette  cristallisation  n'apparaît  qu*à  une  époque  peu  éloignée  de  la 
mort;  Texsudation  d*urée  commence  à  se  faire  lorsque  ce  principe  s'est 
accumulé  dans  le  sang  et  n'est  plus  éliminé  ni  parles  Toies  urinaires, 
ni  par  les  vomissements,  ni  par  la  diarrhée,  qui  quelque  temps  avant  la 
nïort  est  remplacée  par  la  constipation. 

L^exsudation  se  fait  exclusivement  à  la  tôte,  au  cou,  au  thorax^  et 
elle  a  lieu  surtout  dans  les  cas  d'affections  rénales  aiguës. 


Trr' 
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Pr^uetlon  ehlmlque  de  gravures  mates  sur  verre  et  erlstai, 

par  MM.  TESSIÉ  DV  MOTAY  et  MARÉCHAI.  [de  Metz]  (2). 

L'acide  fluorhydrique  aqueux  produit  sur  le  cristal  et  sur  le  verre 
des  morsures  brillantes,  ce  qui  tient  à  la  formation  des  flupsilicates  de 
plomb  et  de  chfiux  qui  se  dissolvent  à  mesure  de  leur  production  ;; 
l'acide  fluorhydrique  gazeux,  au  contraire,  forme  des  fluorures  de 
silicium,  de  plomb  et  de  calcium  insolubles,  ce  qui  donne  lieu  à  un 
dépoli  mat  et  adhérent. 

Se  fondant  sur  ce  fait,  les  auteurs  ont  reconnu  : 

4**  Qu'un  bain  composé  de  1000  grammes  d'eau,  250  grammes  de 
fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium  et  250  grammes  d'acide  chlor- 
hydrique  du  commerce,  en  donnapt  l'acide  fluorhydricjue  à  l'état 
naissant,  dépolit  le  verre  et  le  crists^l  rapidement,  mais  sans  uni- 
formité; 

2*>  Que  pour  rendre  les  fluorures  de  plomb  et  de  calcium  peu  ou 
point  solubles  dans  le  bain  ci-dessus^  il  faut  ^  ajouter  du  sulfate  de 
potasse  jusqu'à  presque  saturation,  140  grammes  environ.  On  obtient 
alors  des  dépolis  parfaitement  épais  et  uniformes  ; 

3<>  Que  le  sulfate  de  potasse  peut  être  remplacé  par  le  sulfate  d'am- 
moniaque, par  l'oxalate  de  potasse  ou  le  chlorure  de  zinc. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1865,  t.  u,  p.  2&7. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  ut,  p.  1239  (1865). 
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par  m^  cmmmwmwÉi. 

L'inventeur  met  à  profit  la  différence  de  solubilité  à  chaud  et  à  froid 
du  nitrate  de  potasse,  pour  obtenir  ce  sel  aussi  pur  que  possible. 

Il  fait  un  mélange  à  équivalents  égaux  de  chlorure  de  potassium  et 
de  nitrate  de  soude,  et  dissout  ce  mélange  dans  le  moins  d'eau  possible. 

Cette  dissolution  est  alors  exposée  tout  le  long  du  jour  aux  rayons  du 
soleil  dans  un  grand  bassin,  une  évaporation  se  produit,  la  solubilité 
du  nitrate  de  potasse  augmente  en  même  temps  que  la  température,  et 
le  chlorure  de  sodium,  dont  la  solubilité  ne  change  guère,  se  dépose 
seul. 

Le  soir  on  fait  arriver  le  liquide  dans  un.  bassin  inférieur,  où  la 
température  s'abaisse  de  7  à  8  degrés;  le  nitrate  de  potasse  se  dépose, 
tandis  que  le  chlorure  de  sodium  reste  en  dissolution. 

Le  lendemain  on  ramène  le  liquide  au  soleil,  en  y  ajoutant  une  cer- 
taine quantité  de  solution  nouvelle,  et  la  môme  opération  se  reproduit. 

Bw. 

l^répmnMmwk  d«  Mue  de  Bine  par  vêle  htuMide, 

par  M.  C^EBMAIBI. 


On  grille  les  minerais  ou  le  vieux  zinc  de  toutes  provenances  pour 
les  réduire  à  Tétat  d'oxydes.  On  traite  ensuite  ces  oxydes  par  une  solu- 
tion chaude  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  qui  dissout  facilement 
l'oxyde  de  zinc  et  laisse  les  autres  métaux  ;  si  la  dissolution  ainsi  obte- 
nue est  colorée,  on  ajoute  un  peu  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse; 
il  se  forme  un  petit  précipité  et  le  liquide  se  décolore  ;  on  filtre  et  on 
laisse  refroidir  ;  l'oxyde  de  zinc  se  dépose  mêlé  à  un  sel  double  d'am- 
moniaque et  de  ziuc  peu  soluble  dans  Teau  froide.  On  lave  et  on  traite 
par  l'eau  chaude  qui  décompose  le  sel  double  en  oxyde  de  zinc  qui  se 
précipite  à  l'état  grenu  et  lourd.  Cet  oxyde,  lavé  et  séché,  couvre  aussi 
bien  que  l'oxyde  préparé  par  voie  sèche.  Bw, 

Hydrate  de  ehreme,  par  M.  KESTMER. 

M.  Kestner  obtient  l'oxyde  de  chrome  hydraté,  vert  par  l'action  de 
l'acide  borique  sur  Toxyde  ou  sur  l'acide  chromique. 

Avec  l'hydrate  gris  ordinaire  desséché  à  100°,  il  faut  8  parties  d'acide 
borique;  on  chauffe  au  rouge  ;  le  mélange  fond  et  il  se  forme  un  bo- 
rate chromique,  lequel,  repris  par  l'eau^  se  décompose  en  acide  bo- 
rique et  en  hydrate  de  chrome. 
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Le  produit  ainsi  obtenu  et  séché  a^  comme  celui  de  M.  Gmgnet,  toutes 
les  propriétés  du  vert  de  chrome  de  Pannetier.  (Brevet.)       ■   Bw« 

Feld0|Milh  préparé  pour  ensraM,  par  M.  CWVBIU:  (i). 

L'auteur  a  rendu  les  roches  feldspathiques  contenant  de  la  potasse, 
d'un  emploi  facile  pour  l'agriculture  en  rendant  cette  potasse  assimi- 
lable par  les  plantes. 

L'opération  consiste  en  une  espèce  de  cémentation  par  la  chaux^ 
laquelle  change  assez  le  rapport  des  bases  du  double  silicate  pour  que, 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  il  y  ait  formation  d'azotate 
et  de  carbonate  de  potasse^  qui  se  présentent  pour  ainsi  dire  à  l'état 
naissant,  et  en  quelque  sorte  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la  plante. 

La  décomposition  et  la  transformation  de  cet  engrais  n'ayant  lieu 
que  peu  à  peu,  il  peut  durer  de  sept  à  huit  années;  mais  il  fait  sentir 
son  effet  dès  la  première  année  et  sur  toutes  espèces  de  cultures. 

Bw. 

Aedon  de  la  yapeur  d'eau  star  le  ploiub  et  ses  alliances  avec  l'étaln, 

par  M.  liERJHEm  (2). 

Le  plomb  est  fortement  attaqué  par  la  vapeur  d'eau^  mais  son  alté- 
rabilité diminue,  comme  on  le  sait^  avec  la  proportion  d'étain  allié  : 

Altérabilité. 

Plomb  pur  i,0 


Plomb  90  p.  o/o       i 

Etain  10  p.  % 

Plomb  50  p.  % 

Etain  50  p.  % 

Plomb  63  p.  % 

Etain  37  p.  % 


0,4 

0,12 

0,04 


Ce  dernier  alliage  résiste  bien  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau. 

L'addition  d'étain  augmente  la  résistance  à  l'attaque  par  l'acide  acé- 
tique, mais  cette  attaque  a  toujours  lieu  quel  que  soit  le  titre  de  l'al- 
liage. 

Endoit  pour  la  préservadon  des  navires,  par  M.  RIEV. 

L'emploi  de  cet  enduit  est  basé  sur  l'action  toxique  qu'exercent  le 
cuivre  ou  ses  sels  sur  les  plantes  marines,  les  zoophytes,  etc.,  qui  peu- 
vent s'attacher  aux  navires. 

(1)  Journal  d'agriculture  pratique ^  1865,  no  18,  p.  301. 

(2)  Jornal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ^  4*  sér.,  t.  m,  p.  153. 
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Il  est  composé  soit  de  cuivre  trës-dîvisé  obtenu  en  précipitant  ce 
métal  de  ses  dissolutions  par  le  zinc  ou  le  fer  (ou  par  pulvérisation), 
soit  de  sulfure  de  cuivre  ou  d*arséniate  de  cuivre,  mêlés  dans  les  deui 
cas  à  une  huile  siccative.  (Brevet.)  Bw. 

^énètrmUmn  deg  bolUi  par  M.  1I#9«A1M1I. 

Le  procédé  fondé  sur  la  porosité  des  arbres  est  d'autant  meilleur  qu'il 
s'applique  à  des  arbres  fraîchement  coupés. 

On  place  les  madriers  pendant  2  heures  et  les  planches  pendant 
15  minutes  dans  l'eau  ordinaire  bouillante,  qui  enlève  la  sève  et 
ouvre  les  pores  (et  expulse  les  gaz  emprisonnés?)  Au  bout  de  ce  temps 
on  les  retire  et  on  les  plonge  dans  des  bains  froids  et  préparés  à  l'a- 
vance, où  ils  restent  24  heures  exposés  à  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Il  pa- 
raîtrait que  les  arbres  s'imprègnent  ainsi  jusqu'au  cœur  (?).  (Brecet.) 

Bw. 

Faterleatl«n  de  l'aelde  oxalique,  par  nm.  UkVBfilffV,  CA(pfTpriBfij|g 

et  BASSET. 

Pour  100  parties  de  matières  animales^  telles  que  rognures  de  cuirs^ 
bourres,  poils,  marcs  de  colle,  déchets  de  tannerie,  etc.,  on  prend 
100  parties  d'acide  sulfurique  à  66<^  étendu  de  quatre  fois  son  volume 
d'eau,  et  l'on  porte  le  mélange  à  l'ébullition  pendant  quelque  temps  : 
il  y  a  désagrégation  de  la  matière;  on  ajoute  de  nouveau  iùO  parties 
d'eau,  puis,  peu  à  peu,  100  parties,  d'acide  azotique  à  la  température 
de  80°.  La  dissolution  est  rapide;  au  bout  de  peu  de  temps  on  soutire 
et  l'on  abandonne  le  liquide  à  la  cristallisation.  Les  cristaux  sont  re- 
pris par  l'eau  et  épurés  par  les  moyens  connus.  (Brevet)         Bw. 

Conservation  dn  Ttnalsre  par  la  ehalenr, 
par  H.  C.  SAinrPIERKE  (1). 

L'auteur  a  exposé  à  la  température  de  l'ébullition,  pendant  20  mi- 
nutes, un  vinaigre  fort  agréable,  mais  qu;  se  troublait  et  s'altérait 
après  2  ou  3  jours,  par  suite  des  germes  qu'il  contenait,  lesquels 
avaient  été  laissés  par  une  acétification  incomplète  (?). 

Au  bout  de  ce  temps  très-court,  on  a  filtré;  les  germes  semblaient 
avoir  été  complètement  détruits  depuis  plusieurs  mois  que  le  procédé 

(1)  Moniteur  scientifique^  1866,  n»  220,  p.  187. 
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avait  été  employé.  La  conservation  et  l'inaltérabilité  du  vinaigre  ainsi 
préparé  sont  complètes.  Bw. 

têùv  la  «anse  qui  fait  vieillir  Ie0  wîu»,  par  M.  A.  MBCHAHP  (1). 

If'auteur  conclut  de  ses  recherches  que  la  c^use  qui  fait  vieillir  les 
vins  est  une  fermentation  provoquée  par  des  organismes  qui  succè- 
dent au  ferment  alcoolique  proprement  dit. 

Il  a  ^xamipé  plusieurs  vins  vieux  de  très-bonne  qualité,  etil  a  trouvé 
des  productions  organisées  dans  le$  dépôts  fournis  par  ces  vins.  Il  n'a 
pas  rencontré  ^ne  seyl^  exception.  Dans  les  vins  rouges  ce  sont  de 
petits  êtres  très-piobiles,  des  grai^ulatiops  qui  se  meuvent  avec  agilité. 
On  n'y  décoi^vre  p^s  de  ^(obules  ressemblant  aux  ferments  de  la  vini- 
fication. Dans  les  vins  blancs,  on  voit  aussi  ces  petits  êtres  mobiles  en 
même  teptips  que  d^s  corps  filiformes  mobiles  comine  des  bactéries  et 
de^  granules  ay^i)t  la  forma  dçs  plus  petits  ferments  de  la  fermenta- 
tion vineuse. 

Un  vin  peut  donc  contenir  des  productions  organisées  et  ne  pas  se 
gâter^  et}  (][Vie)giie  p^radpx^l  que  cela  paraisse,  on  peut  dire  :  n  Un  vin 
vieillit  et  s'améliore  par  une  influence  analogue  à  celle  qui  peut  le 
gftter.  » 

Telles  sont  les  causes  qui  déterminent  la  fixation  de  Poxygône  sur 
les  matériaux  du  vin  lorsqu'il  est  en  tonneau  et  le  font  vieillir  lors- 
qu'il est  en  bouteille,  Tout  le  secret  de  l'art  de  fi^ir^  vieillir  les  vins 
et  de  les  empêcher  de  se  gâter  est  donc  de  favoriser  la  production  des 
org^pi^mes  bienfaisants. 

Procédé  perffeetleimé  du  raflinace  du  unere,  par  M.  CWlIilAH. 

Par  son  procédé  Vipyeptepr  agglomère  les  cristaux  au  moyen  d'un 
sirop  limpide  d'une  densité  de  36^  B.  ;  il  opère  à  froid  et  dans  les  pro- 
portions de  43  litres  de  sirop  pour  100  kilogr.  de  sucre  à  agglomérer; 
le  mélange,  bien  malaxé,  est  conduit  dans  une  chaudière  où  on  le 
chauffe  à  55*^  seulement.  On  le  coule  ensuite  dans  des  formes,  et  on 
laisse  égoutter  et  sécher.  Ce  procédé,  qui  évite  des  opérations  du  raffi- 
nage^ modifie  singulièrement  les  calculs  faits  par  le  législateur  pour  la 
base  du  drawback.  Bvr. 

(1)  Comptes  rendusj  t.  lxi,  p.  408. 


316  CHIMIE  APPLIQUÉE. 

fixiraeilon  dn  Miere  eontenn  dans  le«  mèlaMes, 

par  M.  0CHEIBBER. 

On  se  rend  compte  de  la  richesse  saccharine  des  sirops;  on  ajoute 
3  équivalents  de  chaux  caustique  pour  1  équivalent  seulement  de  sucre. 

On  laisse  ensuite  la  masse  se  figer  ;  on  la  sèche  à  une  température 
de  110®  jusqu*à  ce  que  la  matière  soit  devenue  friable. 

Alors  on  lave  à  Talcool  faible  à  40  p.  %  ;  le  saccharate  tribasiqne  de 
chaux  sec  est  bien  moins  soluble  dans  Talcool  faible  que  le  saccharate 
humide  et  récemment  formé,  et  c*est  là  le  point  principal  du  brevet. 

Après  deux  ou  trois  lavages,  le  saccharate  est  considéré  par  l'inven- 
teur comme  pur;  on  le  sèche,  et  il  sert  alors  à  la  défécation  des  jus  de 
betterave  dans  lesquels  il  se  décompose,  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
en  chaux  et  en  sucre. 

On  peut  encore  traiter  directement  le  saccharate  par  l'eau  ;  il  se  dé- 
compose en  chaux  et  en  saccharate  monobasique  qu'on  sature  facile- 
ment par  l'acide  carbonique.  (Brevet.)  Bw. 

JVoir  animal  arttOelel,  par  M Bf .  I^REDVIIEAV  et  BE  CUAWAMmJËtS^. 

Les  inventeurs  (?)  le  préparent  avec  une  argile  exempte  autant  que 
possible  de  sulfures  et  de  sulfates,  et  bien  lavée,  cette  argile  est  mêlée 
à  des  excréments  d'animaux,  soit  à  l'état  frais,  soit  à  l'état  de  fumier  : 

Argile  1  partie 

Matière  animale  5     — 

Lorsque  le  mélange  est  bien  intime  on  l'introduit  dans  les  mêmes 
appareils  qui  servent  au  noir  d'os,  en  ayant  soin  cependant  de  ne 
chauffer  que  juste  à  la  température  nécessaire  afin  de  ne  pas  trop 
durcir  l'argile. 

Ce  noir  a  un  avantage  sur  le  noir  d'os,  c'est  qu'il  peut  clarifier  des 
liqueurs  acides  sans  les  affaiblir. 

Les  excréments  préférés  par  les  inventeurs  sont  ceux  de  cheval,  de 
bœuf,  de  vacbe,  etc.  Bw. 

ExtraeUon  des  arômes  au  moyen  de  la  glycérine, 

par  M.  TICHBOBIIE  (1). 

Les  fleurs  odorantes  sont  traitées  par  la  glycérine  inodore,  qui 
leur  enlève  leur  parfum  et  le  laisse  échapper  par  la  distillation.  Si 

(1)  Arch,  der  Pharynacie^  t.  glixiii,  p.  278. 
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Tarome  ne  supporte  pas  la  chaleur,  on  reprend  la  glycérine  étendue 
d*eau  par  le  chloroforma  ;  on  sépare  la  couche  de  celtii-ci  qui  s'est  em- 
paré de  Tarome  et  qui  l'abandonne  en  s'évaporant.  Bw. 

Colle  imperméable  à  rhumldlté,  par  M.  BEKKKII. 

Pour  coller  le  papier  sur  le  fer,  on  étend  une  couche  d'acide  cblor- 
hydrique  sur*le  métal  et  l'on  y  place  aussitôt  le  papier  recouvert  d'une 
couche  d'albumine  ;  l'action  de  l'acide  sur  l'albumine  coagule  celle-ci, 
et  l'adhérence  du  papier  au  métal  devient  si  considérable  que  l'ac- 
tion de  l'eau  pendant  plusieurs  heures  ne  peut  la  détruire.     Bw. 

Emploi  dn  «UfAt,  par  m.  BAIl4liY  et  par  If.  HATREE  (1). 

On  savait  que  le  suint  renferme  de  la  potasse  et  môme  de  la  potasse 
presque  pure;  Vauquelin  l'avait  dit,  M.Chevreul  l'avait  répété,  MM,  Ro- 
gelet  et  Maumené  ont  eu  l'heureuse  idée  d'extraire  pour  les  arts  cette 
potasse  par  évaporation  et  calcination.  {Brevet,) 

M.  Havrez  ajoute  à  cette  eau  de  suint  de  l'acide  chlorhydrique  pour 
saturer  la  potasse,  puis  du  nitrate  de  soude  pour  former  du  salpêtre. 
(Brevet) 

M.  Havrez  ajoute  au  produit  de  l'évaporation  du  fer  et  des  matières 
animales  pour  préparer  du  prussiate.  (BreveL) 

Les  auteurs  me  semblent  n'avoir  fait  que  reproduire  ce  qu'ont  fait 
avant  eux  MM.  Maumené  et  Rogelet.  Bw. 

Prërare  sèéhe  et  liquide,  par  Bill.  BIJAIlf  et  BtJISSOlV. 

La  présure  dont  il  s*agit  est  fournie  par  la  morue.  L'estomac  et  les 
intestins  sont  coupés  en  petites  lanières,  lesquelles  sont  lavées,  sé- 
chées  et  stratifiées  dans  des  tonneaux;  les  couches  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  lits  de  sel.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cette 
présute  pour  cailler  le  lait,  on  la  lave,  on  lui  fait  subir  à  l'air  un 
commencement  d'altération,  puis  on  la  met  en  contact  avec  le  lait. 

1  gramme  de  cette  présure  peut  cailler  jusqu'à  6  litres  de  lait,  ré- 
sultat  plus  que  triple  de  celui  obtenu  par  la  présure  ordinaire. 

Pour  préparer  la  présure  liquide,  on  met  à  macérer  les  membranes 
extraites  de  la  morue  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  et 
on  concentre  la  liqueur  par  l'évaporation  à  40*.  {Brevet.)        Bw. 
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DlMolaUon  dM  eoHleuni  d^Aatlfae,  par  lllll.  «AUDIT  ot  0«17CH#Ii. 

Le  liquide  préféré  est  un  mélange  d'alcool  et  de2  à  H  dixièmes  de  ben- 
zine (ou  plutôt  d'autres  carbures  du  goudron  de  bouille),  lequel  mé- 
lange est  distillé  au  bain-marlSé  Le  produit  ainsi  obtenu  est,  d'après 
MM.  Gaudit  et  Soucbon,  un  excellent  dissolvant.  C'est,  en  somme,  un 
alcool  dénaturé  depuis  par  la  loi  et  non  brevetable.  {Brevet).       Bw, 

l*abrlea(loii  des  Tcrls-Iumière,  par  m.  MAI/ARTIE. 

L'iatenteur  obtient  des  verts  indécomposables  à  h  lumière  en  ibH- 
mettant  les  tissus  teints  par  le  bleu  de  Prusse  à  Taction  d'un  bain 
d'acide  picrique  plus  ou  moins  coneentré,  suivant  la  teinte  que  l'on 
veut  obtenir. 

Par  un  autre  procédé,  M.  Halartie  prépare  un  bain  poiir  têindfe  di- 
rectement les  tissus  en  vert-lumière,  en  soumettant  le  ferro-  ou  le  ferrl- 
cyanure  de  potassium  à  l'action  du  cblore  naissant  provenant  de 
l'eau  régale  ;  la  réaction  a  lieu  à  froid,  mais  surtout  à  cbâud,  et  la 
teinte  verte  obtenue  est  magnifique.  (Brevet)  B^. 
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RédaetUMi  d'aa  iiéè«llf  trop  développé  (i). 

Un  journal  spécial  américain  (i)  indique^  sans  nom  d'auteur,  un 
moyen  de  réduire  les  négatifs  dont  le  développement  a  été  poussé 
trop  loin. 

Si  le  clicbé  a  été  verni,  il  faut  commencer  par  enlever,  à  l'aide  de 
Talcool,  le  vernis  qui  recouvre  la  glace,  puis  laver  soigneusement 
celle-ci.  Si,  au  contraire,  le  négatif  n'a  pas  encore  été  verni,  il  suffit 
de  le  bien  laver  pour  rendre  la  couche  de  collodion  poreuse.  Après 
lavage  suffisant  on  immerge  la  glace  dans  un  bain  d'eau  contenant 
par  pinte  2  gouttes  de  pernitrate  de  mercure  et  on  procède  à  un  nou- 
veau développement.  Il  suffit,  lorsqu'on  est  arrivé  à  l'intensité  voulue, 
de  sécher  et  de  vernir  sans  fixer. 

(1)  The  Philadelphia  photographes.  Février  1866* 
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L'action  du  pernitrate  de  mercure  est  très-lente.  On  prépare  ce  sel 
de  la  manière  suivante  : 

Mercure  3  onces        (  93ép»,3) 

Acide  azotique  5      »  (i55e^',5) 

Eau  distillée  .6  drachmes  (  23''«,28) 

On  mélange  d'abord  Tacide  et  l'eau;  on  ajoute  le  mercure  et  on  le 
fait  dissoudre  en  chauffant  légèrement.  Lorsque  les  vapeurs  rouges 
ont  cessé,  on  réduit  le  liquide  au  volume  de  7  onces  1/2  (233  centi- 
mètres cubes)  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Ce  procédé  a,  comme  or  le  voit^  Tavantage  d'être  très- économique, 
puisqu'on  n'emploie  que  2  gouttes  de  ee  liquide  pour  1  pinte  d'eau,  et 
que  la  pinte  équivaut  à  0"',5679. 

ImpreMlon  aux  neU  d'aulllne,  par  Mli.  IVIIiIiIlS,  DAirsoif» 

lUBinf  OUIji  et  TOClEIi  (i). 

Depuis  un  an  environ^  on  s'eccupe  beaucoup  de  l'impression  des  po- 
sitives aux  sels  d'aniline.  Ce  procédé  convient,  parait-il^  admirablement 
pour  les  reproductions^  et  ceux  qui  ont  visité  l'Exposition  photogra- 
phique de  Berlin  ont  pu  s'en  convaincre  en  admirant  les  magnifiques 
épreuves  de  M.  Willis.  Ce  photographe,  qui  parait  avoir  le  premier  dé- 
couvert ce  procédé,  a  publié  un  procédé  incomplet  qui  a^  croyons- 
nous>  été  analysé  dans  le  Bulletin.  Du  reste,  il  garda  secrètes  toutes  ses 
manipulations  et  exploita  industriellement  sa  découverte.  Après  lui, 
MM.  Dawson  et  Reynolds  publièrent  leurs  expériences  sur  le  même 
procédé  ;  voici  leurs  formules  : 

Formule  de  Dawson. 

Sensibilisateur.  —  Bichromate  de  potasse  et  d'ammoniaque     2^* 

Solution  d'acide  phosphorique  4 

Eau  30  . 

La  solution  d'acide  phosphorique  et  comparée  de  : 

Acide  phosphorique  solide     7^'* 
Eau  30 

Révélateur.  —  Aniline     4k" 

Benzine   60 

Mélangés  dan$  une  cuvette  plate. 

(1)  Bulletin  belge  de  la  photographie  (lettre  de  M.  H.  Vogel  au  Directeur). 
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Cem  de  nos  iecteois  qaî  ont  encore  la  fonnole  de  iraiis  présente  à 
l'esprit  TerroDt  qae  le  réTélatenr  est  le  même. 
La? âge  dans  Teaa  aiguisée  d'acide  salforiqae. 

Formule  de  Beyiwids. 

Seosîbilisateiir.  —  Solatioo  satarée  i  15^  de  bicbromate 

de  potasse  I^Ss*** 

Acide  sulforique  concentré  6 

Reynolds  emploie  le  même  ré? élatenr  qne  ses  deTanciers. 

Expériences  de  M.  H.  VogéL 


M.  Vogei  a  fait,  aidé  d'nn  ses  élëres,  M.  HoUander,  d'intéressantes 
expériences  sar  ce  procédé.  Nous  indiquerons  seulement  les  résultats 
aoxaaels  il  est  arriré. 

Après  avoir  essayé  les  différentes  fonnnles,  M.  Vogel  s'est  arrêté  à 
celle  de  Dawson,  qui  emploie  comme  Wîliis  l'acide  pbosphorique.  Il  a 
reconnu  que  «  le  temps  de  l'exposition  a  une  grande  importance,  mais 
qu'il  agit  d'une  manière  inyerse  de  celle  des  procédés  ordinaires.  » 
Aussi,  plus  rexposifion  a  été  courte,  plus  l'épreuTe  est  foncée  et  em- 
pâtée ;  plas,  au  contraire,  l'insolation  a  été  longue,  plus  l'épreuve  est 
faible. 

Si  Je  positif  que  l'on  emploie  est  translucide  dans  les  ombres,  il  faut 
se  servir  de  solutions  concentrées  de  chromate  de  potasse  avec  beau- 
coup d'acide  phospborique,  pour  amener  leur  pouvoir  colorant  au 
maximum  ;  on  obtiendra  également  une  nuance  plus  foncée  en  pro- 
longeant les  fumigations. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  20  AVRIL  1866. 

Présidence  de  M.  Debray. 

M.  Brassier  est  élu  membre  résidant. 

M.  F,  Le  BlanC;  secrétaire,  annonce  qu'un  nouveau  volume  des  le- 
çons professées  à  la  Société  chimique  en  1864  et  1865  a  paru  et  va 
élre  mis  en  distribution.  Ce  volume  contient  les  leçons  faites  par 
MM.  Berthelot,  Henri  Sainte-Claibe  Deville,  Des  Cloizeacx  et  de 

LUYNES. 

L'éditeur,  M.  Hachette,  adresse  un  exemplaire  de  ces  leçons  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Wyrouboff  expose  le  résultat  de  si»  recherches  sur  la  coloration 
des  fluorines  et  les  résultats  qui  l'amènent  à  conclure  négativement  à 
regard  de  l'existence  de  l'antozone  admise  par  M.  Schbœtter  dans  cer- 
taines fluorines. 

M.  Friedel  fait  remarquer  que  les  expériences  faites  par  M.  Wyrou- 
boff sur  les  fluorines  s'accordent  avec  le  fait  du  dichroïsme  que  pré- 
sentent les  fluorines  du  Cumberland. 

M.  DE  Lalande  entretient  la  Société  des  conditions  de  gisement  et 
d'exploitation  des  pétroles  de  Moldavie,  et  du  dégagement  d'acide 
carbonique  observé  lorsqu'on  attaque  les  couches  qui  contiennent  ces 
produits. 

M.  Friedel  rend  compte  de  la  détermination  de  beaux  cristaux  de 
blende  hexagonale  (Wurlzite)  obtenus  artificiellement  par  M.  Sidot 
par  un  procédé  analogue  à  celui  de  M.  Henri  Deville.  Ces  cristaux 
de  sulfure  de  zinc  sont  des  prismes  à  12  faces  réguliers  surmontés  de 
pyramides  hexagonales. 

M.  Debray  entretient  la  Société  de  quelques  molybdates  et  phospho- 
molybdates  qu'il  a  obtenus.  Les  phospho-molybdates  précipitent  non- 

NOUV.   SÉB.^  T.  V.   1866.   —  soc.  CB1M.  21 
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seuleoieat  Tammoniaque,  mais  aussi  tous  tes  alcaloïdes  organiques 
naturels  ou  artificiels. 
L'acide  arséoique  peut  fournir  des  arsénionnolybdates. 


SÉANCE    DU    4  MAI     1  S  6  6. 

Présidence  de  M,  E.  Caventou, 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg 
adresse  plusieurs  exemplaires  du  programnxe  du  concours  ouvert 
pour  i868"par  celte  Société.  La  question  à  traiter  est  Ja  suivante  : 

Des  varechs  au  doub   point  de  vue  de  V agriculture  et  de  Vindustrie. 

M.  Gaston  Tissandier  rend  compte  de  Texamen  qu'il  a  fait  du  gou- 
dron de  marc  de  pommes  et  d^une  matière  colorante  dérivée  de  co 
goudron^  laquelle  peut  teindre  directement  la  laine  et  la  soie. 

M.  Ladf.nbubg,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M.  Fitz,  commu- 
nique la  suite  de  ses  recherches  sur  i'acide  ^p(janixybenzGvque\  il  décrit 
notamment  divers  éthers  de  cet  acide. 

M.  Friedel  annonce  qu'il  à  obtenu  un  nouvel  alcool  isomère  des 
alcools  amylique  et  pseudoamylique  et  pour  lequel  il  propose  le  nom 
d'alcool  iso-amylique.  Ce  nouvel  alcool,  remarquable  par  sa  grande  sta- 
bilité qui  le  différencie  de  l'alcool  pseudoamylique  de  M.  Wurtz,  bout 
entre  120  et  123^  L'auteur  en  a  dérivé  plusieurs  éthers.  Cet  alcool  a 
été  obtenu  par  l'action  de  l'hydrogène  naissant  sur  le  méthyle-bu- 
tyryle. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 


fi(ar  le  peroxyde  d'hydrogène  e(  sur  rosone,  par  m.  C.  "H^ELniES, 

—  Deaxième  partie  (1  ).  — 

L'opinion  de  Thénard  qui  a  considéré  le  peroxyde  d'hydrogène 
comme  de  l'eau  oxygénée  a  généralement  cours  dans  la  science.  La 
molécule  d'eau  oxygénée,  renfermant  un  atome  d'oxygène  très-faible- 
ment combiné,  se  dédouble  aisément  sous  des  influences  catalytiques» 

(1)  Vaif,  la  l^*  partN  dans  ce  Tolmne  p.  361. 
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par  la  cbaleur  et  par  \m  grand  Dombre  de  réactions»  en  eau  et  oxygène; 
ce  dernier  se  porte  avec  une  grande  facilité  sur  les  corps  oxydables^^ 
et  cette  propriété  fait  de  Peau  oxygénée  un  agent  oxydant  puissant  qui,  à 
Fexception  des  métaux  nobles^  oxyde  tous  les  métaux^  transforme 
TarseniG  es  acide  arsénieux^les  phospbiies  en  pbo^hates,  etc.  (1). 

Le  perox;yde  d'bydrogône  pur^.  en  solution  aqueuse  même  coa^ 
centrée^  ne  se  décompose  pas  spontan^inent,  et  n'est  pas  une  substance 
oxydante  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot,  et  cédant  facilement  son 
oxygèae  i  d'aotres  corps.  M.  Schœnbeio  (2)  a^  fait  voir  que  Tacide 
phospboreux  et  le  pbosphore  peuvent  exister  quelque  temps  en  pré- 
sence da  peroxyde  d'bydrogèoe;  en  outre^,  il  a  fait  remarquer  qu'on 
peut  faire  bouillir,  pendant  des  heures  entières,  de  Teau  ayant  recou- 
vert da  pbosphore  au  contact  de  Tair,  et  qui,  par  conséquent,  reur 
ferme  de  l'acide  phx)sphoreux,  sans  qu'elle  perde  la  propriété  de  bleuir 
l'empois  ioduré  d'amidon,  avec  le  concours  du  sulfate  ferreux  (3)» 
On  peut  méme^  par  la  chaleur,  concentrer  notablement  une  solution 
très-étendue  de  peroxyde  d'hydrogène;  et  d'après  M..  Schœnbein  (4),. 
on  peut  même  distiller  sa  solution  éthérée  ;  il  dit  en  effet  :  «  On  sdt 
que  le  peroxyde  d'hydrogène  se  diécompose  avec  tant  de  facilité  qu'oa 
ne  peut  point  le  distiller  ;  mais  si  on  l'associe  à  l'étber,  qui  est  une 
substance  oxydable^  il  acquiert  cette  propriété  et  se  trouve  protégé 
par  ce  corps  contre  sa  décomposition  spontanée..  »  BL  Meissoer  (5), 
au  contraire^  affirme  que  le  peroxyde  d'hydrogène  ne  peut  pas  exister 
sous  forme  de  vapeur. 

En  réalité,  le  peroxyde  d'hydrogène  peut  être  distillé^  même  sans 
addition  d'éther.  Ainsi  on  a  introduit  dans  une  cornue,  dont  le  col 
était  relevé  afin  d'empêcher  la  projection  du  liquide  dans  le  récipient, 
25  centimètres  cubes  d'une  solution  assez  étendue  d'eau  oxygénée,  et 
on  a  distillé  la  moitié  de  la  solution;  le  liquide  contenu  dans  le  réci- 
pient a  donné  avec  l'acide  chromiqjae  et  l'éther  la  réacti<»n  du  pe< 
roxyde  d'hydrogène.  • 

Un  fn^ment  de  pbosphore»  pesant  environ  1  gramme,  fut  recouvert 
d'eau  oxygénée  dont  la  richesse  avait  été  déterminée  par  le  perman- 
ganate de  potasse  ;  après  deux  mois^  son  titre  ne  s'était  pas  abaissé  et 

(1)  Graham-Otio's  Lehrbuch  «ter  Chemie^  U  n^  4«  tét^t  R-  200. 

(2)  Journal  fur  praktisehe  Chemie^  t.  Lxxa,  p.  Sa. 

(3)  /6.,  t.  Lxxviii,  p.  66. 
(6)  /6.,  t.  uxvui,  p.  02. 
(5)  hoc.  cit.,  p%  08. 
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le  phosphore  était  devenu  blanc^  ce  qui  serait  arrivé  par  sod  contact 
avec  Teau  pure  (1^. 

On  sait  que  M.  Schœnbein  considère  Teau  oxygénée  comme  de  Teau 
unie  à  de  l'oxygène  positif  actif  (antozoné)  ;  M.  Meîssner  (2)  l'envisage 
comme  de  Teau  polarisée  positivement  par  de  l'antozone.  M.  Lenssen 
va  encore  plus  loin,  car  il  admet  que  les  solutions  acides  de  peroxyde 
d'hydrogène  renferment  de  Voxygéne  actif  poHtif,  et  que  les^solutions 
alcalines  renferment  de  Voxygéne  actif  négatif  ç^j.  En  outre,  M.  Schœn- 
bein et  M.  Meissner  (4)  parlent  fréquemment  de  Toxydatîon  de  Teau 
par  l'antozone. 

L'eau  n'est  décomposée  par  le  chlore  qu'à  l'ébuUition,  ou  sous 
l'influence  de  la  lumière,  et  cela  avec  lenteur  ;  on  n'a  pas  observé  sa 
décomposition  par  Tozone,  et  cette  décomposition  semblerait  para- 
doxale. Le  peroxyde  d'hydrogène  est  décomposé  avec  la  plus  grande 
facilité  par  le  chlore,  le  brome  et  l'iode,  ainsi  que  par  l'ozone,  en  met- 
tant de  l'oxygène  en  liberté.  M.  Schœnbein  (5)  s'exprime  de  la  manière 
suivante  au  sujet  de  l'action  de  l'ozone  sur  le  peroxyde  d'hydrogène  : 
c  Le  peroxyde  d'hydrogène  transforme,  d'après  mes  expériences,  l'ozone 
(0)  en  oxygène  ordinaire  (0),  tandis  que  lui-même  donne  aussi  de 
Foxygène  ordinaire  et  de  l'eau. 

De  la  con:paraison  de  l'action  de  chlore  et  de  celle  de  l'ozone  sur  le 
peroxyde  d'hydrogène  il  ressort  d'une  manière  qui  me  paraît  irré- 
futable : 

i°  Que  tout  l'oxygène  qui  se  dégage  dans  ces  réactions  provient  du 
peroxyde  d'hydrogène  : 

Cl*  -J-  112^  =  2HC1  +  ^2 
#  +  H20V=  R^  +  ^ 

i°  Que  l'hydrogène  est  retenu  avec  beaucoup  moins  de  force  dans  le 
peroityde  d'hydrogène  que  dans  Teau,  et  c'est  ce  qui  fait  du  peroxyde 
d'hydrogène  un  agent  réducteur  si  énergique. 

En  partant  de  ce  point  de  vue  que  dans  toutes  ces  réactions  les  deux 
atomes  d'oxygène  du  peroxyde  d'hydrogène  quittent  ensemble  la 
combinaison,  soit  comme  molécule  d'oxygène  libre,  soit  en  entrant 

(1)  Baudrîmont,  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  857. 
(2)Ioc.^tï.,  p.  189. 

(3)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxxi,  p.  276» 

(4)  Loc.  cit. y  p.  276.  *  . 

(5)  Journal  fur  praklische  Chemie,  t.  lxxvii^  p.  264. 
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dans  une  nouvelle  combinaison,  on  a  dans  le  premier  cas  une  réduc- 
tion dans  le  sens  strict  du  mot,  et  dans  le  second  cas  une  réduction^ 
quoiqu'il  se  forme  simultanément  une  combinaison  plus  riche  en 
oxygène 

Ag«[«a  +  Hï]^î  =  Agî  +  H»©^  +  20» 
€aClî[0*  +  2H«]«»  =  -GaCl»  +  2Hî0  +  2Ô« 

HSt3[t  I  21]^  +  H*0«  =  H6€r0«  +  2H10  +  3^ 

Ainsi,  il  y  a  autant  de  molécules  d*oxygène  mises  en  liberté  qu'il 
faut  de  molécules  de  peroxyde  d'hydrogène  pour  produire  la  réaction. 

2)  H3As^[#  +  H2]02  =  H3AsO^*  +  H^O^ 

.     H3PhO«[a  +  H2]02  =  H3Ph^*  +  mO- 

Dans  d'autres  cas,  la  molécule  de  peroxyde  d'hydrogène  s'ajoute  à  la 
molécule  du  corps  qu'on  lui  présente,  que  cette  molécule  soit  une 
molécule  élémentaire  ou  formée  d'atomes  de  divers  éléments;  de  cette 
fixation  résulte  un  hydrate  de  métal,  d'acide  ou  de  peroxyde,  suivant 
la  nature  du  corps  que  l'on  fait  agir  sur  le  peroxyde  d'hydrogène. 

Hydrates  métalliques  :    Mg  +  H^OS  =  H^Mg^* 

¥e  +  3H^2  =  H6*e^« 
Arl  +  3H2^2  =  H6Al^« 
2T1V+  IH^Gâ  =r  2HT10  +  H«TIO«    (I) 

Hydrates  d'acides  :  As»  +  3H2^2  —  2H3As03 

•8^2  +  Hao*  =  H2^^4    (2) 

Hydrates  de  peroxydes  :  H^B-aO»  4-  h*^*  =  H*Ba^*. 

Dans  l'action  du  peroxyde  d'hydrogène  sur  les  hydrates  alcalins,  il 
se  forme  bien  aussi  des  hydrates  de  peroxydes,  mais  ceux-ci  se  décom- 
posent en  eau,  hydrate  de  protoxyde  et  oxygène,  de  même  que  les 
peroxydes  de  ces  métaux  se  décomposent  au  contact  de  l'eau,  action 

(1)  Comme  cet  hydrate  parait  ne  pas  exister,  il  se  forme  H*T1^*  et  2H*^. 

(2)  M.  Schœnbein  envisage  cette  action  comme  une  réduction  de  l'eau  ozjr- 
géoée  H03  +  S0>  =  HO  -^SO».  —  Journal  fur  praktUche  Chemie,  U  xcn, 
p.  172. 
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dans  laquelle,  ioreraernent^  il  se  fvodiût  un  peu  de  premxyde  id*hf<- 
drogène  : 

et         2HK^  =  2HK#  +  ^ 

..  C'est  en  raison  de  cette  action  qu'on  se  rend  compte  de  rioslabilité 
du  peroxyde  d'hydrogène  en  présence  des  alcalis;  sa  stabilité  en  pré- 
sence des  acides  tient  à  ce  que  ceux-ci  neutralisent  les  hydrates  basi- 
ques gui  j[>euvûat  se  trâuvxûrca  présence,  et  mon,  comcoie  'l'adisettent 
plusieurs  chimistes,  parce  que  les  acides  forment  une 'combinaison 
avec  Teau  oxygénée^  opinion  qui  a  été  fluftout  ^mise  {lar  JL  Soboen- 
bein  et  par  M.  Meissner  (1). 

L'acide  carbonique  et  Tacide  borique  ne  donnent  pas  de  stabilité  à 
Teau  oxygénée  (2),  çarce  que  les  carbonates  et  borates  alcalins  ont 
une  réaction  alcaline  ;  néanmoins  ces  sels  agissent  moins  énergique- 
ment  que  les  hydrates  <:ord)eapondants* 

Dans  toutes  les  réactions  du  fteroxjde  d'hydrogÊine  qui  donnent 
naissance  à  un  hydrate  alcalin,  comme  par  exemple,  l'action  du  thal- 
lium,  de  Tiodure,  du  permanganate  et  du  ferrocyanure  de  potassium, 
la  décomposition  du  peroxyde  d'hydrogène,  que  l'on  attribuait  à  une 
influence  catalytique,  est  due  à  l'action  de  cet  bydrate.  B^aulres  hy- 
drates et  peroxydes  métalliques  agissent  de  môme  en  se  réduisant  et 
s'oxydant  alternativement.  Ainsi  Faction  de  Thydrate  thallique  sur  le 
peroxyde  d'hydrogêoe  résulte  «n  païUie  if  une  pédiactioo,  ea  pairie 
de  Tinfluence  de  lliy4ra^e  ih&lleuz  formé  sur  le  peroxyde  d'hy- 
drogène. 

L'aetioQ  de  rhy4rate  ferdfue  mr  Teau  oxygénée  est  due  certaine- 
ment à  des  transformations  analogues,  c'est-à-dire  à  une  production 
alternative  d'hydrate  feireux  et  d'hydrate  ferrique  ;  les  essais  que  j^ai 
tentés  pour  justifier  cette  manière  de  voir  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard. 

^M.  Bœttger  (3)  et  M.  Fleilmann  (4)  ont  fait  voir  qu'une  dissolution  de 
chlorure  de  chaux,  traitée  par  certains  bjdrates  ou  peroxydes  métal- 
ligues^  donne  de  Foxygène;  celte  solution  ^e  comporte  donc  comme 
le  peroxyde  i'hydrogène.  Par  Faction  du  peroxyde  de  cobalt,  par 

(1)  immud  firjmÊktiscà»  Cbemie^  U  2cu^  S&  «t  âaa. 

0iJMnaim'd€t  Chema  mdJ^hurmtipk^  i.  oiusiv,  p^iH. 
(4)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  icv,  p.  309. 
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exemple^  sur  le  chlorure  de  chaux^  il  7  a  d'abord  formation  de  prot- 
ox^de  de  cobalt,  pois  de  nouveau  formatioa  de  peroxyde  ; 

•GaC12[^2  +  2-Co]^  =  -GaCl^  +  2^0-9^  +  2^ 
^aCi2[^  +  2Co]#  =  ^aCl*  +  2€oO^ 

Dans  Taclion  du  peroxyde  d'hydrogène  sur  le  fer  et  sur  les  sels  de 
fer,  il  y  a  toujours  formation  de  combinaisons  ferriques  : 

2  fel^  +  3H2^  =  R^¥q^^  +  21* 
6  feSr^*  +  amo*  =  H6i:e3^«-a30 

6  /feC^Az*^  +  3H20«  =  Hôiîîe^e  +  2¥e€«Àz6-S-« 
2  K*feCf  +  H202  =  K6i:eCyi2  ^  gHK^ 

Le  réactif  le  plus  caractéristique  du  peroxyde  d*oxygène,  indiqué 
par  M.  Barresvrily  est  comme  on  sait  l'acide  chromique  qui  donne  une 
combinaison  bleue  soiuble  dans  i'éther  et  décomposable  en  oxyde  de 
chrome  et  oxygène  ;  cette  combinaison  est,  d'après  M.  Barreswil,  de 
l'acide  perchromiqae,  formé  d'après  les  équations 

2cr03  +  H«02  =  cf2^7  +  H2^    (1) 
cr207  ==  ^1.^3  +  2^ 

M.  Aschoff  (2)  a  déterminé  les  quantités  d'oxygène  dégagées  par  l'ac- 
tion du  métachromate  de  potasse  sur  le  peroxyde  d'hydrogène;  et 
d'après  ses  déterminations  l'action  a  lieu  suivant  les  équations 

2cr^3  +  H202  =  cr'^Q^  +  H*^  ^ 

M.  Brodie  (3)  exprime  le  résultat  final  de  la  réaction  par 

2cr^  +  6H^0â  =  ^r^3  ^  6H*^  +  9^ 

mais  en  faisant  observer  que,  selon  toute  probabilité,  la  réaction  a 
plusieurs  phases. 

Théoriquement,  en  admettant  qu'il  se  forme  de  l'hydrate  chromique- 
normal,  il  suffirait  de  2  molécules  de  peroxyde  d'hydrogène  pour 
produire  la  réaction 

(l)cr  =  53;  ^r  =  106. 

f2}  Journal  fur  prMiseh^Ckemiei  t  Lxm,  p.  |0l.  , 

(3)  PoggendorfTs  Annaien,  U  gxx«  p.  SI  a. 
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•  Je  pense  qu'il  est  très-probable  que  la  combinaison  bleue  soluble 
dans  Télher  prend  naissance  par  Taddition  d'une  molécule  de  peroxyde 
d'hydrogène  à  deux  molécules  d'acide  chromique,  et  qu'elle  coustitue 
l'acide  percbromique  proprement  dit^  et  non  l'anhydride: 

2cr^3  +  H202  =  Hîcr«^8. 

Sur  Vozone  et  Vantozone, 

M.  Schœnbein^  qui,  dans  toutes  les  combinaisons  chin^Jques  n'envi- 
sage que  l'oxygène  qu'elles  renferment  et  lui  attribue  toutes  les  réac- 
tions auxquelles  elles  peuvent  donner  lieu^  admet  que  cet  oxygène, 
qu'il  soit  libre  ou  combiné,  peut  exister  sous  trois  états  différents  : 
comme  oxygène  négatif  actif  5  {ozone)  ;  comme  oxygène  positif  actif  0 
(antozone)  ;  comme  oxygène  ordinaire  inactif  0,  résultant  de  l'union 
des  deux  autres  5  et  0. 11  nomme  ozonides  ies  combinaisons  renfermant 
de  l'oxygène  négatif  actif,  et  cmtozomdes  celles  qui  renferment  de 
l'oxygène  positif  actif.  Ainsi  le  peroxyde  de  plomb  est  un  ozonide, 
PbOÔ,  et  le  peroxyde  d'hydrogène  un  antozonide,  HOC  ;  l'acide  azo- 
tique, que  M.  Schoenbein  considère  comme  de  Thypoazotate  de  pe- 
roxyde d'hydrogène,  renferme  ces  trois  oxygènes  : 

AzO«  +  20  +  HOÔ. 

M.  Schoenbein  a  décrit  sous  le  nom  de  peroxyde  d'hydrogène  nitreuX 
{stickwasserstoff  hyperox^d)  (i)  un  composé  qu'il  écrit  : 

Az02  +  flOS 

composé  qui  pourrait  bien  n'être  autre  chose  que  l'acide  azoteux. 

D'après  les  considérations  du  môme  savant,  l'oxygène  ordinaire  est 
susceptible  de  polarisation  ;  certains  corps  le  polarisent  positivement, 
d'autres  négativement.  De  plus,  certains  corps  peuvent  transformer 
l'oxygène  positif  actif  en  oxygène  négatif,  ou  inversement.  On  voit 
qu'avec  cette  manière  d'interpréter  les  faits  il  est  difficile  d'être  pris 
au  dépourvu. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  j'ai  eu  l'occasion  de  me  prononcer 
contre  ces  théories  ;  je  fis  voir  que  l'hypothèse  des  trois  oxygènes  ne 
se  trouvait  pas  justifiée,  qu'elle  n'était  pas  nécessaire  <2)  et  que  toutes 
les  réactions  découvertes  par  M.  Scbœnbein  pouvaient  être  expliquées 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxxi,  p.  275. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmade,  t.  civ,  p.  .121. 
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comme  les  autres  réactions  chimiques.  Je  me  suis  prononcé,  en  outre^ 
contre  Topinion  de  M.  Clausius^qui  envisage  l'ozone  comme  résultant 
de  la  condensation  de  2  atomes  d'oxygène. 

M.  Brodie  (i)  s'est  aussi,  prononcé  contre  les  interprétations  de 
M.  Schœnbein,  et  a  rangé  les  réactions  de  l'ozone  parmi  les  réactions 
chimiques  normales;  en  même  temps  il  réclamait  la  priorité  quant 
aux  vues  théoriques  sur  la  polarité  des  éléments  dans  une  molécule 
chimique. 

Dans  le  courant  de  i855,  M.  Houzeau  (2),  en  faisant  réagir  l'acide 
sulfuriquc  concentré  sur  le  peroxyde  de  baryum,  a  obtenu  un  oxygène 
très-odorant,  paraissant  être  de  l'ozone  et  auquel  il  avait  alors  donné  le 
nom  â'oxygéne  naissant.  M.  Schœnbein  revint  sur  cette  réaction  en  186i, 
et  considéra  l'oxygène  dégagé  dans  cette  circonstance  comme  de  l'oxy- 
gène positif  actif,  c'est-à-dire  de  l'antozone.  M.  Meissner^  dans  l'ouvrage 
déjà  cité,  dit  :  a  Les  observations  de  M.  Weltzien  contre  les  vues  de 
M.  Schœnbein  6'appuient  sur  ce  que  l'existence  d'un  second  oxygène 
actif,  l'antozone,  n'est  pas  prouvée  »  (3).  Il  s'agirait  donc  d'examiner 
ce  qu'il  y  de  fondé  dans  l'existence  de  V  antozone.  D'après  M.  Hou- 
zeau, l'odeur  de  Voxygêne  naissant,  quoique  rappelant  beaucoup  celle 
de  l'ozone,  en  diffère  néanmoins;  son  inhalation  produit  des  suffoca- 
tions et  peut  même  provoquer  des  vomissements^  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  l'ozone;  il  compare  son  odeur  et  sa  saveur  à  celles  du  homard. 
Son  oxygène  naissant  décolore  rapidement  le  tournesol,  oxyde  les  mé- 
taux, notamment  l'argent^  transforme  l'ammoniaque  en  azotate,  n'en- 
flamme pas  l'hydrogène  phosphore  spontanément  inflammable,  dé- 
compose l'iodure  de  potassium  en  mettant  l'iode  en  liberté,  et  en- 
lève même  l'hydrogène  à  l'acide  chlorbydrique;  enfin,  sous  l'influence 
de  la  lumière  ou  d'une  température  de  75%  il  se  transforme  en  oxy- 
gène ordinaire. 

D'après  M.  Schœnbein,  l'antozone  décompose  l'iodure  de  potassium; 
suivant  M.  Meissner,  au  contraire,  cette  décomposition  n'a  pas  lieu,  et 
ce  dernier  savant  se  sert  même  de  l'iodure  de  potassium  pour  séparer 
l'antozone  de  l'ozone.  Voici  comment  il  cherche  à  expliquer  cette 
divei^ence  d'opinion  entre  M.  Schœnbein  et  lui  :  «  On  pourrait  ad- 
mettre que  l'antozone  n'agit  pas  aussi  éncrgiquement  que  l'ozone  sur 

(1)  Poggendorff*s_  Ànnalen^  t.  cxx,  p.  294. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  3^  série,  t.  lxiî,  p. -129. 

(3)  Loe.  eit.^  p.  176. 
(A)  Loc.  cit,,  p.  114. 
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riodure  de  potassium,  et  que  c'est  ea  raison  de  cette  différence,  et 
peut-être  aussi  à  cause  de  la  présence  d'une  forte  quantité  d'ozone, 
qu'en  faisant  passer  un  courant  d'air  électrisé  dans  une  solution  d'io* 
dure  de  potassium,  il  n'y  a  que  fort  peu  d'antozone  retenu  par  ce  sel.  » 
M.  Meissner  ajoute  néanmoins  que  cette  explication  ne  le  satisfait  pas 
compléteifierU  (i). 

Dans  lé  traité  de  chimie  de  Graham-Olto  (2)^  on  cherche  également 
à  expliquer  cette  contradiction  en  disant  que  Fantozone  ne  peut  pro- 
Toquer  les  réactions  de  Tozone  qu'à  la  condition  d'avoir  été,  par  un 
moyen  ou  par  un  autre,  transformé  préalablement  en  ozone,  et  ici 
l'agent  de  cette  transformation  est  évidemment  l'acide  iodhydrique 
déplacé  de  l'iodure  de  potassium  par  Tacide  que  Ton  fait  intervenir. 
On  trouve  d'autres  contradictions  dans  le  même  ouvrage;  ainsi,  p.  179: 

«  On  ne  peut  pas  concevoir  un  mélange  d'ozone  et  d'antozone;  > 
puis,  p.  181  :  «les  réactions  de  l'ozone  ne  sont  pas  notablement  empê- 
chées par  la  présence  de  Tozonc^  si  môaie  elles  le  sont.  » 

Suivant  M.  Schœnbein^  Tozone  et  l'aotozooe  sont  .polarisés  négati« 
vément;  suivant  M.  Meissner,  une  lame  métallique  placée  dans 
l'antozone  ne  se  charge  pas  d'électrîcité.  Il  n'a  pu  constater  d'état 
électrique  ni  dans  l'ozone  ni  dans  l'antozone  (3). 

Les  fumées  blanches  qui  se  forment  au-dessus  du  phosphore  exposé 
à  l'air  sont  constituées  par  de  l'antozone,  d'après  M.  Meissner  (4)  ;  par 
del'azotite  d'ammoniaque,  suivant  M.  Schœnbein;  M,  Meissner  va 
jusqu'à  dire  «  qu'il  est  évident  que  ces  famées  ne  peuvent  pas  être 
formées  par  de  l'azotite  d'ammoniaque  »  (5). 

Toutes  ces  divergences  étant  constatées,  je  demanderai  :  Quel  est 
l'aspect  de  l'antozone  et  comment  se  comporte-t-il? 

On  donne  comme  caractères  de  ce  coprs  :  1*  de  se  combiner  à  l'eaa 
pour  former  du  peroxyde  d'hydrogène; 

2*  De  former  un  nuage  blanc  au  contact  de  ce  dernier  composé. 

Quant  à  la  formation  du  peroxyde  d'hydrogène^  Toîci  ce  qui  se 
passe  :  on  remarque  des  différences  dans  la  manière  dont  certains 
peroxydes  s6  comportent  :  ainsi  le  peroxyde  de  bartum  se  comporte 
avec  l'eau  d'une  manière  différente  des  peroxydes  de  mangaoèse  ou 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  sér.,  t.  mu,  p.  115. 

(2)  k*  édit,  t.  II,  p.  177. 
(Z)  Loc»  ciL,  p.  187. 

(h)  Loc,  ciï.,  p.  234. 
(5)  Loc,  cit.,  p.  239. 
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« 

de  plomb.  Au  lieu  d*attribuer  cette  différence  à  la  nature  du  métal 
lui-même,  on  préfère  avoir  recours  à  des  hypothèses^  admettre  que 
celte  différeace  est  due  à  la  nature  de  Toxygène  combiné,  et  sup^ 
poser  que  les  peroxydes  de  baryum  et  d'hydrogène  renferment  de  Tan- 
tozone;  d'après  cela,  si  dans  une  réaction  on  remarque  la  formation 
du  peroxyde  d'hydrogène,  on  suppose  qu'il  préexistait  de  l'antozone 
dans  l'un  des  corps  réagissants,  et  que  cet  antozone,  s'unissant  à  l'eau, 
a  produit  du  peroxyde  d'hydrogène.  M.  Meissner  (1)  explique  ainsi  ce 
qui  ce  passe  dans  l'électrolyse  de  l'eau,  puisqu'il  dit  :  «  En  môme 
temps  que  l'ozone,  il  se  produit  aussi  de  l'antozone,  sinon  à  l'état  de 
liberté,  du  moins  combiné  à  l'eau,  ce  qui  revient  au  même.  » 

Uoxygéne  naissant  de  M.  Houzeau,  dégagé  du  peroxyde  de  baryum 
par  l'acide  sulfurique,  est^  dit-on,  de  l'antozone.  Pourquoi  ?  Parce  que, 
dit  M.  Meissner  (2),  le  liquide  renferme  du  peroxyde  d'hydrogène  ;  et 
pourtant  nous  obtenons  ce  corps  par  l'action  des  acides  sur  le  peroxyde 
de  baryum,  et  nous  aurions  bien  plus  lieu  de  nous  étonner  s'il  ne 
s'en  produisait  pas  du  tovi  dans  cette  réaction,  car  une  petite  partie 
au  moins  doit  échapper  à  la  décomposition  produite  sous  l'influence 
de  la  température*  Quant  à  la  propriété  que  possède  l'antozone  de  pro- 
duire des  fumées  au  contaokde  la  vapeur  d'eau  (3),  on  trouve  dans 
le  mémoire  de  MM.  Meissner  le  passage  suivant,  qui  doit  aussi  expli- 
quer Ja  formation  do  l'ozone  et  de  l'antozone  dans  l'action  du  phos- 
phore sur  l'air,  et  l'action  de  l'antozone  sur  l'eau  : 

a  Le  phosphore  produit  dans  l'oxygène  ambiant  de  l'ozone  et  de  l'an- 
tozone; il  polarise  l'oxygène  neutre,  et  agît  par  conséquent  sur  l'oxy* 
gène  comme  un  corps  chargé  d'électricité.  Le  phosphore  s'empare  de 
l'ozone  produit  pour  former  de  l'acide  phosphoreux,  tandis  que  l'an- 
tozone resté  libre  s'unit  à  l'eau  pour  produire  du  peroxyde  d'hydro* 
gène,  en  formant  avec  la  vapeur  d'eau  les  fumées  qui  apparaissent  au- 
dessus  du  liquide.  » 

M,  Meissoer  désfgoe  l'antozone  sous  le  nom  d*aimzone,  à  cause  des 
fumées  blanches  qu'il  forme,  et  il  se  sert  du  mot  allemand  abklingen 
pour  exprimer  que  Vatmiione  perd  peu  à  peu  de  son  énergie  et  finit 
par  se  transformer  en  ojyjgèRB  ordinaire  <5). 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  sér.,  t.  wii,  p.  194. 

(2)  Loc.  City  p.  115. 

(3)  Loc,  City  p.  221. 
(h)  Loc,  cit.,  p.  359. 
<5)  Loc.  Crt.,  p.  137. 
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Je  cite  encore  le  passage  suivant,  pour  compléter  cet  aperçu  des 
Tues  de  M.  Meissner  (i)  :  «  Lorsque  Tatmizone  s'unit  à  Teau  pour 
former  du  peroxyde  d'hydrogène^  il  forme  une  combinaison  plus 
intime  que  lorsqu'il  s'unit  à  la  vapeur  d'eau  pour  former  les  fumées 
blanches  qui  le  caractérisent;  dans  le  premier  cas,  il  forme  nne 
combinaison  chimique  proprement  dite;  dans  le  second  cas,  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  les  fumées  ne  sont  dues  qu'à  une  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  à  la  surface  des  molécules  d'atmizone,  phénomène  qui  se  produit 
encore  dans  l'union  d'autres  corps  et  qui  n'est  qu'un  élat  passager 
avant  d'arriver  à  une  combinaison  chimique.  Lorsque  Tatmizone  forme 
du  peroxyde  d'hydrogène,  on  peut  dire  qu'il  est  absorbé  par  les  molé- 
cules liquides  de  l'eau;  lorsqu'il  forme  des  nuages  avec  la  vapeur  d'eau, 
l'eau  est  au  contraire  constituée  par  un  agrégat  de  molécules  à  l'état 
de  vapeur,  et  absorbe  alors  l'almizone  dans  un  état  tout  particulier.  » 
.  Et  plus  loin  :  «L'intensité  des  fumées  d'almizone  peut  varier  par  Ia~ 
manière  plus  ou  moins  intime  avec  laquelle  l'eau  est  unie  à  l'almizone. 
Je  ne  crois  pas  que  lorsque  l'almizone  forme  des  fumées  blanches  il 
soit  toujours  combiné  moins  énergiquement  à  l'eau  que  lorsqu'il  forme 
du  peroxyde  d'hydrogène.  Lorsque  ce  dernier  se  forme,  la  force  qui  unit 
l'eau  à  Tatmizone  est  constante,  tandis  qu'elle  est  peut-être  plus  ou 
înoins  grande  dans  la  production  des  fumées  blanches,  et  celles-ci  sont 
alors  plus  denses,  plus  homogènes,  plus  épaisses  et  plus  stables,  ou 
bien  plus  vagues  et  moins  stables.  » 

Les  chimistes  savent  qu'il  résulte  bien  souvent,  d'un  dégagement 
tumultueux  de  gaz,  une  production  de  fumées,  sans  qu'il  puisse  être 
question  d'antozone;  il  est  à  remarquer  que  l'oxygène  odorant  dégagé 
par  la  méthode  de  M.  Houzeau,  et  qui,  d'après  MM.  Schœnbein  et 
Meissner,  est  de  l'antozone,  se  produit  en  présence  de  l'acide  sulfurique 
concentré;  il  est  donc  sec  et  ne  devrait,  en  conséquence,  produire  au^ 
cune  fumée. 

Préparation  de  Vozone  et  circonstances  de  sa  prodtiction,  —  M,  Houzeau 
ayant  obtenu  l'ozone  en  faisant  réagir  l'acide  sulfurique  sur  le  per- 
oxyde de  baryum,  on  pouvait  supposer  que  cet  ozone  se  produirait  aussi 
par  Taction  de  l'acide  chlorhydrique.  M.  Brodie  (2)  a  étudié  l'action  du 
peroxyde  de  baryum  sur  l'acide  chlorhydrique  ;  il  a  trouvé^que,  avec 
l'acide  concentré,  il  se  produit  du  chlore  et  une  solution  étendue  de 
peroxyde  d'hydrogène,  et  que,  pour  un  certain  degré  de  concentration, 

(2)   Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  a*  sér.,  t.  lxii,  p.  03  et  99. 
(2)  Poggendorffs  Annaîen^  t.  cix,  p.  321. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE.  33» 

les  deux  réactions  ont  lieu  simultanément.  II  pense.que  cette  action  a 
lieu  suivant  une  certaine  loi  et,  d*après  le  résultat  de  ses  expériences, 
il  a  construit  une  courbe  de  décomposition  de  l'acide  chlorhydrique. 
Les  réactions  qui  peuvent  se  produire  sont  exprimées  par  les  équations 
suivantes  : 

*a^«  +  4HC1  =  *aC12  +  2H*0  +  Cl«. 
■B-a0«  +  2C12  =  -B-aCl*  +  ^. 
et  enfin  3*a^2  4-  8HC1  =  SB^aCl*  +  4H20  +  Cl^  +  O*. 

J'ai  fait  réagir  du  gaz  acide  chlorhydrique  sec  sur  du  peroxyde  de 
baryum  contenu  dans  un  tube;  le  peroxyde  s'est  échauffé  beaucoup  et 
s'est  recouvert  d'une  croûte  de  chlorure  de  baryum  qui  a  empêché 
l'attac^ue  d'aller  plus  loin.  J'ai  donc  fait  réagir  l'acide  chlorhydrique 
sur  le  peroxyde  de  baryum  pulvérisé,  mélangé  de  sable  et  renfermé 
dans  un  ballon.  Dans  deux  cas,  j'ai  obtenu,  outre  de  l'oxygène  et  du 
chlore,  de  l'ozone  reconnaissable  à  son  odeur,  et  le  ballon,  renferociant 
le  résidu  de  la  réaction,  a  conservé  cette  odeur  pendant  plusieurs 
jours.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  ne  s'est  pas  produit  d'ozone^  mais 
seulement  de  Toxygène  et  du  chlore,  mélangés  probablement  d'acide 
bypochloreux  (?). 

Quant  à  la  formation  de  l'ozone  dans  l'air,  il  paraît  s'en  produire 
pendant  les  orages,  comme  l'ont  constaté  les  expériences  de  M.  Schœn- 
bein  ;  mais  je  ne  crois  !pas  que  sa  présence  puisse  être  durable.  Pour 
constater  cette  présence,  la  réaction  sur  l'iodurede  potassium  est 
insuffisante  et  l'oxydation  de  l'argent  peut  seule  être  regardée  comme 
une  preuve  certaine. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1860,  j'ai  émis,  contrairement  aux  vues 
de  M.  Clausius,  l'idée  que  l'ozone  est  de  l'oxygène  formé  de  deux 
atomes.  Depuis  ce  temps,  des  expériences  d'une  grande  valeur^  dues  à 
MM.  de  Babo,  Clau$  (1),  Soret  (2)  ont  été  faites  sur  l'ozone,  et  notam- 
ment suc  sa  densité.  Ces  savants  se  sont  prononcés  dans  le  même 
sens  que  moi,  c'est-à-dire  qu'ils  regardent  l'ozone  comme  de  l'oxy- 
gène plus  dense  que  l'oxygène  ordinaire;  seulement  M.  Soret,  consi- 
dérant l'ozone  comme  une  molécule  formée  de  trois  atomes  d'oxy* 
gène,  l'a  nommé  bioœyde  d'oasygéne. 

Voici  comment  M.  Clausius  (3  s'exprime  à  ce  sujet  :  «M.  de  Babo  se 
rallie  à  une  opinion  émise  précédemment  par  M.  Weltzien  et  qui  est 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Phatmacie,  supplém.  ii,  p.  265. 

(2)  Bibliothèque  universelle  de  Genève  et  Revue  suisse^  sept.  1803. 

(3)  Poggendorff*s  Annalen  t.  cxxi,  p.  262. 


334  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 

opposée  à  mes  interprélalions,  en  ce  sens  qu'elle  consiste  â  envisager 
l'oxygène  ordinaire  comme  formé  d'atomes  simples,  et  Tozone  comme 
constitué  par  des  molécules  diatomiques,  et  il  promet  un  nouveau  mé- 
moire pour  donner  les  preuves  de  cette  opinion. 

Ceci  est  une  erreur^  car  dans  mon  mémoire  il  n'est  pas  un  mot  qui 
puisse  être  interprété  dans  ce  sens;  quant  aux  preuves  àTappui  de 
mon  opinion,  je  les  ai  données  r  c'est  la  grande  activité  de  Tozone, 
notamment  à  l'égard  de  l'argent,  et  sa  décomposition  par  la  chaleur. 

Dans  ces  derniers  temps,  IML  Soret  (1)  a  publié  de  nouvelles  recher- 
ches sur  la  densité  de  l'ozone^  dans  lesquelles,  s'appuyant  sur  le  pou- 
voir absorbant  des  essences  de  térébenthine  et  de  cannelle,  il  arrive 
a  ce  résultat  que  la  densité  de  l'ozone  est  une  fois  et  demie  celle  de^ 
roxygène  :  la  formule  de  l'ozone  serait  alors  -G-^.  M.  Odling  (2),  s'ap- 
puyant sûr  les  travaux  de  M.  Andrews,  arrive  à  la  même  conclusioa. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qui  parait  acquis  maintenant^  c'est  que  l'ozone 
est  de  Voxygém  condensé. 

But  le*  »nlMtajiee«  eolorantetf  des  flv^rlaes, 
par  M.  G.  ^WITHOVBOFF  (de  Moscou). 

Il  y  a  dans  la  nature  un  assez  grand  nombre  de  mioérau'x  dont  la 
eooleur  est  quelquefois  très-intense  et  qui  se  décolore&t  complète* 
ment  lorsqu'on  les  chauffe  à  une  certaine  température.  La  cause  à» 
ce  phénomène,  observé  depuis  l^mgtemps  pour  les  nombreuses  va- 
riétés de  fluofine,  est  loin  d'être  bien  connue,-  et  m*a  semblé  offrir  un 
intérêt  assez  grand  pour  devenir  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Cette' 
première  note  n'est  que  le  eommeneement  d'une  série  de  recherches 
entreprises  dam  cette  voie. 

Kenngolt  est  le  premier  qui  ait  essayé  d'étudier  d'une  Diantère  ^\m 
précise  le  phénomène  de  la  décoloration.  Il  a  constaté>  sur  7  variétés 
de  floorine,  qu'elles  perdent  toutes  en  poids  par  la  calcinatien,  et  la 
perte  est  comprise  entre  les  limites  de  0,021  et  0,25  pour  iOO.  Les 
soins  qu'il  a  pris  pour  éviter  les  projections  de  petits  fragments  mettent 
hors  de  doute  ce  fait,  que  la  majeure  partie  des  fluorines  contient  une 
substance  qui  se  détruit  sous  i'inûuence  de  la  calcinatîon,  mais  il 
restait  à  savoir  quelle  était  cette  substa/nce.  Kenngott  ne  fa  pas 
cherchée  ;  il  s*est  contenté  de  supposer  que  c'était  une  petite  quantité 
de  fluor  libre  qui  se  dégageait^  se  fondant  sur  cette  remarque  que  les 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  941. 

(2)  Manual  of  Chemistry.  Londres  1861, 1. 1,  p.  9li, 
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minéraux  qui,  comme  Tapatite^  renferment  du  fluor  ont  aussi  des 
colorations  très-variées. 

Il  y  a  plus  de  données  positives  dans  un  travail  de  Schaffhâutl  (1), 
bien  antérieur  à  la  notice  de  Kenngott,  mais  toutes  ces  données  se 
rapportent  à  une  seule  variété  de  fluorine,  à  celle' de  Welsendorf, 
connue  maintenant  sous  le  nom  à^antozonée.  M.  Scbaffbâuti  a  voulu  ex- 
pliquer Todeur  particulière  que  dégage  cette  fluorine  et  qui  Ta  fait 
appeler  pieon^e  par  les  ouvriers  (Stinkfluss),  en  y  admettant  Texistence  de 
Tacide  hypochloreux.  Je  crois  devoir  analyser  avec  quelques  détails  la 
note,  d'ailleurs  très-courte,  de  Schaffhâull,  car,  on  le  verra  plus  loin, 
je  suis  complètement  en  désaccord  avec  les  résultats  qu'il  a  obtenus* 
Il  a  chauffé  la  fluorine,  finement  pulvérisée,  avec  de  Teau  distillée, 
et  après  avoir  filtré  le  liquide,  il  y  a  constaté  la  présence  du  chlore. 
Le  m^mc  phénomène  a  lieu  lorsqu'on  chauffe  la  poudre  dans  une 
solution  de  carbonate  de  potasse  (c'est  même  de  celte  manière  qu'il 
a  dosé  le  chlore).  En  calcinant  le  minéral  dans  une  cornue,  il  a  vu  se 
former  dans  le  col  un  sublimé  qu'il  a  reconnu  (il  ne  dit  pas  de 
quelle  manière)  être  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Pour  recon- 
naître la  présence  du  chlore,  il  a  chauffé  la  fluorine  dans  une  solu- 
tion  de  carbonate  de  potasse  et  a  fait  passer  Je  gaz  dans  un  apparefl 
de  Liebig.  L'oxygène  était  calculé  d'après  la  quantité  nécessaire  pour 
former  de  l'acide  hypochloreux  avec  le  chlore  trouvé.  Voici  les  nom- 
bres qu'il  donne  : 


sur  100 


0,4499 

La  perle  de  poids  trouvée  (moyenne  de  6  pesées)  a  été  de  0,114.  Ces 
résultats  ne  méritent  pas  une  grande  confiance,  car  les  méthodes  que 
Shaffhâull  a  employées  sont  trop  grossières  pour  des  recherches  aussi 
délicates.  D'ailleurs  M.  Schrôtter,  qui,  le  premier,  a  indiqué  l'ozone 
dans  cette  fluorine  (2),  a  démontré  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas  de  chlore 
à  l'état  de  combinaison  volatile.  Il  devient  donc  évident  que  le  su- 
blimé de  sel  ammoniac  n'est  que  le  résultat  de  quelque  erreur  et  que 
tous  les  éléments  qui  ont  été  calculés  en  conséquence  ne  sont  pas 
exacts. 

(1)  Annalen  der  Chemiê  und  Pharmaeie,  t.  xlv,  p.  345. 

(2)  Buiiettn  de  V Académie  de  Vienne,  16«d,  t.  lu,  p.  727. 
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C*est  ce  qui  m'a  déterminé  à  commencer  mes  recherches  par  celte 
variété  de  fluorine,  si  curieuse  sous  plus  d'un  rapport.  Avant  de  pré- 
senter le  résultat  de  mes  analyses,  je  crois  utile  de  dire  quelques 
mots  des  méthodes  que  j'ai  employées. 

Il  était  important  avant  tout  d'avoir  des  nombres  exacts  pour  la 
perte  de  poids  par  la  calcinalion.  Le  fluorine  de  Welsendorf  se  déco- 
lore complètement^  au  bout  d'un  certain  temps,  à  une  température  de 
210^  G,  (La  plupart  des  autres  fluorines  se  décolorent  bien  avant.) 
Pour  avoir  la  substance  parfaitement  sèche,  j'ai  profité  de  cette  pro- 
priété de  la  matière  colorante  de  ne  se  décomposer  qu'à  une  tempé- 
rature relativement  élevée.  J'ai  chauffé  la  fluorine  à  150%  tempéra- 
ture à  laquelle  on  peut  être  sûr  de  la  dessiccation  ;  en  effet,  le  poids 
devient  au  bout  d'une  demi-heure  tout  à  fait  constant.  J'ai  trouvé  qu'à 
cette  température  10  gr.  de  fluorine  perdent  0,004.  En  porlant  ensuite 
la  température  à  370°,  on  trouve  une  perte  de  0,007.  Les  deux  nombres 
donnent  ensemble,  comme  on  voit^  exactement  la  perte  que  M.  Schaff- 
hâutl  attribue  exclusivement  à  la  matière  colorante  (0,0112).  Ayant 
éliminé  ainsi  une  première  cause  d'erreur,  j'ai  cherché  à  en  écarter 
une  autre.  J'ai  remarqué  que  des  morceaux  d'une  teinte  à  peu  près 
semblable^  pris  sur  un  même  bloc  de  fluoilne,  offraient  des  variations 
très-considérables  dans  la  perte  par  la  calcination,  vaiiations  qui 
allaient  jusqu'à  4  et  5  milligrammes.  M.  Schaffhâull  a  dû  observer  la 
môme  chose,  car  il  a  fait  six  pesées  pour  avoir  une  moyenne.  J'ai 
pensé  que  de  petites  quantités  de  calcaire  pouvaient  bien  être  inter- 
posées dans  les  fissures  du  minéral  et  produire,  en  se  décomposant  par 
la  calcination^  une  augmentation  de  perte.  L'expérience  m'a  démontré 
que  cette  prévision  était  fondée;  en  traitant  préalablement  la  fluorine 
par  un  acide  faible,  la  perte  s'est  ensuite  trouvée  réduite  à  0^002.  En 
prenant  ces  mêmes  précautions  pour  les  autres  variétés  de  fluorines, 
que  j'ai  examinées,  j'ai  trouvé  que  la  perte  de  poids  varie  entre  les 
limites  très-restreintes  de  0,001  à  0,0025. 

Une  fois  ce  premier  point  bien  fixé,  il  s'agissait  de  trouver  la  meilleure 
marche  à  suivre  pour  l'analyse.  J'avais  espéré  d'abord  trouver  un 
liquide  qui  pût  isoler  la  substance  colorante,  mais  je  m'aperçus 
bientôt  qu'un  pareil  liquide  n'existait  pas;  tout  ce  qui  détruit  la  cou- 
leur détruit  en  même  temps  le  minéral  lui-môme.  Il  fallait  donc  re- 
courir à  une  méthode  quelconque  d'analyse  organique,  et  voici  celle 
à  laquelle  je  me  suis  définitivement  arrêté.  La  fluorine  pulvérisée 
étaitintroduite  dans  une  cornue  tubulée  de  moyenne  grandeur^  dont  le 
col  «ffilé  se  rendait  dans  un  tube,  de  20  à  25  centimètres  de  long,  rem- 
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pli  d'oxyde  de  cuivre;  l'autre  bout  du  tube  communiquait  avec  un 
appareil  à  chlorure  de  calcium  et  un  appareil  à  potasse.  Dans  la 
tubulure  de  la  cornue  passait  un  tube  qui  descendait  presque  à  la 
surface  de  la  fluorine  et  par  lequel  arrivait  un  courant  d'oxygène. 
L'oxygène,  avant  d'arriver  dans  la  cornue,  traversait  une  série  d'appa- 
reils qui  le  débarrassaient  de  l'humidité  et  de  l'acide  carbonique  qu'il 
pouvait  contenir.  Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  directement  de  sa  pureté 
en  mettant  avant  la  cornue  un  appareil  à  chlorure  de  calcium  et  un 
appareil  à  potasse,  dont  le  poids  ne  variait  pas.  La  plus  grande  diffi- 
culté consistait  à  sécher  la  matière  à  analyser,  car  les  quantités  con« 
sidérahjes  qu'il  fallait  en  prendre  ne  permettaient  pas  de  les  peser  à 
la  balance  de  précision.  Je  me  suis  contenté  de  chauffer  la  poudre 
dans  une  grande  capsule  à  150^  ou  160^,  jusqu'à  ce  qu'une  plaque  de 
verre  polie  tenue  au-dessus  de  la  capsule  ne  montrât  plus  traces 
d'humidité;  par  précaution,  du  reste,  je  chauffais  ensuite  pendant 
une  heure  encore.  Par  ce  moyen  on  peut  être  sûr  d'avoir  la  fluorine 
aussi  sèche  que  possible.  Pour  plus  d'exactitude  je  divisais  l'ana* 
lyse  en  deux  parties.  Je  dosais  le  carbone  dans  le  minéral  lavé  à 
l'acide,  et  l'hydrogène  dans  la  fluorine  ncn  lavée,  et  cela  parce  que 
j'ai  remarqué  qu'il  était  extrêmement  difficile,  en  opérant  sur  de 
grandes  quantités,  de  débarrasser  complètement  la  poudre  des  der- 
nières traces  d'acide  chlorhydrique,  qui  pouvait  ainsi  naturellement 
influer  sur  l'exactitude  des  résultats.  Pour  chaque  variété  j'ai  fait  deux 
analyses  dont  je  donne  ici  la  moyenne. 
Voici  quelles  sont  les  fluorines  que  j'ai  examinées  : 
I.  Fluorine  violette  de  Welsendorf  {antozonée),  —  Elle  se  trouve,  d'après 
ce  que  dit  M.  Gimbel  dans  un  grand  mémoire  relatif  à  son  gisement  (1), 
dans  un  filon  au  milieu  d'un  granité  et  associée  à  du  quartz  et  à  du 
sulfate  de  baryte.  Elle  se  .présente  en  masses  clivables,  de  couleur 
violette,  quelquefois  tellement  foncée  qu'elle  parait  noire;  on  ren- 
contre du  reste  souvent  des  cristaux,  mais  il  est  rare  qu'ils  atteignent 
une  dimension  considérable.  Au  milieu  de  la  masse  violette  se  trou- 
vent souvent  des  couches  minces  de  fluorine  complètement  incolore 
ou  légèrement  rougeâtre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  fluorine 
de  Welsendorf,  c'est  son  odeur,  attribuée  d'abord,  comme  nous  l'avons 
vu,  au  chlore  et  ensuite  à  l'ozone.  M.  Schrœtter  assure  en  avoir  trouvé 
0,02  p.  %.  Cette  singulière  coïncidence  avec  le  chiffre  que  j'ai  trouvé 
pour  la  perte  de  poids  pourrait  faire  supposer  que  cette  perte  est 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  de  Munich,  1863. 

NODV.  SÊR.,  T.  V.  1866.  —  soc.  CHIM.  22 
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due  uniquement  à  un  dégagement  d*oz*one^  d'autant  plus  queM.Scbrœi- 
ter  affirme  que  Tozone  n'abandonne  le  minéral  qu'à  îa  température 
à  laquelle  celui-ci  se  décolore.  Mais  cette  supposition  est  complète- 
ment  démentie  par  Texpénence.  En  effets  on  sait  que  tous  les  mor- 
ceaux ne  sentent  pas  également  fort  et  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
n'ont  paâ  d'odeur^  et  pourtant  j'ai  trouvé  dans  tous  une  perte  de  poids 
absolument  identique. 

D'un  autre  côté,  on  peut  remarquer  que  ce  sont  précisément  les 
morceaux  les  plus  odorants  qui  possèdent  une  coloration  intense  pas- 
sant généralement  au  noir.  De  là^  on  pourrait  déjà  conclure  que 
Fodeur  provient  de  la  matière  colorante  elle-méfme.  Le  fait  que  la 
perte  de  poids  reste  la  même  dans  les  parties  plus  oq  mpins  fbncées 
n*a  rien  qui  puisse  nou&  étonner,  car  fes  quantités  de  la  u-aliôre  colo- 
rante sont  tellement  petites  que  de  légères  variations  ne  sont  pas 
appréciables  arec  nos  moyens  d'investigation^  et  la  meilleure  preuve, 
e*est  que  dans  toutes  les  fluorines  que  j'ai  examinées  et  dans  lesquelles 
les  teintes  étaient  très^variables,  la  perle  ne  variait  qu'entre  0,01  el 

0,023  p.  Vo-  ' 
Mais  ridentité  de&  causes  produisant  la  celoratioa  et  Todeur  n'était 

qn'une  supposition;  il  s'agissait  de  la  dénaontrer.  Pbur  cela,  j'ai  vériid 
nne  à  une  toutes  les  expériences  que  M.  Schrœtter  cite  à  l'appui  de 
l'existence  de  l'ozone.  Voici  quelles  sont  celtes  qu'il  considère  comme 
les  plus  concluantes  : 

La  fluorine  pulvérisée  en  présence  de  l'empois  induré  le  colore  (c'est 
en  le  décolorant  par  une  solution  titrée  d'hyposulfite  de  soode  qu'il 
a  dosé  l'ozone)  ;  pulvérisée  en  présenee  é'une  solution  d'un  iodore  ou 
d'an  bromure,  elle  élimine  l'iode  ou  le  brome.  En  pulvérisant  la  fluo- 
rine sous  l'eau,  ceit«  eau  acquiert  Todeor  de  Tozone-,  mais  les  réactifs 
n'y  constatent  pas  sa  présence.  En  pulvérisant  ïe  minéral  avec  dtt 
chlorure  de  sodium,  on  sent  l'odeur  du  chlore,  et  ea  recouvrant  le 
moriièr  avec  une  p]aqu«  de  verre  sur  laquelle  on  a  préaltibkment  rois 
quelques  gouttes  d^^arotale  d*argent,  on  votl  se  former  un  précipité 
blanc.  En  chauffant  la  fluorrnedans  un  tube,  on  constate  dans  les  gaz 
qui  se  dégagent  la  présence  de  Tazôue,  au  moyen  du  papier  ioduré 
amidonné,  pendant  tout  le  t^uips^  que  lé  minéral  restft  colun\:  enfin, 
en  faisant  passer  les  pmduits  de  la  cakinaifon  sur  des  uiorce^iux  de 
porcelaine  maintenus  au  rouge,  on  ne  voit  plus  le  papier  réactif 
se  colorer  en  bleu,  ce  qui  doit  arriver,  Toxygèoe  passant  à   l'étal 

inaclif. 
A  toutes  ces  expériences,  en  apparence  si  concluantes,  vient  s'ajouter 
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robservatlon  de  M.  Sehœnbein  (1)  qu'ea  pulvérisant  le  minéral  sous 
l'eau  il  se  formait  de  Teau  oxygénée.  Il  conclut  de  là  que  ce  n'es4  pas 
Vozone,  mais  bien  Fantozone  qui  existe  danS:  la  fluorine,  et  il  fond» 
sur  ce  fait  une  théorie  pour  expliquer  la  relation  qui  existe  entre  Va* 
dieur  et  la  matière  colorante.  D'après  ce  savant,  l'oxygène  de  Vais 
oxydant  la  substance  organique  colorante,  s'est  dédoublé  comine  dans 
Toxydation  lente  de  phosphore.  L'ozone  (Ô)  s'ejst  combiné  au  pigmeat 
pour  en  former  les  diverses  teintes^  l'antozono  (5)  mis  en  Uberié  a  été 
hermétiquement  renfermé  dans  la  masse  de  la  fluorine. 

r 

Les  expériences  de  M..  Sehœnbein  ont  été  confirmées  par  M.  Meiseh 
ner,  qui^  dans  son  remarquabla  ouvrage  sur  Toxygène  (2),  a  a^ouibâ 
quelques  faits  nouveaux  sur  la  fluorine  de  Welsendorff.  On  sait,  d'au- 
près les  recherches:  de  M,  Sehœnbein,  .qua  l'eau  oxygénée  n'agit  pas 
suc  riodure  de  potassium^,  qu'il  faut,  pour  que  la  décomposition  «it 
lieo^  la  présence  d'un  corps  jsr^di^posant  Parmi  ce&  corps  le  suUate 
de  proioxyde  de  fer  doit  surtoiU  être  cité.  Or,  M.  lireissner  a  semasqué 
que'  l'eau  dans  laquelle  on  avait  pulvérisé  la  fluorine  anèoaonée  jouieh 
saU  de  la  propriété  de  colorer  au  bout  d*un  certain  temps,  k  solulioa 
iodufée  amidonnée.  Pour  expliquée  cette  anomalie»  ili  adiïuei  dans,  la 
flyuorine,  outra  l'oaone,  TexisteiiMa  d'un  corps  jouant  \»  i(Uadn  proti^ 
•ulfate  de  fer.  Il  tâche  de  justifter  cette  hypothèse  en  faisant  l'expâ^ 
rienca  snivante  :  U  évapore  à  see  l'eau  ^i  a  été  au  contact  de  le 
fluorine  (ce  (|ui  naturellement  détroit  l'eau  oxygéaée)  et  obtient  un 
résidu  à  peine  visible»  En  redissolvani  le  résidu»  il  eonstate^u'il  agit, 
à  l'égard  de  l'eau  oxygénée  pujre»  absolument  comme  le  piotosulfate  de 
fer.  liais  qudl  est  ca  corps  qui  execca  son  acUon  4.  des  doses  inflnUési- 
malea?  C'est  à  quoi  M«.  Meissoer  na  peut  répondra;  il  assura  seulem^oil 
^ue  ce  a*est  pas»  du  fer,  car  il  a'en  a  pas  trouvé.  M.  Meissner  a  cherohé 
vainement  l'oaone  dans  d'autre»  fluorûiiasi  qui  répandent  «ne  forte 
odeur  aoalogua  à  celle  de  la  fioorine  de  Weisandorfif^  et  notaimiieal 
dans  celle  d'Ivikaet,  au  Giioanland. 

Voyons  mainieaanit  jiusqu'à  q^uel  point  iau4es  ces  expériences  ai 
toutes  ces  théories  résolvent  la  question.  De  toutes  les  expériances  do 
Ul  Schrœtter,  je  n'en  amalyserai  q^  deux,,  les  auties  ayant  été  rapra* 
dttites  d'in»e  manière  beaucoup  plua  rigoureufio  par  MM.  SckBobein  et 
lleissner.  La  première  est  eelle  qui  consista  en  dégager  le  chlore  du 
chlorure  de  sodium,^  Elle  serait  très*€0nclttaa4e,  mais  je  n'ai  jamais 

(1)  Bulletin  de  V Académie  de  Munich^  1865,  t.  ii,  p.  283. 

(2)  Untersuchungen  ùhcr  denlSauerstoff,  Htnovref  leSd» 
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pu  la  reproduire;  j'ai  varié  autant  que  possible  les  conditions  de  Tex- 
périence^  mais  chaque  fois  que  je  prenais  des  précautions  suffisantes 
pour  éviter  les  projections  de  parcelles  de  sel,  j'obtenais  un  résultat 
négatif;  d'ailleurs,  aucun  des  auteurs  qui,  après  M.  Scbrœtter^  ont 
tâché  de  démontrer  la  présence  de  l'ozone  dans  la  fluorine  de  Wel- 
sendorff  ne  parlent  de  cette  expérience,  qui  est  certes  bien  plus  im- 
portante que  toutes  les  autres. 

La  seconde  expérience  est  relative  au  dégagement  de  l'ozone  sous 
l'influence  de  la  calcination.  M.  Schrœtter  affirme  qu'en  chauffant 
jusqu'à  310°  (température  à  laquelle  la  fluorine  ne  se  décolore  pas 
complètement)  on  sent  encore  Todeur  ;  en  pulvérisant  après  le  refroi- 
dissement, et  pendant  la  calcination,  on  voit  le  papier  ozonométrique 
bleuir.  Ici  nous  rencontrons  une  contradiction  étrange  avec  tout  ce 
que  nous  connaissons  sur  l'ozone.  On  sait  en  effet  qu'à  270°  déjà  (An- 
dreves)  l'ozone  se  transforme  en  oxygène  inactif;  comment  se  fait-ii 
donc  que  dans  l'expérience  de  M.  Schrœtter  il  subisse  impunément 
une  température  supérieure  ?  et  n'est-il  pas  étonnant  de  voir  l'odeur 
et  la  couleur  disparaître  en  môme  temps?  Si  l'ozone  est  renfermé 
hermétiquement  dans  l'intérieur  des  moindres  particules  du  minéral, 
comme  on  est  forcé  de  l'admettre,  pourquoi  s'évapore- t-il  lorque,  par 
la  calcination,  le  minéral  ne  se  brisequ'en  assez  gros  morceaux? 
Quant  à  moi,  je  n'ai  jamais  pu  constater  l'ozone.  J'ai  employé  pour  le 
reconnaître  un  petit  appareil  que  M.  Pisani  a  décrit  l'année  passée  et 
qui  est  fort  commode  pour  reconnaître  de  petites  quantités  de  gaz  ou 
d'acides  volatils  renfermés  dans  la  substance  à  analyser. 

Passons  maintenant  aux  expériences  de  M.  Schœnbein  et  de  M.  Meiss- 
ner.Tout  se  réduit,  comme  nous  l'avons  vu,  au  fait  de  la  coloration  du 
réactif  ioduré  amidonné  par  l'addition  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  pul- 
vérisé la  fluorine  (i).  Mais  cette  réaction  est  loin  d'être  très-concluante, 
et  d'ailleurs  elle  est  loin  de  se  produire  toujours;  je  soutiens  positive- 
ment qu'il  existe  des  échantillons  qui  sentent  très-fort  et  qui  ne  la 
donnent  pas.  Je  dis  que  cette  réaction  n'est  pas  concluante,  car  on  sait 
que  plusieurs  corps,  parmi  lesquels  beaucoup  de  carbures  d'hydrogène, 
la  produisent  d'une  manière  très-pette.  Je  dirai  quelques  mots  de 
l'essence  de  térébenthine,  car  son  action  a  été  particulièrement 
étudiée,  et  M.  Meissner  en  parie  longuement.  La  térébenthine,  c'est 
M.  Meissner  qui  nous  l'apprend,  agit  sur  l'iodure  de  potassium  absolu- 

(1)  Il  va  sans  dire  que  l'iodure  de  potassium  doit  être  parfaitement  exempt 
d'iodate,  ce  qui  n'est  pas  facile  à  obtenir. 
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menl  camme  Teau  de  la  fluorine  de  Welsendorf,  c'est-à-dire  qu'elle 
élimine  l'iode  sans  addition  de  sulfate  de  fer.  Ici  encore,  comme  dans 
le  cas  de  la  fluorine,  M.  Meissner  tourne  la  difficulté  en  faisant  une 
hypothèse  et  en  admettant  l'existence  d'un  corps  prédisposant  d'une 
nature  particulière.  Seulement  ici  il  a  été  impossible  de  l'obtenir 
môme  sous  forme  de  précipité  microscopique.  Il  me  semble  que  c'est 
s'aventurer  trop  loin  dans  le  domaine  des  spéculations  théoriques.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  s'arrêter  sur  le  terrain  du  connu  et  dire  tout  simple- 
ment que  l'eau  qui  a  été  en  contact  avec  la  fluorine  et  la  térébenthine 
agit  d'une  manière  toute  différente  du  peroxyde  d'hydrogène,  que 
nous  préparons  par  les  moyens  ordinaires  dans  nos  laboratoires  ?  La 
formation  de  l'eau  oxygénée  par  le  contact  de  l'eau  avec  certains 
carbures  d'hydrogène  est  trop  peu  connue  jusqu'à  présent  pour  qu'on 
puisse  en  déduire  des  conclusions  certaines  en  faveur  de  l'existence 
d'ozone  ou  d'antozone  libres. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain^,  c'est  la  similitude  d'action  de  la  fluorine  et 
de  l'essence  de  térébenthine  sur  Tiodure,  et  cela  seul  parlerait  contre 
l'opinion  qui  veut  voir  l'antozone,  à  l'état  de  liberté,  renfermé  seule- 
ment mécaniquement  dans  la  masse  du  minéral. 

J'ai  cru  que  pour  résoudre  définitivement  la  question  il  fallait  s'y 
prendre  d'une  autre  manière.  Voici  une  expérience  que  je  crois  con- 
cluante :  Je  concasse  la  fluorine  en  petits  fragments  et  je  m'assure,  en 
en  pulvérisant  une  portion,  qu'ils  répandent  une  forte  odeur;  je  les 
enferme  ensuite  dans  un  ballon,  je  versé  par  dessus  de  l'éther  que  je 
laisse  en  contact  avec  le  minéral  pendant  24  heures.  Si  la  substance 
contenait  de  l'antozone,  comme  le  veulent  MM.  Schrœtter,  Schœn- 
bein  et  Gimbel,  et  si  cet  antozone  est  renfermé  hermétiquement  dans 
les  plus  petils  fragments,  il  est  évident  que  l'éther  ne  produira  aucun 
effet;  si,  au  contraire,  comme  je  le  pense,  l'odeur  provient  d'un  car- 
bure d'hydrogène  infiltré  dans  les  fissuras  des  gros  blocs  (ce  qui  fait 
que  près  de  ces  fissures  l'aspect  est  plus  gras  et  le  minéral  généra- 
lement moins  dur),  alors  l'éther,  dissolvant  le  carbure,  détruira  en 
môme  temps  l'odeur. 

L'expérience  m'a  donné  raison  :  la  fluorine,  débarrasée  de  l'éthet 
par  plusieurs  lavages  à  l'alcool,  ne  présentait  plus  à  la  trituration  trace 
de  son  odeur  caractéristique.  L'éther  avec  lequel  le  minéral  avait  été 
en  contact,  évaporé  sur  un  verre  de  montre,  laissait  un  résidu  assez  ^ 
appréciable.  Il  va  sans  dire  que  je  m'étais  assuré  préalablement  que 
l'éther  que  j'employais  était  parfaitement  pur. 

S'il  s'agissait  maintenant  d'expliquer  la  présence  de  ce  carbure 
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d'hydrogène,  on  pourrait  faire  une  hypothèse  qui  serait  plus  simple 
que  celle  de  M.  Schœnbein.  On  a  remarié  «fue  les  parties  qui  sentent 
le  plus  se  troinrent  toujours  à  proximHé  des  parois  gramtiqaes  du  ilon 
qui  contieTit  la  fluorine.  Rien  ne  s'oppose  à  admettre  que  le  granit,  an 
laoraent  où  la  fluorine  était  en  vote  de  formation,  a^ait  encoi*e  une 
température  assez  é^yée  pour  opérer  une  transformation  de  la  matière 
organique  colorante^  qui  n'est  aussi  qu'un  carbore  d'hydrogène.  Mais 
de  quelle  manière  s'est  formée  ia  cnatière colorante  elle-même?  C'est  oe 
que  je  crois  très-difficile  d'expliquer  dans  l'état  actuel  de  nos  connais* 
sinces.  Tout  oe  qu'on  peut  dire,  c'est  que,  selon  toutes  les  probabilités, 
les  couleurs  variées  des  fluorines  ont  un  mode  de  formation  sem* 
UaMe,  car  nous  voyons  souvent  sur  nn  môme  cristal  plusieurs  cou- 
leurs disposées  quelquefois  très-irrégulièrement,  quelquefois,  an 
contraire,  avec  une  certaine  régularité.  Kenngott  a  cité  un  grand 
nombre  de  faits  de  ce  genre  (1). 
Voici  maintenant  le  résultat  de  l'analyse  (2)  : 

C0>  0,066  )  .,^,v  C  0,0170 

HO  0,035  i  *  ^^  H  0,0038 


0,0208 
Perte  de  poids  trotrvés  0,020 


Différence  0,0008 

£n  calcinant  100  grammes  de  fluorine  avec  de  la  chaux  sodée,  je  n'ai 
trouvé  que  0,000d  d'azote,  quantité  tout  à  fait  insignifiante  et  qu'on 
peut  attribuer  à  la  présence  de  quelqu;e  impureté  dans  la  chaux  sodée* 

Le  chlore  a  été  -dosé  en  dissolvaort  -6  grammes  de  .fluorioe  dans  l*^^ 
cide  asM»UQue  faièle.  J'ai  trouvé  : 

AgCl        0,017    par  conséquent  (pour  1  gr.)    Cl         0,001 

Dans  la  fluorine  déjà  calcinée  et  complètement  décolorée  : 

ÂgGl         O^Oi^    par  conséquent  (pour  1  gr»)    CI         0,0071, 

ce  qui  démontre  clairement  que  le  <îhlore  ^y  trouve  à  Pëtal  de  com- 
binaison non  volatile  et  difficilement  décomposable.  D'après  cela  on 
ccnnprend  que  M.  Schaifbâutl  ait  pu  trouver  un  peu  de  chlore-  en 
dsant  l!>ouillir  la  fluorine  dans  une  solution  de  carbonate  de  potasse, 
qni  en  dissout  nn  ^eu  ;  mais  ce  qui  reste  inexplicable,  c'esft  qu'il  l'aît 
trouvé  sons  forme  de  sublimé. 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  ée  finme,l9$$f%.  »,  p.  607* 
(1}  Timtet  les  analjaes  «nt  été  ïaitM  luir  190  gramonsu 
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Pour  ôlre  sûr  qa*aucuii  oxyde  métallique  ne  colorait  la  fluorine, 
j'en  ai  fait  Tanalyse  inorganique,  mais  je  n*ai  trouvé  que  (1)  i 

Al«03  0,0180 

Fe203  0,0032 

FeO  '  0,002o 

On  voit  que  ces  quantités  sont  tout  à  fait  insuffisantes  pour  expliquer 
la  coloration  intense  de  la  fluorifie  de  WelsendoriT,  sans  même  avoir 
égard  au  phénomène  de  là  décoloration  par  Télévation  de  tempé- 
rature. 

Pour  être  plus  sûr  du  fait,  j*ai  analysé  séparément  les  parties  d'un 
blanc-rougeâtre  qui  forment  de  petites  couches  dans  la  masse  de  la 
fluorine,  et  j'y  ai  trouvé  absolument  la  même  quantité  de  fer. 

La  phosphorescence  est  très-intense  dans  la  fluorine  de  Welsendorff, 
mais  elle  cesse  immédiatement  après  la  décoloration,  comme  dans 
toutes  les  fluorines,  du  reste. 

.11  faut  en  conclure,  nécessairement,  que  le  phénomène  dépend  uni- 
quement de  la  matière  organique.  Je  cont>idère  comxxie  tout  à  fail 
erronée  Topinion  de  Miller,  qui  assure  qu'une  fluorine  phosphores- 
cente^ dissoute  dans  Tacide  chlorhydrique  et  précipitée  par  l'ammo- 
niaque, conserve  la  propriété  d'être  lumineuse  par  Télévalion  de  Ift 
température;  je  n'ai  jamais  pu  réussir  à  répéter  cette  expéi'ience.  Mais 
en  quoi  consiste  Ja  cause  de  la  phosphorescence?  C'est  ce  qu'il  est  im- 
posable d'affirmer;  on  peut  dire  seulement  que  ce  n*est  pas  un  ph^no* 
mène  de  combustion^  car  les  fluorines  sont  parfaitemsat  phospltores- 
centes  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique.  Je 
regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  à  ma  disposition  les  variétés  de 
Sibérie  et  d'Amérique  qui  portent  le  nom  de  cklorùphcmes  et  qui 
jouissent  de  la  propriété  d'être  lumineuses  par  insolation;  il  serait  in- 
téressant de  voir  jusqu'à  quel  point  la  phosphorescence  est  en  relation 
avec  la  matière  colorante,  d'autant  plus  que  Kenngott  n'y  a  trouvé 
qu'une  perte  de  poids  extrêmement  petite.  Je  crois,  que,  dans  la  phos- 
phorescence des  fluorines,  il  y  a  un  phénomène  complexe  qui  ne  peut 
pas  être  ramené  à  une  môme  cause. 

II.  Fluorine  dichroîque  du  Cumberland.  —  J'ai  eu  2  gfos  cubes  (près 
de  i50  grammes)  de  cette  jolie  variété,  dans  laquelle  le  phénomène 
de  dichrolsnae  «st  si  apparent.  Les  ciîsiaux  sont  bleiss  par  réflexion  et 
yerts  par  transpatenoe.  Il  est  incontestable  que  'le  dicbroïnne  tient 
uniquement  à  la  présence  de  la  matière  organique.  Senarmont  a 

-A)  <toinr  OH  imJysM j'ai  t9i!|ouf8  fris  6  gammes 
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montré,  depuis  longtemps  déjà^  qu*on  peut  la  produire  artificiellement 
en  faisant  cristalliser  des  sels  dans  des  solutions  colorées  par  des  sub- 
stances qui  n'agissent  pas  chimiquement  sur  ces  sels. 

La  fluorine  dichroïque  est  fortement  phosphorescente  ;  la  lumière  est 
yiolette.  Ce  phénomène  se  produit  à  une  température  bien  inférieure 
à  celle  qu'exige  la  fluorine  du  Welsendorff,  ce  qui  tient  à  ce  que  la 
fluorine  de  Cumberland  se  décolore  aussi  bien  plus  facilement. 

L'analyse  a  donné  : 

CO*  0,0339  I    ,,^.  C  0,009 

HO  0,0210  j  ^  °^  H  0,002 

0,011 
Perte  trouvée  0,010 


Différence  0,001 

Fe^O^     (pour  1  gramme)    0,0031 

m.  Fluorine  jaune  de  Burham.  —  Cette  variété,  comme  la  précé- 
dente, se  trouve  dans  des  cavités  du  calcaire  carbonifère,  dans  le  voi- 
sinage de  ce  curieux  minéral  auquel  on  a  donné  le  nom  à'élatérite. 
Pour  moi,  il  est  incontestable  que  c'est  à  ce. carbure  d'hydrogène  qu'il 
faut  attribuer  toutes  les  couleurs  variées  des  fluorines  du  Cumberland. 
L'échantillon  que  j'ai  analysé  était  formé  de  gros  cubes,  sur  lesquels 
se  trouvaient  de  tout  petits  cristaux  de  pyrite.  Cette  fluorine  est  très- 
faiblement  phosphorescente,  elle  donne  une  lumière  jaune-verdâtre, 
se  décolore  plus  facilement  encore  que  la  variété  précédente;  aussi  ne 
Yoit-on  la  phosphorescence  qu'au  moment  où  l'on  projette  la  poudre 
sur  un  corps  chauffé. 

L'analyse  a  donné  : 

CO*  0,028  1   ,.   ,  C  0,0076 

HO  0,020  j  °  ^^  H  0,0022 


0,0098 
Perte  trouvée  0,010 


Différence  0,0002 

De  plus  : 

Fe^O^  O8',0082  (pour  1  gramme). 

Comme  il  y  avait  une  grande  quantité  de  cristaux  de  pyrite,  il  est 
possible  que,  malgré  le  soin  que  j'ai  mis  à  les  trier,  la  proportion  de 
Fe*03  soit  un  peu  trop  grande. 

IV.  Fluorine  violette  de  Schneeberg,  —  J'ai  eu  à  ma  disposition  un 
gros  cube,  dont  la  coloration  était  très-inégale.  En  cassant  le  cristal 
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on  apercevait  des  zones  presque  complètement  incolores.  Il  était  fai- 
blement dichroïquc  (bleuâtre  par  réflexion,  rougeâire  par  transpa- 
rence). Je  remarquerai  ici  en  passant  que  le  phénomène  du  dicbroîsme 
n*est  pas  rare  dans  les  fluorines,  seulement  il  n*est  jamais  aussi 
accusé  que  dans  la  variété  du  Cumberland.  Phosphorescence  faible, 
lumière  violette.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  la  décrépitation  extrê- 
mement vive  qui  se  produit  par  la  calcination. 
J*ai  pris  pour  l'analyse  150  grammes  : 

C02  0,053  1    ,,   ,  C  0,0144 

HO  0,035  (  ^  ^^  H  0,0038 


0,0182 
Perte  0,0300 


Différence  0,118 

Une  différence  aussi  notable  provient  probablement  de  deux  causes. 
D'abord  de  la  difficulté  d'avoir  exactement  la  perte  de  poids,  les  pro- 
jections se  faisant  avec  une  grande  force  ;  la  preuve,  c'est  que  dans 
une  série  de  pesées  j'ai  eu  des  différences  très-notables  (le  chiffre  que 
je  donne  est  la  moyenne  de  6  pesées).  En  second  lieu,  il  faut  tenir 
compte  de  la  grande  inégalité  dans  la  répartition  de  la  substance  co- 
lorante. 

Vài  trouvé  outre  la  substance  organique  : 

FeW  08%0065  (pour  1  gramme). 

V.  Fluorine  verte  du  Beaujàlais,  —  C'est  la  fluorine  ordinaire  du 
commerce.  Elle  est  en  masse  clivable  de  couleur  vert-pomme.  Phos- 
phorescence intense,  lumière  violette. 

L'analyse  a  été  faite  sur  150  grammes  : 

C02  0,023  \   ,.   .  C  0,0095 

HO  0,033  j  ^  °^  H  "         0,0025 

0,0120 
Perte  trouvée  0,0150 


Différence  0,003 

De  plus  : 

Fe^03  08%0065  (pour  1  gramme). 

VI.  Fluorine  bleue  de  LicMenherg,  —  En  masses  compactes,  sans 
traces  de  clivage.  Elle  se  divise  par  le  choc  en  couches  assez  minces. 
La  couleur  de  ces  couches  est  tantôt  plus»  tantôt  moins  foncée^  ce  qui 
donne  à  la  substance  un  aspect  rubané,  complètement  opaque.  Phos- 
pborcnce  faible,  lumière  verte. 
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L'analyse  a  doaiié  : 

C0«  0,054  j  .,  .  €  0,0147 

HO  0^025  j  ^*^^  H  0,002.7 


'0,0174 
Perle  «0,0200 


Difféiencc  •  ^„0Ô26 

De  plus; 

Fe203  0,002    ]  j  eramme 

FeO  0,0015  j  ^^^^  *  gramme. 

VII.  Fluorine  compacte  d'Andreasberg  (en  Saxe).  —  Celte  variété  est 
très-remarquable  sous  plus  d'un  rapport.  Toute  trace  de  crislallisation 
a  disparu  ;  an  ne  peut  même  plus  diviser  la  onasse  par  couches.  Elle 
conslitue  une  roche,  qu'on  a  toujours  citée  pour  démontrer  l'origine 
ignée  des  fluorines.  L'aspect  extérieur  de  la  fluorine  d'Ândreasberg 
rapï^elleTîeaucoup  celui  des  siîex  pyromaqnes.  Par  places,  on  voit  des 
taches  "vertes  ou  rouges,  mais -la  masse  est  d'un  gris  sale.  Comme 
tes  silex^  cette  fluorine  ne  se  di^colore  qu'à  une  tempërature  élevée 
et  laprès  "une  calcination  prolongée  au  contact  de  l'air.  En  la  dissol- 
vant dans  l'acide  chlorhydrique  on  olïtient  une  solution  trouble  d\in 
jaune  sale.  La  densrté  de  la  fluorine  d'Andreasberg  est  relativement 
très-élevée,  ce  qui  m'avait  fait  supposer  la  présence  de  beaucoup  d'alu- 
mine et  de  silice.  Mais  il  n'en  est  rien.  L'ansflyse  m'a  démontré  qu'il 
n'y  en  a  que  des  traces,  fienngott  (1)  a  trouvé  pour  la  densité  mini- 
mum des  fluorines  3,1547  et  au  maximum  3,1914  (il  a  opéré  sur  60 
variétés);  celle  d'Andreasberg  m'a  donné  3,947.  La  phosphorescence 
n'existe  que  pour  les  parties  colorées  en  vert  ou  en  rouge. 

De  tous  ces  faits,  il  est  impossible  de  ne  pas  conclure  que  cette  fluo- 
rine a  subi,  pendant  ou  après  sa  formation,  l'influence  d'un  puissant 
agent,  probablement  du  feu,  qui-a  décomposé  la  substance  colorante 
en  laissant  comme  résidu  le  charbon.  Si  cette  conclusion  est  vraie, 
nous  devons  trouver  une  quantité  plus  considérable  de  carbone  relati- 
vement à  l'hydrogène. 

L'analyse  le  démontre  en  e£fet;  elle  a  donne  : 

CO*  0,083  1   ..  i.  C  0,0230 

HO  0,031   j  ^"^  H  0,0034 


0,0264 
Perte  tfouvée  €,0250 


9il|\$reiioe  0,0614 

(1)  Bulletin  de  V Académie  de  Vienne^  t.  z,  p<:2M. 
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il  f^ut  remarquer  que,  malgré  une  calcination  très- prolongée  dans 
le  coarant  d'dxygèQO,  Il  y  avait  encore  des  parties  qui  ne  se  sont  pas 
complètement  décolorées,  de  sorte  que  le  résultat  obtenu  ne  peu!  ôire 
considéré  que  comme  approximatif. 

Ë&;fait  de  parties  inoi^aniques,  j'ai  trouvé  : 

FcO  0'007    j  P^"^  *  gramme. 

VIII.  Fîmrine  blanche  du  Cumberland,  En  gros  cristaux  parfaitement 
transparents.  —  Par  la  calcination  il  n'y  a  aucune  perte  de  poids,  ni 
carbone,  ni  hydrogène.  Pas  de  phosphorescence. 

L'analyse  a  donné  : 

Fe»Ô3  0,0065  )  „^.,,  .  „^..^,..« 

FeO  0,0035  (  P^^^  *  gramme. 

De  tous  les  faits  qui  précèdent  je  crois  pouvoir  conclure  : 

1®  Que  les  fluorines  sont  de  formation  aqueuse; 

2**  Que  les  matières  qui  les  colorent  sont  divers  carbures  d'hydro- 
gène, provenant  probablement  de  calcaires  bitumineux  qui,  par  leur 
décomposition,  ont  donné  les  matériaux  qui  ont  concouru  à  la  forma- 
tion de  la  fluonne; 

"S*  Qae  l'odeur  de  la  fluorine  de  Welsendorf  est  due  à  la  présence 
d'en  carbure  d'hydrogène  accumulé  dans  les  fissures  de  la  roche. 

%•  "Que  la  phosphorescence  n'est  que  le  résultat  de  la  décomposition 
de  la  matière  colorante  et  n'appartient  pas  au  fluorure  de  calcium 
lui-môme. 

Eft  terminant,  je  crois  devoir  témoigner  ici  ma  profoude  recon- 
naissance à  M.  ¥,  Pisani,  dans  le  laboratoire  duquel  j'ai  fait  toutes 
ces  recherches,  et  dont  les  savants  conseils  ne  m'ont  jamais  fait 
défaut,  arnsfi  qu*à  M.  Saemann,  qui  ti  bien  voulu  mettre  à  ma  dispo- 
sition la  nombreuse  série  d'échantillons  qui  ont  servi  à  mes  ana- 
lyses. 

mnr  tes  «érfTè«  toroné»  ««  Artorè*  «a  ««MièwD, 

i>fiT  HM.  Cli.  &A1ITH  et.».  €»IHA1J!K  (4)* 


Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu  une  molécule  de  brome -à  une  molécule 
de  toluène,  la  réaction,  vive  d'abord,  et  qui  donne  lieu  à  d'abondantes 

(1)  Ce  travail  a  été  présenté  à  la  Société  chimique  dans  la  séance  da  2  février 
fW6.  L'iDipressf<m  en  a  été  retardée  par  -de»  crrconatanccs  hidépendantro  ae  la 
volooté  des  aiUeors.  (RédaetJ} 
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vapeurs  bromhydriques,  ne  tarde  pas  à  se  ralentir;  le  mélange  étant 
abandonné  à  lui-même  pendant  cinq  ou  six  jours,  puis  mis  en  diges-  ' 
tien  sur  du  carbonate  de  potasse,  et  distillé,  on  recueille  entre  179  et 
180°  le  toluène  brome,  C7fl7Br,  déjà  signalé  par  M.  Filtig. 

Le  toluène  monobromé  est  incolore,  limpide,  d'une  odeur  faible  à 
froid  :  ses  vapeurs  irritent  fortement  les  yeux.  Il  n'est  qu'isomère  avec 
le  bromure  de  benzylc  :  en  effet,  il  est  extrêmement  stable,  et  ne  pré- 
sente aucune  des  réactions  d'un  étber  bromhydrique  ;  il  ne  donne  pas 
naissance  avec  l'acétate  de  potasse  à  l'acétate  de  benzyle,  il  ne  se  com- 
bine pas  avec  l'ammoniaque  alcoolique,  il  distille  sans  altération  sur 
la  potasse  fondue.  Le  toluène  étant  le  méthyle-phényle,  l'isomérie  du 
toluène  brome  et  du  bromure  de  benzyle  (encore  inconnu),  s'explique 
par  la  théorie  de  M.  Kekulé,  et  peut-être  représentée  par  les  formules 
suivantes  : 


^6H4Br€H3 

^«HS^H^Br 

Toluène 

Bromure 

brome. 

de  benzy^e. 

Lorsqu'on  verse  très-lentement  les  premières  gouttes  de  brome  dans 
le  toluène,  il  n'y'a  pas  dégagement  de  vapeurs  bromhydriques,  le  mé- 
lange n'est  pas  coloré  èi  il  se  sépare  des  tables  hexagonales  d'un  com- 
posé que  nous  n'avons  pu  obtenir  en  quantité  suffisante  pour  l'analyse. 
Peut-être  ces  cristaux  résultent-ils  de  la  fixation  directe  du  brome  sur 
le  toluène;  si  on  les  dissout  dans  l'étber,  et  si  l'on  agite  la  solution 
avec  un  peu  de  mercure  pour  enlever  l'excès  de  brome,  ils  sont  dé- 
truits. 

De  plus  après  avoir  distillé. le  toluèue  brome  brut  jusqu'à  185%  on 
obtient  un  résidu  noir,  visqueux,  irritant  les  yeux  au  plus  haut  degré,^ 
et  qui  au  bout  de  huit  à  quinze  jours  se  remplit  de  cristaux  en  aiguilles. 
Il  est  difficile  de  les  purifier  de  la  matière  épaisse  et  visqueuse  dont  ils 
sont  imprégnés.  Nous  n'en  avons  obtenu  qu'une  quantité  trop  faible 
pour  en  entreprendre  l'étude. 

Nous  avons  traité  le  toluène  (une  molécule)  par  deux  molécules  de 
brome,  dans  l'intention  de  préparer  le  toluène  bibromé.  Il  se  forme 
un  liquide  dense,  toujours  coloré,  même  après  avoir  enlevé  l'excès 
de  brome.  Ce  liquide,  soumis  à  la  distillation,  commence  à  se  décom- 
poser à  187°;  jusqu'à  210°  il  a  dégagé  de  l'acide  bromhydrique,  et  le 
résidu  noir  ne  s'est  pas  solidifié  avec  le  temps. 

Nous  avons  préparé. du  toluène  bichloré  suivant  les  indications  de 
M.  Beilstein,  et  contrairement  aux  observations  de  ce  chimiste,  nous 
n'avons  pu  le  transformer  en  hydrure  de  benzoïle,  par  l'action  de 
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Toxyde  de  mercure;  nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  avec  le  toluène 
bibromé  brut. 

La  théorie  de  M.  Kekulé  faisant  prévoir  trois  isomères  de  la  formule 
C7H6C1*,  savoir  : 

^6H3C13^H3  ^«H4C1€E2C1  ^6HS^HC12, 

il  est  probable  que  M.  Beilstein  a  eu  un  mélange  renfermant  le 
chlorure 

lequel  aura  donné  naissance  à  de  Thydrure  de  benzoïle. 
Nous  continuons  ces  recherches. 

Étade  du  sondron  de  mare  de  pommefli.  IVouTelle  matière  eoleranle 

Jamie,  par  M.  aavion  TI8fi(Alf  DIER. 

En  1864,  MM.  Gouverneur,  de  Butler  et  Eichelbrenner  distillèrent 
du  marc  de  pomme>  résidu  des  fabriques  de  cidre,  et  obtinrent,  en 
faisant  passer  les  produits  de  la  distillation  à  travers  un  flacon  laveur 
plein  d'eau  et  à  travers  une  colonne  de  chaux  vive,  un  gaz  combus- 
tible doué  d'un  grand  pouvoir  éclairant. 

Cette  découverte  eut  un  assez  grand  retentissement  dans  les  pays  à 
cidre,  et  une  médaille  d*or  fut  décernée  aux  inventeurs  par  le  Comice 
agricole  d'Alençon.  Depuis  ce  temps  une  usine  a  été  construite  à  No- 
gent-Ie-Rotrou,  qui,  chaque  soir,  est  éclairée  au  gaz  de  marc,  et  tous 
les  jours  des  appareils  portatifs  destinés  à  ce  nouveau  mode  d'éclairage 
sont  installés  dans  un  grand  nombre  de  fabriques. 

MM.  Gouverneur,  de  Butler  et  Eichelbrenner  ont  bien  voulu  nous 
confier  le  soin  d'étudier  ceUe  nouvelle  branche  d'industrie  et  d'exa- 
miner les  trois  produits  obtenus  par  la  distillation  du  marc,  c'est-à- 
dire,  le  gaz,  le  goudron  et  l'eau  servant  à  purifier  le  gaz. 

Le  gaz  de  marc  est  presque  essentiellement  formé  d'hydrogène  bi- 
carboné  mêlé  de  petites  quantités  d'acétylène,  de  vapeurs  de  benzine, 
et  de  traces  d'oxyde  de  carbone. 

L'eau  qui  sert  à  purifier  le  gaz  renferme  des  produits  empyreuma- 
tiques  divers  et  contient  une  quantité  notable  d'acide  acétique. 

Quant  au  goudron,  il  a  été  plus  spécialement  l'objet  de  nos  re- 
cherches, et  nous  insisterons  plus  longuement  sur  les  résultats  aux- 
quels nous  avons  ét^  conduit. 

Le  goudron  de  marc  de  pomme  est  doué  d'une  odeur  particulière, 
analogue  à  celle  de  la  fumée  de  bois;  il  est  jaune,  et  noircit  rapide- 
ment au  contact  de  l'air.  Sa  consistance  est  épaisse,  mais  il  devient  li- 
quide et  fluide  à  la  température  de  SO"»  centigrades. 
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Soumis  à  la  distillation,  il  a  fourni  divers  carbures  identiques  à 
ceux  que  Ton  extrait  du  goudron  de  houille,  et  parmi  les  produits  uli-* 
lisables  qu'il  contient,  nous  citerons  :  la  benzine,  Tacide  phi^nique,  la 
créosote,  des  carbures  dissolvant  le  caoutchouc,  un  brai  noir  et  cas- 
sant qui  peut  être  employé  par  les  fabricants  de  Ternis. 

Ce  biai^  distillé  sous  Faction  d'une  température  plus  élevée,  donne 
des  huiles  paraffinées  et  une  paraffine  d'une  très-belle  qualité;  pen- 
dant l'opération,  des  vapeurs  asunooiacales  se  dégagent  en  grande 
abondance. 

Voici  dans  quelle  proportion  on  trouve  ces  diverses  matières  dans  le 
goudron  de  marc  de  pommes  : 

Eau  30^5 

31  pour  100   r  Benzine  15,0 

d'essence     S  Acide  pké'nique  8,0 

marquant     i  Créosote  3,0 

15®  de  Cartier  \  Carbures  divers,  pef te,,  etc.  '        5,0 

Brai         C  Huile  paraffinée  4^^ 

à            l  Paraffine  11,0 

38,50  p.  100  (  Charbon  léger  21,0 

Perte  2,0 


100,0 

Ges-résuUaits  ont  été  confimoés»  par  une  opérations  foitfi  sur  $0  kilogn 
de  goudron  par  la  Compagnie- Panisieoue  du  Gas. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'a^frion  d'une  chaleur  modéréu  le  goudron  do 
BUirc  de  pommes,  mélangé  avec  son  poids  enviroo  d'acide  azotique 
ordinaire,  on  obtienl  une  réaction  des  plus  énergiqnes  ;  il  se  dégage 
desi  torrcot)i  de  vapeurs  rutilantes,  et  après  ubo  effervoseence  de  2â  à 
30  minutjefs,  il  se  forme  un  produit  pâteux  rougeâtret  qjai  surnage  uo 
Ifi^iâa  jaune* 

Avec  l'acide  azotique  fumaot»  kt  réadiou  eaiteUenaenlvive  q«ke  La 
goudron  s'enflamme  et  que  sa  carbonisation  est  coaipiètie. 

Le  liquide  jaune,  obtenu  avee  L'acide  azotique:  ocdinfth^e,  don-ne  par 
sa  conceatralioQ  deaevistaux  d'aei4B  o«all^u«. 

Le  produit  pâteux  se  dissoat  entièrement  dana  l'iilcool»  dans  L'aai- 
mouiaque  %i,  en  pa^li^  seulement;  dans  l'eau.  Sa  solution  aqpeuse  esi 
colorée  en  jaune  foncé,  et  peut  servir  à  teindre  sans  addUion  de  o>or'^ 
dant  l&kiue  et  la  saiev  Suivant  la  eonceotratiou  du  bain»,  on  obtient 
toute  la  giamme  du  jattue,  depuis  te.iauBe-pai lie  jusqu'au  jauue-erangé 
foncé» 

Ce  jaune  est  parfaitement,  fixe  ;.  il  résiste  à  l'acâon  des  acides  ei  de 
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Teau  de  savon;  le  bleu  de  Prusse^  ou  rindigo^  uni  À  ce  jaune,  donne 
sur  soie  des  nuances  vertes  du  plus  remarquable  aspecL 

Le  nouveau  jaune  a  beaucoup  de  fond,  et  il  sera  certainement  em- 
ployé avec  avantage  dans  la  confection  des  couleurs  brunes  ou  noires. 
Avec  addition  d'orseille  et  d'indigo,  il  donne,  entre  autres,  une  belle 
nuance  brune. 

La  solution  du  produit  pâteux  dans  Teau^  évaporée  à  sec  à  100% 
laisse  comme  résidu  la  matière  colorante  jaune  à  Tétat  solide.  C'est  une 
poudre  amorphe,  rougeâtre,  entièrement  soluble  dans  Teau,  qu'elle 
colore  à  froid.  Il  nous  a  été  jusqu'ici  impossible  d'obtenir  ce  produit 
à  un  état  de  pureté  suffisant  pour  fixer  sa  composition  élémentaire; 
plusieurs  analyses  nous  ont  toutefois  démontré  qu'il  ne  renfermait 
pas  d'oxygène;  il  est  formé  de  carbone,  d'azote  et  (Fhydrogène;'  sa 
réaction  n'est  ni  acide  ni  basique.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
nouvelle  substance. 

Ajoutons,  toutefois,  que  Ton  peut  obtenir  un  produit  analogue  avec 
le  goudron' de  bois  et  les  autres  goudrons  de  marc,  et  qa'tin  brevet 
pris  nous  réserve  le  droit  exclusif  du  traitement  des  goudrons  végé- 
taux pour  l'obtention  de  la  matière  colorante  jaune  précédemment 
décrite. 

Ce  nouveau  jaune  est,  depuis  quelques  mois,  exprofCé  industrielle* 
ment  par  M.  A.  Strauss,  fabricant  d'iextrails  secs  pour  ht  teinture,  et  il 
est  livré  au  commerce  sous  le  nom  de  jaune  mandarine.  On  le  fabrique 
soit  à  l'état  de  produit  pâteux,  soit  à  Tétat  d'extrait  solubfe.  Dans  le 
premier  cas,  la  matière  pâteuse,  emprisonnée  dans  un  sac  en*  toile 
fermé,  est  plongée  pendant  20  ou  2^  minutes  dans  l'eau  bouillante;  la 
matière  colorante  seufe  se  dissout,  et  le  produit  goudronneux  inso- 
luble reste  dans  le  filtre  en  toile;  dans  le  second  cas,  ri  suffit  de  jeter 
la  matière  colorante  dans  l'eau  chaude. 
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PUBUÉS  EN  FRANCE  ET  A  L'ÉTRANGER. 


CHIMIE  MINÉRALE. 

Appareil  pour  la  préparation  de  l'anhydride  photiplisrlqne, 

par  M.  CSRABOSWKI  (1). 

L*appareii  de  l'auteur,  qui  n'est  autre  que  Tappareil  classique  de 
Delalande  modifié,  consiste  en  un  tambour  de  40  centim.  de  liauteur 
et  de  35  centim.  environ  de  diamètre,  en  fer  battu,  placé  sur  un  sup- 
port en  bois;  la  base  supérieure  de  ce  tambour  est  fermée  et  traversé  à 
son  centre  par  une  cheminée  large  de  2  à  3  centimètres,  qu'on  peut 
fermer  plus  ou  moins  par  un  bouchon  pendant  Topération.  La  paroi 
du  tambour  porte  une  tubulure  dans  laquelle  on  peut  introduire  et 
fixer  une  cuiller  en  cuivre  fixée  à  Textrémité  d'une  tige  de  fer.  Enfin, 
la  base  inférieure  du  tambour  est  ouverte  et  s'applique  sur  un  enton- 
noir en  verre  dont  le  diamètre  est  de  1  centimèlre  environ  plus  grand; 
il  surmonte  un  flacon  dans  lequel  on  recueille  Tanhydridephosphorique. 
Ce  flacon  avec*  l'entonnoir  peut  s'abaisser  plus  ou  moins  afin  de  livrer 
passage  à  l'air  entre  l'entonnoir  et  le  tambour,  à  mesure  que  l'air  se 
dépouille  d'oxygène.  Pour  opérer  avec  cet  appareil,  on  chauffe  la  cuil- 
ler et  on  y  introduit  un  fragment  de  phosphore  qu'on  renouvelle  au 
fur  et  à  mesure,  en  dégageant  la  cuiller  de  la  tubulure  qui  la  supporte. 

Formation  d'aelde  aaoteax  par  l'ammoniaque^ 
par  M.  IWOEHI^EB  (2). 

On  sait  que  l'ammoniaque  est  décomposée  par  le  permanganate  de 
potasse,  avec  dégagement  de  gaz  azote;  d'après  les  observations  de 
l'auteur,  le  dégagement  de  gaz  est  toujours  faible,  et  la  liqueur  déco- 
lorée et  filtrée  renferme  de  l'azotite  de  potasse  dont  la  présence  se  ma- 
nifeste par  un  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  lorsqu'on  y  ajoute  de 
l'acide  sulfurique. 

(1)  Ânnaîen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvi,  p.  110.  Octobre  1865. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,p.  256.  Novembre  1865. 
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Sur  le  Bfreontmtt,  par  M.  PHIPS^lff  (1). 

L'oxyde  de  zirconium  se  réduit  aussi  facilement  que  l'acide  silicl- 
que  ou  l'acide  borique  sous  rinflucnce  du  magnésium.  Là  réaction  a 
lieu  au  moment  de  la  fusion  du  magnésium,  et  Ton  obtient  le  zirco- 
nium  sous  la  forme  d'une  poudre  noire.  L'acide  cblorhydrique  dilué 
dissout  toute  la  magnésie  formée;  L'auteur  a  aussi  réduit  l'acide  tita- 
nique  de  la  môme  manière. 

.   -  ■     •    « 

RenYerMment  des  raies  d'absorption  daas  le  spectre  de  Verbine,' 

par  M.  BAHB  (S). 

Lorsqu'on  introduit  dans  la  flamme  de  la  lampe  de  Bunsen  un  fil 
de  platine  préalablement  plongé  dans  une  solution  sirupeuse  d'azotate 
ou  de  chlorure  d'erbine,  ce  sel  donne  une  masse  spongieuse  d'erbine 
qui  communique  à  la  flamme  une  lumière  verdàtre  d'un  éclat  plus 
considérable  encore  que  celle  que  lui  communique  la  zircone.  Cette 
flamme  donne  un  spectre  continu  dans'lequel  on  remarque  des  raies 
brillantes  correspondant,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre,  aux 
bandes  d'absorption  qui  caractérisent  les  solutions  d'erbine. 

L'oxyde  de  didyme  ne  produit  rien  de  semblable,  dans  les:  mêmes 
circonstances^  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  bandes  d'absorption  que 
présentent  les  solutions  d'erbine  dans  le  voisinage  de  la  raie  D  ne  sont 
pas  dues,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  un  mélange  de  didyme  (3). 

Sur  la  soinblitté  du  earbonate  de  cfluuix,  par  M.  imBI^TEIEli  (4). 

D'après  M.  A.  W.  Hofmann,  lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  très- 
longtemps  une  solution  de  carbonate  de  chaux  dans  Veau  chargée 
d'acide  carbonique,  l'eau  retient  toujours  une  petite  quantité  de  car- 
bonate (OK',034  par  litre).  M.  Cruse  est  arrivé  à  un  'résultat  très-con- 
cordant (08',036  par  litre).  Cette  solution,  ^Itrée,  ne  donne  aucun 
trouble  avec  l'eau  de  chaux;  elle  renferme  donc  du  carbonate  de 
chaux,  et  non  du  bicarbonate,  qui  aurait  échappé  à  la  décompo- 
sition. 

(î)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  745  (1865). 

(2)  Annalen  de^  Chetnie  und  Pharmacie,  t.  cxxxv,  p.  376.  Septembre  1865. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  le  mémoire  de  M.  Marc  Delafontaine  dans  ce  volume, 
p.  166  et  168.  .       .  :      !. 

(&)  Annalen,  der  Chennie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvii  p.  165.  Novembre  1105.  : 

N0€V.  8£B.,T*  V*  4866.  —  soc  CHIM.  23 
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Traïuirormallon  du  ff«rrl«yaikiire  roase  de  poéasslniii  en  fferroeya- 

niire  Jeune,  par  M.  ivrEI^TZIEN  (1). 

Lorsque  Ton  traite  le  ferricyanure  rot^e  eD  solution  aqueuse,  par 
ramalgame  de  potassium  ou  de  sodium,  il  se  transforoie  en  ferrocya- 
oure  jauue.  Gomme  le  ferricyanure  de  potassium  renferme  du  ferricum 
hexatomique  (Fe)vi=:  112,  et  le  ferrocyanure  du  ferrosum  diatomique 
(fe)"  =:  56,  il  faut  admettre  que  le  ferricum  perd  2  affinitéâ  par  suite 
de  l'entrée  de  2  atomes  de  potassium  dans  la  combinaison,  et  la  trans- 
formation du  cyanure  rouge  peut  s'exprimer  par  Téquation  : 

K6(Fe)viCy«  +  K*  =  ^K^fe^Cf. 

Aelloia  de  l'aelde  miirareiix  «nr  ruydrete  bien  d^exyde  d^IrldlniiA) 

par  M.  miUSlIAVllI  (2). 

Dans  son  dernier  travail  sur  les  métaux  du  pfatine  (3),  M.  Ç«j6kusr 
a  décrit  des  combinaisons  de  sesquioxyde  de  rhodium  avec  Tacide  sul- 
fureux; le  sesquioxyde  de  rhodium  n'est  pas  réduit,  et  cette  circons- 
tance inspire  à  ce  savant  des  doutes  sur  l'existence  du  sulfite  de  prot- 
oxyde  d'iridium  qu'il  avait  précédemment  fait  connaître;  ce  sulfite 
avait  été  obtenu  par  l'action  du  sulfite  acfde  de  potasse  sur  les  com- 
posés très-complexes  produits  en  faisant  agir  d'abord  l'acide  sulfureux 
sur  le  chlorure  double  d'iridium  et  de  potassium.  Il  était  remarquable 
de  voir  l'iridium  et  le  rhodium,  qui  présentent  tant  d'analogie,  difi'érer 
d'une  manière  si  essentielle.  M.  Birnbaum  est  parvenu  à  obtenir  avec 
l'iridium  des  combinaisons  côrrespiei^Dt  &  celles  de  rtmdiunf  men- 
tionnées par  Clans. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans  l'eau  te- 
nant en  suspension  de  l'oxyde  bleu  d'iriJium,  celui-ci  passe  peu  à 
peu  au  gris-verdâtre,  puis  au  vert-olive;  dans  cette  réaction  une  partie 
de  l'iridium  entre  en  dissolution  et  cette  quantité  augmente  si  l'on 
continue  à  faire  passer  de  l'acide  sulfureux,  mais  on  ne  parvient 
jamais  à  dissoudre  ainsi  tout  l'iridium;  ce  qui  reste  insoluble  est 
une  masse  d'un  vert  grisâtre.  Cette  masse  recueillie  sur  un  filtre  et 
bien  lavée,  puis  séchée,  se  réduit  par  la  dessiccation  à  un  très-petit 
volume  et  devient  noire,  amorphe  à  cassure  conchoïde  ;  pulvérisée, 
elle  reprend  la  couleur  qu'elle  avait  lorsqu'elle  était  eu  suspension 

(1)  Annaîen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cixxvi,  p.  166.  Novembre  1866. 

(2)  Annaiem  der  Chemiéund  Pharmacie^  t.  cxxxtï,  p.  177,  Novembre  1865. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  chimiqtxe,  nouv.  sér.,  U  m,  p.  lAS  (1866).^ 
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dans  Teau.  Chauffée  dans  un  tube,  cette  combinaison  perd  de  l'eau, 
de  Tacide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfurique,  et  laisse  un  résidu  noir 
d'oxyde;  les  acides  chlorh^drique  et  sulfurique  la  dissolvent  en  déga^ 
géant  de  Taclde  sulfureux  et  en  laissant  une  solution  verte  ;  Tacide  azo- 
tique la  transforme  en  oxyde  bleu  et  en  acide  sulfurique.  En  définitive, 
tous  ses  caractères  sont  ceux  d'un  sulfite;  son  analyse  conduit  à  la  for* 
mule  : 

IrSO^  +  4H0  =  (ggjl  j^î  +  4HÎO; 
ce  composé  se  forme  suivant  l'équation  : 

La  liqueur  vert^olive  séparée  de  ce  sulfite  d'iridium  insoluble  se 
trouble  peu  à  peu  à  l'air,  et  à  mesure  que  l'acide  sulùireux  se  dégage  il 
se  dépose  un  précipité  cristallin  jaune,  mais  la  liqueur  reste  toujours 
colorée,  et  après  évaporation  complète,  il  reste  une  masse  gommeuse 
brune,  tenant  emprisonné  le  même  produit  cristallin. 

La  poudre  cristalline  jaune  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  se  comporte 
avec  les  acides  comme  le  sulfite  d'iridium  ;  les  alcalis  la  colorent  en 
brun  et  donnent  naissance  à  des  sels  doubles;  par  l'ébullition  avec  les 
alcallSy  du  sesquioxyde  d'iridium  vert,  bleuissant  rapidement  à  l'air, 
est  mis  en  liberté.  L'analyse  de  ce  composé  conduit  à  la  formule: 

lr23S03  +  6H0  =  ait'^^'i^^  •+-  ^^^^ 

qui  est  celle  du  sulfite  de  sesquioxyde  d'iridium. 
Sa  formation  est  représentée  par  Téquation  : 

(^2^"|#2  +  5H20; 

mais  il  est  probable  qu'il  se  forme  d'abord  le  sulfate  Ir^SrO^  qui  est 
ensuite  transformé  par  un  excès  d'acide  sulfureux.  L'acide  sulfuriqcie 
formé  dans  cette  réaction  doit  évidemment  réagir  sur  une  partie  du 
sulfite  et  donner  du  sulfate  d'iridium;  ce  dernier  sel  se  retrouve  en 
effet  dans  le  résidu  final  de  l'opération  à  l'état  de  masse  gommeuse, 
et  c'est  sous  cette  forme  que  Berzelius  a  décrit  les  sulfates  d'iridium. 
Le  sulfate  qui  reste  ici  est  du  sulfate  de  sesquioxyde. 

Le  sulfite  d'oxyde  bleu  ne  donne  pas  de  sels  doubles  avec  les  alcalis; 
on  en  obtient  facilement  avec  le  sulfite  de  sesquioxyd. 
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Sulfite  de  sodium  et  de  sesquioxyde  d'iridium,  —  Ce  sel  s'obtient  à 
Téiat  d*uDe  poudre  grenue  jaune  en  saturant  par  du  carbonate  de 
soude  la  solution  vert-olive  renfermant  le  sulfite  de  sesquioxyde  d'iri- 
dium; si  Ton  n'a  pas  ajouté  assez  de  carbonate  de  soude  pour  que  la 
liqueur  se  trouble,  le  môme  sel  se  dépose  peu  à  peu  à  l'état  cristallin.  • 
Ce  se)  a  pour  composition  : 

Ljs  sulfites  doubles  de  potassium  et  d'iridium,  d^ammonium  et  d^indium 

If^l'l^  +  zm    et    irS'l^»  +  3H«^, 

ressemblent  au  précédent;  leur  couleur  est  un  peu  plus  foncée;  ils 
s'obtiennent  de  même. 
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0ar  lA.  présenee  dn  eaeMiiiii  et  dn  rvibldf nm  dan«  un  stileate  d^ort- 

rtslne  platonique  de  la  Priiii«e  rliéjoume» 
par  M.  H.  I.Afi(PEYRE8  (1). 

L'auteur  s'est  proposé  de  déterminer  l'origine  du  csesium  et  du 
rubidium  qui  se  rencontrent  dans  les  eaux  minérales  de  Kreuznach  et 
de  Dûrkheim,  et  dans  certains  végétaux  croissant  sur  un  sol  qui  doit 
leur  fournir  ces  matériaux.  11  a  examiné  dans  ce  but  le  mélapbyre  de 
Norbeim,  dans  lequel  ces  sources  minérales  prennent  naissance. 

En  traitant  24  grammes  de  cette  roche  par  le  carbonate  de  soude, 
il  a  reconnu  la  présence  du  csesium  et  du  rubidium.  Pour  déterminer 
quantitativement  ces  deux  métaux,  il  a  attaqué  2i,5  grammes  de 
matière  par  l'acide  fluorhydrique  ;  les  précipités  cristallins  de  chlo- 
rures doubles  de  platine  et  de  potassium,  de  platine  et  de  csesium,  et 
de  platine  et  de  rubidium^  ont  été  traités  quinze  fois  avec  une  très- 
petite  quantité  d'eau  bouillante.  On  a  obtenu  ainsi  2  centigr.  de  sels 
platiniques  de  potassium,  de  csesium  et  de  rubidium  ;  cette  quantité 
renfermait  10  p.  %  de  sel  de  csesium  et  presque  autant  de  sel  de  rubi- 

(1)  Annalen  der  Ckemie  und  Pharmacie,  t.  lxxhv,  p.  340  [lioav.  sér.,  t.  lviu.I 
Juin  1865. 
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dium.  D'après  cela  le  mélaphyre  de  Norheiin  contient  0,0003S  p.  % 
d'oxyde  de  cœsium  et  0,000298  p,  ^/q  d*oxyde  de  rabidium. 

L'auteur  ne  saurait  dire  dès  à  présent  si  ces  métaux  sont  disséminée 
dans  loute  la  masse  des  mélaphyres^  ou  s'ils  se  trouvent  accumuiés 
dans  une  espèce  minérale  particulière  (1). 

Slinerals  de  man^anècie  de  la  HouTelle-ÉeaMte,     . 
par  M.  Henry  HOVT  (2). 

Les  minerais  récemment  découverts  dans  la  Nouvelle-Ecosse  et  dont 
on  a  commencé  Texploitation  dans  différentes  localités,  ont  été  décrits 
et  analysés  avec  détails  par  M.  How.  Ce  sont  : 
.La  manganite  (acerdèse)  de  Chevcrie,  concité  de  Hauts;  séchée  à 
l'air,  elle  contenait  seulement  47,73  ^1^  de  MnO^; 

Le  manganèse -tc^ad  ou  ocreux  (manganèse  terreux)  du  comté  du 
Halifax,  séché  à  100%  renfernaait  56  %  de  Mn02;     , 

La  pyrolusite  mélangée  de  psilomélane  (manganèse  oxydé  hydraté 
concrétionné)  de  Douglas,  comté  de  Hauts,  séchée  à  l'aîr^  renfermait 
85,62  %  de  MnO*. 

Pyrolusite  plus  pure  de  Teny-Cape,  comté  de  Hants  ;  2  échantillons 
séchés  à  l'air,  présentaient  une  richesse  en  MnO>  de  88,01  et  92,69 
p.  %.  Un  3®  échanlillon,  séché  à  100%  renfermait  95  p,  %  de  MnO« 
presque  exempt  de  fer; 

De  la  pyrolusite  du  comté  de  Cumberland^  également  très-pure, 
contenait,  séchée  à  lOOS  97,04  %  de  MnO^ 

0ar  qaelqoev  noaTeaiix  minerais  phosphatés  et  arsèniatés 
du  Comonailles,  par  M. 'A.  H.  CHIJBCH  (3). 

Lors  d'une  tournée  nainéralogique  dans  la  presqu'île  de  Cor- 
nouailles,  Fauteur  avait  eu  occasion  d'examiner  et  d'analyser  un  cer- 
tain nombre  de  minéraux  qui  paraissaient  intéressants.  Il  décrit  : 

1«  TJn  noiux^&xu  phosphate  hydraté  de  cérium.  —  Ce  minerai,  trouvé 
par  M.  Richard  Talling,  est  probablement  le  premier  minerai  de  cé- 
rium constaté  en  Angleterre.  Il  est  d'un  gris  de  fumée  pâle  avec  une 
légère  teinte  couleur  de  chair,  et  avec  quelques  reflets  chatoyants. - 

(1)  Nous  renvoyons  poar  plos  de  détails  an  mémoire  même  de  l'auteur,  dont  les 
recherches  ne  sont  pas  encore  assez  complètes  pour  permettre  un  compte  rendu 
plus  étendu.  > 

(a)  Chemical  NMs^  t.  xu,  n*  311, 17  nov.  1865,  p.  232. 

3)  Chemical  New's^  t.  xii,  n»  310,  10  nov.  1865,  p.  223. 
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La  densité  et  ia  dureté  sont  exprimées  approximatiTement  par  3,00. 
D'après  M.  Maskelyne,  la  forme  cristalline  est  «elle  d'un  prisme  droit  à 
base  carrée. 

Sa  composition  est  la  suivante  ; 

Eau  15 

Oxyde  c(?reux  50  'Dt  au  delà 

Chaux  5 

Acide  rhosphorique  28 

98 

Elle  correspond  à  la  formule  minéralogique  ; 

3(CeO)|(CaO)i(Ph05)  +  4  Àq 

ou  à  1,1  forir  Lîlo  chimique  (nouvelle  rolation)  ; 

^Ce"0,Cu''0,^h20ô  +  8H«0. 

La  pcite  quantité  de  minerai  'lispoiiible  ne  permit  pas  à  M.  Church 
de  bien  rechercher  le  fluor.  Le  cérium  y  est  accomipagné  de  didyme, 
d'après  M.  Gréville  Williams. 

2<>  Phosphate  hydraté  de  calcium  et  d'aluminiuin,  —  Ce  minerai  prove- 
,  nait  des  frontières  du  Cornouailles  et  fut  trouvé  à  Tavislock,  au  sud  du 
Devonshire.  11  est  blanc,  soyeux^  fibreux,  assez  difficilement  soluble 
dans  les  acides.  Quoique  très-différent  quant  à  l'apparence  physique^ 
il  parait  être  identique  avec  les  cailloux  ronds  trouvés  dans  les  sables 
diamantifères  de  Bahia^  décrits  par  M.  Damour  en  i  853^ 

La  formule  minéralogique  est  : 

3GaO,Pbq5  +  AVO^Uq 
la  formule  chimique  : 

3Ga"0,Ph«0»,Ar803  +  3H20. 

3^  Le  troisième  minerai  est  uue  variété  d'olivénite  ou  d'arséniate 
4e  cuivre»  mais  en  différent  par  la  cpul§i|r  et  la  di^psité.  Il  rouferme 
jusqu'à  30  Ve  ^®  plomb. 

Sa  densité  =  i5,3o;  sa  couleur  est  vert  d^  vessie  et  somêislat  ré* 
sineux.. 

L'échantillon  ne  renfermait  que  des  traces  d'acide  phosphorique. 
C&  n^in^erai,  pour  lequ(»l  M».  dMU'^b;  propose  le  nom  de  bauidonite,  ^t 
u»  arséiiiate  b^draté  de  •cui^Te  et  de  plomb,  dont  la  composition  cor* 
respond  à  la  formule  chimique  : 

Pb''0,!îCu''0;As505  +  Cu'HïQî  +  Aq. 
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Sar  le«  roèhe«  pliospbatlqaetf  récemment  aéeoaTCMrtetf  ilatt«  Ile 
pay»  de  Galles  [Angleterre],  par  M.  PHIPStOIi  (1). 

M.  Hope  Jones  a  découvert  des  dépôts  phosphatiques  à  environ 
16  milles  d'Oswestry,  dans  le  voisinage  de  (^lumgynen.  M,  Voelker  en 
a  fait  Tobjet  d'une  noie  lue  à  Tune  des  séances  de  TAssocialion  britan- 
nique à  Birmingham,  en  indiquant  la  teneur  en  phosphate  de  chaux 
de  quelques  échantillons  Isolés. 

La  roche  phosphatique  est  massive,  d'une  couleur  olive  foncée  près* 
que  noirâtre,  qui  devient  grise  par  la  pulvérisation. 

Elle  ressemble  à  certaines  variétés  de  triplile  ou  de  triphane  altérées, 
mais  elle  ne  renferme  que  des  traces  à  peine  appréciables  de  lithine  et 
d'acide  vanadique. 

La  roche  forme  une  large  veine  perpendiculaire  entre  du  schiste 
argileux  et  de  la  terre  de  pipe,  et  se  trouve  dans  le  voisinage  d'un 
calcaire  bitotnineux  noirâtre  renfermant  également  une  proportion 
notable  d'acide  phospkoriqne.  . 

L'analyse  démontre  que  la  roch*e  consiste  en  phosphates  de  fer  et  de 
ehaux,  en  proportions  très-variables,  mélangés  de  silicate  d'alumine. 

L'auteur  pense  que  la  formule  générale  de  la  roche  doit  être  : 

dans  laquelle  FeO  et  CaO  peuveût  se  substituer  l'un  à  l'autre  en  pro- 
portions très-dtverses. 

Ce  minéral  ne  renfermant  pas  d'oxyde  de  manganèse,  on  pourrait 
le  considérer  comme  de  la  triplite  dans  laquelle  Mn  est  entièrement 
remplacé  par  Ca,  et  lui  donner  le  nom  de  calci4nplite. 

La  roche  est  mélangée  mécaniquement  avec  de  la  terre  de  pipe  et 
du  schiste  argileux  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

Quelques  éditQtiUons  renferment  un  peu  de  carbonate  de  fer  ou  de 
calcaire. 

Si  les  dimensions  du  gisement  sont  aussi  fortes  qu'on  le  dit,  cette 
découverte  est  très^importante,  comme  source  abondante  d'acide 
phosphoriqû«  pour  les  usages  industriels  et  la  fabrication  des  engrais 
artificiels* 

M.  Denham  Smith  (2}  a  fait  remarquer^  que  les  analyses  de  M.  Pfaip- 
son,  exprimées  les  unes  en  phosphates  de  chaux  et  phosphate  de  fer, 

(i)  Chemical  Nevfs,  t.  xn,  n»  310.  Nov.  1865.  p.  219. 
<2;  Chemical  New's^  U  xir,  no  112,  24  nov.  186a,  p.  254* 
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les  autres  par  Facide  phosphorique,  l'oxyde  ferreux  et  la  chaux,  sans 
indication  de  la  méthode  analytique  sui?le,  présentent  plutôt  le  carac- 
tère d'analyses  commerciales  ordinaires  que  celui  de  recherches  scien- 
tifiques. . 
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BeeheretaMi  sur  le«  gmm  evmiennm  *mn»  les  tmnte»  et  lÊmaàm  ^mm  «elem 

en  tuMowk,  par  M.  I«.  CAIULETET  (1). 

L'appareil  se  compose  d'un  cône  creux  en  fonte  ouvert  à  la  base  et 
réuni  au  sommet  à  un  tube  de  cuivre  d'un  faible  diamètre.  Cet  en- 
semble est  supporté  par  un  système  de  contrepoids  qui  permet  de 
le  manœuvrer  avec  facilité.  ■    ^    ^ 

Lorsque  la  fonte  sur  laquelle  on  doit  opérer  est  extraite  du  four  de 
fusion  et  déposée  dans  une  vaste  poche,  on  y  fait  plonger  l'appareil^ 
qui  a  été  préalablement  rougi  afin  d'éliminer  toute  trace  d'humidité. 

En  vertu  de  la  différence  considérable  de  la  température,  la  fonte 
liquide  qui  a  pénétré  dans  la  partie  vide  de  l'appareil  s'y  refroidit  et 
laisse  dégager  en  abondance  des  gaz  qu'il  est  facile  de  recueillir  en 
engageant  l'extrémité  du  tube  abducteur  recourbé  en  cuivre  sous  des 
éprouvettes  pleines  d'eau  ou  de  mercure.  Voici  les  résultats  des  analyses: 

Fonte  çrire         Fonta  an.  «rinrbon 
anglaise  de  bois  pnr, 

an  Goke.  légèrement  griie. 

.   Hydrogène  33,70  38,60 

Oxyde  de  carbone  57,90  T9,2(> 

Azote  '  8,40    ■  -         12jS0 

100,00  100,00 

Cet  azote  était-il  dissous  dans  la  fonte  ou  bien  provenait-il  de  Pair  qui 
n'avait  pas  été  complètement  expulsé,  malgré  le  soin  qu'on  avait  pris 
de  laisser  perdre  préalablement  une  assez  grande  quantité  de  ce  gaz? 
^  La  recherche  des  gaz  dégagés  i>ar  l'acier  fondu  est  beaucoup  plus 
difficile;  on  ne  peut  pas  faire  usage  de  l'appareil  précédent^  car.il  fon- 
drait dans  l'acier  liquide.  On  n'a  pas  pu  obtenir  de  résultats  coiicor» 
dants;  les  gaz  étaient  toujours  mélangés  d'une  quantité  d'air  assez 
grande  et  variable;  ils' se  sont  constamment  montrés  chargés  d'hy- 
drogène et  d'oxyde  de  carbone,  î    - 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  850'!  180 3). 
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CaraetérUiailon  de  l'antimoine  •ablln&é  an  ehalnmean, 

par  M.  E.  CHAPMAJV  (1). 

-  Lorsqu'on  soumet  un  minéral  à  des  essais  pyrognostiques  pour  y 
découvrir  la  présence  de  rantimoîne,  on  grille  fréquemment  Téchan- 
tillon  dans  un  tube  de  verre  ouvert  aux  deux  extrémités.  Il  faut  avoir 
soin  de  tenir  le  tube  dans  une  position  peu  inclinée,  pour  que  le  couv- 
rant d'air  né  soit  pas  trop  rapide  et  par  conséquent  trop  oxydant,  et 
il  importe  d'éviter  d'exjiôser  la  portion  sublimée  à  Taction  de  la  Oamme 
du  çhaiuj^eitu*  pour  prévenir  là  transformation  de  Sb^O^  en  Sb'O^  ou 
en  une  combinaison  de  Sb^O^  avec  Sb^O^,  fort  peu  solublè  dans  racide 
tar  trique. 

/  Déjà  Taspect  peu  cristallin  du  sublimé  blanc  le  distingue  de  l'acide 
arsénieux.  Ondétache^  par  deux  coups  de  lime^  la  portion  du  tube  ren* 
fermant  la  majeure  partie  de  ce  sublimé  et  on  le  fait  tomber  dans 
un  tube  renfermant  de  Teau  acidulée  par  de  Tacidetartriqûe* 

On  chauffe  Je  tout  jusqu'à  Tébullilion,  ce  qui  détermine  là  dissolu- 
tion de  Sb203  dans  l'acide  tartrique. 

D'autre  part  on  chauffe  à  la  flamme  réductrice  du  chalumeau, 
sur  un  charbon,  un  mélange  de  bisulfate  de  potasse  avec  du  carbonate 
de  soude  et  un  peu  de  borax  (ce  dernier  pour  prévenir  l'absorption  du 
globule  par  le  charbon).  Il  se  forme  du  sulfure  de  potassium,  qu'on 
peut  facilement  enlever  en  une  perle,  avant  solidification,  avec  la 
pointe  d'un. couieau.   La  perle  de  sulfure  alcalin  étant  plaoée  dans' 
une  petite  capsule  en  porcelaine,  on  y  verse  la  solution  tartrique. 
.   L'apparition  du  précipité  orangé  de  Sb^S^^HO  caractérise  immédiate- 
ment l'antimoine.  Si  le  sublimé  n'avait  été  que  de  l'acide  arsénieux 
on  n'aurait  obtenu  qu'un  précipité  jaune  pur. 
<  Le  procédé  de  M.  Ghapman  repose  sur  des  données^  parfaitement 
connues.  .     >,  -  ..  r   :       .  .      " 

0ar  l'analyse  de»  niailère|i  phoftphaiées  employée»  dan»  l'Industrie 
manafaetarlère  et  agrlèole,  par  IH.  R.  urARlMCTOlV  Jeune  (2 

M.  Warington  a  passé  en  revue  les  méthodes  principales  successi- 
vement proposées  pour  l'analyse  des  phosphates  des  engrds  où  l'acide 
phosphoriquepeut  se  trouver  en  combinaison  avec  la  chauxj  l'oxyde 
de  fer,  l'alumine  et  la  magnésie. 

(1)  Chemical  Nev/s^  t.  xii,  n»  311»  17  nov.  1865,  p.  231. 

(2)  Chnmcaf  New's,  t.  xn,  ip  309,  3  nov.  18G5,  p.  209. 
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!•  Dosage  à  l^état  de  phosphate  de  chaux.  —  Ce  procédé,  fondé  sur  la 
solubilité  des  phosphates  terreux  dans  un  acide  et  la  précipllalion  de 
.la  solution  filtrée  par  Tammoniaque,  n'est  réellement  applicable  que 
lorsque  le  phosphate  de  chaux  ne  se  trouve  associé  qu'à  des  sels  alca- 
lins, comme  dans  certains  guanos  du  Pérou.  En  employant  cette  m^- 
thode  pour  Taualyse  d^s  calcinés^  on  obtient  ordinairement  des  résuHats 
trop  fortSj  puisque  l'excédant  de  chaux  provenant  du  carbonate  cal- 
cique  contenu  dans  les  os  est  Càcilement  entraîné  mécaniquement  par 
le  phosphate.  L'erreur  est  diminuée  ea  redi^solvant  de  nouveau  le 
phosphate  précipité  dans  un  acide  (azotique  ou  cÉdorhydrique)  et 
le  précipitant  de  nouveau  par  i'ammoniaque^  mais  on  n'arrive  jamais 
à  des  résultats  bien  exacts. 

Le  procédé  n'est  pas  du  tout  applicable  à  l'analyses  de  coproUthes, 
qui  renferment  1  de  carbonate  sur  4  de  phosphates,  tandis  que  dans 
les  os  le  rapport  n'est  que  de  i  à  15.  Malgré  cela,  des  milliers  d^ 
tonnes  de  coprolilhes  sont  achetées  chaque  année  à  des  prix  établis 
d'après  des  analyses  de  ce  genre. 

2°  Dosage  au' moyen  du  fer,  —  La  solution  filtrée  des  phosphates 
dans  l'acide  chlorhydrique  est  additionnée  de  percblorure  de  fer  et 
d'une  quantité  suffisante  d'acétate  de  soude  et  soumise  à  rébulliti(»i  ; 
tout  l'oxyde  ferrique  est  précipité,  entraînant  la  totalité  de  l'acide 
phosphofique.  Deufx  cas  peuvent  se  {«'éseiiter. 

Si  l'on  a  ajouté  une  quantité  connue  de  fer^  on  n'a  qu'à  calciner  le 
précipité  bien  lavé,  le  peser  et  en  déduire  l'oxyde  ferrique,  pour 
trouver  par  différence  l'acide  phosphjori^e.  Ce  procédé,  assez  rapide, 
n'est  applicable  que  lorsqu'il  n'existe  ni  fer,  ni  alumine  dans  la  ma- 
tière à  analyser. 

S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  redissoudre  le  précipité  ferrique  dans 
l'acide  chlorhydrique,  ajouter  de  l'acide  tartrique,ou  mieux  encore  de 
l'acide  citrique,  sursaturer  par  l'ammoniaque  et  précipiter  l'aeide 
phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Cette  mé- 
thode est  exacte,  mais  elle  exige  quelque  habileté  dans  le^  manipula- 
tions. Quant  au  précipité  ferrique,  lorsqu'on  le  produit,  son  volume 
considérable  constitue  l'une  des  principales  difficultés  pratiques. 

3*  Séparation  de  Vadde  phosphorique  au  moyen  du  plomb.  —  La  solutioû 
azotique  des  phosphates  est  traitée  par  un  excès  d'acétate  de  plomb  $ 
on  chauSTe  et  on  lave  le  précipité  dense  et  cohérent  par  décantation. 

Le  phosphate  de  plomb  est  décomposé  par  l'acide  oxalique,  ou  bien 
dissous  dans  l'acide  aiotique,  eît  le  plomb  précipité  par  l'hydrogène  sul- 
furé ou  par  l'acide  sulfurique. 
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Après  filtratioD,  on  dose  l'acide  pbosphorique  à  Tétai  de  phosphate 
aonmoiiiaco-magnésieD,  a?ec  interreation  d*acide  citrique,  s*il  7  a  da 
fer  en  présence.  Cette  méthode  est  bonne,  simple  et  applicable  à  Tana- 
l)se  de  tous  les  phosphates  employés  en  agriculture  (i). 

4^  Séparation  au  moyen  de  VétoAn.  —  La  solution  concentrée  dans 
Tacide  azotique  est  digérée  a?ec  de  Tétain  pur  en  grenaille  ou  en 
feuille,  dont. la  quantité  doit  être  au  moins  8  fois  celle  de  Tacide 
phosphorique  supposé  présent.  L'acide  stannique  s'empare  de  tout 
l'acide  phosphorique  ;  on'filtre,  lave,  calcine  et  pèse,  et  l'excédant  du 
poids  en  sus  de  celui  de  l'adde  stannique,  calculé  d'après  l'étain 
employé^  correspond  à  l'acide  phosphorique.  Cette  méthode  est  bonne, 
mais  exécutée  aussi  simplement  qu'on  vient  de  le  déciire,  elle  n*est 
pas  extrêmement  exacte  $  d'ailleurs  elle  ne  doit  pas  être  employée  en 
présence  d'une  quantité  un  peu  notable  de  fer  (2). 

5<*  Séparation  au  moyen-du  mercure. '^La  solution  azotique  acide  est 
évaporée  à  siccilé  en  présence  d'un  excès  de  mercure  métallique;  le 
résidu  est  broyé,  lavé,  séché  et  mélangé  avec  du  carbonate  de  soude 
bien  sec;  on  chauffé  très- graduellement  jusqu'à  fusion.  La  masse 
fondue  est  dissoute  dans  l'eau,  neutralisée  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  et  l'acide  phosphorique  est  précipité  à  l'état  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien. 

Cette  méthode  doit  être  très- bonne,  mais  elle  est  peu  employée. 

6»  Dosage  à  Vétat  de  phosphate  d*wrane.  —  La  solution  acide  est  pré- 
cipitée par  l'acétate  d'urane;  on  fait  bouillir,  on  lave  par  décantation 
le  phosphate  d'urane,  on  le  calcine  et  on  pèse.  Cette  méthode  n'est 
utilisable  que  lorsqu'il  n'y  a  ni  fer,  ni  alumine  en  présence;  mais  elle 
est  alors  très-exacte. 

?•  Séparation  au  moyen  de  Vadde  sulfurique.  —  La  solution  acide  des 
phosphates  est  évaporée  en  présence  d'un  excès  d*acide  sulfurique;  le 
tout  est  ensuite  traité  par  Talcool  et  le  sulfate  de  chaux  séparé  par 
Illtratiôn.  L*adde  phosphorique  est  ensuite  dosé  par  précipitation  & 
l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 
'  C^cst  une  méthode  ancienne,  actuellement  peu  employée, 

S**  Séparation  par  de  Vacide  oxalique.  —  La  solution  des  phosphates, 
dans  le  moins  grand  excès  possible  d'acide  chlorhydrique,  est  traitée 
par  un  excès  d'oxalate  ammoniquê)   on  séparé  l'oxalate  de  chaux 

(1)  LHtQteiir  ae  f«it  pai  mention  de  la  méthode  de  M.  Gbancel  qui  précipHe 
l'acide  phosphorique  dans  une  liqueur  acide  &  Tétat  de  phosphate  de  bismuth. 

(2)  Cette  méthode,  due  à  M.  AWaro  Reynoso,  a  subi  de  la  part  de  M.  Aimé 
Girard  un  perfeclionnement  dont  l'auteur  ne  parle  pas.  {Réd.) 
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et  l'on  dose  Tacide  phosphori que  dans  la  solution  filtrée  au  moyen 
d'un  sel  de  magnésie,  après  avoir  ajouté  de  Tacide  citrique,  si  du 
fer  ou  de  Talumine  sont  en  présence. 

Cette  méthode,  pour  réussir,  exige  quelque  habitude.  Pour  opé- 
rer avec  quelque  sécurité^  il  faut  maintenir  la  solution  assez  fran- 
chement acide  pendant  la  précipitation  au  moyen  de  Toxalate 
ammonique  et  à  la  fin  redissoudre  le  précipité  ammoniaco>magné- 
sien  dans  l'acide  acétique  un  peu  étendu,  en  séparant  Toxalate  de 
chaux  qu'il  pourrait  encore  contenir,  et  précipiter  de  nouveau  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  en  sursaturant  la  solution  filtrée  par 
l'ammoniaque. 

Avec  ces  précautions,  la  méthode  donne  de  bons  résultats. 
.  D'après  M.  Warington,  on  peut  recommander  les  méthodes  n^"  2,  3^ 
8  et  peut-être  5,  pour  l'analyse  de  coprolithes  et. d'autres  phoiphates 
renfermant  du  fer  et  de  l'alumine. 

Les  n^'"  3^  8  et  6  méritent  la  préférence  dans  les  cas  où  l'on  peut  en 
faire  usage.     - 

0«r  le  ^wukge  de  rindisotlne,  par  M.  mLCREM  (1). 

L'auteur  s'est  assuré  que  les  méthodes  de  dosage  de  cette  matière, 
basées  sur  la  réduction  par  le  glucose  en  présence  de  la  soude  et  parle 
sulfate  ferreux  en  présence  de  la  soude^  donnent  des  résultats  concor- 
dants. 

Dans  la  réduction  de  l'indigo  bleu,  il  se  produit  toujours  une  perte. 
Ainsi  de  l'indigotine  purifiée  à  deux  reprises  par  le  procédé  de  M.  Fritzsche 
ne  donne  plus,  par  une  nouvelle  réduction,  que86, 87  p.  %du  poids  em- 
ployé; la  quantité  de  soude  employée  est  sans  influence  sur  cette  perte. 

La  méthode  suivante^  basée  sur  l'oxydation  de  l'indigo  par  le  ferri- 
cyanure  rouge  de  potassium  en  présence  d'un  excès  de  soude,  se  prête 
le  mieux  au  dosage  volumétrique  de  l'indigo.  On  dissout  i  gramme 
d'indigo  à  essayer  dans  l'acide  sulfurique  fumant,  en  chauffant  dou'- 
cement  (au-dessous  de  50^),  puis  on  étend  cette  solution  avec  de  l'eau, 
de  manière  à  en  faire  i  litre  ;  on  prend  20  centimètres  cubes  de  cette 
solution  et  on  les  étend  de  nouveau  de  manière  à  former  i  litr^, 
auquel  on  ajoute  20  centimètres  cubes  d'une  solution  de  soude  ssLturée 
à  froid,  puis  on  titre,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  une  solu- 
tion de  ferricyanure,  jusqu'à  entière  décoloration;  un  essai  fait  en 

s. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Phanyiac'e^  t.  cxxxvi,  p.  96.  Octobre  1805. 
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même  temps  sur  de  Tindigotine  pure  donne,  par  une  proportion,  !& 
valeur  de  l'indigo  essayé.  La  solution  de  ferricyanure  rouge  doit 
renfermer  environ  2»',5  de  ce  sel.  ^^  ^  ~    ~  --      .-- 


S 
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Sur  le  disiyrol,  nouyeaii  |N»lyiiière  a^jLolyrol  .    •  y^\  / 

par  M.  E.  ERI^ElillIEYElft  (1).     ^ 

Lorsqu'on  fait  chaufiTër  pendant  quelques  heures  de  Tacide  cinna- 
mique  avec  une  dissolution  aqueuse  d'acide  bromhydrique  d'une 
densité  de  1,35,  en  vase  clos  à  la  température  de  loO  à  240®  centigr. 
il  se  produit  de  l'acide  carbonique  et  du  distyrol  -G^SH**. 

L'acide  chlorhydrique  d'une  densité  de  1,12,  et  un  mélange  formé 
d'une  partie  d'acide  sulfurique  monohydraté  et  de  deux  parties  d'eau, 
fournissent  le  même  résultat. 

^t^H*^  se  combine  au  brome  en  dégageant  de  la  chaleur  et  donne 
naissance  au  composé  cristallisé 

-Gt«H«Br«. 

Le  distyrol  chauffé  à  200^  centigr.  ne  se  transforme  pas  en  meta» 
styrol.  Le  styrol,  chauffé  à  200°  centigr.  avec  de  l'acide  chlorhydriqut 
d'une  densité  de  1,12,  se  transforme,  pour  la  majeure  partie,  en 
distyrol  et  il  ne  se  produit  pas  de  métai»tyroL 

L'acide  cinnamique,  chauffé  à  230°  centigr.  avec  de  l'eau,  n'est  pas 
sensiblement  altéré;  chauffé,  à  l'état  sec,  en  vase  clos,  il  dégage  lente- 
ment de  Tacido  carbonique  à  240^  centigr.  et  plus  rapidement  à 
270°  centig. 

L'auteur  fera  connaître  plus  tard  si  le  produit  qui  acccompagne 
celte  décomposition  est  du  distyrol  ou  du  métastyrol. 

Snr  les  combfiiaiMiii»  de  naphuiiiné  et  de  bromet 

par  nu  €.  CI^ASEIft  (2). 

Na/phtaline  monobromée.  C^^H^Br,  —  Une  vive  réaction  s'établit 
lorsqu'on  ajoute  2  équivalents  de  brome  à  un  équivalent  de  napthta- 

(i)  Armakn  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxixv,  p.  133.  [NonT.  sér.,  t.  lix.] 
Juillet  1865. 

■  1  X 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  40.  [Nouv.  sér.^  t.  ux.J 
Jaillet  1865. 
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lîno  di$soai6  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  elle  est  terminée  lorsqu^il  ne 
le  dégage  plus  d'acide  bromh^drique;  on  chasse  alors  le  sulfure  de 
carbone  au  bain-marie,  on  distille  et  on  rectifie  la  naphtaline  mono- 
bromée.  A  l'état  de  pureté  la  naphtaline  monobromée  constitue  une 
huile  incolore,  très-réfringente,  d'une  densité  de  1,555  qui  bout  à  285» 
centigr.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool,  miscible  avec  l'éther;  elle  dissout 
facilement  la  naphtaline.  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  bouil- 
lante n'altère  pas  la  naphtaline  monobromée  ;  l'amalgame  de  sodium 
régénère  de  la  naphtaline,  lorsqu'on  le  fait  agir  sur  une  dissolution 
alcoolique  de  naphtaline  monobromée.  L'acide  azotique  concentré  la 
décompose  par  une  ébullition  prolongée  ;  il  se  forme  une  résine  jaune 
soluble,  qui  est  apparemment  une  nitronaphtaline  bromée.  Lorsqu'on 
fait  chauffer  pendant  quelque  temps  de  la  naphtaline  monobromée 
avec  de  l'iodure  dé  potassium  et  de  Talcool,  à  250^  centigr.,  elle  se 
décompose  en  partie  et  l'iode  se  substitue  au  brome. 

NaffitaUtie  Ubromée  C^OH^Br^.  —  Lorsqu'on  ajoute  une  quantité 
suffisante  de  brome  à  de  la  naphtaline  ou  à  de  la  naphtaline  mono- 
bromée, il  se  dégage  beaucoup  d'acide  bromhydrique  et  le  mélange 
se  prend  en  masse;  on  traite  par  l'alcool  pour  enlever  l'excès  de  brome 
et  on  fait  cristalliser  dans  l'alcool  bouillant  ;  il  se  forme  par  le  refroi- 
dissement de  longues  aiguilles  soyeuses.  Des  cristaux  mamelonnés 
d'une  moditicatioQ  isomérique  se  déposent  dans  les  eaux-mères. 

La  naphtaline  bibromée  fond  à  8t"  centigr.;  son  point  de  solidifi- 
cation varie  entre  50  et  TO'»  centigr.  Elle  est  soluble  dans  l'akool  et 
l'éther,  n^est  pas.  altérée  par  la  potasse  alcoolique  et  est  transforn^e 
par  l'acide  azotique  bouillant  en  un  composé  nitré.  La  modification 
3  a  une  forme  cristalline  différente*;  elle  est  plus  soluble  dans  l'alcool^ 
et  fond  déjà  à  76<^  centigr. 

Naphtaline  tribromée,  C^OH^Br^.  —  Dans  la  préparation  du  dibrem- 
hydtate  de  naphtaline  tétrabromée,  on  obtient  souvent  des  produits 
secondaires  huileux,  dans  lesquels  il  se  dépose  de  la  naphtaline  tri- 
bromée  en  petits  grains  solides^  qui,  débarrassés  des  produits  huileux 
par  la  compression  entre  des  doubles  de  papier  et  cristallisés  dans 
l'alcool,  fournissent  de  la  naphtaline  tribromée  pure.  Pour  en  extraire 
des  produits  huileux,  on  les  fail-bcuillir  avec  de  la  potasse  alcoolique, 
on  enlève  avec  de  l'eau  le  bromure  de  potassium  qui  se  forme,  on 
dessèche  et  on  soujodot  à  la  distiUation*  Il  se  forme  une  huib  incolore 
qui  se  concrète  et  qu'on  fait  cristalliser  dans  l'alcool. 

La  naphtaline  trîbromée  forme  de  belles  aiguilles  blanches  qui 
fondent  à  75*»  centigr. 
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Ncephtaline  tétrabromée.  C^ofi^Br^.  —  Cette  combiDaison  se  formq 
lorsqu'on  fait  digérer  peûdant  quelques  jours,  à  une  température  de  60 
à  TO*"  centigr.,  parties  égales  de  brome  et  de  naphtaline  bibromée;  par 
le  refroidissement  tout  se  prend  en  masse;  On  broie  cette  masse  et 
on  l'arrose  d'étfaer  pour  purifier  la^naphtaline  tétrabromée,  qui  y  est 
insoluble;  on  filtre  et  on  lave  avec  de  Tétber.  On  fait  dissoudre  dans  la 
benzine  bouillante,  et  par  le  refroidissement  on  obtient  des  aiguilles 
blanches  cristallisées  groupées  en  cercle,  qu'on  lave  avec  de  Téther 
pour  les  débarrasser  de  la  benzine  adhérente.  La  naphtaline  tétra- 
bromée  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  volatile  sans  décom- 
position, et  inattaquable  par  la  potasse  alcoolique.  L'acide  azotique 
concentré  et  bouillant  Tattaque  diffidlement. 

Naphtaline  pmtabromée  C^WBr*^.  —  En  chauffant  en  vase  clos  pen- 
dant quelque  temps  à  150<*  centigr.  deux  parties  environ  de  naphta- 
line tétrabromée  avec  une  partie  de  brome,  il  se  forme  de  l'acide 
bromhydrique  et  de  la  naphtaline  pentabromée,  qu'o^  purifie  par  un 
lavage  avec  de  l'éther  et  une  cristallisation  dans  la  benzine.  Elle  se 
présente  sous  la  forme  de  grains  cristallins  blancs,  insolubles  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Elle  n'est  pas  altérée  par  le  brome  ;  elle  est  volatile 
sans  décomposition  et  inaltérable  par  la  potasse  alcoolique. 

Elle  est  plus  difficilement  attaquée  par  l'acide  azotique  que  la  naph- 
taline tétrabromée  ;  toutefois,  une  ébullition  prolongée  la  décompose 
au  bout  de  defix  ou  trois  jours. 

Lorsqu'on  verse  le  mélange  ainsi  obtenu  dans  Teau,  il  se  sépare 
une  matière  jaune,  en  partie  soluble  dans  l'élher.  La  partie  insoluble 
peut  être  dissoute  dans  la  benzine  bouillante  et  se  sépare  alors  pendant 
lo  refroidissement  en  aiguilles  jaunes  ;  elle  constitue  une  combinaison 
non  azotée,  La  portion  soluble  dans  l'éther  est  aussi  soluble  dans  l'alcool 
bouillant  et  peut  être  obtenue  sous  ja  forme  de  ôn^s  aiguilles  jaunes, 
qui  se  dissolvent  dans  la  potasse  alcoolique  aveo  une  coloration  rouge. 
L'auteur  suppose  qu'il  se  forme  alors  du  bromonaphtalate  <le  potassoj 

C«>KH^BrO«; 

k  dissolution  csé  précipitée  en  rouge  par  le  chlorure  de  baryum,  en 
jeune  roageâlre  par  le  chloruare  de  calcium,  elle  est  colorée  en  jaune 
elair  par  les  acides,  fit  il  se  dépose  de  l'acide  bromonaphtali^ue.  Outre 
ces  deux  composés^  il  se  produU  un  acide  soluble  dans  l'eau  et  dans 
ralcool,  et  dootles  sels  de  chaux  et  de  baryte  sont  insolubles}  cet  acide 
pourrait  être,  suivant  l'auteur,  de  l'acide  bromophtalique. 
DibronihffdfiM^dt^  fia^om^  tétrabromée.  C^H*Br*.,3iHBr.  *-  Laurent 
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a  décrit  cinq  bromhydrates  de  naphtaline  bromée  différents;  l'auteur, 
en  suivant  ses  indications,  n^  pas  pu  réussir  à  les  préparer  à  Télat  de 
pureté.  Il  a  obtenu  des  produits  huileux  qui  lui  paraissent  être  des 
mélanges  de  monobromhydrates  de  naphtaline  di-  tri*  et  tétrabrooiée. 
Soumis  plusieurs  fois  à  la  distillation  et  plus  facilement  par  Tactioa 
de  la  potasse^  ils  se  décomposent  en  acide  bromhydrique  et  en  : 

C*0H6Br8,C«0H5Br3  et  C20H4Br*. 

Traités  par  te  brome  en  excès,  ils  donnent  tous  le  bromure  C<<^H<^Br^, 
qui  se  forme  également  toutes  les  fols  que  la  naphtaline  est  aban- 
donnée à  la  température  ordinaire  avec  du  brome  en  excès. 

Pour  purifier  ce  produit,  on  Texpose  à  Tair  pour  que  le  bronze  s'éva- 
pore ;  on  fait  boui)lîr  avec  de  Télher,  qui  dissout  les  produits  huileux  et 
laisse  C^^^H^Br*  à  l'état  de  poudre  cristalline  d*un  jaune  pôle,  qu'on  fait 
cristalliser  dans  la  benzine  ou  le  sulfure  de  carbone.  Les  cristaux  sont 
des  prismes  rhombiques.  , 

L'acide  azotique  concentré  et  bouillant  transforme  lentement 

C«0H6Br6 

en  une  masse  résineuse  jaune  et  il  se  forme  une  matière  huileuse 
volatile,  qui  est  probablement  du  dinitroforme  bibromé  : 

C8Bi2(AzO*)*; 

le  liquide  tient  en  dissolution  de  l'acide  phtalique  bibromé. 

La  chaleur  fait  fondre  C^ofl^Br^  en  ^e  colorant  en  jaune  et  le  décom- 
pose en  naphtaline  tétrabroniée  et  en  acide  bromhydrique. 

Snr  quelque*  dérivé*  de  la  bencolne,  par  If.  S,  ERDMAMII  (i). 

Par  l'action  de  l'ammoniaque  alcoolique  sur  la  benzoïne,  Laurent 
obtint,  entre  autres  produits,  le  bmzoînam  -G^^B^^Az^;  avec  l'ammo- 
niaque aqueuse,  il  obtint  la  benzoïnamide  'G**H3*Az*. 

Ces  composés  sont  très-difficiles  à  isoler  à  cause  des  produits  acces- 
soires qui  prennent  aussi  naissance. 

L'auteur  a  pensé  que  la  réaction  serait  plus  ne^een  ayant  recours  à 
une  action  plus  énergique  de  l'ammoniaque.  A  cet  efi'et^ilia  opéré  sous 
pression^  dans  des  tubes  scellés.  De  la  benzoïne  cristallisée  dans  l'alcool 
fut  chauffée  pendant  4  à  6  heures  au  bain-mari e  avec  une  solution 
alcoolique  d'ammoniaque;  le  liquide  devenu  jaune  se  remplit  de  cris- 

(i)  Ànnalên  der  Chimie  und  P^iirmac(>,  i.  cxtxy,  p,  181.  Âpài  ia6S« 
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taux  que  Ton  a  recueillis  sur  un  filtre  et  qui^  après  lavage  à  Talcool 
ammoniacal,  sont  complètement  blancs.  Une  portion  de  ces  cristaux 
est  solublé  dan&  Talcool  bouillant  ;  c'est  probablement  de  la  lopbine. 
La  portion  insoluble  est  le  benzoïnam  pur,  dont  la  composition  est 
celle  indiqu(!e  par  Laurent^ 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  benzoïnam  sans  altéra* 
tion,  et  l'abandonne  en  flocons  blancs  par  l'addition  de  l'eau.  L*acide 
cblorhydrique.ne  le  dissout  qu'en  solution  alcoolique,  et  sa  solution 
donne  un  cbloroplatinate'd'un  blanc  jaunâtre.  L'acide  azotique  le  dé- 
compose. Cbauffé  à  120^,  le  benzoïnam  donne  de  l'essence  d'amandes 
amères  et  de  l'amarine,  qui  se  transforme  presque  immédiatement  en 
une  huile  aromatique  et  en  lopbine  ^^^H^^Az^.  Le  dédoublement  du 
benzoïnam  en  amarine  et  hydrure  de  benzoïle  est  exprimé  par  l'é- 
quation : 

€MH24Az«^  =  :Gâ*Hi8Az«  +  -G^H»^. 

Bensolnam.  Amarine.  Hydrora 

de  benxolle. 

L'auteur  propose  pour  le  benzoïnam  le  nom  de  benzaldéhydamarine 
pour  exprimer  sa  constitution,  qu'il  représente  par  la  formnle  : 


-G2*Hi8 
■G7H5^ 
H 


. 


Az«. 


Sa  formation  par  la  benzoïne  est  exprimée  par  l'équation  : 
2^i4HiîO»  +  2AzH3  =  ^G^Rî^Az^  +  3H«^. 

Benzoïne.  Benxaldé- 

hydamarine. 

Les  eaux-mères  de  ce  composé,  soumises  à  l'évaporation,  abandon- 
nent une  masse  cristalline  jaune  qui,  traitée  par  l'alcool  bouillant/ 
laisse  une  poudre  jaune  citron  qui  a  pour  composition  ^^^H*^Az.  Cetle 
poudre  est  formée  de  cristaux  microscopiques;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  l'acide  sulfurique  le  dissout  avec  une  colora- 
tion  rouge^  et  l'eau  la  précipite  de  cette  solution  en  flocons  blancs. 

L'acide  cblorbydrique  alcoolique  ne  la  dissout  pas.  Cbaufifée  avec  de 
la  chaux  sodée,  elle  donne  un  sublimé  jaune  formé  probablement  de 
deux  composés  distincts,  car  une  partie  de  ce  sublimé  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  avec  une  couleur  bleu-foncé  et  l'autre 
avec  une  couleur  rouge-violacé.  L'acide  azotique  ne  l'attaque  pas. 
Par  la  chaleur,  elle  fond,  puis  se  volatilise  et  se  concrète  dans  le  ré- 
cipient. 

NOUV.  SÉR„  T..V.   1866.    —   soc.   CBI¥.  24 
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La  formation  de  ce  composé,  que  Faateur  nomme  benzciniimlde,  a 
Ken  suivant  l'équation  : 

Benzolne.  Benzolnimide. 

Il  le  représente  par  la  formols  typiqiie  : 


-G7H5 
H 


Uz. 


La  benzoSoimide!  diffère  de  la  dibenzailimide  de  H.  Robsen  par  uha 
lafiléeulê  d*eau  en  naein»;  U  dibenzoïHmide  s^obtieni  par.  l'action  de 
'ammoniaque  sur  une  soljislioD  ailcooliqoe  d^esaeoce^  d'ansiaadea 
amère&;  la  molécule  de  c^le-ci  se  double  et  il  f  a  étiiiiioation  de 
i  molécule  d'eau,  tandi»  que  dans  k  formation  de  k  benzoïxûaiide  il 
y  a  élimination  de  2H^. 

Enfin,  l'alcool  qui  a  servi  à  isoler  ht  benzoînimide  fournit  de  la 
lophine. 


Sur  È9m  ••■iMlMeMW  ci— Ht—  4to»  mMûéikyûmm  mwmtmmiUgmmm^ 
par  Bm.  lUBlMECKEI  et  BElI^STEIllV  (1). 

On  sait  que  l'aldéhydate  d'ammonkque,  traité  par  l'acide  cyanby- 
drique,  se  transforme  en  alanine;  de  semblables  transformations 
a'ont  pas  encore  été  tentées  avec  les  aldéhydes  aromatiques.  Les 
auteurs  avaient  pensé  qeeieskydraimâes^  c'est- à-diic^  les  dérivés  am- 
moniés  de  ces  aldéhydes  trarfèi  par  l'acide  cyanhydnque  en  présence 
d'acide  cblorfaydrique  ^  devraient  donner  des  composés  analogues 
à  Talanine;  maïs  leurs  expériences  leur  ont  montré  qu'on  arrivait 
ainsi  â  des  dérivés  plus*  complexes,  analogues  &  Thydrocyanaldine  de 
M«  Strecker. 

*  I.  Hydrosalicylamide.  —  Lorsqu'^on  cbauflTe  doucement  l'hydrosalf- 
cylamide  avec  de  Tacide  cyanhydrîque  et  de  l'acide  chlorhydrique, 
elle  fond,  et,  par  Te  refroidissement,  on  obtient  un  gflteau  solrde,  so- 
luble  dans  l'alcool  qui  abandonne  alors  par  Tévsporatfon  une  masse 
feutrée  formée  de  petits  cristaux  d\in  Jaune  orange  ayant  pour  com- 
position : 

(l)  Zeptschrift  fur  Chemie,  t.  i,  p.  46ft.  —  Annalen  der  Chemfe  tmd  Pkar^ 
macie^  t.  cxxxvi^  p.  160.  Novembre  1865. 


les  auteurs  nomment  ce  corps  hydrocyanosalide  jaune,  et  représentent 
sa  foiToiation-  par  Fé'quatîon  : 

Les  réactions  de  ce  composé  sont  toiU  à  fait  parallèles  à  celles  cTo 
rhydrocyanalide.  Comme  cette  dernière,  Thydrocyanosalide  est  neutre 
et  très-stable  ;  l'acide  chlorhydl-ique,  Tèau  de  baryte  n'âgifesent  que 
tttès^pau.  sur  elle,  mÔBie  dans  des  tubes  seelUbôa.  J^vag,  la  bar/yla>,  il  se» 
forme  de  petites  quantités  d^aiaide  cdjRhomqm  et  dTammûniaque  pRK 
venant  évidemment  du  cyanogène  entré  dans  la  combinaison.  La 
potasses  bouiUania  la  décooiposa  en  dégageant  de.  rammoniaqiie  et  en 
produisant  des  corps  résineux.  L'hydrocyanosalide  prend  naissance  par 
Faction  seule  de  l'acide  cyanbydrique  sur  Itiydrosalîcylamidfe.  St  Pbn 
fait  bouillir  pendant  plusieurs  jours  Phydrocyanosalide  jotmr  avec  di» 
Falcool,  elle  se  transforme  peu  à  peu  en  belles  aiguiîtes  ferunes,  três- 
brillantes,  qui  sont  de  rhydrocyanosaïïde  brunes  isomère  de  la  prétïé» 
dente,  se  comportant;  comme  eUe  avec  las  principaux  agents  chimi- 
ques et  s'en  distinguant  par  une  plus  grandësolubilitt^  daosi  l'alcool,  par 
sa  forme  et  pas  sa  couleur.^ 

IL,  Hudrobenzamde^  —  L'hydrobenzaiiûdej^  ti^aitée  de  la,  môma, 
manière,,  se  déa)mpjQse  ea  gf'ande  partia  en  metlant  de  Thydure  de. 
benzoïle.ea  Libertés  Mais  si  l'on  opère  en  présence  d'une  grande  quan- 
tité d'alcQol,  on  obtient^  par  le  refsoidissement,,  des  ci^istaux  grenua 
blancs  àlkyiAcaciianobemi(k  ^PWAxê*, 

Ç^drobenzamide .  H  j;drocy  anobenzide. 

Ce  corps  est  évidemment  identique  avec  le  benaoylazotide  de  Lau- 
xmi,  auquel  Laui^e&ir  eiG^rJiardt.  avaiaatassigné  la.  formule  -G^^H^^Az*. 
Leur&nomiiffaft  &'ac6oxideai»  tout  aussi  blaa  wec  {^^H^^Az^..  Lorsqu'on, 
chauffe Thydrocyanobenzide  avec  du aiAlfuYede  cachouje^ dans  un  tub& 
scellé,  à  100<>,  elle  se  dissout  et  se  dépose  par  le  refroidissement  en 
petits  cristaux  brillantis« 

Vanishydramide,  chauffée  avec  une  solution  alcoolique  d'acide  cyan- 
hydtique,  n^ést  transfbirode'que'ti^a'teiHeiiMRit  en  uncooif^ 
à  l'hydrocyanobenncte. 

La  fbrfkrtmiM  éprouve  la*  môme^  «k^ma^rmatim*'  eneora^baauoHip 
plus  difficilement;  après  plusieurs  mois  de  contact,  il  ne  se  forme  que 
de  rares  cristaux. 
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0nr  l'èiher  phiMiphorlque  ètbyllque,  par  M.  LIHPMCBV  (1). 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  du  sodium  dans  Talcool  absolu  et  qu'on 
ajoute  de  Téther  anhydre  et  de  Toiychlorure  de  phosphore  dans  la 
proportion  indiquée  par  l'équation  suivante 

3(^H5iNa^)  +  Ph^CP  =  3NaCl  +  Ph(-G5H5)3^4, 

il  se  forme  de  Téther  phospborique.  Sa  densité  à  -f- 12^  est  1 ,072;  il  bout 
à  215^  centigr.  L'eau  ne  le  décompose  que  très-lentement. 

0ar  le»  èitaera  borlqae»,  par  Min.  Mngo  SWIHItf'F  et  E.  BECBI  (2). 

Les  résultats  obtenus  par  les  auteurs  sont  différents  de  ceux  qu'Ë- 
belmen  a  publiés  en  1846* 

L'action  primaire  des  alcools  de  la  forme  ^»H*'»+20  sur  l'anhy- 
dride borique  est  exprimée  par  l'équation  : 

L'opération  réussit  aisément  dans  un  digesteur  à  120®.  On  sépare 
l'excès  d'alcool  employé  de  l'éther  borique  par  la  distillation  frac- 
tionnée: puis  en  traitant  le  liquide  par  l'acide  sulfurique  concentré^ 
bn  obtient  deux  couches  dont  la  supérieure  renferme  l'éther  mélangé 
d'un  peu  d'alcool  et  d'une  trace  d'acide  sulfurique. 

Les  borates  trial cooliques,  chauffés  avec  de  l'anhydride  borique^  se 
combinent  avec  i  molécule  de  ce  dernier  : 


Et3!^  +  K!^=3(EtM 


Les  borates  monoalcooliques  sont  des  liquides  denses  qui  ne  se  prê- 
tent pas  à  la  distillation.  La  chaleur  les  décompose  en  borate  trialcoo-' 
lique  et  en  triborate  monoalcoolique, 


*Bi|^  =  El3|^'  +  'E;K 


Ce  dédoublement  ne  se  fait  complètement  pour  les  compqsés  mé- 
thylique  et  éthylique  qu'à  une  température  de  260  à  290°. 
Les  triborates  sont  des  substances  vitreuses  qui  se  décomposent  à 

(1)  Annaltn  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxmv,  p.  347.  [Noav.  lier.,  t.  L?m.l 
Juin  1865. 

(3)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  697  (1865). 
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une  température  élevée  en  laissant  Tanhydride  borique.  Avec  les  al- 
cools ils  fournissent  des  élhers  trialcooliques  et  des  éthers  mixtes. 

Les  éthers  boriques  non  saturés  ne  se  combinent  ni  à  Toxyde  d'é- 
thyle  ni  aux  éthers  iodhydriques. 

Sur  quelque»  dérivé»  dem  aelde»  ehloro-  et  lodolMiuioIqae», 
par  MH.  B.  CVlIZE  et  H.  HËliinBlft  (1). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  Tacide  diazobenzamidobenzoïque,  que 
les  auteurs  nomment  pour  abréger^  acide  diazoîqm,  avec  de  Tacide 
cyanhydrique,  il  ne  se  produit  pas  d'acide  cyanobenzoïque,  mais  de 
Tacide  amidobenzoïque  est  régénéré.  Avec  Tacide  fluorhydrique  bouil- 
lant, il  se  dégage  de  Tazote,  il  se  forme  du  fluorure  d'ammonium  et 
de  petites  agglomérations  mamelonnées  très-solubles  d'acide  amido- 
benzoïque-fluorhydrique. 

En  faisant  chauffer  à  lOO^*  pendant  plusieurs  jours 'de  l'acide  dia- 
zoïque  avec  une  dissolution  éthérée  de  brome^  il  ne  se  forme  pas 
d'acide  benzoïque  bibromé  mais  de  l'acide  monobromé. 

L'acide  diazoïque  traité  par  deux  équivalents  d'iode,  ou  par  l'iO" 
dure  d'éthyle>  ne  fournit  que  de  l'acide  benzoïque  monoïodé.  M.  Griess 
avait  obtenu  le  môme  acide  en  traitant  l'acide  diazoïque  par  l'acide 
iodhydrique  (2). 

Les  auteurs  ont  constaté  l'identité  des  acides  benzoïques  iodés  de 
ces  différentes  provenances. 

Voici  les  propriétés  de  quelques  sels  : 

Sel  de  baryte  :  aiguilles  fines,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  chaux,  obtenu  au  moyea  de  dissolutions  étendues,  forme 
des  mamelons  durs;  les  dissolutions  concentrées  fournissent  des  écailles 
brillantes. 

Sel  de  magnésie  :  petits  mamelons  ronds  solubles  dans  l'eau. 

Sel  de  soude  :  tables  quadrangulaires. 

L'éther  iodobenzoïque  est  un  liquide  insoluble  dans  Teau,  qui  se 
produit  l'orsqu'on  fait  passer  de  l'acide  chlorhydrique  dans  une  disso- 
lution alcoolique  d'acide  iodobenzoïque;  avec  l'anmioniaque  il  se 
forme  de  l'iodobetizamide. 

En  faisant  chauffer  pendant  quelques  jours  à  180^  de  l'acide  iodoben- 

(1)  Annalen  dfr  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  106.  [Nouv.  isér.,  t.  uz.j 
Juillet  1865. 

(3)  Bépirtoire  de  Chimie  pure,  t.  ii,  p.  02  (1860). 
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loïgue  avec  de  Talcool -sodé,  on  obtient  .de  l'acide  bensôîque.  L*acide 
chlorobensoïque  n'est  pas  altère  dans  cette  tcirconstance. 

Chauffé  à  167°  ceotigr.  avec  de  J'ammoDiaque,  iraciée  iodoben- 
zoïque  forme  de  l'acide  amidobenzoïqne.  LUodupe  d'jétfafle,Ie  oyannce 
d'argent,  n'ont  pas  d'action  sur  l'acide  iodobenzôîque. 

Dissous  dans  de  l'acide  iuatigiie  d'une  densité  de  1,5  et  chauffé 
noodérémenty  l'acide dodebeBeoîqtietdanne  naissanoeà  de  long  cristaux 
rhombigues  d'acide  benzoïque  nitro-iodé  fondant  à  220o  centigr.  Cet 
acide  est  décomposé  par  le  sulfure  d'ammonium  en  acide  iodamido- 
benzoïque 

• 
'L'acide  nîtrocMordbenzoïque,  traité  par  le  sulfure  fl'ammonînm  et 
précipité  par  BfCl,  donne  de  l'acide  chloramîdobenzdïqne  en  mame- 
lons d'un  jaune  clair,  peu  solubles  dans  l'eau,  sol ubles  dans  l'alcool  et 
dans  l'étfaer.  L'acide  chloramido!)enzoïque  se  décompose  en  partie 
en  se  volattlisant,  fond  entre  ilb  et  1$8°  centigr.  en  brunissant. 
C'est  un  acide  assez  énergique^  car  il  décompose  les  sels  'métalli- 
ques. Il  précipite  les  sels  de  protoxyde  de  fer  en  1»L*un,  ceux  d'urane 
en  blanc. 

Le  chloramidobenzoale  de  baryte  cristallise  en  mamelons  arrondis 
et  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  sel  de  «chaax  'est  jine  pouére  tcdstaltinfi. 

Les  sels  de  magnésie,  de  soude  et  de  potasse  furmenl  de  petits  cris- 
taux mamelonnés. 

Le  i^el  de  plomb  est  un  précijâté  .cristallin  sc&Uhle  dans  racide  acé- 
tigue,  peu  soluble  dans  d'eau. 

Le  sel  d'argent  .est  préparé  avec  l'azotate  d'argent. 

Le  sel  de  cuivre  forme  un  beau  précipité  vert. 

Pour  préparer  l'éther  nitrochlorobenzoïque,  on  fait  passer  un  courant 
d'acide  chlorhydrique  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acide  nitro- 
chlorobenzoïque; on  obtient  ainsi  une  huile  qui  a  une  odeur  de  fraises 
et  qui  cristallise  peu  à  peu.  Les  cristaux  fondent  à  282^  centigr.,  et  se 
décomposent  en  partie  à  la  distillation. 

Cet  éther,  traité  par  le  sulfure  d'ammonium,  donne  après  quelque 
temps  une  combinaison  de  consistance  molle  qui,  en  solution  alcooTi- 
'que,  donne  avec  l'acide  azoteux  un  précipité  cristaîlîn  d'un  jaune 
clair.  L'auteur  pense  que  c'est  de  Péther  diazo-amidochlorobenzoïque. 

Xorsqu^on  fait  chauffer  de  l'acide  chloramidobenzoîque^  avec  4e 
l'acide  sulfurique  concenjbDé,  qu'on  ojoiUa   de  Teao  ^t  t<|ukin  i£ait 
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Iwuillir  avec  du  carbonate  de  baryte^  il  se  forme  des  cristaux  mamc- 
loanés  de  sulfamidocblorobenzoate  de  baryte, 

^7H2Cl(AzH2)Ba2*0^s. 

Uacide  dïaïocbloramidobenzo-anridochîorobcnzoïqtie  se  produit 
lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  azoteux  dans  l'acide  amidodiloroben- 
zoïque  dissous  dans  peu  d'alcool.  Il  constitue  une  poudre  cristalline 
d'un  jaune  rougeâtre.  Sa  compositioa  est  exprimée  par  la  formule  : 

^i*H9Cl«Az3^4. 

pu  M.  HVlCSEIiHAIJSI  (1). 

Certains  acides  traités  par  le  percbloruré  de  pbosphore  donnent 
«des  chltorares  qui,  en  présence  de  Teau,  régénèrent  r«cide  primitif; 
t&s  add^  sont  ceux  dont  la  basicité  «t  l'atomicité  sont  les  mêmes. 
HmviX  aux  acMes  doni  la  basicit'é  est  Inférieure  à  r«Etomîcit<é,  c*est-à> 
ûirt  qui  Ténlemïent  de  i'bydrogêîie  alcoolique,  ils  sont  mo#flés  |>îus 
profondémefnt  j^ar  ïe  chlorure  de  pli^spfeore,  naais  sans  obéir  à  ©ne 
loi  génêtalB.  L^ttut^uf  avait  pour  fnat  de  i^echercher  si  une  telle  loi 
'exista^';  il  se  bornre  pour  le  moment  à  consigner  les  faits  suivants  z 

ï.  Acffifi  MUCïfïtiE.  ~  On  contîaît  un  dérivé  chlore  de  l'adde  mu- 
cique^  découvert  par  }L  Liès-Bodart  «eit  nomcné  acide  ch^roomii^a 

ce  dérivé  est  à  l'acide  mucique  ce  que  l'acide  cliloromaléique  est  à 
J'acide  tartriqaie.;  la  basicité  est  restée  la  même,  mais  l'atomicité  a  été 
diminuée  far  suite  du  départ  de  deux  résidus  H-G^.  Le  chlorure  normal 
de  l'acide  mucique  devxait  être  ^^H^O^^d^,  qui,  en  perdant  2HC1, 
donnerait  le  chlorure  cûrxespondant  à  l'acide  chloromucique 

^^%C12#3,C;i2^ 

Lorsqu'on  *brafte  l'adde  mmdque  par  6  équivalents  de  percbloruré 
de  phosiftiôre  et  qu'on  dislîTle  pour  «sépfaner  foiqfchlopUTe  lonné,  le 
Tésidu*  fournit  frar  le  reffrctdfssemenlt  une  cristallisation  «bo^dteiAe 
d*mi  dérivé  xAAorè  qu'tm  peut  faire  cristalliser  dans  le  sulfure  de  car- 
bone %fien  erempt  dVau  ;  fl  Tant  oonstoBiisieBt  ^^emu  oes  «crîstmix  à 
l'abri  de  l'air  liuitâde.  I.eur  composition  ooriiespienEiâ  t,  KieUh  du  «chlo- 

Ture  chforomwdque 

^6HîCl^05,Cl«. 

< 
(1)  Annalen  der  Chemie  und^harmade,X  cxxxv,  p.  248*  Août  1865. 
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A  l'air  humide^  ces  cristaux  qui  sont  très-limpides  deviennent  rapi- 
dement mats  à  leur  surface;  en  les  traitant  par  Teau,  on  obtient 
l'acide  chloromucique. 

Si  l'on  dissout  ce  chlorure  dans  l'alcool  absolu,  on  obtient  par  l'éta- 
poration  de  magnifiques  prismes  d'éther  chloromucique 

Le  môme  élher  s'obtient  en  traitant  par  l'acide  chlorhydrique  une 
dissolution  alcoolique  d'acide  chloromucique.  ^ 

Le  chlorure  chloromucique^  traité  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
donne  une  poudre  insoluble  qui  constitue  probablement  l'amide  cor- 
respondante. 

II.  Acide  saccharique.  —  L'action  du  perchlorure  de  phosphore  sur 
cet  acide^  isomère  de  l'acide  mucique,  était  intéressante  à  étudier;  mais 
cet  acide  ne  parait  pas  pouvoir  résister  à  cet  agent  ;  car,  par  leur  mé- 
lange, on  obtient  une  masse  charbonneuse  ;  néanmoins  on  évite  en 
grande  partie  cette  carbonisation  en  faisant  le  mélange  très-lentement 
et  en  ajoutant  l'acide  par  petites  portions  au  perchlorure.  Du  saccharate 
de  cadmium  fut  ainsi  mélangé  avec  6  équivalents  de  perchlorure^  et  le 
résidu  de  la  distillation  est.  une  masse  semi-fluide  dont  il  est  impos- 
sible de  retirer  un  composé  organique  chloré. 

III.  AciDB  GLTcÉRiQUE.  —  M.  Beilsteiu^  en  faisant  agir  le  chlorure  de 
phosphore  sur  le  glycérate  de  plomb,  n'est  arrivé  à. aucun  résultat* 
L'acide  glycérique  versé  sur  du  perchlorure  de  phosphore  ne  donne 
aucun  résultat  satisfaisant,  mais  en  employant  en  même  temps  l'oxy- 
chlorure  de  phosphore  qui  n'a  pas  d'autre  action  sur  l'acide  glycé- 
rique que  de  le  déshydrater  complètement,  il  se  produit  une  réaction 
plus  calme;  l'acide  glycérique  surnage  Poxychlorure  et  peut  être  mis, 
par  l'agitation,  peu  à  peu  en  contact  avec  le  perchlorure  ;  il  faut  re- 
froidir d'abord  le  mélange,  mais  pour  terminer  l'opération  il  faut 
élever  la  température.  Après  la  distillation  de  tout  roxychlorure,  le 
résidu  fut  traité  par  l'alcool  pour  transformer  en  éther  le  chlomire  qui 
avait  pu  se  former;  en  distillant  à  sec  et  traitant  par  l'eau  le  produit 
distillé,  il  se  sépare  un  liquide  bouillant  à  150*  et  doué  de  l'odeur  de 
l'éther  chloropropionique.  Cet  éther^  décomposé  par  la  baryte,  fournit 
des  mamelons  cristallisés  d'un  sel  ayant  la  composition  du  chloropro- 
pionate  de  baryte 


^.H.Cl^j^. 
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« 
L'acide  retiré  de  ce  sel  est  cristallisable,  fusible  à  65^,  et  a  une 

grande  tendance  à  se  volatiliser.  Traitée  par  un  excès  d'oxyde  d'ar- 
eht,  sa  solution  fournit  des  cristaux  d'un  sel  d'argent  -GWAg^*;  il 
faut,  pour  que  ce  sel  se  forme,  que  Toxyde  d'argent  agisse  non  seule- 
ment en  remplaçant  Cl  par  H^,  mais  encore  en  cédant  de  l'oxygène, 
L-acide  fourni  par  ce  sel  d'argent^  ^H*0*,  renferme  2H  de  moins 
^ue  l'acide  glycérique;  il  est  liquide. 

Faits  povr  «errir  à  llitotolre  des  «eldes  sly««l»mldiwe0» 

par  V.  DV.  HE19ÎTZ  (1). 

L'auteur  a  précédemment  (2)  exprimé  la  supposition  que  l'acide 
glycolique  qui  se  forme  lors  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'acide 
monochloracétique^  en  même  temps  que  le  glycocolle  et  les  acides 
di-  et  triglycolamique,  provenait  d'une  portion  diacide  monochloracé- 
tique  non  attaqué  par  l'ammoniaque  et  qui,  par  les  opérations  ulté- 
rieures, se  transformait  en  acide  glycolique.  Néanmoins  des  recherches 
récentes  lui  ont  montré  que  ce  dernier  acide  est  l'un  des  produits  di- 
rects de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'acide  monochloracétique. 

Pour  séparer  les  différents  pïodults  de  cette  réaction,  on  les  fait 
bouillir  avec  de  l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb  ;  le  précipité  renferme 
les  acides  glycolique  et  triglycolamidique,  tandis  que  le  glycocolle  et 
l'acide  diglycolamidique  restent  en  dissolution.  Pour  séparer  les  deux 
premiers,  on  fait  bouillir  le  précipité  plombique  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  on  sature  l'excès  d'acide  par  la  baryte  et  on  traite  le 
précipité  par  l'eau  bouillante;  l'acide  triglycolamidique  cristallise  en 
grande  partie  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  filtrée;  par  l'évapo- 
ration  on  en  obtient  une  nouvelle  portion,  et  les  eaux-mères  renfer- 
ment l'acide  glycolique,  qu'on  transforme  en  sel  de  chaux  insoluble 
dans  l'alcool. 

Qeiant  au  mélange  de  glycocolle  et  d'acide  diglycolamidique^  on  le 
traite  par  l'hydrogène-  sulfuré  pour  enlever  le  plomb,  puis  on  les 
transforme  en  sels  de  zinc;  le  diglycolamidate  de  zinc  cristallise  le 
premier,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  bouillante.  Enfin  ces 
combinaisons  zinciques,  traitées  chacune  séparément  par  Thydrogène 
sulfuré  donnent  le  glycocolle  et  l'acide  diglycolamidique  à  l'état  de 
pureté. 

L'acide    diglycolamidique  se   dissout  dans   l'acide  chlorhydrique 

(t)  Annelen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  213.  Novembre  1865. 
(2)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  v,  p.  330  (1863). 


378  CHIMIE  ORGANIQUE.    ' 

étendu;  k  liqueur  concentrée  fiournit  des  lamas  quadrangulaires 
minces  d'une  combinaison  de  ces  deux  acides  ;  ce  chlorhydrate  cris- 
tallise dans  Talcool  en-petits  piismes;  il  est  insoluble  dans  i'éther,  qui 
le  précipite  de  sa  solution  alcoolique.  La  solution  alcoolique  n'est  pas 
précipitée  par  le  chlorure  de  platine^  mais  si  l'on  ajoute  ensuite  de 
Téther,  il  se  précipite  une  masse  orangée,  sirupeuse. 
!   La  composition  de  ce  chlorhydrate  est  exprimée  par  la  formule  : 

^*H7Aza^HCl. 

Ainsi  l'acide  diglycolamidiqae,  quoique  acide  bibasique,  peut  cepen- 
dant se  comporter  comme  une  ammoniaque.  La  formule  rationnelle 
de  Tacide  diglycol  ami  clique 


H 
H 


W 
^ 


rend  compte  de  cette  double  fonction. 

L'acide  diglycolamidique  se  combine  aussi  ayec  l'acide  atotique.  En 
soumettant  à  l'évaporation  dans  le  tide  sec  une  solution  d'adde  di- 
glycolamidique avec  utie  quantité  équivalente  d'acide  aïotique  étendu, 
on  obtient  une  masse  cristalline,  Incolore  et  transparente  ayant  ponr 
composition  : 

*WAz^*,AïHO»; 

ce  composé  est  très-déliquescent.  L'alcool  ajouté  à  sa  solution  aqueuse 
en  sépare  de  l'acide  diglycolamidique  libre.  Cette  solution,  évaporée 
au  bain-marie,  perd  de  l'acide  azotique. 

Lorsqu'on  dissout  à  chaud  de  Facide  diglycolamidique  dans  une 
quantité  équivalente  d'acide  sulfurique  étendu,  il  cristallise  par  le  re- 
froidissement, à  l'état  de  liberté;  mais  si  Ton  emploie  2  fois  plus 
d'acide,  la  solution  peut  être  évaporée  à  consistance  sirupeuse  ;  peu  à 
peu  ce  résidu  se  remplit  de  fines  aiguilles.  Si,  à  la  solution  sirupeuse, 
on  ajoute  de  Palcool,  il  se  produit  un  trouble  qui  disparaît  lorsque 
Ton  fait  bouillir;  par  le  refroidissement,  il  se  dépose  de  petits  cristaux 
prismatiques  dont  la  quantité  augmente  par  une  addition  d'éther.  Ces 
cristaux,  qui  sont  du  sulfate  neutre  d'acide  diglycolamidique,  sont  dé- 
composés par  l'eau  ;  de  l'acide  diglycolamidique  se  sépare  et  il  reste 
en  solution  un  sulfate  adde  ;  Palcool  bouillant  les  décompose  aussi^  en 
partie. 

L'acide  triglycolamidique  se  dissout  aussi  dans  les  acides  chlorhy- 
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drique  et  sulfurique  étendus;  mais  par  l'addition  de  l^£au,  il  se  sépare 
de  nouveau  en  totalité  à  l'état  de  liberté.  Lorsqu'on  chauffe  cet  acide 
BYBC  une  liès-petite  quantité  d'acide  sulfurique,  on  obtient g?ar  le  re- 
Xroidissement  tune  substance  blanche  qu'on  ^peut  «dessécher  facilement 
en  la  plaçant  sur  une  plaque  «poreuse  à  rabci  de  .l'humidité.  Cette 
masse  est  très-'Uvide  d'eau  et  se  décon^ose  à  mesure  qu'elle  en 
absorbe. 

L'acide  iriglycolamidique  jkulvécisé  n'abfiorbe  le  gaz  acide  cblorhy- 
drique  ni  à  froid  mi  à  ^Ûi0^« 

AetlMi  de  l?ajBfe«li;«iiie  \éUb  >mmIIiiiii  cmr  l!aeUie  J&inpnrlwie, 

par  SI.  H.  OTTO  (1). 

iiorsqu'on  fait  agir  l'amalgama  de  sodium  sur  l'acide  hippurique 
dissous  dans  de  la  «oude  et  Jbrman^  une  dissolution  concentrée, 
jusqu'à  décompoûlion  complète  de  l'acide  hippLurique,  qu'on  neu- 
tf>alise  a;pproximatiyement  par  l'acide  suif mri que,  pour  faiive  ci^istal- 
lîser  le  juii^te  de  soude,  qui  s'est  produit^  et  qu'ensuite  on  ajoute  de 
l'acide  en  excès,  il  se  sépare  des  produits  huileux,  qui  sont  un  mélange 
de  deux  acides  que  l'auteur  appelle  acide  hydrobenzwriqm  et  acide 
kj^drobenzjflwiiqtAa.  Le  premier  se  forme  par  l'addition  «de  six  atomes 
d'hydrogène  à  deux  molécules  d'acifde  hippurifue 

et  le  second,  par  l'addition  de  deux  molécules  d'acide  hippurique  à 
huit  atomes  d'hydrogène  et  élimination  de  glycocolle  : 

2^9H9Az03  -I-  8H  =  ^*6H2iAz#*  +  -G^H^AzO» 

Pour  séparer  ces  a«ux  nciêes,  cm  les  traîtepar  l'étherprir  quii3is- 
sout  f acide  hydrobenzylorique  seul;  facidc  hydrobenrtrrrque  inso- 
liâ>le  ^ans  l'étSier  est  dissons  dans  l'alcool  absolu  et  traité  par  le 
dxarbon  airïmai.  Sa  formule  est 

il  xronstftQe  une  matière  huileuse,  qui  «osistallise  su  bcmt  d^n  certain 
iemp&;  ii  est  infiàliâ)le  dans  J'eau  fit  l'élher,  et  saloble  dans  l'alcool 
absolu;  il  eA  «okible  sans  décomposition  à  Irnid  dans  les  a^alis,  les 
caarhonates  alealitts  <et  les  teixes  akalines  ;  à  l'ébuUition  il  se  décom* 
9«e   fVfec  fonnadâon  de  glycoeolk.   Sa   dissolatiMi   iummemacal» 

(1)  Ànnaien  der  Chemie  und Pharmacie,  t.  cxixiv,  p.  303.  [Nouy.  sér.,  t.  lyui.] 
Jain  1865. 
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forme  avec  différents  sels  métalliques  des  précipités  qui  se  décom- 
posent en  partie  à  l'ébuUition,  et  l'acide  est  mis  en  Liberté.  L'acétate 
de  plomb  donne  un  précipité  blanc  qui  s'agglomère  à  l'ébutlilion  ;  il 
l'élimine  de  Tacide.  Le  perchlorure  de  fer  le  précipite  en  brun,  le  si^lfate 
de  cuivre  en  blanc  bleuâtre,  le  ferroc\anure  de  potassium  en  blanc. 

L'acide  azotique  concentré  agit  fortement  à  chaud,  et  il  se  forme 
de  l'essence  d'amandes  amères. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  dissout  Tacide  bydrobensurîque 
à  une  douce  chaleur,  sans  le  colorer  beaucoup;  l'addition  d^  l'eau  pré- 
cipite une  résine  soluble  dans  l'alcool. 

L'acide  hydrobenzylurique,  purifié  par  plusieurs  traitements  par 
l'éther  et  par  le  charbon  animal,  constitue  une  huile  légèrement 
colorée  en  jaune,  qui,  au  bout  de  quelque  temps,  se  prend  en  masse; 
il  s'altère  à  l'air  et  finit  par  fotimir  un  composé  cristallisé. 

L'auteur  a  constaté  que  l'acide  hydrobenzylurique  se  forme  aux 
dépens  des  éléments  de  l'acide  hydrobenzurique  et  que  sa  production 
est  précédée  de  celle  de  ce  dernier;  il  s'est  assuré  en  môme  temps 
que  le  produit  final  de  l'action  de  Tbydrogène  sur  l'acide  hippurique 
est  de  l'acide  hydrobenzylurique. 

L'acide  hydrobenzylurique  est  insoluble  dans  l'eau  froide^  un  pen 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool.  Il 
est  soluble  dans  les  alcalis,  et  sa  solution  forme  avec  plusieurs  sels  mé- 
talliques des  précipités  que  la  chaleur  décompose.  Les  alcalis  et  l'acide 
chlorhydrique  concentré  le  décomposent  à  chaud. 

L'acide  azotique  concentré  agit  fortement  et  détermine  la  formation 
d'essence  d'amandes  amères. 

Action  des  alcalis  sur  Vacide  hydrobenzylunque.  —r  En  faisant  dis- 
soudre l'acide  hydix)benzyiurique  dans  une  lessive  alcaline  concen- 
trée, et  en  faisant  chauffer  pendant  quelque  temps,  on  obtient, 
lorsqu'on  soumet  le  mélange  à  la  distillation^  de  l'alcool  benzylique, 
qui,  suivant  l'auteur,  bout  de  204  à  205°.  En  sursaturant  le  résidu  non 
Yolalil  par  l'acide  chlorhydrique,  on  met  en  liberté  des  produits  hui- 
leux, qui  cristallisent,  qu'on  recueille  sur  un  filtre,  qu'on  lave  et  qu'on 
fait  dissoudre  dans  un  lait  de  chaux,  la  liqueur  filtrée  renferme  du 
glycocolle.  La  dissolution  des  produits  cristallins  dans  le  lait  de  chaux 
est  traitée  à  l'ébuUition  par  l'acide  carbonique,  qui  précipite  la  chaux 
an  etcès.  Par  le  refroidissement,  il  cristallise  un  sel  en  aiguilles 
blanches  ayant  pour  composition  : 

€7H9Ca^. 
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L'acide  -G^H*^^,  qui  renferme  4  atomes  d'hydrogène  de*  plus  que 
l'acide  benzoïque,  est  l'acide  hydrobenzoïque  (1).  Sa  formation  ainsi 
que  celle  des^  produits  qui  l'accompagnent  est  expliquée  par  l'équa- 
tion suivante  : 

Acide  GlycocoUe.  Alcool  Acide 

hydrobenzylurique.  benzyliqae.      hydrobenioïqne. 

L'acide  hydrobenzoïque  est  instable  et  altéré  par  l'oxygène  de  l'air; 
lorsqu'on  fait  cristalliser  une  seconde  fois  son  sel  de  chaux,  on 
remarque  qu'il  se  tran^orme,  par  Ruite  d'une  perle  d'hydrogène,  dans 
l'acide  ^**H*80*  en  vertu  de  l'équation  suivante  : 

Le  sel  de  chaux  de  ce  nouvel  acide  forme  de  petites  aiguilles 
blanches  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  bouillants. 

L'acide  ^**H*8^*,  sous  l'influence  de  l'oxygène  de  l'air,  perd 
encore  de  l'hydrogène  et  donne  l'acide  ^^H^^*.  Ce  dernier  ressemble 
à  l'acide  benzoïque,  mais  en  diffère  par  quelques  propriétés.  Son  point 
de  fusion  est  inférieur  à  celui  de  l'acide  benzoïque,  et  il  a  une  odeur 
excessivement  désagréable.  Plusieurs  cristallisations  dans  l'eau  chaude 
le  transforment  en  acide  benzoïque. 

Les  eaux-mères  d'hydrobenzoate  de  chaux  fournissent,  lorsqu'on  les 
évapore,  trois  espèces  de  cristaux  : 

A,  petites  aiguilles. 

B,  croûtes  et  mamelons  épais  ayant  l'apparence  de  la  porcelaine. 

C,  bouillie  de  cristaux. 

Le  sel  C,  décomposé  par  l'acide  chlorhydriqne,  fournit  l'acide  hy- 
droxybenzylurique  -G^^H^^AzOî*,  qui  renferme  une  molécule  d'oxygène 
de  plus  que  l'acide  hydrobenzylurique.  Cet  acide  constitue  une  masse 
cristalline  molle  comme  de  la  cire;  lorsqu'il  est  humide,  il  a  une  odeur 
désagréable  ;  il  fond  entre  60  et  70  degrés,  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 
un  peu  solubje  dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther.  L'eau  le  précipite  de  ses  dissolutions  à  l'état  huileux.  Les  alcalis 
le  dissolvent  à  froid;  ces  dissolutions  donnent  avec  les  sels  de  plomb, 
d'argent  et  de  mercure,  des  précipités  blancs,  avec  les  sels  de  peroxyde 
de  fer  un  précipité  brun.  L'acide  hydroxybenzylurique  se  dissout  à 
une  douce  chaleur  dans  les  acides  azotique  et  sulfurique  concentrés  : 
avec  le  premier  il  fournit  un  liquide  jaunâtre,  l'eau  en  précipite  des 

(1)  M.  Hermaon  a  obtenu  ce  même  acide  par  l'action  de  l'hydrogène  sur  l'acide 
benxolqae  {Bulletin  de  la  Société  chimique,  noov.  sér.,  1865,  t.  iv,  p.  UA. 
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gouttes  huileuses,  qui  ont  l'odeurde  Téssence  d'amandes* amères;  avec 
le  secondai  donne  une  dissolution  d'un  rouge  cerise;  les  hydroxybenzy- 
lurat^s  se  comportent  de  la  môme  manière  avec  Fftcide  sulfbrique  ; 
en  étendant  d'eau,  la  coloration  disparaît. 

L'hydroRybenzylucate  de  calcium'  est  plus  aoiuble  dans  Ueau.  que 
dans  l'alcool..  Il  cristallise  difficilement  en  petites  aiguilles.  Sa  compo- 
sition est  exprimée  par  ^ieH^sCa^Az-a»  +  SH^O. 

Le  sel  B  a  pour  composition  -Gi^Hi^Ca^Az^*.  t'acide^"H*«Az#*'se 
transforme  facilement,  au  contact  de  l'eau,  en  acide  hydroxybenzylu'- 
rique,  et  celui-ci,  dans  le  vide  sec,  perd»  H^  et  réjgénère  l'acide 

^i6Hi»Az^4. 

Ce  dernier  acide  fond  entre  70  et  75  degrés;  son  sel  de  chaux,  est 
moins  soluble  que  Fhydroxybenzylurate  correspondant.  En  chaufftot 
les  hydroxybenzylurates,  on  ne  leur  fait  pas  perdre  11*0^  et  on  ne  Ifes* 
transforme  pas  en  seFs  de  l'acide  ^*®H*^AzO*. 

Il  existe  un  acide  intermédiaire  entre  Tes  d'eur  acides  dbnt  la  des- 
cription précède;  Facidé  hydroxybenzylurique,  en  perdant  une  demi- 
molécule  d^eau,  donne  un  composé  dont  la  formule  doublée  est 

L'ftutéur  eon  a  reconnu  la  présence  dsaiis  nQ«  échantiAla»  d'ajciile 
hydrobenzylurique  décomposé  par  l'oxygèno  et  traité;  par  vai  J^U  é» 
chaux. 
•    Le  seV  dé.  cfiiaur  a  pour  compowttbn  r  ««Hô^CaSAi^i©^  +  4  ♦/^W^. 

Action  des  alcalis  sur  V acide  hydroxybenzyluriqtie.  —  L'kcMfe'hydroiy- 
benzylurfque  est  décomposé  à'  chaud  psr  les  alcalia  eiv  acide*  Jipdreioy' 
Mienssyi'ariqwe,  glyeocoUis  et  a>lcool  bensyllquv  t* 

2(^*«H2iAz^)  -f-  H2#  =  2(€m«AzO«)  -|-  2^7H8#  +  ^i'4Bt8^. 

(Dn.  ii^iiaduiife  de  rh^fiox.]^benz|kuaj|e:  de*,  chajuis  daoft  uœ.  Ifissive 
coiacenlirée-  eikaaiUaate  de  potasse  ;.  de:  cette  maolÀref  ooi  évite  autant 
(gm  posaiblie  k  edntact  èe  l'oxygène  de:  l'air,  qfii  ééec^ij^ose  l'aoida  qui 
sû:  foriEte  f  OIS  yesse  la  mékoge  dasa  l'acide^  c]ilo]:h.yd£iq/ue,  et  oa^  CaU 
re&oidiir,.  U  se  concrète  de  l'^de  hydrosybenzoïqua,  q^'on.  ajpiut^ 
rapideoMsit  à  da  l'akMt  saUurè  d'aÊide*  chlojikyddqjaaw.  Oa.  obtieni 

bmlteot.  dft  2d£lr  à  267  deg^fk  U  ca&stiiue  ua  liquide  Um|âdeiy  pbis 
dense  qxre  Feau-,  d'une  odi&urtïrèfip-désagréBi^ie,  rappeli«t  )e»fkHiK»  ê» 
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sureau  et  pénétranf  les  yétements.  Il  est  insoluMe  dans  Teau,  miscible 
en  toute  proportion. à  l*alcool  et  à  Féther. 

Le  sel  de  chaux  -6^^^%^^  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches. 

L'auteur  a  reconnu  que  par  Taction  deToxygène  de  Tair  il  se  forme 
les  acides  ^**H*«^*  et  €**H"^4,  aux  dépens  des  éléments  de  Tacide 
hydroxybibenzoîque;  les  équations  suimantes  rendent  compte  de  leur 
production  : 

Le  sel  de  chaux  désigné  par  A  et  signalé  plus  haut  est  un  mélange 
de  produits  de  décomposition  des  acides  hydrobenzoïque  et  hydroxy- 
bîbenzoïque. 

Action  de  Vadâe  chlorhydrique  mxr  facide  h'^drobenzyfurique,  —  Il  S0 
fbrme  du  glycocoHe,  du  chlorure  bcnzylique  et  un  acfde  non  azoté, 
qui  se  transforme  facilement  en  acide  hydroxybfbenzoïque. 

Action  de  tacide  chlorhydrique  sur  fadde  hydrobenzurique.  —  Lors- 
qu'on fait  bouillir  pendant  quelque  temps  de  Tacide  hydrobenzurique 
avec  de  l'acide  chlorhydrique,  il  se  forme  du  glycocoUe  et  un  acide 
noureau  : 

.  La  réaction  n'est  pas  en  réalil'é  aussi  œtte  f  ne  L'exprime  cette  éqaar 
tion  :  il  se  forme  des  produits  chlorés  et  axotés.  L'acide  ^^B^S-6^^ 
s'altère  à  l'air  en  perdant  suecesëveaient  une  deaurnooléciile  et  une 
molécule  entière  d'eau  ;  il  se  rapproche  par  ee  caractère  de  L'acide 
hydrobenzoïque  et  diee  acides  qui  en  dérive&fi  par  oxydati«D« 


S«r  mm  mêmy^mm  tfèvlTé  Ae  l'^mtêiàm  «rt^w*  WmtÊêm  m 

par  H*  UMXmWL  H). 

L*acide  barbiturique,  chauffé  peoiknt  longtemps  entre  450  ef  iJ^ 
ayec  plusieurs  fois  son  poids  i^tnée,  s"y  combine  en  éonnant  le  sél 
ammoniacal  de  l'adde  malobhiriqne  : 

^*H*Az2^3  4.  -GH*Azî^  ==:  -GSH4(AzH*)Ai8^* 

Acide  Urée.  Halo&iarate 

barbUui4«e« 


Comme  l'acide  barbiturique  est  luf-m^me  une  urée  composée,  Is 
formation  de  l'acide  malobiurique  eorresfond  tout  à  fait  à  la  formation 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  PhartMCèe^  U  ffxxxv,  p.  312.  Septembre  lae». 
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du  biuret;  et  Tacide  malobiurique  n'est  autre  chose  que  le  malonyU 
biuret  ; 

(^)!JAz3  ^  ^H«0^î  Az3. 

H^l  H3) 

Biaret.  Acidt  malobiariqii9. 

Le  malobiurate  d'ammoniaque  brut  est  une  masse  grenue  d'un 
blanc  sale;  transformé  en  sel  de  potasse,  l'acide  chlorhydrique  met 
en  liberté  l'acide  malobiurique  à  l'état  d'un  précipité  grenu  qu'on  pu- 
rifie par  plusieurs  dissolutions  dans  la  potasse  et  précipitations  par 
l'acide  chlorhydrique.  Son  analyse  conduit  à  la  formule 

^5H5Az3^*. 

Cet  acide  ressemble  àl'acide  bibarbiturique  qu'on  obtient  par  l'action 
de  la  chaleur  sur  l'acide  barbiturique;  il  est  seulement  plus  grenu, 
plus  soluble  dans  l'eau  et  ne  donne  pas  de  bromure  jaune  par  Taction 
du  brome,  mais  se  dissout  en  totalité.  Ses  sels  sont  amorphes  ou  con- 
stituent des  précipités  cri^allins.  L'acide  azotique  transforme  l'acide 
malobiurique  en  acide  diliturique. 

mar  mi  produit  d^oxydatlon  de  rérythrlie^  par  Bf.  lE.  SEIiI*  (i). 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  30  gr.  d'érythrite  dans  250  à  300  gr.  d'eau 
et  qu'on  chauffe  la  solution  avec  15  à  20  gr.  de  noir  de  platine 
môle  à  de  la  pierre  ponce^  dans  une  capsule  de  porcelaine,  la  li- 
queur devient  bientôt  fortement  acide.  Lorsque  toute  l'érythrite  est 
transformée,  on  filtre;  on  évapore  le  liquide  au  bain-marie  jusqu'à 
la  moitié  de  son  volume  et  on  le  précipite  par  le  sous-acétate  de 
plomb.  Ce  précipité  est  blanc-jaunâtre  ;  on  le  délaye  dans  l'eau  et  on 
le  décompose  par  Thydrogène  sulfuré.  On  change  de  nouveau  cet 
acide  en  sel  de  plomb  et  on  répète  citiq  à  six  fois  cette  double  trans- 
formation.  La  solution  acide  est  incolore^  mais  elle  brunit  par  Téva- 
poration  au  bain-marie  en  développant  l'odeur  du  caramel.  Après  avoir 
évaporé  la  liqueur  à  consistance  sirupeuse^  on  la  met  sous  la  cloche  de 
la  machine  pneumatique;  elle  se  prend  alors  en  une  niasse  cristal- 
line formée  de  longues  aiguilles  empâtées  dans  un  sirop  épais  et  qui 
disparaissent  très-peu  de  temps  après  leur  exposition  à  l'air. 

L'analyse  de  l'acide  est  donc  impossible;  les  nombres  obtenus  pour 
le  sel  de  plomb  conduisent  à  la  formule  : 

€8H13^1ipb3. 
(1)  Comptes  rendus f  t.  ixi,  p.  741  (1W3). 
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On  peut  admettre  que  la  substance  analysée  est  un  se]  basique  de 
la  forme 

ce  qui  donnerait  pour  Tacide  la  formule  : 

Il  ne  se  forme  pas  d'acide  oxalique  dans  cette  réaction.  Les  sels  de 
ce  nouvel  acide  sont  presque  tous  solubles;  avec  l'azotate  d'argent  la 
solution  de  cet  acide  donne  qn  précipité  blanc  qui  noircit  au  bout  de 
quelques  minutes.  L'action  de  l'acide  azotique  sur  l'érythrite  donne 
de  l'acide  oxalique  associé  à  l'acide  nouveau  qui  fait  l'objet  de  cette 
note. 

Aetlon  de  l'aelde  monoliroiiiacétlqiie  sur  l^aiilllne« 
par  BIBf •  €.  MlCKAEIiSOX  et  E.  I«IPPHAMlf  (1). 

Les  auteurs  ont  cherché  à  obtenir  le  phénylgïyœcolle  en  vue  d'en 
dériver  l'acide  anisique  par  une  réaction  semblable  à  celle  qui  a 
fourni  à  M.  Strecker  l'acide  glycolique  en  partant  du  glycocoile. 
L'acide  anisique  pourrait  en  effet  être  considéré  comme  de  l'acide 
phénylglycolique  •G2H2(^6H9)03. 

Ils  ont  fait  réagir  l'acide  monobromacétique  sur  l'aniline.  Deux 
équivalents  d'aniline  pure  ont  été  dissous  dans  l'éther  anhydre,  et  l'on 
a  ajouté  peu  à  peu  un  équivalent  de  l'acideen  ayant  soin  de  refroidir. 
On  obtient  ainsi  une  masse  jaune,  peu  cristalline,  qu'on  purifie  par 
cristallisation  dans  l'alcool.  Les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  du  brom- 
hydrate  d'aniline  -G^H^Az^BrH^  mais  il  se  forme  en^méme  temps  du 
phénylglycoœîle. 

Pour  séparer  ce  produit  du  bcomhydrate  d'aniline,  on  met  à  profit 
la  moindre  solubilité  du  bromhydrale  dans  l'eau.  Les  eaux-mères 
aqueuses  contiennent  le  phényglycocolle  qu'on  achève  de  purifier  en 
détruisant  le  reste  du  bromhydrate  d'aniline  par  un  peu  d'oxyde  d'ar- 
gent et  en  faisant  cristalliser  après  avoir  éliminé  l'argent  dissous  par 
l'hydrogène  sulfuré* 

Le  phénylglycocolle  forme  de  petits  cristaux  fusibles  à  100*^,  assez 
solubles  dans  l'eau,  moins  solubles  dans  l'éther.  La  solution  aqueuse 
rougit  le  tournesol  et  dissout  divers  oxydes  métalliques, 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  739  fl865). 

NOUV.   SÉR.   T.   V.    18C6.  —  soc.   CHIM,  25 
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Le  phéaylglyeocolle  a  dooaé  à  Tanayse  des  nombres  qui  corres- 
pondent à  la  formule 

H        A«. 

L'équation  suivante  rend  compte  de  la  réaction  qui  fournit  simul- 
tanément le  phénylglycocolle  et  le  bromhydrale  d'aniline  : 

WBr^^  +  2(      H    Ab)=s      h    ABBrH+       H       Az. 
"         J  \    H  )     /  H  )  ^6H5     ) 

Ces  recherches  ont  été  faites  au  laboratoire  de  M.  Wurtz  (1). 


EMMii^  de  préparation  de«  ammoillaqiioi»  eomposées* 

par  Bf .  ^WEIiTZIEM  (S). 

Les  alcools  êthyli^ue  ou  inêthylique,  chauffés  à  300°  avec  de  Tâm- 
moniaque,  ne  donnent  ni  éthylamine  ni  méthylamine;  ces  ammo- 
niaques composées  ne  prennent  pas  davantage  naissance  lorsqu^on 
traite  par  l'anhydride  phosphorique  des  solutions  concentrées  de  gaz 
ammoniac  dans  les  alcools  correspondants. 

L'auteur  a  ensuite  essayé  de  produire  Téthylate  d'ammonium,  pen- 
sant que  ce  composé,  en  perdant  de  l'eau^  donnerait  de  l'élhylamine* 
A  cet  effet,  il  a  fait  agir  Téthylate  de  sodium  sur  le  sel  ammoniac  ou 
sur  l'iodura  d'ammonium  c 


Na 


?ah  +  -^«H^==^Az5*h+NaL 


La  réaction  a  lieu  très-tranquiliement,  mais  déjà  à  la  température 
ordinaire  il  se  dégage  de  l'ammoniaque. 

La  liqueur  traitée  par  une  solution  alcoolique  d'acide  chlorhy- 
drîque,  puis  distillée  avec  de  la  potasse^  ne  donne  pas  trace  d'ammo- 
niaquôcomposée  ;  l'éthylate  d'ammonium  paratt  donc  ne  pas  pouvoir 
exister^  La  masse  provenant  de  la  réaction  primitive,  traitée  par  l'an- 
hydride phosphorique,  ne  donne  pas  non  plus  d'éthylamine,  mais  il 
s'y  forme  des  cristaux  de  pyrophosphate  d'éthyle  et  d'ammonium 

(42H5)2(AzH*)2,Ph247. 

« 

(1)  M.  G,  Michàelson  a  étô  i^cëmment  enlevé  &  la  science  et  à  ses  amis  dans 
le  cours  d'un  voyage  en  Egypte.  (Rédact.) 

(S)  Armalen  der  Chemie  und  Pharmacie i^  t.  cxxxvx,  p;  167 •  Novembre  1865 . 
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EMal  de  prèparatloii  &en  pho«pliliieë,  psr  M.  t^EIiTSIEIf  (i). 

L'auteur  a  cherché  à  obtenir  les  phosphines  méthylique  et  éth^lique 
en  mettant  en  présence  le  phosphure  de  cuivre  Ph^-Gu*  sur  les  iodures 
de  méthyle  et  d*éthyle^  mais  il  n'y  a  aucune  action.  Ce  phosphure 
n'agit  pas  davantage  sur  le  cyanure  d'éthyle;  on  sait  pourtant  que  ce 
phosphure  est  décomposé  par  le  cyanure  de  potassium  en  donnant  de 
l'hydrogène  phosphore. 

Sur  la  laetlmlde^  par  M.  ë»  IPWLBMUL  (S). 

Lorsqu'on  fait  chauffer  de  l'alanine  entre  180  et  200  degrés  dans  un 
courant  d'acide  chlorhydrique  sec,  elle  forme  d'abord  un  chlorhydrate 
qui  entre  en  fusion,  puis  elle  dégage  de  l'eau.  11  se  forme  une  matière 
qu'on  fait  dissoudre  dans  l'eau,  et  bouillir  avec  de  l'hydrate  d'oxyde 
de  plomb;  on  filtre  pour  séparer  le  chlorure  de  plomb  basique  et  on 
précipite  le  plomb  «dans  la  liqueur  filtrée  par  l'hydrogène  sulfuré» 
on  obtient  un  liquide  qu'on  évapore  à  siccité,  on  reprend  le  résidu 
par  l'alcool  absolu  et  on  a  finalement  la  lactimide  en  cristaux  trans- 
parents, incolores^  sous  la  forme  d'aiguilles  et  de  feuilles,  fondant 
à  275  degrés.  Chauffée  avec  précaution,  la  lactimide  se  sublime;  mais 
chauffée  rapidement  elle  se  décompose  en  partie,  laisse  un  résidu 
charbonneux  et  dégage  de  l'aldéhyde  et  de  l'ammoniaque.  Sa  compo* 
sition  est  exprimée  par  C^H^AzO^^  et  l'équation  suivante  rend  compte 
de  sa  formation  : 

C^H^AzO»  =  CWAïO*  —  2H0. 

11  se  forme,  en  môme  temps,  de  l'éthylamine  : 

C^H^AzO*  =r  C*H7Az  +  2C0«. 

M.  Limpricht  (3)  avait  déjà  constaté  la  production  de  l'éthylamine 
dans  la  distillation  sèche  de  l'alanine  (4). 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxivi,  p.  168i 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  Gxxxiv,p.  372.  CNouv.  sér.,  t.  lviil] 
Juin  1865. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie  t.  ci,  p.  295. 

(4)  Voir  plus  bas  (p.  300)  le  travail  de  M.  Rohler  sur  la  ïeuciDimidat 
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(inr  mydPWioaBUliie,  par  M.  A.  HAAKHAVS  (I). 

Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu  de  Tamalgame  de  sodium  à  une  dis- 
solution alcoolique  de  nilraniline^  elle  se  colore  légèrement  et  il  se 
sépare  un  précipité  jaune  brun  peu  soluble  dans  Talcool^  Téther  et 
l'eau,  et  soluble  dans  Tacide  cblorhydrique  (2).  On  filtre  à  chaud,  on 
précipite  par  l'eau  et  on  fait  cristalliser  dans  l'alcool;  on  obtient 
ainsi  de  VhydrazoanUine  en  belles  aiguilles  cristallines  d'un  jaune  d'or. 
Sa  composition  est  exprimée  par 

L'hydrazo-aniline  est  une  base  assez  énergique;  elle  fond  un  peu  au- 
dessous  de  140^  centig.,  et  se  sublime  en  grande  partie  sans  décom- 
position à  une  température  plus  élevée.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  donne  des  sels  cristallisés  avec 
les  acides. 

En  ajoutant  de  Tacide  sulfurique  à  une  dissolution  alcoolique  d'by- 
drazo-aniline  moyennement  concentrée,  il  se  forme  un  précipité  jaune 
cristallin  de  sulfate  d'hydrazoaniline.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther.  Sa  composition  est  : 

CWH«4Az*2(SH04). 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  cblorhydrique  à  une  dissolution  alcoo- 
lique d'hydrazoaniline,  il  se  sépare  de  petites  feuilles  cristallines  bril- 
lantes comme  de  l'or  mussif,  qui  sont  du  chlorhydrate  d'hydrazoaniline. 

11  est  soluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante,  moins  soluble  dans 
l'alcool  et  presque  iosoluble  dans  l'éther.  Sa  composition  est  : 

C24H2*AzS2HCl. 

L'azotate  s'obtient  d'une  manière  analogue;  il  se  présente  sous  la 
forme  d'aiguilles  colorées  en  jaune,  solubles  dans  l'eau,  moins  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l^élher. 

Le  chlorhydrate  d'hydrazoaniline  donne  avec  le  chlorure  de  platine 
un  précipité  couleur  de  chair;  il  est  peu  soluble  dans  Teau  et  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  Sa  composition  est  : 

2PtCl«  +  C**Hi4Az4  +  2HCI. 

(1)  Ânnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxv,  p.  162.  [Nouv.  sér.,  t.  lix.] 
Juillet  1865. 

(2)  Ce  composé  n'a  pas  été  examiné  et  pourrait  bien  être  de  Tazo-aniline 

C"Hi2Az*. 
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II  existe  une  modification  isomérique  de  la  nitraniline,  la  bêtani- 
traniljne  ;  celle-ci  ne  donne  pas  de  combinaison  cristallisée,  lorsqu'on 
la  traite  par  Tamalgame  de  sodium^  mais  une  matière  résineuse  d*un 
brun  noir* 


0nr  on  dérivé  de  la  naphtallae  Isomère  de  rallcarUic« 
par  mi.  €.  A.  BIART11J9  et  P.  GR1E9S  (1). 

En  réduisant  Talcool  napbtylique-binitré  G^0He(AzO3)2O  (2)  par  de 
Fétain  et  de  Tacide  cblorfaydrique,  on  obtient  le  composé  : 

C40H6(AzH2)2O,HCl-S-n2Cl«, 

cristallisant  en  beaux  prismes.  La  base  O^UP{kz&)M}  que  renferme  cette 
combinaison  est  très-instable  et  n'a  pu  encore  être  isolée  à  l'état  de 
pureté.  Lorsqu'on  fait  dissoudre  ce  composé  dans  l'eau,  qu'on  précipite 
l'étain  par  l'hydrogène  sulfuré  et  qu'on  sursature  la  dissolution  par 
la  potasse  en  évita^nt  Taccès  de  l'air,  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt;  mais 
si  l'oxygène  de  l'air  peut  agir,  il  se  forme  une  base  cristalline  jaune 
dont  la  formule  est  G^^H^Az^O.  Les  sels  sont  peu  altérables,  cristallisés 
et  offrant  Ae  belles  couleurs.  Une  dissolution  alcoolique  ou  aqueuse 
soumise  à  l'ébuUition  se  décompose  d'après  l'équation  suivante  : 

G*0H»Az2O  -f  mO  =  GiOH7AzO«  +  AzH3. 

Lé  composé  C^^^H^AzO^  cristallisé^  est  d'un  beau  rouge  jaune;  il  est 
neutre  et  n'est  altéré  à  froid  ni  par  l'acide  chlorhydrique,  ni  par  la 
potasse.  L'acide  cblorbydrique  bouillant  le  décompose  en  yertu  de 
l'équation  : 

G*0H7AzO«  +  H20  =  C*0H«O3  +  AzH^. 

Le  composé  C^WO^  cristallise  en  aiguilles  et  en  feuilles  jaunes;  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  très-soluble  dans 
l'éther.  Il  a  la  même  composition  centésimale  que  l'alizarlne  et  lui 
ressemble  par  quelques-unes  de  ses  propriétés;  ainsi  il  peut  être  su- 
blimé et  peut  être  transformé  par  l'acide  azotique  bouillant  en  acides 
pbtalique  et  oxalique.  Il  se  distingue  de  l'alizarine  en  ce  qu'il  donne 
avec  l'ammoniaque  une  dissolution  d'un  rouge  jaune^  que  le  chlorure 
de  baryum  ne  précipite  pas.  Il  teint  la  laine  et  la  soie  en  jaune,  mais 

(1)  Annalen  der  C hernie  ttnd  Pharmacie^  t.  cxzxiv,p.  375.  [Nouv.  ter.,  t,  ivui] 
Juin  1865. 

(J)  C  — 12;  0=ieîH=l. 
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n*a  pu  d'action  sur  le  coton  mordancé  avec  Talumine  ;  il  le  com- 
bine anx  bases;  quelques-uns  de  ses  sels  s'obtiennent  sous  la  forme 
de  beaox  cristaux  (i). 

Sur  an  nonyeaii  dérlTè  de  1*  lenelne,  par  M.  A.  KOHI^EIR  (2). 

L'auteur  recommande  de  purifier  la  leucine  au  moyen  de  Tacétate 
de  cuivre,  qui  précipite  les  dissolutions  môme  étendues  de  leucine;  il 
se  forme  un  dépôt  cristallin  d'un  bleu  foncé,  insoluble  ^ans  l'eau.  On 
débarrasse  de  cette  manière  la  leucine  d'ammoniaque  et  d'acide  chlor- 
hydrique. 

En  chauffant  la  leucine  peu  à  peu  de  220  à  230  degrés  et  en  la  sou- 
mettant à  l'action  lente  d'un  courant  de  gaa  acide  chlorbydrique  sec, 
on  la  transforme  en  une  masse  cristalline  brunâtre,  et  il  se  dégage 
jusqu'à  20  p.  %  d'eau.  Cette  matière  est  soluble  dans  l'alcool  et  peut 
être  obtenue  sous  la  forme  de  fines  aiguilles  blanches,  qui^ lorsqu'on  les 
cbaufîe,  se  subliment  en  flocons  blancs  cotonneux.  Ils  sont  insolubles, 
même  à  l'ébullition,  dans  l'eau,  l'ammoniaque,  la  potasse  et  les  acides 
faibles;  ils  sont  solubles  sans  altération  dans  l'acide  azotique  concen- 
tré. Leur  composition  est  expri.née  par  la  formule 

^6H"Az^ 

(1)  Les  auteurs  font  remarquer  les  rapports  qui  existent  entre  les  deux  séries 
suivantes  : 

C40H8.  cmK 

Naphtaline.  Hydrure 

de  propyle. 

C«>H80.  C3H80. 

Alcool  Alcool 

naphtyliqne.  propyliqae. 

C«OHiOAz«0,  C^HiOAzîO. 

Base  inconnu, 

du  oomposé  stanniqne. 

C»0H8Az2O,  C3H8Az20. 

Deuxième  base.  Inconau. 

C*0H7AzO2.  C3H7Az02. 

Aiguilles  Lactamide, 

jaune^ouge. 

C^OH^O*.  G3HW. 

Inconnu*  Acide 

propionique. 

C10H6O3.  C3H603. 

Acide  isomère  Acide 

d^  l'alizarinQ^  laotique. 

(2)  Annaien  der  Chetnie  und  Pharmacie,  t.  cxxxiv,  p.  307.  ^Nouy^  s^,,  t.  i,vin.] 
'nin  1865. 
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et  dérive  de  la  leucine  ainsi  que  l'indique  Téquation  suivante  : 

Ce  corps  est  le  nitriîe  îeucique  (i)  et  peut  élre  rapporté  au  type  am- 
moniaque. 

Comme  les  acides  mt>n(iatomique9  dounent  9eq}s  des  i|itri1ea«  Tauteiir 
propose  de  remplacer  le  nom  de  nitrile  leueique  par  celui  de  kucé^ 
nimide. 

Si;  dans  la  réaction  en  question,  il  ne  se  formait  que  de  la  leucini- 
mide,  il  ne  devrait  y  avoir  que  14  Vo  ^^'  l^^vie  d'eau  ;  mais  il  s'en  dé- 
gage en  réalité  environ  20  %;  une  décomposition  secondaire  donne 
naissance  à  de  Tamylamine  : 

^6Hi3Âz^î  =  ^Hi3Az  +  ^^. 

La  chaleur  seule  fait  déjà  éprouver  la  même  aUéraJiOQ  à  la  laueioa, 
ainsi  que  Ta  fait  voir  M,  Schwaneil  (2), 

CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE, 

Fonetloii0  des  fevllles,  par  Bf ,  BOUmWiGAinLT  (3). 

I.  Le  gaz  oxyde  de  carbone  pur  ou  dilué  dans  un  gas  inerte  n*est 
pas  décomposé  par  les  parties  vêrteç  des  yégéimx  soumis  ^  Taction 
solaire, 

.L*oxyde  de  carbone  et  Thydrogène  protocarboné,  agissant  comme 
gaz  inertes,  déterminent  la  décomposition  de  Tacide  carbonique  par 
les  feuilles,  ainsi  que  le  font  l'air,  Tazote  et  l'hydrogène. 

Cette  inertie  du  gaz  oxyde  de  carbone  à  l'égard  des  parti9fi  yertas 
des  plantes  corrobore  Topinion  d*après  laquelle  les  feuilles  décompo* 
sent  simultanément  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  qu'elle»  trani* 
forment  en  oxyde  de  carbone  : 

CO«,HO  sa  CO,H,0», 

(1)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  ni,  p.  258,  et  t.  iv,  p.  26. 

(2)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie ,  t.  cii,  p.  22*.  — Voir  plus  haut 
(p.  387}  le  travail  de  M.  Preux  sur  la  lactimide, 

(3)  Comptes  rendu9,  t.  lzi,  p.  493  (1806). 
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GO^H  exprimant  que  le  carbone  est  uni  aux  éléments  de  Teau 
comme  dans  la  cellulose,  Famidon,  le  sucre;  en  un  mot,  dans  les 
principes  élaborés  par  les  feuilles  et  dont  la  composition  est  repré- 
sentée par  du  carbone  et  de  Teau.  Ces  expériences  ont  été  faites  sur 
des  feuilles  de  laurier-cerise  qu'on  exposait  au  soleil  pendant  cinq 
heures. 

IL  Limites  de  la  faculté  décomposante  des  feuilles,  —  Une  feuille  dé- 
tachée de  la  plante  après  le  coucher  du  soleil,  maintenue  pendant 
Yingt-quatre  beares  à  Tair  libre,  le  pédicule  dans  Teau  ou  dans  un 
volume  limité  d*air  atmosphérique,  soit  à  Fombre,  soit  à  Tobscurité, 
ne  perd  pas  la  faculté  de  décomposer  l'acide  carbonique. 

Mais  comme  dans  les  premières  expériences  faites  à  ce  sujet  sur  des 
feuilles  de  laurier-rose»  les  feuilles  avaient  décomposé  la  totalité  de 
Tacide  carbonique  dont  leur  atmosphère  était  pourvue,  ces  expé- 
riences ne  prouvent  pas  que  cette  faculté  n'ait  pas  été  atténuée,  et, 
en  raison  de  cette  même  circonstance  elles  ne  donnent  pas  la  limite  de 
leur  pouvoir  décomposant. 

M.  Boussingault  fit  alors  six  nouvelles  expériences. 

Il  plaça^  pendant  une  journée,  au  soleil,  une  feuille  de  laurier-rose 
dans  un  mélange  d'air  et  d'acide  carbonique  renfermant  environ  deux 
volumes  d'air  pour  un  volume  d'acide,  carbonique;  puis  après  avoir 
conservé  la  feuille  pendant  la  nuit  dans  un  volume  d'air  limité,  ou 
bien  le  pédicule  dans  l'eau,  il  l'exposa  de  nouveau  au  soleil  dans  un 
mélange  d'air  et  d'acide  carbonique  fait  dans  les  mêmes  proportions. 

11  constata  que  dans  ces  circonstances  la  limite  de  décomposition 
d'acide  carbonique  ou,  si  l'on  veut,  d'émission  d'oxygène,  était  de 
!*•«•, 14  par  centimètre  carré  de  feuille,  et  que  les  conditions  diverses 
dans  lesquelles  les  feuilles  étaient  conservées,  après  avoir  été  déta- 
chées de  la  plante,  n'avaient  pas  d'influence  sur  cette  limite.  Mais  il 
faut  remarquer  que  dans  ces  conditions  les  feuilles  ne  pouvaient 
pas  se  dessécher.  M.  Boussingault  a  reconnu  dans  la  suite  de  ses 
recherches  que  les  feuilles  qu'on  exposait  à  l'air  libre,  à  l'obscurité, 
à  l'ombre,  ou  au  soleil  sans  prendre  celte  précaution,  perdaient  gra- 
duellement, avec  l'eau  qui  en  émanait,  la  propriété  de  décomposer  le 
gaz  acide  carbonique. 

III.  Effets  de  la  dessiccation  sur  la  faculté  décomposante  des  feuilles,  — 
De  nouvelles  expériences  portant  sur  des  feuilles  sèches  (2)  ont  dé- 

(1)  Boussingault,  Économie  rurale,  1. 1,  p.  S'i. 

(2)  L'ane  a  été  faite  notamment  sur  une  feuille  de  laurier-cerise  prise  dans 
rherbief  de  Vaillant  et  qui  y  était  déposée  depuis  un  siècle* 


.CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE.  395 

montré  à  Tauteur  que,  contre  sa  prévision,  les  feuilles  séchées,  bien 
qu'ayant  conservé  la  couleur  verte,  ne  fonctionnent  plus,  soit  dans 
l'eau  chargée  d'acide  carbonique^  soit  après  les  avoir  humectées,  dans 
une  atmosphère  pourvue  de  ce  gaz.  Il  reconnut  aussi  que  les  feuilles 
desséchées  ne  reprennent  plus  Feau  constitutive  des  feuilles  fraîches 
soit  qu'on  procède  par  voie  d'imbibition,  soit  que  les  feuiHes  restent 
pendant  un  temps  très-long  dans  une  atmosphère  chaude  et  saturée 
de  vapeur  aqueuse. 

M.  Jodin  a  reconnu  aussi  de  son  c^té  l'atténuation  et  môme  la  dis- 
parition de  la  faculté  décomposante  dans  les  feuilles  par  l'effet  de  leur 
dessiccation. 

Dans  l'opinion  de  M.  Boussingault,  la  feuille  que  l'on  dessèche  meurt 
parce  qu'elle  cesse  de  respirer;  les  expériences  suivantes  (1)  vont 
montrer  qu'il  est  possible  de  la  tuer  en  suspendant  sa  respiration  pen- 
dant quelque  temps,  et  cela  sans  que  la  cellule  soit  altérée,  sans  que 
l'eau  de  son  organisme  soit  éliminée^  sans  que  la  chromule  qui  la  co- 
lore soit  sensiblement  modifiée. 

C'est  ce  que  l'auteur  appelle  l'asphyxie  des  feuilles. 

IV.  Les  feuilles  dans  l'obscurité  forment  avec  l'oxygène  de  Tair  du 

m 

gaz  acide  carbonique  qui  se  môle  à  l'atmosphère  ambiante,  si  leur 
parenchyme  n'est  ni  assez  épais,  ni  assez  aqueux  pour  le  retenir, 
comme  il  arrive  avec  les  plantes  grasses.  Ayant  déterminé  ce  qu'une 
surface  donnée  de  feuilles  émet  d'oxygène,  à  la  lumière,  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  carbonique  et  de  l'çau^  l'auteur  a  cherché  dans  une 
quatrième  série  d'expériences  ce  que  ces  mômes  feuilles  produiraient 
d'acide  carbonique  dans  Tobscurîté. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  à  surface  égale  et  pour  des^temps 
égaux,  une  feuille,  à  la  lumière,  décompose  beaucoup  plus  d'acide  car- 
bonique qu'elle  n'en  fournit  dans  l'obscurité.  La  différence  est  consi- 
dérable. Dix-huit  expériences  faites  entre  le  30  juin  et  le  27  août^  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables,  dans  des  atmosphères  riches  en 
acide  carbonique,  entre  huit  heures  du  matin  et  cinq  heures  du  soir, 
établirent  que,  au  soleil,  un  mètre  carré  de  feuilles  de  laurier  décom- 
pose en  moyenne  i^'^',i08  de  gaz  acide  carbonique  par  heure;  le  maxi« 
mum  a  été  2*'^*,22;  le  minimum  a  été  0*'^*,82.  Dans  l'air,  à  l'obscurité, 
d'après  quelques  expériences  seulement^  on  a  trouvé  que  1  mètre  carré 
des  mômes  feuilles  a  formé,  en  moyenne,  0"^*,07  d'acide  carbonique 
par  heure  :  le  maximum  a  été  0'»'*,085  ;  le  minimum  a  été  0*''*,063. 

(i)  Comptes  rendus^  t.  LXi,  p.  605  (1805)» 
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V.  Asphyxie  des  feuilles.  —  Les  feuilles  placées  au  soleil  dans  le  gaz 
carbonique  finissent  par  se  constituer  une  atmosphère  respirable  en 
décomposant  cet  acide  carbonique.  Il  n'en  est  plus  ainsi  en  Tabsence 
de  la  lumière  :  après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long  les  feuilles 
perdent  leur  faculté  décomposante^  et  malgré  Tapparence  de  santé 
que  leur  donnent  la  fermeté  du  tissu  et  Tintensité  de  la  couleur  Terte^ 
elles  sont  mortes. 

Une  feuille  de  laurier-cerise  ayant  une  surface  de  36*»  *ï-,  cueillie  à 
neuf  heures,  a  été  exposée  au  soleil  jusqu'à  trois  heures  dans  ; 

Air  atmosphérique  SG^'*^*,? 

Acide  carbonique  28«**'',9 

elle  a  décomposé  iS"^'^*,!  de  cet  acide. 

Une  feuille  similaire  cueillie  le  soir  à  neuf  heures,  conservée  à 
l'obscurité  dans  l'acide  carbonique  jusqu'au  lendemain  matin  à  neuf 
heures^  a  été  exposée  ensuite  au  soleil  jusqu'à  trois  heures  dans  : 

Air  atmosphérique  69«*«*,9 

Acide  carbonique  29<'"'*,5 

l«*«*,b  d'acide  carbonique  a  seulement  été  décomposé. 

En  prolongeant  le  séjour  de  la  feuille  dans  l'acide  carbonique  pen- 
dant soixante-douze  heures,  à  l'obscurité,  la  faculté  décomposante  avait 
été  totalement  détruite.  Les  feuilles,  après  avoir  été  confinées  dans 
l'hydrogène,  dans  Tazote,  dans  Thydrogène  protocarboné,  ont  perdu, 
comme  dans  l'acide  carbonique,  leur  faculté  décomposante.  On  peut 
attribuer  la  perte  de  cette  faculté  à  ce  qu'elles  ont  été  privées  pendant 
trop  longtemps  de  l'oxygène  qui  leur  est  indispensable  pour  élaborer 
de  l'acide  carbonique  par  une  combustion  lente,  en  un  mot  pour  res- 
pirer; elles  ont  été  asphyxiées.  En  effet,  rien  de  semblable  n'a  lieu 
lorsque  les  feuilles  sont  séquestrées  à  l'obscurité  dans  une  atmosphère 
respirable;  elles  en  sortent  avec  l'aptitude  à  fonctionner  durant  le 
jour  comme  elles  fonctionnaient  durant  la  nuit;  elles  produisent  de 
Foxygène  en  présence  de  l'acide  carbonique,  et  de  l'acide  carbonique 
en  présence  de  Toxygène;  mais  pour  exercer  ces  deux  fonctions  oppo- 
sées, il  faut  qu'elle  conservent  leur  vitalité. 

VI.  Actions  de  certaines  vapeurs  sur  les  feuilles  (1).  —  Des  expériences, 
peu  nombreuses  à  la  vérité,  portent  M.  Boussingault  à  croire  qu'en 
général  les  vapeurs  des  essences  végétales  n'ont  pas  une  action  délé- 
tère bien  prononcée  sur  les  feuilles,  en  tant  que  par  leur  nature  ces 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  657  <i865). 
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huiles  n'absorbent  pas  rapidement  l'oxygène  de  l'atmosphère  où  les 
feuilles  sont  confinées.  Gela  se  comprend  jusqu'à  un  certain  point, 
puisque  ces  substances  sont  élaborées  par  des  plantes.  À  la  lumière, 
l'essence  de  térébenthine  atténue,  sans  l'enlever  complètement,  la 
faculté  décomposante  des  feuilles  de  laurier.  De  deux  feuilles  sem« 
blables,  exposées  aux  mômes  intensités  de  lumière  et  de  température, 
celle  qui  a  fonctionné  sous  Tinlluence  de  la  térébenthine  a  décomposé 
un  tiers  en  moins  d'acide  carbonique. 

La  vapeur  de  mercure  est  délétère  pour  les  feuilles.  Des  feuilles 
confinées  dans  Tair,  sous  une  cloche  posée  sur  le  mercure,  perdirent 
la  faculté  de  décomposer  Tacide  carbonique  lorsqu'on  les  exposa  à  la 
lumière.  L'effet  de  cette  vapeur  paraît  se  manifester  surtout,  sur  le 
principe,  ou,  si  l'on  veut,  sur  l'organe  qui  détermine  la  décomposition 
du  gaz  carbonique  par  les  parties  vertes  des  végétaux.  Du  moins, 
M.  Boussingault  a  constaté  qu'une  feuille,  maintenue,  à  l'obscurité, 
dans  l'air  en  contact  avec  le  mercure,  transforme  tout  autant  d'oxy- 
gène en  acide  carbonique  qu'une  feuille  similaire  placée  dans  l'air  ^ 
l'abri  du  mercure. 

VIL  Feuille  aUenante  à  Varbmte  fonctionnant  à  la  lumière  dans  un 
volume  très-limité  d'air.  —  L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  quelle 
modification  une  feuille  fait  subir  à  l'air  atmosphérique  pendant  le 
jour. 

Une  cuve  à  mercure  ayant  été  installée  près  d'un  grand  laurier-rose, 
on  a  fait  fléchir  une  branche  de  manière  qu'nne  feuille  vigoureuse 
située  à  son  extrémité,  pénétrât  dans  une  cloche  graduée  contenant 
de  l'air.  La  surface  du  métal  avait  été  recouverte  d'eau. 

Cette  feuille  pesait  28',36;  elle  avait  ^t^'^^-^^i  de  surface.  En  7  heures 
d'exposition  au  soleil  elle  n'a  introduit  dans  la  cloche  que  2**°'  d'acide 
carbonique  changé  en  gass  oxygène  par  la  lumière.  Or,  si  l'on  considère 
qu'une  feuille  de  laurier-rose,  ayant  une  surface  de  S^^^^i-D,  eût  donné 
au  minimum  dans  les  mômes  conditions  de  temps,  de  chaleur  et  de 
lumière,  dans  une  atmosphère  suffisamment  pourvue  d'acide  carbo- 
nique, 28  à  SO^'*'*  d'oxygène,  on  conviendra  que  dans  cette  expérience 
la  faculté  décomposante  n'a  dû  ôtre  que  bien  peu  diminuée. 

Cet  oxygène  émis  par  la  feuille  provenait  de  l'acide  carbonique 
renfermé  soit  dans  son  parenchyme,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  dans 
l'ensemble  des  tissus  de  l'arbuste;  cependant  il  n'était  pas  superflu  de 
le  constater. 

Une  branche  de  laurier-rose  a  été  dépouillée  de  feuilles  à  son  extré- 
mité; on  a  fait  une  section  à  cette  extrémité,  puis  on  l'a  fait  pénétrer 
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à  la  partie  supérieure  d'une  cloche  graduée  pleine  de  mercure  et 
placée  sur  la  cuve  recouverte  d'eau.  Par  cette  disposition  le  sommet 
de  la  branche,  engagé  sous  la  cloche,  était  soumis  à  une  succion  déter* 
minée  par  la  colonne  de  mercure.  Aussitôt  que  l'appareil  fut  installé, 
on  vit  sortir  de  la  section  une  petite  bulle  de  gaz;  le  dégagement  fut 
lent,  la  force  de  succion  dhninuant  à  mesure  que  le  gaz  se  rassem- 
blait. L'expérience  dura  23  heures.  On  a  obtenu  76^^*,93  de  gaz;  il 
était  sorti  avec  un  débit  moyen  de  3^*^-,d  par  heure. 
Ce  gaz  renferme  : 

Azote  8S,01 

Oxygène  6,64 

Acide  carbonique  5,35 


100,00; 


il   rappelle  par  sa  composition  l'air  confiné  d'une  terre  fortement 
fumée, 

«  Nul  doute^  dit  M.  Boussingault,  qu'un  pareil  gaz  en  pénétrant 
dans  les  feuilles  avec  la  sève,  n'apporte  à  l'organisme  végétal  du  car- 
bone ou  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène  résultant  de  la  dé- 
composition simultanée  de  l'acide  carbonique  et  de  l^eau:  GO^etHO, 
donnant  lieu  à  une  émission  d'oxygène  0^^  à  GO  et  H^  exprimant  la 
composition  brute  du  glucose  G^^H^^O^^,  qui,  en  fixant  ou  en  abandon- 
nant les  éléments  de  l'eau,  peut  donner  naissance  à  ces  corps  qu*on, 
s*est  cru  autorisé  à  désigner  sous  le  nom  d'hydrates  de  carbone,  tels 
que  le  sucre,  l'amidon,  le  ligneux^  et  que,  par  le  lait,  une  feuille  éla- 
bore aussitôt  qu'elle  est  frappée  par  un  rayon  de  lumière. 

«...••  Si  l'on  envisage  la  vie  végétale  dans  son  ensemble,  on  est 
convaincu  que  la  feuille  est  la  première  étape  de  la  formation  des  glu- 
cosides  qui,  plus  ou  moins  modifiés,  se  trouvent  répartis  dans  les  di* 
verses  parties  de  l'organisme  ;  c*est  la  feuille  qui  les  élabore  aux  dépens 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  » 


Snr  l*èpiil«emeiit  pliy«lolosl4iie  et  la  Tltalltè  de  la  levure  de  bière, 

par  M.  A.  BÉC0A1IP  (1) 

Pour  mesurer  cet  épuisement,  l'auteur  dose  l'acide  phosphorîquc 
que  la  levure  élimine  en  dévorant  ses  propres  tissus  lorsqu'on  la  force 
à  vivre  dans  l'eau  distillée. 


(1)  Comptes  rendus,  t,-L\i,  p.  689  (1865). 
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En  premier  lieu  M.  Béchamp  a  déterminé  Tacide  phosphoriqae  qui 
pouvait  se  trouver  dans  les  matières  qui  adhèrent  à  la  levure,  en  dé- 
layant cette  levure  dans  Teau  froide  et  en  la  lavant  sur  un  filtre  : 
500  grammes  de  levure  en  pâte,  représentant  environ  100  grammes  de 
levure  sècbe,  cèdent  à  l'eau  froide  moins  de  i  décigramme  d'acide 
pbosphorique* 

280  grammes  de  cette  môme  levure  lavée,  contenant  48ff',2  de  levure 
séchée  à  100%  ont  été  introduits  dans  un  appareil  spécial  avec  1600 
centimètres  cubes  d'eau  bouillie  et  refroidie  jusqu'à  40«  dans  un  cou- 
rant d'acide  carbonique.  Pour  être  plus  sûr  de  s'opposer  à  la  forma- 
tion d'organismes  étrangers,  on  a  ajouté  quelques  gouttes  de  créosote  à 
Feau  de  lavage.  Toutes  les  vingt-quatre  heures  on  changeait  l'eau  ; 
l'appareil  était  maintenu  entre  20  et  30°. 

Huit  lavages  ont  fourni  les  résultais  suivants  : 

!•'  lavage  :  acide  phosphorique  anhydre  0«%056 

2«  '  —  —  —  —  0«%073 

3«      —  —  —  —  0«',074 

4«      —  —  —  —  08%076 

5«      —  —  —  —  0«%346 

6«      —  —  —  —  0«',444 

7«      —  —  —  —  0«%37i 

8«      —  —  —  —  08^,190 


18%630 

Si  la  levure  n'était  qu'un  précipité  inerte,  les  lavages  enlèveraient 
le  maximum  de  matériaux  solubles  dans  les  premières  opérations,  et 
la  quantité  de  ces  matériaux  diminuerait  ensuite  de  plus  en  plus.  Au 
contraire,  la  levCtre  résiste  d'abord,  puis  tout  à  coup  sa  résistance  di- 
ûiinue  et  ^lle  abandonne  alors  une  grande  quantité  de  ses  matériaux 
désassimilés. 

Si  l'on  rapporte  la  somme  deis  différents  dosages  de  l'acide  phospho- 
rique à  100  parties  de  levure  sèche,  on  trouve  le  nombre  3^38,  qui  est 
supérieur  aux  trois  quarts  de  la  quantité  d'acide  phosphorique  que 
donne  la  levure  lorsqu'on  l'incinère.  La  levure  perd  en  môme  temps 
d'autres  produits  et  elle  apparaît  après  ces  lavages  comme  réduite  à 
son  enveloppe.  Les  noyaux  qui  persistent  aident  seuls  à  deviner  la  forme 
du  contenant,  l'existence  de  la  cellule.  Cette  levure  est  cependant 
encore  capable  de  transformer  le  sucre  de  cannes  en  glpcose  et  de 
faire  fermenter  le  glucose* 

La  propriété  de  déterminer  la  fermentation  réside  donc  dans  les 
propriétés  de  la  cellule  vivante  et  non  dans  l'action  catalytique  de 
quelque  composé  chimique  qu'elle  contiendrait. 
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Préparation  de  l'oxysène  au  moyen  de  l'air  atniesipliérlqiie) 
par  Mil.  MARÉCHAIi  fli«  et  TESSlÉ  DV  MOTAY. 

On  décompose  dans  une  cornue  ou  dans  tout  autre  appareil  distil- 
latoire,  sous  l'influence  d'une  tenapérature  plus  ou  moiuB  élevée^  cer- 
tains sels  très-oxygénés  tels  que  les  chromâtes,  bichromates,  manga- 
nates,  permanganates,  etc.  L'oxygène  est  débarrassé  de  la  vapeur 
d'eau  dans  un  condenseur  et  arrive  dans  un  gazomètre  ;  les  composés 
désoxygénés  sont  ensuite  suroxydés  de  nouveau  par  Taclion  simultanée 
de  la  chaleur  et  d'un  courant  d'air  sec» 

MM.  Maréchal  et  Tessié  du  Motay  proposent  également  la  décompo- 
sition de  l'acide  sulfurique  à  une  température  assez  élevée.  Il  se 
forme,  comme  l'on  sait,  de  l'acide  sulfureux,  ce  gaz  est  retenu  par  de 
la  magnésie  ou  du  carbonate  de  magnésie. 

Le  sulfite  de  magnésie  chauffé  perd  son  acide  sulfureux  qui  est 
transformé  en  acide  sulfurique  par  le  procédé  des  chambres  de  plomb 
et  décomposé  de  nouveau  ;  de  sorte  que  c'est  ici  comme  dans  le  pro- 
cédé Prandert,  l'air  qui  fournit  Toxygône.  (Brevet.)  Bw. 

Examen  de  4uelf|«efl  mortierfl  anti^neSi 
par  Bf .  'VrilllAm  ^TAIXACE  (i). 

M.  W.  Clarke,  revenu  récemment  d'un  voyage  en  Orient,  a  remis  â 
l'auteur  quelques  échantillons  de  mortiers  provenant  de  diverses 
constructions  antiques  bien  connues  de  l'Egypte,  de  la  Grèce,  de 
l'Italie  et  de  Tîle  de  Chypre,  L'âge  de  ces  mortiers  varie  entre  1600 
et  3000  ans;  ils  remontent  donc  jusqu'aux  plus  anciennes  périodes 
historiques. 

Remarque»  générales.^  Les  analyses  faites  par  M.  "Wallace  semblent 
prouver  que,  avec  le  temps,  la  chaux  des  morliers  se  sature  com- 
plètement d'acide  carbonique  et  qu'il  ne  se  forme  pas  de  composé 
de  la  formule  CaO,HO  +  CaO,C02.  11  résulte  encore  des  recherches 
de  l'auteur  que,  dans  tous  les  cas  où  les  mortiers  avaient  été. exposés 
pendant  longtemps  aux  influences  atmosphériques,  il  s'était  formé  une 
certaine  quantité  de  silicates  alcalins  ou  terreux  qui  avaient  augmenté 
leur  dureté  ;  ainsi  les  mortiers  les  plus  anciens  ou  qui  avaient  séjourné 

(1)  Chemical  New's^  rvrtl  1865,  n©  281, 
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le  plus  longtemps  dans  la  terre^  étaient  toujours  les  plus  durs.  Aussi 
les  architectes  savent  bien  que  les  maçonneries  construites  pendant  un 
temps  pluvieux  deviennent  les  plus  solides,  tandis  que  le  mortier  qui 
a  été  desséché  trop  rapidement  s'émiette  et  ne  possède  qu'une  faible 
consistance;  si,  au  contraire^on  le  maintient  humide  pendant  quelque 
temps,  il  se  forme  une  petite  quantité  de  silicate  de  chaux  qui,  non- 
seulement  donne  plus  de  dureté  au  mortier,  mais  encore  facilite  et 
augmente  son  adhérence  aux  pierres. 

Le  meilleur  de  tous  les  mortiers  que  l'auteur  a  examinés  était 
précisément  le  plus  ancien,  celui  provenant  du  temple  de  Larnaca 
(lie  de  Chypre)  et  qui,  de  Tavis  des  archéologues,  compte  au  moins 
3000  ans  d'existence.  Il  avait  plutôt  l'aspect  d'une  concrétion  calcaire 
que  d'un  mortier,  et  son  extrême  solidité  doit  être  attribuée  non-seule- 
ment à  son  grand  âge,  mais  encore  à  la  présence  du  gravier  et  des 
petits  cailloux  qui  avaient  été  employés  pour  sa  préparation  et  qui 
remplacent  avec  beaucoup  d'avantages  lé  sable  ju'on  fait  entrer 
actuellement  dans  la  composition  du  mortier. 

Préparation  de  Tlolct  d'aniline,  par  ni.  'vr.  n.  PERKOf  (1). 

Pour  la  préparation  de  couleurs  applicables  à  la  teinture  et  à  l'im* 
pression,  M.  Perkin  emploie  la  rosanillne  et  la  mélange  avec  le  pro- 
duit qui  résulte  de  l'action  du  brome  ou  de  l'eau  bromée  sur  l'essence 
de  térébenthine;  ce  mélange  est  additionné  d'alcool  ou  d'esprit  de 
bois  et  chauffé  en  vase  clos,  pendant  près  de  huit  heures  à  une  tem- 
pérature de  140  à  150O. 

Pour  obtenir  un  violet  bleuâtre^  on  prend  i  partie  d'essence  de 
térébenthine  bromée,  1  partie  de  rosaniline  et  6  parties  d'esprit  de 
bois  ou  d'alcool  ;  on  met  ce  mélange  dans  un  vase  en  fonte  émaiilée, 
muni  d'un  couvercle  fermant  hermétiquement  et  pouvant  être  fixé 
solidement  au  moyen  de  vis.  On  chauffe  graduellement  jusqu'à  140<> 
ou  ioO"  et  on  maintient  cette  température  pendant  8  heures;  après 
ce  temps  on  laisse  refroidir,  puis  on  épuise  la  masse  par  de  l'esprit  de 
bois  étendu  d'eau  ou  par  tout  autre  dissolvant  convenable.  La  matière 
colorante  se  dissout  et  peut  être  employée  pour  la  teinture  ou  pour 
l'impression,  comme  toutes  les  autres  couleurs  d'aniline. 

Si  on  se  propose  de  préparer  une  couleur  d'une  nuance  plus  rou- 
geâtre,  on  prend  3  parties  de  rosaniline,  2  parties  d'essence  de  térében- 

(1)  London  Journal  ofarts,  août  1865,  p.  9/ii. 
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Ihine  bromée  et  15  parlies  d'alcool;  si  au  contraire  on  veut  obtenir 
une  couleur  plus  bleuâtre,  on  emploie  une  plus  forte  proportion 
d'essence  de  térébenthine  bromée. 

Pour  préparer  l'essence  do  térébenthine  bromée,  oa  met  1  litre 
d'eau  dans  un  flacon  d'une  capacité  de  2 litres,  on  y  verse  du  brome, 
de  manière  à  ce  qu'il  forme  au  fond  du  vase  une  couche  de  30  .à 
35  millimètres  de  hauteur,  on  ajoute  alors  un  peu  d'essence  de  téré- 
benthine  pour  en  recouvrir  l'eau  d'une  couche  de  quelques  milli- 
mètres, puis  on  secoue  le  flacon  avec  précaution  pour  éviter  une 
action  trop  brusque.  Quand  toute  l'essence  de  térébenthine  est  absorbée, 
on  en  ajoute  une  nouvelle  portion  et  on  continue  de  cette  manière 
jusqu'à  ce  que  tout  le  brome  libre  ait  disparu.  L'essence  de  térében- 
thine bromée  se  sépare  en  couche  huileuse  au  fond  du  vase  ;  on  la 
lave  d'abord  avec  de  l'eau  un  peu  alcaline  puis  avec  de  l'eau  ordi-> 
naire. 

0ar  raettoB  préserYAtrtee  de  l'alvn  dans  le«  eoflr««-forta  à  l'épreave 

d«  rea,  par  H.  €.  WLAMAMStCBL  (i). 

M.  F.  Wiese,  à  Vienne,  fabrique  des  coffres-forts  à  l'épreuve  du  feu 
dans  lesquels  un  certain  espace  est  réservé  pour  recevoir  une  couche 
d'alun  pulvénsé  :  à  une  température  élevée,  cet  alun  abandonne  son 
eau  de  cristallisation  et  dégage  une  notable  quantité  de  vapeur  d'eau 
qui,  en  se  formant,  absorbe  beaucoup  de  chaleur;  tant  que  dure  cette 
évaporation,  la  température  intérieure  du  coffre  n'augmente  pas. 
Pour  que  cet  effet  se  produise  régulièrement,  il  faut  que  lé  coffre-fort 
soit  muni  de  doubles  parois  remplies  de  cendres,  afin  que  la  chaleur 
appliquée  extérieurement  ne  se  propage  que  très- lentement  à  l'in- 
térieur. On  peut  admettre  que  dans  ce  cas  la  conductibilité  du  fer 
est  suffisante  pour  égaliser  assez  vite  la  température  des  parois  inté- 
rieures ;  l'alun  placé  sur  le  fond  sera  donc  échauffé  avant  que  les 
autres  parties  du  coffre  soient  trop  brûlantes  et,  en  abandonnant  son 
eau,  produira  une  absorption  de  chaleur  d'autant  plus  considérable 
qu'il  s'y  trouvera  en  plus  grande  quantité. 

(1)  Dingler,  Polytechn,  Journal^  t.  clxxviii,  p.  142. 
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BCTRMT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  S(ANCE& 


SÉANCE   DU     18    MAI    1866. 

Présidence  de  M.  BertheloU 

M.  Trannin,  à  Ârras,  est  élu  membre  non  résidant. 

114  ii  L^  BiTFf  adresse,  de  Gôttingen,  un  excmplalfô  dti  tirage  à  part 
dQ  800  mémoiia  sur  la  loi  des  proporliotis  mollipleÈ  dans  ses  rapport! 
av9€  \9ê  voluoics  moléculaires^ 

li^  OrPENBBtn  entrelient  ia  Société  de  Tcxameii  eomparé  qu'ita  tM 
dea  pi'opriétés  du  ehlororo  d'allyle  et  du  propylène  chloré.  Cea  eorpt, 
d'orlgiiie  différente^  doivent  être  définitivement  considérés  Cômm^ 
isomères  et  non  comme  identiçues^  (ia  note  puraUra  dam  le  prothetùi 

"  M*  GteKTBELer  fait  remarquer  tonte  Fimporlance  des  recherches  de 
Me  OppdnheiOk  >  elles  décidi^iit  par  une  preuve  directe  une  question 
ju«§u'ict  controversée.  M4  Bertbelol  cite  à  Tapput  le»  expériences  qu'il  a 
faites  en  1858  pour  transformer  le  propylène  en  éthers  allyliqucs,  et« 
pétiencas  pour  ia  plupart  inédites  ou  tyigaalées  seuteiHent  d'une  ma- 
uière  incidente,  et  qu*ii  a  rappelées  dans  la  séance  do  16  fétrier  eoti* 
ra^U  Les  unes  sont  identiques  à  celles  que  M.  Linnemann  a  publiées 
récemaeot,  ce  qui  dispease  d'y  insister^  les  autres  concernent  ractloii 
d*une  solution  alcoolique  de  potasse  sur  le  propylène  bronié  ;  cette 
réacàtiko  ne  produit  ni  élber  aliyt-étbylique,  ni  aocufi  couipO:»é  Irana- 
formableen  élher  al lyliod hydrique  par  Tiodare  de  phosphore,  tandis 
que  son  application  à  Téiber  ailyUiodhydrique  donne  naissance  à  Télbér 
allyNihylique. 

M.  I3&RTHEL0T  entrelient  ensuite  la  Soci<$té  de  ses  expériences  re!a- 
tiTCs  à  Faction  de  Thydrogène  libre^  à  une  température  asset  élevée,  sur 
rélhylèae.  il  y  a  formation  d'hydrure  d*étbylèue  C^il^.  (Voir  plus  bas, 
p.  401).) 

NODV*  s£R.y  T.  V.  18CC.  —  soc.  cniM.  26 
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sAance  du  1*'  JUIN  4866. 
Présidence  de  Jf.  E.  WiUm. 

M.  BsBTHELOT,  président,  exprime,  dans  une  lettre,  ses  rivets  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  BÉCHiiHP,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mont- 
poilicr  et  membre  de  la  Société,  adresse,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
d  e  MM.  EsTOR,  Pécholier  et  Saint-Pierre^  agrégés  à  la  même  Faculté, 
un  exemplaire  de  la  Aetue  sdentifquje  hebdomadaire  deMontpeîlier  pour 
l'année  1865. 

MM.  Delessb  et  a.  Ds  Lapparent  adressent  un  exemplaire  du  tirage  à 
part  de  leur  compte  rendu  des  principaux  travaux  de  géologie  publié» 
en  1864. 

M.  Friedel  ,  après  avoir  rappelé  les  vues  de  M.  Wurtz  sur  la  consti* 
tution  de  divers  minéraux  et  les  travaux  qui  lui  sont  communs  avec 
M.  Wurtz  sur  les  élhers  polylactiques,  montre  que  les  différentes  e&* 
pèces  de  feldspath  et  silicates  analogues,  telles  que  :  pHalite,  CTthùse^ 
oligoclase,  labradoritey  etc.,  peuvent  être  regardées  comme  une  vérita* 
bie  série  folysilicique,  dont  la  constitution  peut  être  rappiochée  de 
certaines  séries  de  la  chimie  organique. 

Pour  satibfuire  à  ce  nouveau  point  de  vue,  les  modifications  que  de- 
vraient subir,  pour  certaines  espèces,  les  nombres  des  analyses,  qui 
ont  conduit  aux  formules  généralement  admises,  seraient  de  l'ordre 
des  différences  que  présentent  entre  elles  les  analyses  d'une  même  es- 
pèca  inscrites  dans  les  traités  de  minéralogie. 

M.  JoKGFLEiscH  expiimc  quelques  doutes  sur  TefScacité  de  la  mé- 
thode de  M.  Carius  pour  le  dosage  du  chlore  dans  les  substances  orga- 
niques (voir  plus  bas,  p.  443),  et  cela  dans  le  cas  de  quelques  sub- 
stances, telles  que  les  composés  chlorés  dérivés  de  la  benzine  qu'il  a 
particulièrement  étudiés. 

M.  Lacenbdrg  présente  quelques  observations  à  ce  sujet  et  annonce 
que,  pour  sa  part,  il  a  constamment  réussi  par  l'emploi  de  cette  mé« 
thode. 

M.  JuNGFLEiscH  recounall  que  les  conditions  dans  lesquelles  il  a  opéré 
diffèrent  un  peu  de  celles  indiquées  par  M.  Carius. 

M.  Oppenbeim  rend  compte  de  la  réaction  de  l'acide  iodhydrique  sur 
l'éther  élhyl  allylique.  . 
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•ar  la  préparatloii  des  eMomrMi  de    cyaBOséiief 
par  H.  Jkrukmnd  C&AVTIEB. 

Chhrure  gazeux.  —  La  préparation  indiquée  par  Sérullas,  chlore  et 
cyanure  de  mercure  humide,  est  peu  pratique.  Pour  décolorer  1  litre 
de  chlore,  il  faut  employer  7s%5  environ  de  cyanure  de  mercure  pul- 
vérisé. Nous  avons  remarqué  que  dans  cette  préparation  il  se  formait 
toujours  du  chlorure  d^  cyanogène  liquide  et  du  chlorure  solide  en 
longues  aiguilles;  la  forte  tension  du  chlorure  liquide  donnerait  k 
penser  que  le  chlorure,  dit  gazeux,  n'est  pas  autre  chose  que  la  vapeur 
du  liquide  qui  se  forme  en  môme  temps.  On  sait  que  M.  Salct  a  dé- 
montré que  la  densité  de  ce  dernier  répond  à  la  formule  -GAzCl,  nou- 
velle preuve  en  faveur  de  cette  hypothèse  que  nous  nous  proposons 
de  vérifier. 

Chlorure  liquide,---  Nous  l'avons  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Wurls, 
en  opérant  dans  les  conditions  suivantes  :  Dans  une  cornue  tubulée 
refroidie  par  un  mélange  de  glace  et  de  sel,  et  dont  le  col  est  incliné 
au-dessus  de  l'horizontale,  on  place  i  partie  d'acide  cyanhydrique  an- 
hydre et  5  parties  d'eau  ;  on  adapte  au  col  un  réfrigérant  de  Liebig  et 
on  fait  passer  un  courant  rapide  de  chlore.  Une  moiudre  concentration 
des  liqueurs  empêche  la  facile  formation  et  la  séparation  deCyCl; 
une  plus  grande  concentration  est  très-défavorable;  Faction  du  chlore 
devient  dans  ce  cas  : 

^AzH  4-  2H«#  -h  Cl»  =  €^  +  AzH*Ci  +  HCL 

Mais  avec  la  proportion  indiquée  on  réussit  toujours  sûrement;  le 
chlore  disparaît  sans  dégagement  gazeux,  et  on  voit  apparaître  des 
gouttelettes  incolores  qui  se  réunissent  au  fond  de  la  cornue.  On  arrête 
le  dégagement  de  chlore  lorsque  le  liquide  verdit.  Dans  ces  conditions; 
on  évite  la  formation  du  composé  intermédiaire  2CyCl,CyH,  et  on  a 
l'avantage  de  transformer  tout  l'acide  cyanhydrique  en  chlorure  de 
cyanogène,  qui  se  réunit  au  fond  de  la  cornue  en  une  couche  d'aspect 
oléagineux. 

Pour  le  purifier  et  le  rectifier  à  l'abri  de  tout  danger^  on  ferme  la 
tubulure  de  la  cornue,  et  son  col  par  un  tube  de  caoutchouc  et  une 
pince  de  Mohr.  On  retourne  la  cornue  de  façon  à  ce  que  Us  liquides 
tombent  dans  le  col  dont  on  introduit  l'extrémité  dans  la  tubulure 
d'une  seconde  cornue  refroidie.  On  ouvre  la  pince  et^n  kiiise  s'écou- 


1er  le  liquide  ioféricur.  On  n'a  plus  alors  qu'à  ajouter,  par  petites  por- 
tions, un  pfu  d\uuy<]be  d&.awreuiarArcQJkiiteâiiliiiiu.dutiïtni  entonnoir 
et  à  distiller,  en  faisant  passer  la. vapeur  à  travers  un  tube  à  chlorure 
de  calcium  et  la  recueillant  dans  un  ballon  bien  refroidi. 

Chbrure  solide. ^^o^^i,\pfïS  çeaç^çij  à^le-pr^garer  par  tout  moyen, 
quel  qu'il  soit^  qui  consisterait  à  passer  par  le  chlorure  liquide,  corps 
toujours  délicat  à  manier.  Voici  notre  procéd(?;  il  permeft  d^bbtenîr 
également  le  bromure. 

Dans  une  dissolution  de  i  partie  d'acide  cyanUydtique  dans  4'  par- 
ties environ  d*éthcr  anhydt-e,  on  Ihit  passer  un  courant  Ifent  de  chlore 
en  refroidissant  le  mélange  ;  on  voit  brenKVt  se  former  sur  Ta  paroi  du 
▼erre  des  gouttes  visqueuses  qui  se  concrôtent,  au  bout  de  peur  de 
temps^  en  chlorure  de  cyanogène  solide,  mCfme  lorsque  le  liquider  ne 
contient  pas  un  excès  de  chlore.  Au  bout  de  24  heures  de  repos,  on  a 
souvent  une  magnifique  agglbmératîon  de  cifstàux  bien  définis,  de 
consistance  cireuse,  se  cHvant  avec  une  eztiôtne  facilité,  présentant 
des  mâcles  diverses,  et  paraissant  appartenir  au  système  du  prisme 
dinorhombique. 

Quand  là  sotutfùn  cyanhydrique  est  trop  concentrée,  que  le  liquide 
s'écimuffb  et  jaunit^  et  que  le  courant'  de  chlore  est  tl^op  rapide,  on 
n'obtient  plbs^  en  la  séparant  de  Pétlier,  qu'une  masse  pâteuse  déli- 
quescente qui  dégage  à  Tair  beaucoup  d'acide  chlorhydrique. 

Nous  avons  trouvé  pour  point  de  fusion  du  chlorure  solide  143^,  et 
pour  point  de  solidification  f  ^3*; 
'  Ces  expériences  ont  été  faites  au  laboratoire  de  H:  Wurtie. 


( 

molylidi^e),  par  IH.  D^BBAi;;. 

Oa:sati<pi|0  ra£ide,pJ)0^b)0(ias]yi>diq»e(;ioi;^iiit.uB'  réactif- est réme- 
aftMif8Miisibito.d».l^auinonûiqne  et  des.baaeseorigaTti'îines  aatureèleej Ob~ 
jftéfm^c^t^Utt ea  ura^anl;  le  phospfaooialybdAlèi.jaAncitk'anain^ar 
qiuepaf  l0X}ai:hQ&aie:deLSoad&  pour  obteniy  uo  pfaos|iiri»noi$bdate  àè* 
flaii(te^.qafi^ro»id«B6^  eosntlfo  dans  l'acidB  aseAiqaexétendà. 

Jf^épttredftodiiisduÉioBci/attidAi  phos(dionMl}bdi^ueiewfiiisa«|jèo»t- 
lir  le  phosphomolybdate  jaune  d'ammoniaque  dans  l'eau  régalepour 
dtfteiiisi6ilVMKi|W|»a#w^^^  el  j'ôbèîeDS  ami  une  dissolulioïK. acid^^d'où 
Iâaftpeu^(Qftl6akfi»>pair)é«afDiralioaul'hfiid&^à  Véisti  d^iiydpate^  cristailisé'. 
Qalte/dfesDlùëop,  commet  ceUia  du^^phosphomokhclnlie  dc^soade^  préei«* 
fMleJ'anoiaiMâquevlea.  alcalis  nalucels^et  peut  doiK;  liu;  ôUw^ubstiUito 
tlMM  Itinf  lifif  oaOk. 
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lli'i  t^marcjftié  que  TàcIcFe  Jibospironielybdî'qtrfe,  efbt^rtb  tât  i'^îb'dh 
par  f  autre  t>rocéd^,  prècipîlait  ^g^lCDit^l  âans  "téè  ft'gttétir^  ttctVte^  î* 
pDlkss'e  et  les  oxydes  de  bœsibm,  de  rubiiifuth  et  iHé  (hâinitliii.  La  sbtr'dè, 
là  Hfbiiic  et  les  autres  oxydés  mëtalHques  ne  donnent  ^às  âè  sels  in^ré* 
îuWlés  tlàns  cet  circonslhnces* 

LèstlîssolutionsTdMniline,  S'éthylamin^  et  fàéé  HthtnbteîHittmïs  ^bVK- 
niques  de  M.  Wurtz,  sont  (également  troublées  pair  bë  réactif,  ^Itl  M 
dontie  riién  aVec  les  dissôluirons  d*oxydte  tf'étbjlôttè.  Lies  bàise»  organi- 
ques die  même  constitution  que  l'aniffloiliaqtie  paraisseht  dbttc  sentes 
ôli-ë  ptëfcipiléés  pai*  feet  atidé. 

Tous  bes  pri5ci pillée  sont  jaunes  ;  comme  ils  èôtit  tt-ès-j^feu  feoîobtes  *t 
qu'ils  ne  conliennent  qii*une  faible  propoiiîon  ti*attali,  l*acfde  pbdi- 
pbbrtioîybdique  offre  unnroyfetl  trôis-stensible  dé  recDutiàtiliB  ôaiisiatie 
dissolbtion  la  présence  des  bases  akaliiicS,  môtbe  fen  trt'S-pètltè  (fitA- 
tit(!*.  On  reconnaît  facilement^  par  exemple,  i/^^^  ^^  potasse  4àHs 
quelt)ues  centimètres  cubes  de  dissoltitit^n. 

Vu  cotistitulion  dé  l'acide  phospbomolybdiquè  et  de  ses  sels  é^t 
tort  remarquable  en  raisoti  de  la  faible  qtiatitité  d'acide  pbttepbbriqtie 
qui  y  est  contenue  et  qui  cependant  modifie  prbfttidëment  les  pr6- 
prliït&s  de  Tacide  molybdiqne.  Souii  té  rapt)oii,  bes  cbmbitialsdns  ne 
mê  paraissent  avoir  d'analogues  que  leë  addes  ^llitbtiitigstiqtiéà  et  lès 
silicotungsiates  de  M.  Klârignac.  Je  me  borhe  â  ibdiqtièr  ce  rapprbctîé- 
menl,  nié  réservant  de  donner  plus  de  déVeloppëni^rtts  lorsqio^.  je  pu- 
blierai les  rechercbes  que  je  poursuis  en  ce  moment  ëar  le  molybdÊine 
et  «bs  bomposés. 

Aetlon  de  la  ekalear  «nr  l'hydrare  d'étliylèaé  él  int  VèÙiiUlàê 
mëlansé  d-liydroièn6,  par  Bl.  AebtkeI^OT. 

L'àcUoô  de  la  chaleur  sur  Thydrure  d'éthylèric  cl  sur  Mtiyléde  pur 
pu  mélang<$  d*hydrogôné  peut  être  regardée  comme  le  type  d*unè  mul- 
titude de  réactions  pyrogénées. 

I.  L'hydrogène  libre  réagit  direclement  sur  Téthylône  libre,  vers  le 
rouge  naissant.  Les  deux  gaz  se  combinent  à  volumes  égaux^  avec  for- 
mation d'hydrure  d'éthylène,  dont  le  volume  est  ^gal  à  la  moitié  de 
celui  des  gaz  combinés  : 

cm*  +  H«  =  C^H». 

Pour  conttator  celte  réaction,  on  méUngo  les  ê^txx  gai  ft  folnmès 

égaux,  dans  une  cloche  courbe  en  verre  de  Bohême,  sur  le  mercure, 
et  on  chntitë  ctiié  elôcha  avec  une  lltôpé  à  géi^  à  \â  létti^€Hkitite  la 
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plu6  Toisine  possible  ée  celle  qui  détermine  le  ramollissement  du  Terre. 
.Au  bout  d'une  heure,  j*ai  trouvé  que  51  centièmes  d'étbylùne  avaient 
disparu.  La  diminution  du  volume  était  précisément  égale  au  volume 
de  rétbylëne  disparu,  et  cette  diminution  égalait  sensiblement  celle  de 
Thydrogëne.  Enfin,  l'éthyiène  et  l'hydrogène  disparus  ont  été  rempla- 
cés en  majeure  partie  par  de  Thydrure  d'étbylène^  conformément  à 
l'équation  précédente. 

Ajoutons,  pour  ne  rien  omettre,  que  la  réaction  principale,  repré* 
sentée  par  cette  équation,  est  accompagnée,  comme  il  arrive  en  géné- 
ral en  chimie  organique,  par  diverses  réactions  secondaires,  lesquelles 
ne  portant  que  sur  des  poids  de  matière  beaucoup  plus  faibles  :  ces 
réactions  donnent  lieu  à  une  trace  non  mesurable  d'acétylène  et  à 
quelques  traces  de  carbures  goudronneux.  Elles  s'expliquent  par  l'ac- 
tioQ  propre  de  la  chaleur  sur  l'acétylène  pur,  comme  il  sera  dit  plus 
loip. 

Voici  comment  j'ai  procédé  pour  analyser  les  gaz  produits  dans  la 
réaction  précédente.  Après  avoir  constaté  sur  un  échantillon  l'absence 
de  l'acétylène  en  proportion  mesurable,  j'ai  traité  le  gaz  par  le  brome 
et  mesuré  l'absorption  (élhylène). 

Les  analyses  eudiométriques  du  gaz^  avant  et  après  l'action  du 
brome,  ont  fourni,  par  leur  comparaison,  la  preuve  rigoureuse  de  la 
composition  du  gaz  absorbé,  conformément  à  la  méthode  générale  que 
j'ai  exposée  il  y  a  huit  ans  (1).  J'ai  ainsi  acquis  la  certitude  que  ce 
^az était  de  Irthylène. 

La  composition  du  gaz  non  absorbé  par  le  brome  pouvait  être  repré- 
sentée soit  par  un  mélange  d'hydrogène  et  d'bydrure  d'éthylëne  à  vo- 
lumes presque  égaux 

C*H«  +  H«  +  xH«, 

soit  par  du  gaz  des  marais,  C^H^  contenant  un  peu  d'hydrogène.  Pour 
décider  entre  ces  deux  hypothèses,  l'analyse  eudiométrique  directe  est 
insuffisante;  mais  on  résout  aisément  le  problème  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  agite  le  mélange  gazeux  avec  la  moitié  de  son  volume  d'alcool 
absolu  :  cet  alcool  doit  avoir  été  préalablement  purgé  de  gaz  en  le  fai- 
sant bouillir,  puis  refroidir  dans  une  fiole  dont  le  tube  à  dégagement 
est  soudé  au  col  et  engagé  sous  une  couche  de  mercure.  L'alcool  dis- 
sout le  carbure  d'hydrogène,  de  préférence  à  l'hydrogèue.  Si  ce  car- 
bure était  du  gaz  des  marais  pur,  l'alcool  en  prendrait  au  plus  la  moi- 

(i)  4nnahs  M  Chimie  et  de  Physi^ue^  S*  lér.,  1. 14»  p«  59  (1957)* 
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tié  de  son  volume;  mais  si  c'est  de  l'bydrure  d*élhyiène,  la  proportion 
qui  entre  en  dissolution  est  beaucoup  plusconsidtVable^  môme  lorsque 
le  gaz  est  mélangé  avec  son  propre  volume  d'hydrogène.  Ce  caractère 
fournit  tout  d'abord  une  précieuse  indication.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
sépare  le  gaz  non  dissous  dans  Talcool,  au  moyen  de  la  pipette  Doyère  ; 
on  isole  le  dissolvant  et  on  le  porte  à  Téhnllition.  Le  carbure  se  dé- 
gage, m(''langé  seulement  avec  une  petite  quantité  d'hydrogène  et  de 
vapeur  alcoolique.  On  enlève  cette  dernière  à  Taide  d'une  goutte 
d'acide  sulfurique  et  on  soumet  le  nouveau  gaz  à  l'analyse  eudiomé- 
trique.  Celle-ci  doit  Tonmir  des  n^sultats  très-voisins  de  ceux  qui  ré- 
pondent à  la  composition  du. carbure  d'hydrogène  pur,  c'est-à-dire  du 
gaz  des  marais,  dans  Tune  des  hypo'hèses,  ou  des  nombres  voisins  de 
Ja  composition  de  l'bydrure  d'étbylène,  dans  Tautre  hypothèse.  C'est 
le  second  cas  qui  s'est  trouvé  réalisé  dans  mon  expérience. 

Comme  contrôle,  on  a  agité  une  seconde  fois  le  mé  ange  gazeux  avec 
son  volume  d'alcool;  on  a  isolé  le  résidu  gazeux,  on  l'a  débarrassé  des 
vapeurs  alcooliques  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  puis  on  on  l'a  sou- 
mis à  l'analyse  eudiométrique.  Celle-ci  a  indiqué  de  l'hydrogène,  ren- 
fermant encore  quelques  centièmes  d'un  carbure  d'hydrogène  formé- 
nique,  C*"H*"  +*.  On  peut  admettre  que  ce  dernier  carbure  est  sur- 
tout formé  par  de  l'bydrure  d'étbylène  écbapi  é  au  dissolvant. 

En  procédant  comme  il  vient  d'être  dit,  l'bydrure  d'étbylène  d'une 
part,  l'hydrogène  d'autre  part^  sont  isolés  en  nature  et  presque  purs, 
ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  existence.  Leur  proportion  peut 
être  calculée  très-exactement,  si  l'on  suppose  que  le  mélange  primitif 
ne  renferme  pas  trace  de  gaz  des  marais.  —  A  la  vérité,  l'absence  ab- 
solue de  ce  dernier  ne  peut  guère  être  démontrée  avec  certitude.  Ce- 
pendant l'action  dissolvante  exercée  par  l'alcool  indiquait  que  le  gaz 
sur  lequel  j'ai  opéré  était  formé  surtout  par  de  l'bydrure  d'étbylène 
mélangé  d'hydrogène. 

L'expérience  que  je  viens  d'exposer  démontre  que  l'hydrogène  libre 
a  la  propriété  de  réagir  par  affinité  directe  sur  les  carbures  d'hydro- 
gène^ et  sans  doute  sur  bien  d'autres  composés  organiques.  Mais,  avant 
d'insister  sur  les  conséquences  de  ces  premières  observations,  il  est 
nécessaire  d'entrer  plus  avant  dans  l'étude  des  phénomènes. 

Ce  qui  m'a  frappé  d'abord  dans  les  faits  que  je  viens  d'exposer,  après 
la  mise  enjeu  directe  des  affinités  de  l'hydrogène  libre,  c'est  le  carac- 
tère incomplet  de  la  réaction.  En  effet,  la  moitié  seulement  de  Téthy- 
lène  et  de  l'hydcogëne  est  entre  en  combinaison  dans  les  circons- 
tances  définies  plus  haut.  De  telle  sorte  que  dans  le  mélange  analysé» 
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FéibyUfie,  Thydrogône,  l'hydrure  d't^thylôftô  «ô  IrouvÂîent  fconîentis 
i  Yrolism««  sensiblement  t^gaux.  Cm  rapports  de  volumes  sont  tout  à  fait 
eonforaiet  aui^  fails  et  oax  théories  dcveloppt^s  pnr  M.  Bunsen  dans  ses 
rectierchee  sur  la  combustion  drs  nK^'Innges  de  gaz  comliustibles  par 
«se  proportion  d'oxygène  insitffl$anfe.  Iffal^,  pour  bien  élablir  ce  point 
de  théorie,  il  serait  nécessaire  d*exécuter  de  nonvellcs  expériences, 
prolongées  pendant  un  temps  Tarinble  et  poussées  jusqu'à  ta  limite 
de  la  réaction.  D'ailleurs  les  ptiénomônes  secondaires  signalés  plus 
haut  pourraient  intervenir  d*une  manière  marquée,  si  la  durée  de 
réaction  était  trop  prolongée. 

Qudi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  sur  lequel  je  reviondrai,  il 
y  a  lieu  d'examiner  si  la  réaction  de  Thydrogène  sur  l'éthyfène  peut 
jamais  devenir  complète,  ou  bien  si  elle  est  limitée  par  quelque  con- 
dition nécessaire  de  statique  chimique.  En  effet,  on  peut  supposer  que 
1»  totalité  de  l'hydrogène  et  celle  de  l'éthylènc  mis  en  présence  ne  se 
•ont  pas  combinées  parco  que  l'hydrure  d'élhylènc  pur  se  décompose 
partiellcmeot,  et  jusqu'à  une  certaine  limite,  à  la  température  des  expé- 
riences. 

Pour  éclaireif  Ce  doute,  j'ai  chauffé  dans  tmê  elocbe  couine,  'et  de 
la  môme  manière,  l'hydrure  d'éthyiône  pur.  Au  bout  d'une  heure,  ce 
gaz  avait  éprouvé  ur>e  certaine  décomposition  et  augitlcnfé  sensible- 
ment de  volume,  2t  centièmes  dVMhylène  avalent  pris  nais^anc^,  par 
suite  d'une  réacliofO  inversé  de  celle  que  j'ai  exposée  précédemment, 

C4H6  =  C^a*  +  H2. 

En  m^mo  temps  se  sont  formées  des  traces  d'acétylène  et  niie  propor- 
tion appréciable  de  carbures  goudronneux.  En  néprllgea ni  cette  réac- 
tion secondaire^  on  comprend  aisément  pourquoi  Khydrure  d'élhylène 
ne  peut  se  former  complètement  lors  de  la  réaction  de  l'éthylène  sdr 
l'hydrogène.  En  effet,  il  y  a  là  deux  transformations  réciproques,  opé- 
rées tontes  deux  vers  le  rouge  naissant  et  qui  peuvent  Sô  développer 
dans  un  sens  ou  dans  le  sens  contraire,  selon  les  proportions  relatives 
des  trois  gaz  mis  en  présence.  L'hydrure  d'élhylène  pur,  d'une  part,  a 
la  propriété  de  se  décomposer  en  éthylène  et  hydrogène;  mais,  d'autre 
part,  l'hydrogène  el  l'élh^léne  purs  commencent  à  se  comidner  direc- 
tement en  formant  do  l'hydrure  d'élhylène,  â  la  tn^die  tempéràtore. 
Il  y  a  donc  une  limite  d'éqoilibr.?,  qui  dépend  dôs  proportions  rclalires 
des  gaz  nïélangég  et  de  la  température  î  ce  «ont  là  des  phénomènes 
tout  à  fait  contparables  à  ceux  de  la  dis<soclutlon.  Mais,  ad  lieu  Û&  se 
produire  entre  deux  corps  simples  et  leur  combinaison,  par  exemple 


îîijilETrN  ï)te  LA  SOtïÉT*  ÉHïM^Qyg.  m 

entre  î*hydiogèTiP,  Toxygêne  et  î*rail,  comme  (Tains  îés  eipériencéîk  ie 
M.  B.  Deville^  \os  phénon^.ènes  que  jVi  obserVt's  se  dtîveîoppenl  êtîire 
deux  carbures  d'hydrogène  et  Thydrogône  lui  môme. 

Pour  que  l*ûne  dés  rc^ictiong  opt)Osées  pût  deviîiiir  complète,  M  fatt- 
drait  faire  disparaîirê  à  mesure  les  composés  qui  résultent  de  ceUe 
réaction.  J'ai  essayé  d'atteindre  ce  résultai  en  faisant  agir  8«f  l'tJf- 
drure  d*éthylène,  à  la  température  du  rouge  sombre,  un  corpf»  oxydattl, 
tel  que  le  mélange  d'oxydes  de  cuivre  et  de  plomb  préalablement  fondus 
que  M.  Péligol  emploie  dans  certaines  analyses  gazeusetf.  J'espérais 
brûler  avec  ces  agonis  Thydrogônc,  de  préféi-ence  aux  fearbuies  eux- 
mêmes;  prévision  qui  s*est  réalisée,  car  au  bout  d'un  quart  d'heure 
une  quantité  considérable  d*hyJ'rure  d*élhytène  avait  disparu,  avec 
formation  d'éthylènc. 

Toutefois  la  réaction  n'a  pas  offiirt  la  finoplicilé  que  j'avais  espéré, 
un  volume  d'acide  carboniqu'e,  égal  au  tieis  environ  de*  celui  de 
rélhylène,  ayant  pris  naissance  simultanément,  par  suite  d'une  cotx!- 
bustion  partielle  du  carbone  tO* 

Mais  revenon»  à  l'équilibre  que  j'ai  sîgnaîê  entre  l'hydrogène  llbfê, 
les  carbures  qu'il  peut  former  et  ceux  auxquels  il  peut  se  combiner. 

L'existence  d'un  semblable  équilibre  entre  \cé  carbures  d'hydrogène 
îîbrb  et  l'hydrogène  pur  n'avait  pas  encore  été  démotitrée  par  l'expé- 
rience. Cette  réaction  de  Phydrôgéné  libre  sur  les  principes  organiques 
a  sans  doute  une  grande  iniporlance  dans  les  réactions  pyrog'nées. 
Elle  se  manifeste  principalement,  comme  on  vient  de  le  voir,  sous 
l'influence  du  temps ^  et  avec  le  concours  d'une  températtire  que 
j'évalue  t  600  ou  700".  A  cette  température,  ta  plupart  des  composés 
organiques  dev.cnnent  actifs,  c'est-à-dire  susceptibles  de  réagir  direc- 
tement les  uns  sur  les  autres  et  sur  l'hydrogène  libre,  cotume  le  prou- 
vent les  faits  cités  dans  celte  note  et  les  observations  que  je  compte 
publier  prochainement. 

Maïs  les  produits  les  plus  Immédîatà  de  ces  réactions  ne  présentent 
pas  la  plupart  du  temps  une  stabilité  suffisante  pour  subsister  au  delà 
de  quelques  instants,  à  moins  qu'ils  ne  soient  soustraits  par  un  refroi- 
dissement rapide  à  l'influence  desiructrlce  de  la  tempéiature  qui  leur 
a  donné  naissance.  ï)e  W  résultent  des  produits  nouveaux,  souvent 
plus  condensés  que  les  corps  formés  tout  d'abord  et  dont  quelques-uns 
peuvent  être  moins  hydrogénés,  par  suite  de  la  formation  de  Thydro- 

(l)  Cette  fluptWonco,  pour  lo  dire  en  pasMnt,  prouve  qno  le  mé1«ng(«deft  ûê9X 
oxydes  ci-dessus  ne  peut  Otre  employé  avec  sécurité  pour  analyser  un  mélange 
gazeux  renfermant  des  carbures. 
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gène  libre.  Entre  ces  prodails  et  les  corps  primîtifsy  il  se  développe 
d*abord  on  équilibre  comparable  à  la  dissociation  ;  mais  ils  ne  tardent 
pas  à  réagir  peu  à  peu  les  uns  sur  les  autres,  en  déieloppant  lente* 
ment  de  nouveaux  composés.  On  conçoit  dès  lors  que  l'état  final  de 
pareils  systèmes^  et  surtout  leur  état  à  un  instant  quelconque  des  ex- 
périenceS)  puisse  être  furt  compliqué,  en  raison  de  la  formation  gra* 
duelle,  et  avec  des  vitesses  im^gales,  de  composés  susceptibles  d'exercé 
à  leur  tour  des  actions  réciproques. 

A  l'appui  de  ces  idées  générales,  je  citerai  mes  observations  rela* 
.  tives  à  l'action  de  la  chaleur  sur  les  mélanges  d'hydrogène  et  d'acéi;- 
lène,  sur  l'éihylëne,  sur  l'amyiène  et  sur  Thydrure  d'auiylène. 

11.  L'acétylène  peut  réagir  sur  l'hydrogène  naissant  dans  des  con- 
ditions diverses  que  j'ai  définies^  de  façon  à  engendrer  l'étbylène  : 

C*H«  +  H«  =  C*H*, 

ce  carbure  étant  susceptible  à  son  tour  de  s'hydrogéner  et  de  produire 
l'hydrure  d*éthylène.  Je  me  suis  demandé  si  ces  mômes  réactions 
pourraient  être  provoquées  entre  4'hydrogône  libre  et  ^'acétylène  libre. 
En  chauffant  dans  une  cloche  courbe  de  l'acétylène  mélangé  avec  son 
volume  d'hydrogène,  j'ai,  en  effet,  obtenu,  au  bout  d'une  demi -heure, 
12  centièmes  d*éthylène,  avec  disparition  d'une  partie  de  l'hydrogène. 
Mais  le  volume  de  ce  dernier  entré  en  réaction  s'élevait  seulement  à 
6  centièmes,  tandis  que  le  volume  de  l'acétylène  détruit  était  égal  à 
82  centièmes.  Avant  d'insister  sur  ces  chiffres,  disons  comment  ils  ont 
été  obtenus. 

Dans  cette  expérience^  on  obtient  un  gaz  formé  d'acétylène,  d'éthy- 
lène,  d'hydrogène  et  d*un  peu  d'hydrure  d'élhylène.  Indiquons  com- 
ment on  peut  effectuer  l'analyse  d'un  semblable  mélange.  On  com- 
mence par  opérer  à  l'aide  du  brome  la  séparation  de  l'acétylène  et  de 
rélhylène,  et  on  analyse  le  résidu  gazeux,  formé  dans  le  cas  actuel, 
.par  de  l'hydrogène  presque  pur.  La  somme  des  volumes  des  carbures 
absorbables  par  le  brome  est  connue  d'autre  part.  Mais  le  point  délicat, 
c'est  de  déterminer  les  proportions  relatives  d'acétylène  et  d'élhylène. 
Une  telle  analyse  ne  peut  pas  être  effectuée  avec  une  très-grande  ri- 
gueur, mais  on  peut  obtenir  des  résultats  certains  au  point  de  vue  qua- 
litatif)  et  assez  rapprochés  au  point  de  vue  quantitatif,  par  la  méthode 
suivante  : 

On  prend  un  certain  volume  du  gaz  primitif  et  on  y  ajoute,  par 
quantités  successives  et  ménagées  avec  soin,  du  chlorure  cuivreux 
:  mmoniacal.  De  temps  en  temps,  on  enlève  le  gaz  avec  la  pipette 
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Ooyère,  on  le  transvase  et  on  essaye  s*il  précipite  encore  en  rouge  par 
le  réactif.  Quand  il  a  cessé  de  précipiter,  tout  l'acétylène  est  absorbé; 
mais  un  peu  d'éthylône,  en  outre^  est  entré  en  dissolution.  On  répète 
Texpérience^  en  profitant  de  ce  premier  essai  pour  employer  le  réactif 
cuivreux  en  quantité  strictement  nécessaire  (sauf  un  léger  excès).  On 
détermine  i'élbylène  dans  le  résidu  à  Taide  du  brome,  et  on  ajoute  au 
nombre  trouvé  pour  ce  dernier  gaz  une  petite  correction,  correspon- 
dant à  la  quantité  d'éthylène  qui  a  dû  se  dissoudre  dans  le  réactif  cui- 
vreux. Cette  dernière  correction  ne  s*éloigne  pas  beaucoup  de  celle  qui 
répondrait  à  la  solubilité  du  gaz  dans  l'eau  pure,  puisque  le  sel  cui- 
vreux a  été  précipité  au  môme  moment  par  l'acétylène.  Elle  est  d'au- 
tant plus  petite  que  le  gaz  analysé  renferme  moins  d'élhylène,  puisque 
l'action  du  dissolvant  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  chaque  gaz 
contenue  dans  le  mélange  gazeuxsur  lequel  il  agit,  toute^s  choses  égales 
d*ailleurs.  En  tenant  compte  de  ces  circonstances,  la  correction  rela- 
tive à  la  solubilité  de  l'éthylène  dans  le  réactif  peut  être  rendue  fort 
petite.  En  tout  cas,  cette  méthode  est  plus  sûre  que  celle  qui  consiste 
à  faire  l'analyse  eudiométrique  du  mélange  gazeux  avant  et  après  l'ac- 
tion du  brome,  et  à  conclure  la  composition  du  gaz  absorbé  en  éthy- 
lène  et  acétylène,  d'après  la  comparaison  des  deux  systèmes  d'équa- 
tions eudioiiiétriques. 

Revenons  maintenant  au\  gaz  qui  résultent  de  l'action  de  la  cha- 
leur sur  un  mélange  de  100  volumes  d'acétylène  et  de  100  volumes 
d'hydrogène.  Il  vient  d'être  dit  que  les  gaz  se  réduisent  à 

Acétvlène  48 

Ethylène  12 
Hydrogène  (contenant  une  trace 

d'hydrure  d'élhylène)  *  94 

Le  volume  de  l'éthylène  formé  est  donc  beaucoup  plus  petit  que  celui 

de  l'acétylène  disparu  [52],  mais  plus  grand  que  celui  de  Tliydrogènc 

disparu  [6].  Ces  faits  ne  permettent  pas  d'admettre  que  la  formation 

de  l'éthylène,  par  suite  d'une  combinaison  entre  l'acétylèoe  et  Thydro- 

ffène 

C*H«  4-  H*  =  C*HS 

représente  la  réaction  fondamentale.  En  réalité,  il  se  produit  en 
môme  temps  deux  autres  réactions  :  d'une  part  la  majeure  portion  de 
Tacétylènese  change  directement  en  carbures  polymériques;  d'autre 
part  une  petite  quantité  d'acétylène,  ou  plutôt  des  carbures  polymères 
qui  en  dérivent,  est  réduite  en  carbone  et  en  hydrogène.  J'ai  en  effet 
reconnu  l'existence  de  ces  deux  réactions  par  des  observations  di« 
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yt^rtel^  éfpiWiA  rtrr  Vaeélf tèâfe  libre,  ^  (fUi  i»eréfet  ««{«odtéfi  dMÉ  ^âde 
âtt'itc  eomrhanitialîon. 

Ces  faits  p^rmellerit  tiné  I»terpré1at<dn  eomplèie  d^s  résciUaHi  mê-  \ 
terv<5s.  En  effet,  fa  tfansfomialiôti  de  i'acélylône  en  pblyindres  «tpliqtje 
bien  peorquoi  le  i^luttie  dé  Télfaylène  pt*oduit  e%i  moindre  ^è  élslui 
de  1*acMy!étië  dispâïna.  D'antre  paM,  la  pioduWioti  d'un  peu  d'h^érè-  | 
gôhe,  aux  dépens  de  !'acL'!ylôhe,  explique  pourquoi  le  volume  êé  l'h}- 
dlogèné  libre  qUl  a  disparu  cfet  inf<5neur  à  telui  qui  s'est  fixé  «or 
Vacttylêne  pour  le  chauger  ett  élhylène. 

En  définitive,  c'est  1(\  isn  exemple  asbëE  simple  dés  réattiéd^  multiples 
qui  se  développent  sltnultaiiénient  lorsque  Ton  fait,  agir  la  clialeiir 
ïui*  un  compbsé  organique,  réactions  dont  la  multipUcild  rend  tsèuveàt 
ai  diffkile  l'Ittlerpréialioti  des  artions  pyrogOnées. 

III.  L'action  de  la  chaleur  sur  l'éihylôiie  lui-même  va  tiotsd  fournir 
un  nouvel  exemple  de  cette  complexité  et  noua  pèiiMetlrè  d*cxpliqijèr 
les  K^gères  lif^gularitt^  observées  dans  la  réaction  de  Thydrogèhe  aur 
l'éthyléne. 

L'éthylérie,  en  effet,  châuiré  datiâ  tlUé  cloche  tourbe  A  là  fempéri- 
ture  du  ramollissement  du  verre,  n'est  pas  absolufnient  aiabte.  Au 
bout  d'une  heure,  une  petite  quantité  de  ce  carbure  (13  centîémefii)  a 
été  trouvée  décomposée.  Il  s'était  formé  une  trace  d'acétylène,  quel- 
ques carbuied  goudronneux  et  tine  proportion  notable  d'hydrUre  d'é- 
thylène.  La  formation  de  ce  dernier  répond  à  celle  de  l'àCétylèaè  : 

2  C4H6  =  C*H2  +  C*H6, 

et  des  carbures  goudronneux,  corps  tous  moins  Hydrogénés  que  Thy- 
drure  d'éthvlène.  • 

m 

Il  me  parait,  dès  lors,  que  la  décomposition  secondaire  de  l'élhylène 
en  prdsence  dé  rhydrogènè  doit  être  eocoré  plus  faible  qtiè  lorsque 
Télhyléne  càl  pur.  Cependant  il  est  Irnportant  de  la  signaler,  si  l'dn 
veut  se  rendre  compte  dés  réactions  secoiidaîres  qui  se  produi^cfit  en 
uiénie  temps  que  la  combioaisoû  directe  de  Tfaydrogèné  avec  l'éttiV- 
lène. 

Je  me  suis  étendu  avec  un  soin  particulier  fur  les  réactions  que  la 
chaleur  exercé  sur  Thydrtife  d'éthjlône,  et  sur  rétHylériè  put*  du 
mêlé  d^hydrogène,  parce  que  ces  carbures  Offrent  Une  tomposillon 
simple  et  une  grande  stabilité,  double  circonsinnce  qui  pélmel  d'évi- 
ter les  réactions  trop  Compliquées.  Maïs  je  dois  dire  qlie  les  mêmes  phé- 
noniôncâ  mé  pardîssent  caractériser  une  multitude  d'autres  réactions 
pyrogénées  que  leur  complexité  soustrait  à  une  étude  aussi  précise. 


d'hydrogène. 
Les  ré'suUats  ont  offert  la  môme  signification  générale^ 
E^  e£^t|f  Vhy4r«re  4>iAsUi^  9  &>ivil|i  i^ïl  i»é»iingii  4ft  «^T^urM  . 

gène. 

L'am^l^n^^  pur  <^^>  «n^l^  4'b7drQgi^9»t  «s  fouro^  d^q«  groupe»  it  fi^t- 
bur^^  U^ffrt  ^  fait  $ei:¥vt>iabil^f 

Kai(  lesr  carbures  éib>l<^oique$»  et  f^riBi^^^ue»  n'ont  p«6  «iértla 
môme  simplicité  de  composition  dans  le  cas  de  l'amylène  quof  daoi  kl 
ca^  4e  Téthylèn^  et  M  ^i>%  h^rKit^.  6a  efff  t^  %ans  j^iler  4'iiQe  ine» 
d'aeétylènff  ^t  d«  f^ai^UurQ»  gQi)droiiqaux«  a^e^  V%9>ytè«e  «i  iiye^  \%yr 
dr^re.  4'acpylèpç^  j'a^i  ^Faavé  fv^QfM  \m  gax  : 

i<^  i;^£)  eact>^l^es  f£i(^len(]^6ii>t  absorba.blû9  p^r  W  ^jnw»^  et  p^r  i'<^« 
suUqvîftue^  répop^^nt  ^  }a  fo^nwU  t^^BS»,  et  à  (3qvkivil€^  mfjédrieuf  4 
c^\%\  dQ  Vétb^l^Q^  (dis^  C6B<^  ^  Ctouio  9903  d(Hite>> 

^«  De  l'élhylèi^^i  diSBcilespei^t  absqrbaVie  ^^  l'Kiâ^  %u)fiici4««, 
mi^i»  f2^qil$m#Qt  «tt>sorb^ble  pa^  to  brt^ma  i 

3^  Des  carbures  C2°H2°-H2,  très-solubles  dans  l'ali^^: 

(C*0Ht2,C8H*0elc.); 
4®  Des  carfcurcs  C^^Ipn  +2,  moins  solubles  dansçQ  dissolvant  : 

j^vk  ileu  de  deux  ç^rb^esi  d<^6i)i9,  et  tels  quo  l'9i^  reprôMnto  (m 
h^dr^f  e  de  l'autre,  oq  ohiient  doAO  «ne  double  série  de  carbures  b$h 
m^ilogues»  ofiTraot  entr^  euj^  eette  inâme  relation  géaér&tiaée. 

ges  £uiu»  oj^ervés  mt  dj»^  e«mpos4«  sÂmple^  et  de  çomposiUoix  bleu 
d#Qie,  expliquent  la  forn>a(iQQ  simMU%Q(ie  de^sérieadet  eirbureabo* 
mcilogu.e)3  ^9m  leu»  diatiliation»  sèches. 

•or  u^  noiiveiio  radieal  acétTll^ae^  par  Bit*  WK^Êiatmh^^<, 

Voxyde  de  mercuracétyle  s'obtient  au  moyen  d'tine  solution  diodure  ' 
rouge  de  mercure  dans  î'iodure  de  potassium,  additionnée  d'ammo- 
niaque en  proportion  conveUfible  pour  ne  pas  se  troubler.  Cette  liqueur, 
introduite  dans  un  flacoii  rempli  d'acétylène,  absotbt;  peu  à  peu  le  gaz 
et  se  remplit  d'un  précipité  blanc,  chatoyant  et  cristallin,  semblable  au 
bimargarate  de  potasse.  On  lave  ce  précipité  avec  ui^^ç^t^U^ft  Qfi9fiàstL 
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t  rée  dMôdure  de  potassium,  afin  d*éIîiDîner  les  composés  ammonfo-mer- 
curiqaea;  il  change  ainsi  d'aspect  et  se  transforme  en  une  poudre 
blanche  extrêmement  explosive^  qui  constitue  le  nouveau  dérifé  de 
Tacétylène» 

En  résumé  : 

l'ai  déjÂ  obtenu,  d'une  part,  les  combinaisons  aoétylmélalliques libres  : 

i*  Avec  le  potassium  et  le  sodium,  métaux  réputés  monoatomiques; 

2*  Avec  le  magnésium,  réputé  diatomiqoe» 

i'ai  obtenu,  d'autre  part,  les  ozydea  et  les  sels  acétylmétalliques  : 

1*  Avec  le  cuivre,  l'argent,  l'or,  et  probablement  avec  le  chrome; 

2^  Voici  maintenant  un  dernier  composé  avec  le  mercure  (sels  de 
peroxyde)» 

Ces  faits  montrent  toute  la  généralité  de  la  théorie  de  ces  combinai- 
sons :  de  même  que  les  amidures  et  les  sels  ammonio-métalliques,.  les 
acéiylures  et  les  sels  acétylmétalliques  répondent  à  toutes  les  classes 
de  métaux  et  d'oxydes  salifiables  Je  pense  qu'on  obtiendra  de  nouveaux 
corps  analogues,  avec  les  autres  métaux,  et  eu  faisant  agir  sur  Tacéty- 
lône  les  oxydes  correspondants  dissous  dans  des  solutions  alcalines 
convenablement  choisies,  c'est-à-dire  telles  que  l'oxyde  dissous  n'ait 
pas  plus  d'affinité  pour  l'alcali  dissolvant  (potasse  ou  ammoniaque) 
que  pour  l'acétylène. 

Sor  %ael%aefl  dérlvén  de  Taelde  pftro»ylien«»linp , 
ptr  HM»  A.  I^ADEJVBIJBC;  et  A.  riTS  (1). 

Les  expériences  que  nous  avons  l'honneur  de  communiquer  à  la 
Société  chimique  sont  destinées  à  compléter  une  note  que  l'un  de 
nous  a  présentée  dans  une  séance  précédente.  On  se  rappellera  qu'on 
a  réussi  à  transformer  l'acide  paroxybenzoîque  en  acide  mélhylpar* 
oxybenzoïque  identique  avec  l'acide  anisique,  et  qu'on  a  pu  obtenir  de 
plus  l'acide  élbylparoxybenzoïque  homologue  de  l'acide  anisique.  Ces 
deux  acides  avaient  é'é  obtenus  par  la  décomposition  des  éthers  blalcoo- 
liques  de  l'acide  paroxybenzoîque.  Nous  donnons  aujourd'hui  une 
description  plus  détaillée  des  différents  éthers  de  cet  acide;  nous  fai- 
sons l'histoire  de  quelques  sels  de  l'acide  élbylparoxybenzoïque;  nous 
étudions  l'action  que  le  perchlorure  de  phosphore  exerce  sur  l'acide 
paroxybenzoîque,  etc. 

Préparation  des  acides  anisique  et  paroœybenzotque»  —  L'acide  par- 

(1)  Communiqué  à  l'Académie  royale  de  Belgique,  le  7  avril.  Voir  la  I'*  partie 
dans  ce  voliimef  p.  257. 
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oxybénzoïque  étant  dérivé  de  Tacide  anisique,  ftous  commenceronf 
par  indiquer  la  méthode  qui  nons  a  servi  à  préparer  ce  dernier.  Nous 
l'avons  obtenu  en  traitant  Tessence  d'anis  par  le  bichromate  de  po« 
tasse  et  l'acide  snlfurique. 

Plusieurs  préparations^  exécutées  d'après  la  méthode  de  M.  Zenras^ 
nous  ayant  donné  un  rendement  très-faible,  nous  avons  changé  à  plu- 
sieurs reprises  les  proportions  et  nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  mé- 
thode suivante^  qui  nous  a  donné  55  et  môme  75  p.  %  d'acide  ani- 
sique. 

On  verse  une  partie  d'essence  d*anis  dans  une  solution  chaude  (50'') 
de  5  parties  de  bichromate  de  potassium  dans  20  parties  d'eau  et  10 
parties  d'acide  snlfurique.  La  réaction  commence  (ont  de  suite  et  ne 
dure  que  quelques  minutes.  Âpres  le  refroidissement  on  sépare 
Tacide  anisique  par  fiUration.  On  dissout  dans  l'ammoniaque  pour 
rendre  insoluble  l'oiyde  chromique  et  on  précipite  l'acide  anisique 
par  l'acide  chlorhydrique. 

Pour  transformer  l'acide  anisique  en  acide  paroxybenzoïque^  nous 
avons  employé  la  réaction  de  M.  Saylzeff;  mais  pour  éviter  l'ioconvé-» 
nient  des  tubes  scellés,  nous  avons  encore  modifié  la  méthode.  En 
effet,  la  réaction  étant  indépendante  de  la  pression,  elle  peut  s'achever 
en  vases  ouveils.  Nous  avons  chauffé  dans  un  ballon  l'acide  anisique 
ayec  un  «xcès  d'une  solution  concentrée  d'acide  iodhydrique  bouil- 
lant à  127".  Le  ballon  était  muni  d'un  tube  ascendant  d'abord  et  des-* 
cendant  ensuite  à  travers  un  réfrigérant.  Nous  avons  pu  recueillir 
ainsi  tout  i'iodure  de  méthyle  formé  dans  la  réaction.  On  chauffe  jus- 
qu'au point  d'ébullition  de  la  solution  iodhydrique  et  on  cesse  lors* 
qu'on  ne  voit  plus  d'huile  passer  dans  le  récipient.  Pour  la  purifica- 
tion de  l'acide  paroxybenzoïque  formé  nous  avons  suivi  la  méthode  de 
M.  Saytzeff. 

Éthers  paroxybenzoiques.  —  L'acide  paroxybenzoïque  contenant 
dans  sa  molécule  2  atomes  d'hydrogène  qui  peuvent  s'échanger  contre 
des  métaux  ou  des  radicaux  alcooliques,  on  conçoit  l'existence  de 
deux  sortes  d'éthers  :  les  éthers  luonoalcooliques  et  les  éthers  bialcoo- 
liques. 

Les  premiers  se  divisent  encore  en  deux  groupes;  dans  les  uns 
le  radical  alcoolique  se  substitue  à  l'hydrogène  du  groupe  -011,  dans 
les  autres  il  remplace  Thydrogène  du  groupe  -G^H.  Les  premiers 
sont  de  vrais  acides  nionobasiques,  l'acide  anisique  est  du  nombre; 
les  seconds,  au  contraire,  sont  nculreà  ou  comparables  plutôt  à 
l'alcool  phénique.  On  connaît  d'ailleurs  ces  trois  catégories  d'éiheif 
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pour  l'acide  «alicyli^uc  isoaière  de  Tacide  p^irpsybeczoïque.  Pour  leç 
{lem(  acide»  qii  4  ; 


Ac.  B^Iicyliqne.      Salicylate  iconomëlhyl.      Ac.  mélhyTsalicyl.      Salicylate  bim^tbyl. 
•    «^  ^uiyb^         Dttglyb.         •*«-  -m*  parêtylv  ynrovyb.        «- 

(Âc.  aai&iqne).  (ÀDUate  mélhyl.). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  cause  de  Tisomérie  de  ces  acides  ei 
dd  leurs  <^ihers  res>pieclifs}  elle  doit  êlr&  cbcrch(}e  dan$  lu  diCT^reoçQ 
des  positions  relalives  qu'occupent  les  deux  chaînes  latérales. 

I^eil  éilvers  bialcooliqucs  de  Tacide  paroxybexuoï()ue  se  formant 
par  l'action  des  iodures  alcooliques  sur  les  parox^benzoates  bimétal-* 
liquoa.  Ib  perdeivt  par  la  saponification  celui  des  deux  radicaux  qIcoq- 
lii|ues  qui  se  trouve  dans  le  groupe  -GO^-I),  et  donnent  naissance  ain^î 
aux  acides  anisiquei  et  tHbyiparoxyfa^nzoïque.  Quant  aux  élbersmo- 
np^lcfioUqueS;,  on  les  obtient  en  attaquant  les  pa^oxybeazoales  aïona- 
métalliques  par  les  iodurcs  alcooliques.  Dans  toutes  ecs  préparalions 
0»  remplace  avaivtageusement  les  paroxybenaoates  préparés  d'avauce 
par  ufv  mélange  d'acide  paroxybeozoïque  et  de»  pokasse  caustique 
dsQs  le^  proporMon^  nécessaires  pour  la  fornaalion  du  sel  voulu. 

Jkh^tf  mométhy^Hqu&0  —  Nous  avons  préparé  ce  corps  en  chauffant  i 
i^,  daQs  un  ^Ml»e  icelU  à  la  laoope,  de  l'acideL^paroYybenzojque,  dei 
Viodure  méthylique  et  de  la  peitasso  causU^oe  dans  les  proporlioms  ia* 
douées  par  l'équati^a  t 

'  Le  produit  de  la  réaction  est  traité  par  Teau  ;  la  partie  noû  rffs- 
sbufe  est  séparée  par  filtralion,  sécfiée  à  f'atr  ai  soumise  à  la  d^sfffld^ 
tion.  La  presque  lolafîté  passe  vers  280^  et  se  sofîdfifîe  îramédiafemcmt. 
Avant  d*en  exécuter  l'analyse,  nous  l'avons  fart  cristaîîiîier  d^utie  sohi- 
tion  éthéi-ée  et  desséchés  au-dessus  de  l'acide  sulTurique.  L'ana(vs6  â 
ét^  exécutée  avec  l'fodate  d'argent  et  Tacide  suffurique  (1)  :  efte  a  cfoûdé 
lei?  nombres  suivants  : 

Cakute.  frawvè. 

.^8  63.  i  7  63,03 

H«  5,26  5,5  f 

-03  31,57  » 

Le  paroxybenzoafe  nionomélhylîque  est  insoluble  dans  Teau  froîcTe; 
iï  se  dissout  dans  f'eau  chaude  et  se  dépose  par  le  refroidissement  sous 
la  forme  d'une  huile  qui  se  solidifie  après  querque  temps,  fl  est  assez 
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soluble  dans  J'alcool  et  dans  Téther;  par  l'évaporation  de  cette  der- 
nière solution,  on  l'obtient  sous  la  forme  de  grandes  lames.  Il  fond  à 
17°  et  bout  à  283^  Le  paroxybenzoate  monométbylique  est  isomé- 
rique  avec  l'acide  méthylparoxybenzoïque  (acide  ^anisique)  ;  il  est  de 
plus  isomérique  avec  le  salicylate  monométiiylique  et  avec  Tacidemé- 
thylsalicylique  ;  il  est  encore  isomérique  avec  Tacide  formobenzoïlique, 
Tacide  pbénoxacétique  et  l'acide  crésotique.  Ces  dernières  isoméries 
sont  d'un  ordre  tout  différent. 

Les  formules  suivantes  rendent  compte  de  cette  isomérie  : 


Farozybenzoate  mono-  Acide  fonnobeDzoïliqne.  Acide 

éthyliqne.  de  II.  Heintx. 

-G«H3-GH3 

Acide  orésotiqne 
de  MM.  Kolbe  et  Lautemann. 

Lorsqu'on  cbauffe  cet  étber  avec  une  solution  aqueuse  et  concentrée 
d'ammoniaque,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  vers  100**,  il  se  décom- 
pose et  il  se  forme  de  la  paroxybenzamide,  qui  par  le  refroidissement 
cristallise  en  longues  aiguilles  blanches  de  sa  solution  ammoniacale. 
M.  Griess  a  déjà  mentionné  ce  corps.  On  peut  le  purifier  en  le  faisant 
cristalliser  dans  l'eau  cbaude  ou  dans  l'alcool. 

Uéther  monoéthylique  s'obtient  de  la  même  manière;  on  n'a  qu'à 
remplacer  l'iodure  métbylique  par  l'iodure  éthylique.  Il  est  solide 
comme  l'éther  métbylique  correspondant,  et  volatil  sans  décomposition 
vers  300<». 

Éther  biméthyîique  (métbylparoxybenzoate  de  méthyle).  —  Pour  la 
p  réparation  de  cet  étber,  on  chaufi'e  2  molécules  de  potasse  avec  1  mo- 
1  écule  d'acide  paroxybenzoïque  et  2  molécules  d'iodure  de  méthyle  : 

^7H6^3  ^  2{I-GH3)  +  2KH^  =  ^7h*03[^H3]*  +  21K  +  2flt0. 

La  réaction  étant  finie,  on  verse  Je  contenu  du  tube  dans  l'eau;  il 
se  sépare  un  corps  solide  qu'on  enlève  par  filtration  et  qu'on  sècbe  à 
Tair.  Pour  le  purifier  on  le  soumet  à  la  distillation,  et  on  recueille 
ainsi  une  masse  blanche  et  cristallisée.  Le  corps  ainsi  préparé  est 
identique  avec  l'anisate  métbylique  de  M.  Gabours.  Nous  avons  ob- 
servé le  point  de  fusion  situé  à  45<»;  M.  Gabours  indique  46^.  Le  point 
d'ébuUilion  est  situé  à  255''.  M.  Gabours  n'indique  pas  le  point  d'é- 
buUition;  il  dit  seulement  que  l'anisate  de  méthyle  bout  à  une  tem- 
pérature assez  élevée. 
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J^'gf^  de  pqp^  f^  déi4  ipootré  que  Ip  pj^rpxïbpf^patp  hinqét^ylicju^ 
4q|»PP>  par  i'ébuUifjflfï  aysc  1^  potasse,  dp  l'^çWp  piéH^ylp^rox^U^n- 
«PÎftHP  W?^tW[»ft  ft''^^  l*aci4e  ^pi^iqu^  prdipaif e. 

Qu'il  nous  «fiit  per|:ftis  ^e  meatjpïu^e^:  guejqqes  expériences  çqziper- 
^^  \^  ^appqi^çalion  4tt  P^Q?3beii?ojitÇ[  bimét}i][ligup.  On  ^.ait  que 
l Wfl?  ^I?»fl'??  P*»  M^  W  ^^r»  tran§fp/iï^.  ej}  ?çjde  paro:çyben^Qïgue 
^af  r§piiQif  defj  i|lp§lif  ?f9B9  »V9«?s  P?ift»ffé  l'élher  l^imét^îliqiip  dp 
Tacide  paroxybenzoïque,  qui  est  en  méipp  (PfflP^  ^^^t^f  I^^^.^Ï^Q^P 
de  Tacide  iiiji^^ie,  |iyec  ^a  pxç^  de  pQlçssp  pausiiquft,  çq^t  ^n  solu- 
tion aqueuse,  soit  en  solution  alcoolique,  et  à  des  températures  assez 
élesétf».Lafi»pQEiîte^ion  s^est^m^jaupsarplitéd  à  la  f^cps^op  <to  tkcide 
anisi^^f».  JSau»  axARs  saponifia  i'9i»iv»  part  Téther  bj]»iill)|jiqutt  par 
l'acide  lodhydrique.  On  pouvait  s'attendre  à  Télimination  des  deux 
radicaux  alcooliques. 

On  sait,  en  effet,  que  les  âltoï  proprement  dits  se  décomposent  fa- 
cilement par  ce  réactif^  g|  çp  ^ft  tl^  p|u^  que  l'acide  iodhydrique 
transforme  Tacide  métbylparoxybenzoïque  (acide  auisique)  en  acide 
parpxybenzoï^ue.  Ce  qui  était  intéressant,  c'était  de  voir  lequel  des 
deux  radicaux  alcooliques  s'éliminerait  le  premier.  Nous  nous  atten- 
dions à  voir  sortir  d'abord  le  radical  métbylé  du  groupe  ^&9^^H. 

L'expérience  nous  a  montré^  en  eff^t,  qu'on  pbtient  de  Tacide  aui- 
sique lorsqu'on  cbauffe  le   paroxybenzoate  biméthylique  avec   une         \ 
quantité  d'acide  iodhydrique  exactement  suffisante  pu  même  insuffi- 
sante pour  le  saponifier  à  moitié. 

EtJier  biétJt^lique,  —  Ce  corps  (qui  a  déjà  été  mentionné  dans  la  note 
précédente)  a  été  obtenu  en  chauffant  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe 
de  l'acide  paroxybenzoïque,  de  la  potasse  caustique  et  de  Tipdure 
â'étbyle,  dans  les  proportions  indiquées  par  l'équation  : 

i«e:^o4uii  de  |a  féa^ea-est  traiié  vpai*  i^ea^;  il  $#  ^ép^H^eoae  tmile 
.pç  i'ftn  ÇftHmgJ  ^  IçL  dj§fill§tion.  Presque  toqJt  ^e  Er^qduit  passe  eijtre 
?72  ^  ^W\  ?m  «fm^  ^^Wm  ^  l'an^lyse  1|  partie  gi^i  distillç  l  275». 
Gftttg  »pa|ys^»  exéçi}tée  par  l'Iodate  d'argent  ef  J'^^cide  suifqr/que,  f 
48°9^  Ms  Pt^çes  i?ijiyai}tp,  gui  p'giçcprdppt  9^,e,c  |§  fprffljjfe  : 


Calculé. 

TrouTé. 

^8,Ôè 

67,61- 

7,21 

%Ô? 

24,74 

» 
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\sp  parca^bçpzp^tçf  ]:)iétl)yliqoç  est  une  huile  presque  incolore,  d'Una 
o^eur  fftible  majs  ^gféablej  \\  e$t  plu$  lourd  que  Teau  et  insoluble 
dap$  ce  véhicule.  Il  e^(  asse^  i^luble  daps  Talcool  çt  dansTélher^U 
potasse  c£^|:i^tique  le  déccapiposf»  à  çl^^d  ^^  donq^at  naissap^i»  à  de 
r^cide  éthylpî^Wïfîpnzoïque, 

AçiçJ^  éthul'pqvosçybmZiQîque,  tt.  j^Qps  i^'aifOtm^  riep  ^  ajouter  IL  l'égard 
des  propriétés  de  cet  acide,  qui  a  été  (Jé^rit  dans  la  POte  précédente; 
il  f  essçinble  (l>i)|^u]^^  |  i^a  hpp^logne  r§pi4fl  aaisique  pr  U^i^es  ses 
prqprl^lés. 

^î^ci^e  élh][lp*ro;;rtPR?oïq«\e  çst  j^qjfiérique  BOtt-seulenaent  avec 
le  paraxyb^pzQ.ate  ^[f^qapétliyli^ppt  ç^v^p  l'acifle  éthyUalicylique  et 
aye^  le  saliçyl^te  mopoéthylique,  ipais  çincqre  avec  les  deux  éthers 
niflgpétti^yUqpjBs  qpe  Tpa  4t>it  pppvoir  ohtepir  avec  Tacide  oj^ybenzoï- 
qu,e;  il  est  ei^cq^^^  jg)9piériç[U^  âv^c  rétbçi;  bimétbylique  âa  Kacida 
paroxybenzoïque  et  avec  les  élheVs  correspondants  formai  par  les 
acides  salicyliqua  ei  oxybenzoïque  >  il  est  aussi  isomérique  avecTacide 
phlorélique  et,  enfin,  avec  un  acide  que  M.  Cannizzaro  a  obtenu  en  dé- 
coioppsi^nt  ^%if  up  alcali  le  cyanure  cocraspûndant  à  Talcool  ani^ique. 

^9P|  p'ips|Sti^c<)ns  pas  sur  ie^  dix  isonaéries  mentionnées  en  pre- 
mier lieu  )  elles  s'expliquent  aisément  ;  quant  à  la  onzième  elle  trouve 
SÛ9  explication  d^ns  la  mode  de  formation  méma  de  l'acide  examiné 
par  M.  Canizzaro.  Cet  acide  doit  être  considéré  comme  étant  l'acide 
méthylparoxy-a  loluique;  c'est  donc  un  dérivé  méthyliqije,  analogue  à 
l'acide  anisique,  correspondant  à  un  acide  encore  inconnu,  qui  serait 
hpfpplpgp^  de  Tacida  paroxybenzoïque  et  'qui  serait  à  Tacida  ato(qiquB 
ce  qpa  Tacide  paroxybenzoïque  est  à  l'acide  benzoïque.  Inutile  de 
diiTQ  que  l'acide  de  M*  Ganaizzaro  diffère  du  nôtre  par  toutes  ses  pro- 
priétés; en  effet,  il  fond  à  86  degrés,  se  dissout  aisément  dans  l'eau 
chapde  et  cristallise  en  paillettes;  notre  acide,  au  contraire^  fond  à 
19q  d@gréSi  il  est  très-peû  soluble  dans  l'eau  bouillantp  et  cristallise 
en  %ijUiiUes,  L.QS  formules  de  ces  deux  acides  sont  : 

Acide  éthyL-parqxybenzoïqne.  Acid^  de  M.  C^a^Zf^9* 

Seh  de  Vaeide  éthylparoxybenzoique^  —  Pour  mieux  nous  assurer  de 
l'analogie  que  l'acide  élh y  1  paroxybenzoïque  présente  avec  l'acide 
aaisique,  nous  avons  cru  devoir  en  préparer  quelques  sels. 

JJéthylparoxybenMcUe  de  soude  est  assez  soluble  dans  l'eau,  même  à 
iroid;  il  s'obtient  par  Tévaporalion  lente  de  sa  solution  aqueuse^  sous 
la  forme  de  tables  parfaitement  défîmes  et  tout  à  fait  analogues  aux 
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cristaux  que  donne  Tanisate  de  soude  dans  les  mômes  circonstances* 
Nous  avons  trouvé,  en  effets  que  ce  dernier  sel,  qu'on  ne  parait  avoir 
obtenu  jusqu'à  présent  que  sous  la  forme  d'aiguilles  (voy.  Gerhardt, 
Traité  de  chimie,  tome  III^  page  363}»  affecte  la  fomie  de  grandes  tables 
cliuorhombiques,  lorsque  sa  solution  aqueuse  est  abandonnée  à  l'éva- 
poration  spontanée.  Les  deux  sels  deviennent  rapidement  opaques  en 
perdant  de  l'eau  de  cristallisation. 

Véthylparoxybenzoate  de  chaux  s'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité 
blanc  et  cristallin,  lorsqu'à  la  solution  concentrée  du  sel  sodîque, 
que  nous  venons  de  décrire,  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium.  Exa- 
miné au  microscope,  il  présente  des  aiguilles  groupées  en  houppes.  Ce 
sel  se  dif^sout  sensiblement  dans  l'eau  froide  ;  il  est  plus  soluble  dans 
l'eau  chaude,  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  cette  solution, 
sous  la  forme  d'aiguilles  aplaties.  Un  dosage  de  calcium  a  donné  le  ré- 
sultat suivant  : 

Calculé.  Tronvé. 

Ca  10,8  10,46. 

L'éthylparoooybenzoate  de  baryum  ressemble  au  sel  de  chaux  ;  il  s'ob- 
tient par  double  décomposition,  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  et 
cristallin  ;  sa  solution  aqueuse,  préparée  à  chaud,  dépose  par  des  lames^ 
le  refroidissement.  Un  dosage  de  baryum  s'accorde  bien  ayec  la  for- 
mule ^^H^Ba^. 

Calculé.  TrouTé. 

Ba  29,34  29,26» 

Èthylparoxybenzoate  de  plomb.  —  L'acétate  de  plomb  produit  dans  la 
solution  de  l'éthylparoxybenzoate  de  soude  un  précipité  blanc  qui  se 
dissout  dans  l'eau  bouillante  et  qui  reparaît  par  le  refroidissement  sous 
la  forme  de  petites  paillettes  brillantes. 

Uéthylfaroxybenzoate  d'argent  est  presque  insoluble  dans  Teauv 
môme  à  la  température  de  l'ébuliition.  La  solution,  préparée  à  chaud ^ 
donne  par  le  refroidissement  de  longues  aiguilles.  Un  dosage  d'argent 
exécuté  sur  le  sel  préparé  par  précipitation  directe  a  donné  40,11  p.%; 
la  formule  exige  39,56. 

Adion  du  perchlorure  de  phosphore  sur  Vacide  pœroxybenzoîque,  —  On 
sait  que  le  perchlorure  de  phosphore,  en  réagissant  sur  les  acide» 
normaux  (acides  dont  la  basicité  est  égale  à  l'ai  om  ici  té),  les  trans- 
forme en  des  chlorure^  qui,  traités  par  l'eau,  régénèrent  les  acides  qui- 
leur  ont  donné  naissance.  Les  acides  à  hydrogène  alcoolique,  au  con- 
traire, ceux  de  la  série  glycolique,  par  exemple,  se  comportent  autre- 
ment; leurs  chlorures,  tout  en  ayant  la  composition  de  bichlorures. 
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^échangent  que  la  moitié  de  leur  chlore  et  donnent  ainsi  des  acides 
chlorés.  L*acide  glycolique  donne  de  l'acide  chloracélique^  l'acide  lac- 
tique de  Tacide  chloropropionique. 

Les  acides  aromatiques  à  deux  atomes  d'hydrogène,  tels  que  l'acide 
salicylique^  etc.^  présentent  sous  ce  rapport  une  certaine  analogie  avec 
les  acides  de  la  série  glycolique.  Ils  contiennent  aussi  deux  atomes 
d'hydrogène  de  valeur  différente,  l'un  analogue  à  l'hydrogène  des 
acides^  l'autre  analogue  non  pas  à  l'hydrogène  des  alcools,  mais  à 
l'hydrogène  des  phénols.  Soumis  à  l'action  du  perchlorure  de  phos- 
phore, ces'acides  échangent  les  deux  groupes  ^H  qui  contiennent  ces 
2  molécules  d'hydrogène,  contre  du  chlore;  le  produit»  tout  en  possé- 
dant la  composition  d'un  bichlorure  d'ordre  différent,  se  comporte 
comme  le  monochlorure  d'un  radical  chloré.  La  réaction  que  nous 
indiquons  ici  comme  générale  n'a  été  jusqu'à  présent  soumise  à  l'ex- 
périence que  pour  l'acide  salicylique.  Les  expériences  de  M.  Kékulé 
et  celles  de  MM.  Kolbe  et  Lautemann  ont  démontré  que  Vacide  salicy- 
lique, traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  se  décompose  d'après 
l'équation  : 

^7H6^3  +  2PhCl»  =  -G7H80C1*  +  2Ph^Cl5  -f-  2HC1. 

Le  chlorure  formé  -G^H^Cl*  se  comporte  comme  le  monochlorure 
d'un  radical  chloré  (€^7H4Cl^)Ci.  Il  est  décomposé  par  l'eau  en  don- 
nant un  acide  benzoïque  monochloré  qui  diffère  de  l'acide  chloroben- 
zoïque  dérivé  de  l'acide  benzoïque  par  substitution,  et  qui  a  reçu  le 
nom  d'acide  chlorosalylique. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  traiter  par  le  perchlorure  de  phos- 
phore l'acide  paroxybenzoïque,  isomère  de  l'acide  salicylique.  D'après 
les  idées  qu'on  se  fait  actuellement  sur  la  constitution  de  cet  acide, 
il  devait,  lui  aussi,  donner  naissance  à  un  chlorure  de  la  formule 
€7H*OCl«  (ou  plutôt  €7H*ClO,Cl).  Ce  chlorure  devait  engendrer  un 
acide  de  la  composition  de  l'acide  benzoïque  monochioré  ;  mais  l'acide 
ainsi  obtenu  devait  être  différent  de  Tacide  chlorobenzoïque  propre- 
ment dit  et  de  l'acide  chlorosalilyque;  il  devait  être  identique  avec  un 
acide  préparé  par  MM.  Wilbrand  et  Beilstein  et  design l'i  sous  le  nom 
d'acide  chlorodracylique.  On  saity  en  effet,  que  ce  dernier  acide  s'ob- 
tient en  partant  de  l'acide  nitrodracylique,  lequel,  par  d'autres  réac- 
tions^ peut  donner  naissance  à  l'acide  paroxybenzoïque,  comme  l'a  dé- 
montré M.  Fischer.  L'expérience  est  venue  confirmer  ces  prévisions. 

On  môle  dans  un  ballon  de  l'acide  paroxybenzoïque  bien  desséché 
avec  du  perchlorure  de  phosphore  dans  tes  proportions  indiquées  par 
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la  théorie.  La  réaction  se  produit  peu  à  peu;  et  il  Se  dégagé  bèâûéëftip 
d'acide  eblorhydrique.  A  la  fin  on  tbau£ne  au  bain-tiiarie  pour  qûë  la 
réaction  se  termine,  et  on  distille.  Il  passe  d*abord  de  Toxy chloruré  de 
phosphore,  ensuite  du  petcblorure  non  attaqué,  et,  à  une  tempéra- 
ture très-élevée,  une  huile  qui  contient  du  chlbre.  Cette  huile,  tîécbai- 
posée  par  Feau,  donne  de  Tacide  chlorhydriquè  et  un  acide  chlor€  qtié 
Ton  peut  purifier  par  cristallisation  Ou  par  sublimation.  Un  dosage  dé 
chlore^  exécuté  d'après  la  iHéthode  de  M.  Carius  (t),  a  ddtlné  le  rë= 
sultat  suivant,  qui  s'accorde  avec  la  formule  -G^hsci^. 

Calculé.  Trouvé. 

Cl  22,69  22,53 

Cet  acide  a  donc  la  composition  de  l'aeidé  ben^oïque  liiotiôi;hloré  ;  il 
est  identique  par  toutes  ses  propriétés  avec  l'acide  chlorodrâcjflique. 
11  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  cristalline  ëti  âigUill^l 
par  le  i*efroidissement.  11  ise  sublime  au-dessous  de  200^  eu  laïUës  ou 
en  aiguilles.  Son  point  de  fusion  est  situé  à  236^,  Ce  qui  â'abcbrde  âvëC 
le  point  de  fusion  que  MM.  Wilbrand  et  Beilstein  indiquent  pdttf  létir 
acide  chlorodracylique. 

L'expérience  que  nous  venons  de  décrire  rattache  de  nouveau  l'a- 
cide paroxybenzoïque  à  ces  dérivés  de  Tàcidê  behzoïque  ^bfe  quelques 
chimistes  appellent  dracyliques;  Ce  nohi  feetnblfe  exprimer  l'idée  dô 
l'existence  d'un  acidfe  dracylique  isomérique  ^vëfc  i'acidfe  bénzoïqtté. 
Rien  ne  prouve  l'existence  d'un  tel  acide.  MM.  Wilbrand  fet  I^eilstein 
ont  démontré,  au  contraire,  que  l'acide  nitrodracylique  peut  être  Iràns- 
formé  en  acide  diazo-amido-dracylique,  qui  à  Soi!  tour  donnfe  nàis- 
satice  à  de  l'acide  benzoïque  ordinaire;  l'atidé  'chlorodracylique  h'à 
pas  encore  été  réduit,  mais  on  peut  affllrhier  sans  preuve  ekpérimfeni 
taie  qu'il  donnera,  par  substitution  inverse,  de  l'acide  benzoï(Jue.  On 
s'explique  d'ailleurs  aisément  l'isomérie  des  dérivés  par  ëubstUulibn 
de  l'acide  benzoïque^  sans  avoir  recours  à  l'hypothèse  de  rèxistètitè 
d'un  acide  normal  isomérique  avec  l'acide  benioïciue:  LéS  nomé  de 
chloro-dracylique^  etc.,  pourraient  donc  6ti^  abandonfaésj  èîiivant 
nous^et  remplacés  par  les  nomé  de  parachlôrobenzoïqué,  etc; 

Qu'on  nous  permette  encore  une  observation  en  terminant.  Tous  les 
chimistes  s'accordent  à  admettre  que  l'isomérie  des  torJ)S,  lorsqu'elle 
n'est  pas  la  polymérie,  provient  d'iine  différence  danà  rabràngenAfeht 
des  atomes  de  la  moléchle.  L'isouûiérie  deâ  trois  abides  oxybehzotqtie^ 

(1)  Voir  dans  ce  volume  p.  442. 
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doit  teiiir  &  la  riiêiné  cause.  A  ces  acrdés  correspdfidènf  tfoftf  »<?riè$  de 
dérivés  iaornériques  eatre  euj^  et,  chose  reiBArcpiablev  il  a't  pas  été 
possible  de  transforiner  un  corps  appartenant  à  l'une  clés  séries  en  son 
isomère  d'une  autre  série^^  abstraclioa  faite  des  réactions  qui  régénè* 
rent  d*abord  l'acide  benzoïque  normal.  Ces  séries  fournissent  donc  un 
exemple  très-frappant  de  la  stabilité  de  l'arrangement  moléculaire, 
stabilité  qui  à  souvent,  et  récemment  encore,  été  mise  en  doute,  et  qui 
cependant  est  la  base  de  toute  esp.èce  d'hypothèse  ou  de  théorie  ayant 
pour  objet  de  découvrir  le  groupement  des  atomes  dans  les  molécules. 

Note  additionnelle  de  H.  liADEHBCBCi. 

Je  sui&  occupé  actuellement  k  préparer  les  alcools  correspondant  aux 
acides  oxybenzoïques;  on  peut  prévoir  différents  moyens  de  réaliser 
leur  préparation.  Ces  alcools  doivent  avoir  la  formule  : 


&nA 


ils  dérivent  des  acides  erybentoïques  : 

par  réduction  dii  gt^ôupé  -G^,#H  en  €rH«,-gH  (<).  Oe8  corps  eontlêttÉem 
deux  ktoiHes  d'hydrbgèné  (Jili  peuvent  èm  remplacé*  jpar  dés  radicau* 
acides,  toaîs  qui  ^ont  d'une  vdleur  difTérente;  l'un  correspond  au  raflt- 
cal  de  l'alcool  benzylique,  l'autre  à  celui  des  phéhols.  Ils  apparllen- 
nent  dôhc  à  ùû  tibtiveau  groupé  d'alcools  qui  û'a  pas  d'analogue  dans 
la  série  deô  corps  gras  èl  qui  est  atîi  alfeobls  ce  que  les  acides  laeiiques 
sont  atix  acides. 

Il  est  possible  que  la  saligénitie  appartiennetit  à  ft«  §(rdùpe  d'alfecobj 
sa  formule  et  quelques-unes  de  ses  propriétés  iûdlqueraîeilt  qu'elle 
est  Talcoôl  dé  l*acidë  salicylîque  ;  mais  il  faudra  faire  uhe  étude  plw 
approfondie  de  ce  corps,  pbur  déeldei*  cette  question. 

(1)  On  lèS  ebtitsodrait,  par  eiemplei  eh  traitant  raleool  aniti^ua 

par  l'acide  ioàhydrique,  ou  encore  en  traitant  le  crésol  à  i'ébuliidon  par  la 
chlore,  pouf  obtenir 

^^  |^H2C1' 
qai,  par  aaMtiittliali  iaterM)  dennarait  l'aicooli 
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OeBSIté  de  rosone,  par  M.  Ma.  0OmET  (1). 

L'auteur  commence  par  rappeler  les  trois  faits  suivants  : 

1*^  L'oxygène  ordinaire  diminue  de  volume  lorsqu'on  Vozonise  ; 

2®  Lorsqu'on  traite  l'oxygène  ozone  par  l'iodure  de  potassium,  l^o- 
zone  disparait  sans  que  l'on  observe  de  changement  de  volume  ; 

3®  Par  l'action  de  la  chaleur,  l'oxygène  ozone  subit  une  expansion 
égale  au  volume  qu'occuperait  la  quantité  d'oxygène  que  le  gaz  aurait 
été  susceptible  d'abandonner  à  l'iodure  de  potassium. 

Les  faits  observés  conduisent  à  suposer  que  l'ozone  est  un  état  allo- 
tropique de  l'oxygène  consistant  en  un  groupement  moléculaire  de 
plusieurs  atomes  de  ce  corps.  L'hypothèse  la  plus  simple^  émise  anté- 
rieurement par  l'auteur,  consiste  à  considérer  la  molécule  d'oxygène 
ordinaire  comme  formée  de  2  atomes  00,  et  la  molécule  d'ozone 
comme  formée  de  3  atomes  000.  Alors  l'ozone  contiendrait  son  vo- 
lume d'oxygène  ordinaire  ;  traité  par  l'iodure  de  potassium,  il  perdrait 
1  atome  d'O  sans  changement  de  volume;  décomposé  par  la  chaleur, 
il  subirait  une  expansion  de  la  moitié  de  son  volume.  Sa  densité 
théorique  serait  1  fois  1/2  celle  d^  l'oxygène^  soit  1,658. 

On  ne  peut  arriver  à  celte  densité  par  des  pesées  directes,  puisque, 
loin  de  pouvoir  préparer  l'ozone  à  j'état  de  pureté,  on  n'obtient  que 
des  mélanges  où  ce  gaz  est  en  petite  proportion. 

Mais  si  l'on  pouvait  rencontrer  un  corps  qui  absorbât  réellement 
l'ozone  sans  le  décomposer  et  sans  absorber  en  môme  temps  l'oxygène, 
on  pourrait  comparer  la  diminution  de  volume  que  subirait  une  por- 
tion du  gaz  traitée  par  ce  corps  avec  la  quantité  d'oxygène  qu'une 
autre  portion  du  gnz  abandonnerait  à  l'iodure  de  potassium,  ou  avec 
Taugmentation  de  volume  produite  par  la  chaleur. 

(1)  Comptes  rendus ^t,  lxi,  p.  041  (1865). —  Voir^ur  le  même  sa|et  et  par  le 
même  auteur,  la  note  p.  342  dans  !e  1*'  volume  du  Bulletin  de  la  Société  c^'- 
mique;  nouvelle  série  (1864). 
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L'auteur  a  trouvé  deux  corps  se  prêtant  bien  à  ces  déterminations  ; 
Fessence  de  térébenthine  et  l'essence  de  cannelle. 

Lorsqu'on  traite  l'oxygène  ozone  par  l'essence  de  térébenthine ,  • 
l'ozone  disparaît  ;  il  se  forme  des  fumées  tellement  épaisses  que,  dan  s 
un  ballon  de  1/4  de  litre,  elles  interceptent  la  lumière  solaire.  Les 
fumées  sont  moins  abondantes  avec  l'essence  de  cannelle. 

Si  l'on  mesure  le  volume  du  gaz  avant  et  après  l'action  de  l'une  ou 
l'autre  dé  ces  essences,  le  volume  diminue  notablement.  Dans  une 
première  série  d'expériences,  on  a  comparé  cette  diminution  de  vo  • 
lume  (mesurée  dans  un  ballon  de  250  centimètres  cubes  rempli  d'oxy- 
gène ozone  préparé  par  l'électrolyse)  avec  la  quantité  d'oxygène  aban- 
donnée à  l'iodure  de  potassium  (au  moyen  d'un  autre  ballon  rempli 
du  même  gaz  en  quantité  égale).  ' 

Cette  méthode  présente  des  inconvénients.  L'analyse  par  l'iodure  de 
potassium  donne  le  poids  de  l'oxygène  absorbé  ;  il  faut  donc  calculer 
le  volume  qu'occuperait  ce  poids  dans  les  conditions  de  température 
et  de  pression  où  se  trouve  le  gaz  mesuré  dans  l'autre  ballon.  Or, 
ce  calcul  présente  quelque  incertitude,  en  raison  du  mélange  de 
vapeur  d'eau  et  d'essence  de  térébenthine.  En  outre,  l'appareil  ne 
permet  pas  de  faire  la  mesure  de  la  diminution  du  volume  sans 
changement  de  pression  :  de  là  une  nouvelle  correction  un  peu  incer- 
taine. Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  trouvé  que  la  diminution  de  volume 
due  à  l'absorption  par  l'essence  est  à  peu  près  le  double  du  vnUiuie 
qu'occuperait  l'oxygène  absorbé  par  l'iodure  de  potassium,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  l'hypothèse  d'une  densité  de  l'ozone  égale  à  1  fois  i/2  celle 
de  l'oxygène. 


Corps  absorbant. 

Essence  de  térébentine 


Vfl 

tlnme  d'oxygène 

Diminntion 

de 

Tolume. 

absorbé  par  l'i 

iodure. 

Galcnlé. 

Trouvé. 

Différence. 

cent,  euh. 

cent.  cub. 

cent.  cab. 

cent.  cnb. 

9,4 

.4,7 

3,87 

0,83 

8,0 

4,0 

3,42 

0>58 

7,6 

3,8 

2,89 

0,91 

6,8 

3,4 

3,06 

0,34 

lA 

3,7 

3,10 

0,60 

—  cannelle 

On  évite  en  grande  partie  les  causes  d'erreur  en  opérant  de  la 
manière  suivante.  On  remplit  deux  ballons  gradués,  à  long  col,  et  de 
230  centimètres  cubes  environ,  avec  de  l'oxygène  ozone  provenant 
d^une  même  préparation,  et  l'on  mesurele  volume  du  gaz  sur  l'eau 
dans  les  deux  ballons.  Puis  on  fait  agir  l'essence  sur  l'un  de  ces  bal- 
lons, tandis  que  l'on  détruit  par  la  chaleur  l'ozone  contenu  dans  le  se- 
cond ballon.  L'augmentation  de  volume  du  gaz  dans  le  second  ballon 
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n'a^'àS  àë  ëbri-ècUÔfi  à  ébbir  ;  ôiàié  la  dlinitiiitiofi  Ah  Vbidbë  cfù  pre- 
mier doit  être  corrigée  pour  l'aciîon  fle  rèssencé.  Pfadt  déleimînêf  cette 
corrcciioil,  oh  traite  â  reèsencô  le  second  ballcHi,  où  \*'otbné  a  été  dé- 
truit pdt'  Ik  cbâlèiir^  et  l'oii  observe  la  petite  variation  du  yolùmè  pri- 
DÏitif. 

DniBiatiOa 
de 
Tbltitnii  Dltotatton  )[>ar  iu  cfadlenr. 

l'êMenek.         GklcnliSé.     Gl^sertée.        Uliférliiiéè'. 
Corps  absorbant.  cent.  çab.        cent.  cub.     cent.  cab.         cent.  eub. 

Essence  dé  térébenthine  6,8  â,4t(  3,77  +  0,^7 

-^                  ^  9,7  2,85  3iî0  '+  Q,3n 

^         efitmelle  Si8  2,90  3,14  +  OM 

•—          térébenthine  5,6  2,89  3,32  +  0,3^ 

—  —  6,7  à,35  3,30  —  0,0^ 

—  cannelle  6,9  3,45         3,45         ^  OjW 

—  —  5,7  2,85  2,72  —  0,13 

Ces  rêàuitâts  s*âtcd^dent  dont  hleti  âtec  l'hypothèse  admfèe  Jjar  Tàti- 
tèur,  sàVoif  :  gUé  Ta  dèftëûé  dé  Vozme  est  i  fois  1/2  celle  efe  Voxi/géne, 

r 

9ûr  le  pïkeÀphoré  amorpMë  el  «iiir  iihe  hèâVèlIe  modlttteatioii 
dit  plièflpllttrë:,  pltr  il.  AiTTOUf  (1). 

M.  Hiltorf  a  constaté  que  le  retour  du  phosphore  rouge  à  Tétat  de 
phosphore  ordinaire  exige  une  température  nolabtencient  plus  élevée 
que  celle  qui  avait  été  admise  par  M.  Schroetler.  Cette  température 
serait  de  447<^  centigr.  au  moins,  suivant  M.  Hittoirf.  A  une  tempéra- 
ture  moindre,  le  phosphore  rouge  peut  se  vaporiser.  Sa  vapebr  pos- 
sède une  forte  tension  sans  cesser  d^appartenir  à  la  moditication  rouge. 
La  transformatioti  du  phosphore  ordinaire  en  phosphore  rouge  s'ef- 
fectue faciieiiiéht  en  portant  le  phosphore  blanc  en  vase  clos  à  une 
tempéràlut^ë  supérieure  â  3Ô0<^.  Où  pi^Ut  opérer  dans  des  vases  en  fer. 

Le  phtÀ^hore  amorphe  se  vaporisa  sans  se  fondre,  ain^i  que  eela  a 
lieu  poili*  l'arsedib, 

M.  Hiltorf  a  réussi,  après  de  nombreuses  tentatives,  à  obtenir  le 
phosphbt^  sous  \ine  moeliication  nouvelle,  qu'il  appelle  phospfiore 
métallique  cristallin. 

Pour  l'obtenir,  on  chauffe  en  vase  clos  du  phosphore  rouge  avec  du 
plomb;  on'^eut  opérer  dans  des  tubes  scellés  en  verre  vert,  dans  une 
atmosphère  d'acide  carbonique.  Au  bout  de  10  heures  de  chau£fe,  la 
plomb  est  recouvert  de  lamelles  brillantes  de  phosphore  à  aspect  mé* 
talliquc,  lesquelles,  vues  par  transparence,  paraissent  rouges. 

(î)  foggenâorffs  Ànnalen^  t.  cxxvi,  p.  197. 
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PdÙT  ëMk^  ées  crUiàtik  à  îormeè  {ilbs  (iîscèrnableS,  M.  Hitlor^  (fâUé 
féj^îbmb  dëslUbes  par  i'acîdé  azdlique  â  i,i  U  dèbSitë,  qlii  îi*k(idqué 
pas  le  phosphore  rdlifeé  fet  qui  dissout  le  prcnib  à  l'èlal  à'àzolâie. 

Il  reste  une  poudre  cristalline  de  phosphore  métalHque  présentant  des 
rhomtumr^è  iiiret-b«èbpîlju«s  dent  ratlgle  paliît  Se  t^âppi^Oéltêf  clé  f,Çlui 
de  Tarsenic. 

(i«r  l^i«dwre  de  potasMam^  par  M.  PAVEM  (f^. 

!•  mta  utie  Soîotîdtij  Saturée  à  froid,  d'Wdurë  dé  pdlaâèitiitt  puf  dtt 
a  ôjdbtô  0^003  tî'aelde  âcétlilué  ;  là  tiibitié  de  tbtlë  golulidti  irilroaiilté 
dans  titl  flacon  t-empll  tel  boubbé  est  rëëtéé  ëxéthpté  d*àItëratiofi  ; 
l'autre  ibbltîé  tidiicenlréë  m  cotilact  dé  Tair  à  iJiis  tine  tëlhtfe  d'iîil 
j&une  oràt)gé;  elle  cotitetiait  aldrè  de  Tacélatë  ttë  pbtà&àe,  de  TiodUi^é 
de  pdtà^éiuttl  et  dé  ridde  libre. 

2**  Une  solution  aqueuse  satdr'ée  d'iddutë  dé  pdtàâsiukn  j[)ur  â  étIS 
additionnée  de  0,005  d'acide  azotique.  La  moitié  a  été  introduite  dans 
un  tube  eutièreinént  rempli,  puis  bouché;  Tàblrë  iilbitié  ayant  été 
mise  dans  un  tube  qui  renfermait  de  raii*  aux  9  dixièmes  de  sa  capa- 
cité, les  deux  thbes  bouchés  furent  maintenus  dhiltiàt  cinq  heures 
dans  le  môme  bain^marie  vers  50^  Il  ne  se  produisit  de  coloration  que 
dans  le  tube  contenant  de  Tair. 

i^  Avec  l'acide  oxàltqiiè,  dans  lès  mêmes  cohdiliohi,  oh  obtient  les 
mômes  résultats. 

4**  Les  înôiriés  réactions  se  passeiit  à  froid,  seulerriéiii  le  phénomène 
est  plus  lent  à  se  produire. 

Ces  acides  et  prdtàblemèht  beaucoup  d*àutres  â  la  dose  dé  6,005  hé 
décomposent  'donc  l^îddiirë  de  potassium  que  lérSqii^ils  sôôt  en  pré- 
sence de  l^air. 

Éàr  ià  êoniiaètlMilii^  de  raeidè  taypôaBoilqaé  ^oar  i'éieèirléûé, 

i>ar  Sta;  HtËÉIIl^titt  (2). 

Une  machine  électrique  étant  en  activité  et  donnant  de  fortes  étin- 
celles, si  l'on  place  un  vase  renfermant  de  l'acide  azotique  et  de  la 
tournure  de  Suivre  au-desVôbs  de  l'intervalle  qui  sépare  le  éohducieur 
de  la  boule  excitatrice,  les  étincelles  cessent  et  la  machine  perd  toute 
sa  tension  liée  ^ue  la  vapeur  rutilante  s^'élêVe  dans  l'espace  que  t ra- 
il) Comptes  rendus^  t.  Lxn,  p.  254  (1866).  —  Voir  un  premier  article  dans  ce 
volume,  p.  274. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  Lxii,  p.  58  (l8èè). 


428  CHIMIE  MINÉRALE. 

yersait  rétîneelle.  La  tension  électrique  se  montre  de  nouveau  et  im- 
médiatement lorsque,  par  le  renouvellement  de  Tair,  le  nuage  rouge 
a  disparu*  L'expérience  ne  réussit  que  dans  Fair  bien  sec. 

•«r  lliy«r««llellé  de  Ui  masnèfile,  par  H.  H.  8AiaTC:-€E.ilLimE 

DE¥IIiIiE  (I). 

De  la  magnésie  en  morceaux  compactes,  obtenue  par  la  calcination 
du  chlorure  de  magnésium  extrait  de  Peau  de  la  mer  par  le  procédé 
de  M.  Balard,  ayant  été  maintenue  pendant  plusieurs  mois  dans  T^au 
courante,  au  laboratoire  de  TÉcole  normale,  a  pris  une  consistance 
remarquable,  est  devenue  assez  dure  pour  rayer  le  marbre,  dont  elle 
a  la  densité  et  la  ténacité,  translucide  comme  de  l'albâtre  et  cristallisée 
dans  des  géodes  formées  à  Tintérieur  de  la  masse.  Au  bout  de  six 
années  d'exposition  à  l'air,  cette  matière  ne  s'est  nullement  altérée  et 
son  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Eau  27,7 

Acide  carbonique  8,3 

Alumine  et  oxyde  de  fer  1,3 

Magnésie  57,1 

Sable  5,6 

100,0 

Cet  hydrate,  comme  la  brucite^  n'attire  donc  pas  l'acide  carbonique 
pour  se  transformer  en  carbonate. 

Pour  prouver  qu'il  en  est  bien  ainsi,  M.  H.  Deviile  a  préparé  de  la 
magnésie  pure  en  calcinant  au  rouge  sombre  de  l'azotate  de  cette  base  ; 
il  a  pulvérisé  la  masse  assez  finement  pour  en  faire  avec  l'eau  une 
pâte  demi-plastique  qu'il  a  laissée  séjourner  pendant  quelques  semaines 
dans  de  l'eau  distillée  bouillie,  puis  enfermée  dans  un  tube  scellé  à  lu 
lampe. 

La  magnésie  s'est  peu  à  peu  combinée  avec  l'eau,  a  pris  une  dureté, 
une  compacité  et  un  aspect  semblables  à  ce  qu'on  avait  remarqué  sur 
les  premiers  échantillons. 

Après  dessiccation  à  l'air  elle  avait  pour  composition 

Eau  31,7  HO  30,7 

Magnésie  68,3  MgO  69,3 

100,0  100,0 

C'est  donc  un  hydrate  simple  de  magnésie. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  075  (1865). 
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On  a  fait  avec  cette  substance  des  médailles  coulées  comme  le  plâtre, 
et  qui  ont  fait  prise  sous  Teau  de  manière  à  présenter  Taspect  du 
marbre. 

La  magnésie  de  M.  Balard,  calcinée  au  rouge  vif,  a  des  qualités 
hydrauliques  remarquables.  Calcinée  à  la  température  blanche  pen- 
dant douze  heures^  pulvérisée  et  mise  en  pâte^  elle  ne  fait  plus  prise 
avec  Teau,  à  moins  qu'on  ne  la  laisse  plusieurs  semaines  au  contact 
de  l'air,  et  alors  même  elle  durcit  lentement,  si  bien  que  ses  qualités 
hydrauliques  sont  presque  perdues. 

Un  mélange  de  craie  ou  de  marbre  et  de  magnésie  pulvérisée 
fournit  avec  l'eau  une  pâte  un  peu  plastique  qui  se  moule  bien  et  qui 
donne^  au  bout  de  quelque  temps  de  séjour  dans  l'eau^  des  produits 
d'une  extrême  solidité. 

Le  grès  de  Fontainebleau,  pulvérisé,  donne  avec  la  magnésie  un 
produit  plus  remarquable  encore  par  son  grain  et  sa  solidités 

Le  plâtre  mélangé  à  la  magnésie  s'altère  sous  l'eau  et  en  diminue 
les  propriétés  hydrauliques. 

La  dolomie,  faiblement  chauffée,  fait  prise  tous  l'eau  très-rapi- 
dement et  donne  une  pierre  dont  la  dureté  est  vraiment  extraordinaire. 

Si  la  dolomie  est  plus  fortement  chauffée  et  qu'un  peu  de  chaux  se 
produise  dans  sa  masse,  cette  chaux  ne  met  pas  encore  obstacle  à  la 
prise,  mais  elle  se  sépare  en  veinules  cristallisées  qui  sont  de  l'arra- 
goutte  parfaitement  .pure. 

Lorsqu'on  chauffe  au  rouge  la  dolomie^  le  carbonate  de  chaux  se 
transforme  en  chaux  vive,  et  le  produit  entièrement  calciné,  pulvérisé 
et  mis  en  pâte^  se  délite  immédiatement  dans  l'eau. 
'  Des  expériences  sur  ces  matières  magnésiennes  se  poursuivent  en  ce 
moment  dans  le  port  de  Boulogne,  et  jusqu'ici  elles  ont  résisté  après 
une  longue  épreuve. 

■•cliereliefi  ««r  les  etmenCs  Iiy4r«iill4ne«9  par  H.  E.  FmEMT  (l). 

D'après  M.  Yicat  d'une  part,  et  d'après  MM.  Rivot  et  Chatoney 
d'autre  part,  l'hydraulicité  des  ciments  serait  due  à  un  simple  phé- 
nomène d'bydratalion  qui  rappelle  la  prise  du  plâtre. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Frémy,  que  la  prise  des  ciments 
hydrauliques  est  due  à  deux  actions  chimiques  différentes  :  t®  à  l'hy- 
dratation des  aluminales  de  chaux;  2"  à  une  action  pouzioîanique  par 
suite  de  laquelle  Tbydrale  de  chaux  se  combine  avec  les  silicates. 

(1)  Anrtalet  de  Chimie  et  de  Physique^  4*  sér.,  t.  vu,  p.  60. 


SiHeates  î^^  c^^^3ç,^\j'ii\Jiifi{\j;  a  pr^pqri^  f^es  silicates  d^  c^ai|¥,  1?  en 
▼çrs^Qt  m  ^iljcate^  alpfilin  soluble  dans  u(i  s^l  de  £ha\3x;  ?^  p^r  1^  réacr 
tion  de  la  silice  hydratée  sur  la  chaux  el  par  la  calciuation,  à  de$  tei^^T 
p^r^lures  (liyerses,  de  mélanges  Vf^riables  0§  sjljce  et  çie  pb^u^. 

Tpu$  ce3  ^llic^t^^,  rédqit$  en  po^dpe  impalpable  et  rpélangés  avec 
4e  Teau,  o^t  prq^ujt  des  p^te§  qui  ^^  §pat  c^e^écbées  le9t^meii(i  m§^ 
quj  f^*p^t  jao^ilj^  pré^Qté  \^  pbénqn[ièn9  d^  la  pri^^. 

Dopiç,  si  d^o^  \%  isalpiqfitiqa  d'un  c^lçair^  ^cg^^U^  il  $e  fiprqcif^  d^ 
silicate  de  chaux,  ce  n'est  pas  l'hydrat^Uoti  d^  pe  ^^^  <}Vii  4étefinia^  (i 
pris^  d^  c|m^ot. 

Si/W^s.  ^'«?M?»ûie  0t  ^  Gha'i^,  —  La  siJipe  ^  ét.4  ço.o^^ipée  pac  yç^ç^ 
s^^b.^t  eo  MAP  fou]e  df^  propo.cfiqn^  ^^^^  )a  çhq^s^  et  s^vep  mupiae. 

Ces  sels  se  sont  comportés,  dans  leur  contact  ayçc  V^v^^  eoip^ç  Iç^ 
si}ip^te$  de  c^ux.  |l§  q'^^t  imm  prft^^uit  gç  prj^^  c^p^pai^blç  |  c^^le 
que  fournissent  |ç^  pipiieRj?  ]^yf||:a^|iqqfi;|. 

Jefl^  p'ç^t  4o^p  pî|§  ftnwfrp  )§  i^^i;i.ii§  4f  ^a  sçljftippfJtiQipi  ^f  çps 
ciments  en  présence  de  l'eau. 

MnmWi^  *  chtm-  —  Çes  ^s  m^  ^\^  pÇftduUs  Ç.i^  calciq^pt,  à  dà. 

Ghaux  93 

Alumine  3 

se  fritte  dans  un  fourneau  à  vent. 
Les  mélanges  de 

phfiux  80  Çbau.:ç  ÛQ 

Âluînine  20  Àlumme  10 

fondent  complètement. 

Ces  aluminates  sout  cristallisés,  alcalins;  ils  se  combinent  à  l'eau 
avec  d^ig#fi»«q|  dH  Qh^Ut^i:*  £âS  &cip^^^  «b^ïbftat  9l  l^atiâSMBtant 
avec  énergie  le  soufre  et  le  phosphore. 

Ces  alpminates,  foisopnant  comme  la  chaux,  ne  peuvept  jouer  ai^cun 
rôle  dans  la  prise  des  ciments  hydrauliques.  Il  n'en  est  pas  de  môme 
des  aluminates  de  chaux 

Al»03,GaQ,  Al?â^,aCaO,  A1203,3CaO. 

Réduits  en  poudre  et  gâchés  avec  de  petites  quantités  d'eau,  ils  se 
solidifient  presque  instantanément  en  produisant  des  hydrates  très- 
durs  au  sein  de  Tç^u. 


Ces  ajumînatps  ont  en  oulreja  propriété  d'agglom^er  ^eç  ;subs][anc§s 
inertes  comme  le  quartz ^  aussi  ('aluminate 

môle  à  50,  60  ou  80  p.  Vç  4e  sable^  d^nne-t-il  fies  poijujrgs  gui  açr 
quièrent  la  dureté  et  la  solidité  des  meilleures  piprres. 

On  sait  que  les  ciments  Portiand  nç  sont  de  bonne  Qualité  aue 
lorsqu'ils  sont  produits  à  une  température  très-élevée.  Of,  les  alumi- 
nates  de  cbaux  qui  se  solidifient  .daqs  Teavi  n'acquièrent  à  un  hai|t 
degré  celte  propriété  que  lorsqu'ils  ont  été  exposés  à  une  chaleur  très- 
intense. 

et  de  déterminer  la  fusion  de  Faluminate  de  chaux  qui  acquiert  alors 
son  maximum  d'hydraulicité.  En  conséquence,  l'aluminate  de  chaux 
est  le  principal  agent  hydraulique  des  ciments. 

Est-ce  le  seul?  * 

Le  silicate  de  chaux  et  le  silicate  double  d'alumine  et  de  chaux  qui 
«^steat  toujours  ^ans  lesx^m^nts  ne  sont  pas  ettns  utilité. 

€es  silicates  n'exercent  pas  d'action  directe  sur  l'eau.  Mais  un 
ciment^  après  sa  calcination,  contrent  de  la  chaux  tifore;  l'aiuminate  de 
c^aux  en  se  décomposant  dan«  fétu  peut  aussi  en  produire.  L'auteur 
a  d'ai>Qrd  examiné  si,  <ians  les  ciments  et  dans  les  mortiers,  ia  chaux 
agit  autrement  qu'en  absorbant  l'acide  carbonique  de  Pair  ou  en  for- 
mant un  hydrata  qui  se  solidifie  en  se  desséchant;  ses  expériences 
prouvent  qu'il  existe  réellement  certains  corps  qui  peuvent  contracter 
nne  combinaison  ave<t.4a  chaux  et  produire  des  masses  qui  acquièrent 
dans  l'eau  une  grande  soiidité. 

Les  corps  sur  lesquels  ont  porté  principalement  les  essais  sont  la 
sHice  et  l'alumine  ^irises  différents  états^  l'argile  desséchée  et  cuite  à 
diverses  températures,  les  terres  cuites,  les  silicates  naturels  et  artifi- 
ciels, les  principales  roches,  les  phosphates  et  les  carbonates  insolubles, 
les  corps  remarquables  par  leur  porosité,  tels  que  le  charbon  animal 
et  plusieurs  produits  d'usine. 

Les  terres  cuites,  les  substances  Tolcaniques,  les  argiles  plus  ou 
moins  calcinées  que  l'on  considère  généralement  comme  des  pouzzo- 
lanes, ne  doivent  pas  être  comprises  dans  cette  classe  de  corps  et  ne 
durcissent  pas  avec  Phydrate  de  chaux  GaO,HO. 

Les  substances  réellement  actives,  les  véritables  pouzzolanes,  sont  les 
silicates  de  chaux  simples  ou  multij^les  qui  ne  contiennent  q^ae  30 
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ou  40  p.  %  ^®  silice,  et  qui  sont  assez  basiques  pour  faire  gelée  avec 
les  acides.  Comme  les  bons  ciments  hydraub'ques  contiennent  préci- 
sément ces  silicates  basiques^  le  rôle  de  ces  corps  dans  la  prise  des 
ciments  est  d'agir  comme  pouzzolanes  et  de  se  combiner^  sous  Tin- 
flucnce  de  Teau,  à  la  chaux  libre  qui  existe  dans  les  ciments. 

En  résumé,  la  calcination  d*un  calcaire  argileux  ne  donne  lieu  à  un 
bon  ciment  hydraulique  qu'autant  que  les  proportions  d'argile  et  de 
chaux  sont  telles  qu'il  puisse  se  former  en  premier  lieu  un  aluminate 
de  chaux  représenté  par  l'une  des  formules  : 

Al203,CaO,  Al«03,2CaO,  Al«03,3CaO  ; 

en  second  lieu,  un  silicate  de  chaux  simple  ou  multiple  très-basique, 
faisant  gelée  avec  les  acides  et  se  rapprochant  des  formules  suivantes  : 

Si03,2CaO,  SiO»,3CaO. 

•■r  la   ipréseBee  dv  BioMmn  dans  nii  miaeral  d'éUMa  de  Mantetora 

(Creuse),  par  M.  B.  CAMOm  (1). 

Ce  minerai  est  un  oxyde  d'étain  accompagné  de  fer,  de  manganèse, 
de  niobium,  de  tantale,  elc.  Sa  composition  est  variable.  Vpici  com- 
ment on  peut  en  extraire  le  oiobium  : 

Le  minerai,  débarrassé  de  sa  gangue  quartzeuse^  est  finement  pulvé- 
risé et  lavé  à  l'augette  ;  il  est  ensuite  mélangé  avec  25  p.  %  de  son 
poids  de  charbon  et  15  p.  Vo  ^^  carbonate  de  soude  sec.  Après  avoir 
fondu  ce  mélange  dans  un  creuset  de  terre,  on  le  coule  dans  un  mor- 
tier de  fonte.  Au  fond  de  la  masse  refroidie  se  trouve  un  culot  d'étain, 
et  par-dessus,  la  scorie  qui  contient  le  uiobium.  Cette  scorie  pulvérisée 
est  attaquée  par  une  quantité  suffisante  d'acide  chlorhydrique^  qui  en- 
lève la  soude  et  une  partie  notable  de  l'étain  non  réduit.  On  obtient 
ainsi  un  résidu  blanc  sale  composé  de  silice,  d'oxydes  d'étain,  de  nio- 
bium,  de  fer,  etc.,  qui  se  dissout  facilement  dans  l'acide  fluorhydrique 
mélangé  d'acide  sulfurique;  on  étend  d'eau,  on  filtre,  et  on  fait  évapo- 
rer jusqu'à  expulsion  de  l'acide  hydrofluosilicique;  en  ajoutant  alors 
une  grande  quantité  d'eau  et  en  faisant  bouillir,  on  précipite  lout 
l'acide  niobique  de  la  liqueur.  La  matière  ainsi  précipitée  contient  de 
l'étain^  du  fer,  du  manganèse,  et  peut- être  du  tungstène  :  une  diges- 
tion prolongée  avec  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  sépare  l'étain  et 
le  tungstène,  et  on  enlève  ensuite  le  fer  et  le  manganèse  par  l'acide 
<;hlorhy(Jiique  dilué. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  1064  (1865). 
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Voici  un  autre  procédé  plus  expéditif.  Le  minerai,  pulvérisé  et  mé- 
langé avec  25  p.  %  cie  son  poids  de  charbon,  est  chauffé  au  rouge  simple 
pendant  assez  longtemps.  Il  est  ensuite  traité  par  l'acide  chlorbydrique 
bouillant,  qui  dissout  Tétain,  le  fer,  etc.^  et  laisse  le  niobium  à  Tétat 
d*oxyde  noir  ou  d*azoture  brun.  Ce  résidu^  lavé  et  séché^  est  placé  dans 
un  tube  de  verre  traversé  par  un  courant  de  chlore  sec  ;  en  chauffant 
au  rouge,  on  obtient  des  chlorures  volatils  qui,  traités  par  Téau  légère- 
ment acidulée  par  Tacide  chlorbydrique^  donnent  un  précipité  d'acide 
niobique  à  peu  prè^  pur  et  qu'on  achève  de  purifier  en  le  faisant  di- 
gérer avec  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  sur  un  mélange  d'acide  niobique  et 
de  charbon,  on  obtient  les  deux  chlorures,  l'un  blanc  et  l'autre  jaune^ 
tlont  MM.  H.  Sainte-Glaire  Deville  et  Troost  ont  donné  la  densité  de  va- 
peur. On  y  remarque  aussi  un  chlorure  orangé  qui  est  probablement 
du  chlorure  de  tungstène  provenant  de  la  présence  d'une  trace  de  ce 
métal^  et  un  chlorure  brun  fusible,  volatil,  qu'on  n'obtient  qu*à  la  fin 
de  Tattaque,  en  très-petito  quantité  et  seulement  dans  des  cas  parti- 
culiers; ce  corps  parait  être  un  troisième  chlorure  de  niobium.  Ces 
trois  chlorures  diffèrent  ^s  trois  chlorures  de  tungstène,  en  ce  qu'ils 
ne  sont  pas  solubles  dans  l'ammoniaque. 

M.  Caron  a  constaté  la  présence  du  tantale  au  moyen  du  fluorure  de 
potassium,  mais  il  n'est  pas  encore  parvenu  à  obtenir  l'acide  tantalique 
exempt  d'acide  niobique. 

La  teneur  du  minerai  en  acides  niobique  et  tantalique  réunis  varie 
entre  2  et  5  p.  Vq. 

M.  H.  Sainte- Claire  Deville^  en  présentant  ce  travail  &  l'Académie^ 
fait  remarquer  tout  le  profit  que  la  science  pourrait  tirer  de  l'existence 
d'un  minerai  de  niobium  aussi  abondant. 
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Wnr  l'Adamlne^  ••■Telle  e«pèee  minérale,  par  M.  €•  FBIISBBI* 

(Mémoire  rédigé  par  l'auteur). 

En  examinant  un  échantillon  provenant  de  Chanarcillo  (Chili),  et 
^appartenant  d  la  collection  de  TÉcole  impériale  des  Mines,  j'ai  remar- 
qué dans  un  filon  de  calcite  ferrugineuse,  mélangée  d'argent  natif,  et 
traversant  un  calcaire  gris  compacte,  des  grains  cristallins  qui  m'ont 
paru  ne  se  rapporter  à.  aucune  espèce  minérale  connue. 

NOUV.  S&R.  T.  V.   1866.   —  soc.   CBIM.  28 
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Ces  grains,  d'un  jaune  de  miel,  d'un  éclat  vitraux  assez  Tiff  «ont 
ra^és  par  la  tluorine  et  rayent  la  calcite.  Leur  poussière  est  blanclie. 
Chauffés  dans  un  tube,  iU  décrépitent  faiblement  et  dégagent  une 
petite  quantité  d'eau^  mais  seulement  à  une  température  élevée  ;  en 
môme  temps,  ils  deviennent  blancs  et  preiment  Ta^pect  ie  la  porce- 
laine. Sur  le  charbon,  ils  fondent  en  s'entourant  d*une  auréole  de 
zinc^  et  en  émettant  une  très-faible  odeur  arsenicale^  Quand  on  les 
chauffe  dans  un  tube  avec  du  carbonate  de  soude  et  du  charbon,  on 
obtient  un  anneau  d'arsenic.  Avec  le  borax  au  feu  d'oxydation,  la 
perle  est  jaune  à  chaud,  incolore  à  froid.  Sur  la  lame  de  platine,  avec 
du  carbonate  de  soude,  il  se  forme  une  fritte  d'un  vert  bleuâ^tre  clair 

La  substance  est  assee  soluble  dans  Tacide  chlorhydrigue  môme 
étendu.  Elle  parait  être  attaquée  aussi  par  Tacide  acétique,  ce  qui 
empoche  de  la  dégager  de  sa  gangue  à  Taide  de  ce  réactif. 

La  densité  à  IS*"  a  été  trouvée  de  4,338.  Les  fragments  présenteint 
deux  clivages  nets,  dont  Tangle  est  de  107°,  7',  en  moyenne. 

Ces  caractères  suffisaient  pour  indiquer  l'exisLence  d'un  arséoiate 
hydraté  de  zinc  renfermant  une  petite  quantité  de  fer  et  de  majsganèse, 
et  différant  de  la  ko&Uigite,  dont  les  propriétés  s'éloignent  beaucoup  de 
celles  que  je  viens  d'indiquer  (1). 

J'avais  remarqué,  accompagnant  la  substance  jauue,  de  très-petits 
cristaux  incomplets,  d'un  joli  violet^  qui  m'avaient  d'abord  paru^  à 
cause  de  leur  couleur,  appartenir  à  une  autre  espèce^  Ils;Sé  rapportant 
néanmoins  à  la  môme;  c'est  ce  qu'indique  leur  manière  de  se  com- 
porter au  chalumeau  :  malgré  leur  couleur,  ils  ne  colorent  pas  plus 
le  borax  que  ne  le  font  les  grains  cristallins  jaunes.  Les  angles  que  j'ai 
pu  mesurer  s'accordent  également  avec  ceux  que  M*  J)es  Cloizeaux  a 
trouvé  appartenir  au  nouvel  arséniate  de  zinc  (2).  En  effet,  ce  zélé 
minéralogiste  ayant  eu  l'occasion  de  voir  les  échantillons  que  j'étudiais, 

(1)  La  kœttigite  se  trouve  en  croûtes  cristallines  tendres,  roses  ou  fleur  de 
pécher,  montrant  un  seul  clivage,  et  probablement  isomorphes  avec  le  cobalt 
arséniate.  Sa  composition  répond  à  la  formule  : 

*n3As408  +  8HSLG-    ou,  3ZnO,AsOS  -j-  8H0, 

en  unclenia  équivalents,  formule  dans  laquelle  une  partie  du  zinc  est  remplacée 
par  du  cobalt  et  du  nickel. 

(Slilies  angles  que  J*fii  «pu  mesurer  sur  les -petits  .frBgBleat^.de  «nistaux  «ont, 
outre  l'aùgle  des  clivages  (a^a^),  les  suivants  : 

Des  Cloizeaax. 
«^A«  =^  12!2«,8'  —  122*,37  1220,4  —  422o,87 

mg^  =  1610,43  —  161o,50  1619,3  —  16lo,43 

a^g^adj,  =  105o,28'—  106%35'  105%6  —  105o,55 
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pasâA  eo  reviid^  dans  la  riche  collection  de  M^  Âdam^  les  niinéraax 
veDant  de  Ghanarcillo,  el  il  trouva  aesodés  À  de  beaux  cristaux  d'em* 
bolite  d*autre6  cristaux  brillants  d'un  Yioldt  clair^  qui^  tout  examen 
fait|  présentaient  les  mêmes  caractères  chimiques  que  la  matière  jaiiBe 
décrite  plus  haut,  et  possédaient  également  deux  clivages  faisant  entre 
dUx  tib  angle  de  t07^i  Ces  cristaux  loi  ont  permis  de  déterminer  la 
forme  cristalline  de  la  nouvelle  espèce  sreo  beaucoup  plus  de  détails  et 
de  rigueur  que  je  n'aurais  pu  le  faire  sur  des  fragments  imparfaits^ 
extraits  de  Téchantillon  de  TÉcole  des  Mines. 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin^  par  la  note  que  M.  Des  Gloizeanx  a  bien 
voulu  me  remettre,  cette  forme  est  presque  identique  avec  eelie  de 
rolivënite  et  de  lalibélhenite* 

L'analyse  a  été  exécutée  sur  de  petits  fragments  soigneusemMit  trifls 
à  la  loupe.  On  a  déterminé  Tcau  en  calcinant  dans  un  eoufant  â'aiî 
seo  la  matière  réduite  en  j^oudre  ône^  et  eo  reeneillant  Feau  eosune 
dans  ks  Analyses  organiques^ 

t>oids  de  l*arsénia(e  0k%7S75 

Augtnetiialion  de  poids  dû  tiibe  08',0345 

Perte  de  poids  de  la  nacelle  e«'|(^034  («) 

La  substance  ainsi  calcinée  a  été  dissoute  dans  l'acide  chlorhydrique; 
puis 'la  liqueur  a  été  additionnée  d'acide  sulfureux,  et  modérément 
chauffée  jusqu'à  disparition  de  l'odeur  de  cet  acide.  On  a  précipité 
l'arsenic  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  au  bout  de  huit  joùrs^  la  liqueur 
ne  sentant  plus  que  faiblement  Thydrogène  sulfuré^  on  a  recueilli  le 
sulfure  sur  un  filtre  taré;  on  Ta  séché  et  pesé. 

On  a  trouvé  ainsi  :  Sulfure  d'arsenic,  Os^jSTS. 

On  a  détaché  du  filtre  0^^3715  de  ce  sulfure,  et  on  l'a  dissous  à 
l'aide  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'acide  chlorhydrique^  à  l'exception 
d'une  petite  quantité  de  soufre  (0s%021)  qui  est  restée  indissoute  et 
qu'on  a  recueillie  sur  un  petit  filtre  taré. 

Dans  la  liqueur^  on  a  dosé  le  soufre  à  l'état  de  sulfate  de  baryte»  et 
après  élimination  de  l'excès  de  baryte,  on  a  précipité  l'arsenic  à  l'état 

(1)  Dans  une  détermination  d*eâu  faite  simplement  par  calcination»  on  a  trouvé 
uû  chiffre  inférieur  et  se  rapproèbant  davantage  de  la  formule  : 

Arséniate  employé  0fl^,$dd5 

Perte  après  calcination  00^,0208 

soit  eau  8,80  p.  Va*  La  mêms  quantité  de  matière  a  donné  par  l'hydrogène  sol» 
furé,  en  pré&encede  Tacide  acétique,  un  précipité  (jui.  transformé  en  carbonate 
ei  calciné,  pesait  08^,4775;  c'était.de  Toiyde  de  ;^ino  mélangé  d'un  pett  d'oi^de 
ferrique,  easemble  56,20  p.  %. 
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d'arséDiate  ammoniaco-magnésien.  Ce  dernier  sel  a  été  recueilli  sur 
hd  filtre  taré«  séché  à  100<>  et  pesé. 

On  a  trouvé  :  Sulfate  de  baryte,  li»,208,  soit  soufre  0,1669,  ce  qui 
donne  pour  Tarsenic,  en  tenant  compte  de  la  partie  non  dissoute  du 
précipité,  0<',1845. 

D*un  autre  côté,  on  a  eu  :  Arséniate  ammoniaco-noiagnésien  0s',471y 
ce  qui  correspond  à  arsenic  0s%i859. 

L'accord  de  ces  deux  nombres  prouve  que  le  précipité  ne  renfermait 
pas  de  sulfure  de  zinc* 

La  petite  quantité  de  soufre  non  dissoute  a  été  traitée  sur  le  filtre 
par  le  sulfure  de  carbone,  qui  en  a  dissous  la  plus  grande  partie.  Il  est 
resté  une  faible  proportion  de  sulfure  d'arsenic  qui  s*est  dissoute  dans 
l'ammoniaque,  et  qu'on  a  pesée  après  avoir  évaporé  l'ammoniaque. 
Sulfure  d'arsenic^  Ok',004. 

La  liqueur  chlorbydrique,  dans  laquelle  s'était  déposé  le  sulfure 
d'arsenic,  a  été  légèrement  sursaturée  d'ammoniaque,  puis  additionnée 
d'un  excès  d'acide  acétique.  On  y  a  fa'it  passer  ensuite  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  Le  sulfure  de  zinc  s'est  déposé  légèrement  coloré 
et  a  été  recueilli  sur  un  filtre.  Après  un  lavage  rapide,  il  a  été  traité 
sur  le  tiKre  môme  par  l'acide  chlorhydrique;  il  s'y  est  dissous,  avec 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  sauf  une  petite  quantité  d'une  pou* 
dre  jaune,  qui  a  été  dissoute  daus  l'ammoniaque  et  pesée  dans  une 
petite  capsule,  après  évaporation  de  l'ammoniaque;  c'était  du  sulfure 
d'arsenic  (Ob',0095),  qu'on  a  ajouté  à  celui  précédemment  trouvé.  Ces 
0K%0135  renfermaient  Ok%0082  d'arsenic,  qui  ajoutés  à  la  quantité 
trouvée  dans  le  sulfure  détaché  du  filtre,  augmentée  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  totale  de  sulfure,  donnent  pour  l'arsenic,  total 
0«',1969,  soit  pour  l'acide  arsénique  0«',3019. 

Le  zinc  a  été  précipité  par  le  carbonate  de  soude,  recueilli  sur  un 
filtre,  lavé,  calciné  et  pesé.  L'oxyde  pesait  0Br,42 15.  Quoique  blanc,- 
l'oxyde  de  zinc  renfermait  un  peu  de  peroxyde  de  fer  qu'on  en  a 
séparé  eu  dissolvant  l'oxyde  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  sursaturant 
légèrement  par  l'ammoniaque.  On  a  trouvé  ainsi  O^SOIO  de  sesqui- 
oxyde  de  fer.  11  reste  donc  pour  Toxyde  de  zinc  0«',41i5. 

Dans  la  liqueur  séparée  du  sulfure  de  zinc^  le  sulfhydrate  a  donné 
un  léger  précipité  de  sulfure  de  fer,  qui,  transformé  en  peroxyde 
(0«',0025),  a  été  réuni  à  celui  précédemment  trouvé  ;  on  a  donc  pour 
le  peroxyde  de  fer  total  0,0123  qui  répondent  à  0K',01i25  de  protoxyde. 

Quant  au  manganèse,  sa  quantité  était  trop  faible  pour  qu'il  pût  être 
dosé. 


Théorie 

Oxigèii*. 

Bapporti.  As^nSH^ 

39,85 

13,86 

5           40,20 

54,32 
1,48 

10,73 
0,33 

3,98      56,64 

trace 

4,55 

4,04 

1,45        3,14 
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On  a  donc  : 

Acide  anénique 
Oxyde  de  zinc 
Proloxyde  de  fer 
Oxyde  de  manganèse 
Eaa 

100,20 

La  proportion  d*eau  trouvée  est  un  peu  trop  forte  ;  mais  la  matière 
a  1^  absorber  un  peu  d'humidité  pendant  les  pesées.  Néanmoins  les 
capports  donnés  par  Tanalyse  s'accordent  avec  la  formule 

AsV&nHO^  ou  AsO'44&nO,HO  (anciens  équivalents), 

qui,  rapprochée  de  la  forme  cnstalline,  montre  l'isomorphisme  le  plus 
complet,  existant  entre  la  nouvelle  substance,  l'olivénite  et  la  libe- 
thénite.  Le  fait  est  remarquable  en  lui-môme,  les  exemples  d'isomor- 
phisme  des  sels  de  zinc  avec  les  sels  de  cuivre  étant  extrêmement 
rares.  Il  sera  permis  aussi  de  faire  observer  qu'en  admettant  la  diato- 
micité  du  zinc  et  du  cuivre,  on  se  rend  parfaitement  compte  de  la 
stabilité  du  groupement  salin  AsM^HO-^^  et  du  rôle  que  joue  la  demi- 
molécule  d'eau  qu'il  renferme  et  qui  est  nécessaire  pour  le  compléter. 
L'acide  arsénique  (hydraté)  tribasiqae  sera  saturé  par  le  remplacement 
des  3H  qu'il  renferme  par  |4&n;  mais  -^n  étant  indivisible  débordera, 
s'il  est  permis  d'employer  cette  expression,  le  groupe  arsénique,  et  en- 
traînera avec  lui  un  résidu  H^,  de  môme  que,  dans  l'apatile  et  dalis 
la  Wagnérite,  comme  l'a  montré  M.  Wurtz^  la  chaux  ou  la  magnésie 
d'atomicités  paires,  pour  saturer  un  acide  d'atomicité  impaire,  s'ad- 
joignent un  atome  impair  de  chlore  ou  de  fluor. 
C'est  ce  que  montrent  les  formules  suivantes  : 

As^)  Ph^>  3Ph^| 

4n^î  Mg\^  40aJ^» 

4n^  Ugf  -Ga' 

hP  fi  Cl 

▲damine.  Wagnérite.  Apatite. 

Je  proposerai  de  donner  le  nom  d'Aeiomtne  au  nouvel  arséniate 
de  zinc,  pour  rendre  hommage  à  la  libéralité  avec  laquelle  M.  Adam 
met  &  la  disposition  des  minéralogistes  les  richesses  qu'il  a  accu- 
mulées depuis  de  longues  années,  avec  une  persévérance  et  une  con- 
naissance des  minéraux  qui  font  de  sa  collection  un  trésor  unique^ 
et  pour  rappeler  en  môme  temps  que  les  plus  beaux  cristaux  de  la 
nouvelle  substance  ont  été  trouvés  dans  cette  précieuse  collection. 


m 
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l|i|f  la  f«nne  «rtotallliie  et  les  i^repriété*  optiques  de  l'Adamiite) 

par  M.  DES  CLOIZEAIJX. 

Les  cristaux  d'Adamine  que  j'ai  trouvés  dans  la  collection  de  M.  Adam 
ont  des  dimensions  qui  ne  dépassent  guère  2  millimétrés  ;  ils  sopt  for- 
tement engagés  les  uns  dans  les  autres'^  et  tapissent  un  petit  filon  dans 
une  gangue  ferrugineuse  pénétrée  de  calcaire  et  sur  laquelle  repose 
un  groupe  de  jolis  cristaux  d'embolite  verte  de  Cbaûarcillo.  Au  pre- 
mier aspect,  le  vif  éclat  vitreux  de  TAdamine,  sa  couleur  d*un  violet 
plus  ou  moins  foncé  par  places  et  sa  transparence  font  ressembler  la 
nouvelle  substance  à  une  croûte  d'améthyste  pâle;  mais  rillusion  est 
promptem^at  dissipée  par  la  forme  des  cristaux,  par  leurs  clivages  et 
leqr  peu  de  dureté. 

Les  cristaux,  dont  Tapparence  gépérale  est  celle  d*uQ  octaèdre  cu- 
néiforme, peuvent  é(r^  rapportés  à  un  prisme  rhomboïdal  droit  de 
Ol^'SS',  et  ils  présentent  un  isomorphisme  complet  avec  Tolivénite  et  la 
libétbénite.  La  combinaison  la  plus  babiluelle  se  compose  des  formes 

^9  h^f  Q^t  Q^9  ^**  ^*  Friedel  a  de  plgs  observé  une  face  h^  sur  Tus  des 
fragments  de  clivage  qu'il  ^,  aq^lysés.  Le  biseau  a\  est  toujours  très- 
prédominant  et  ses  faces  offrent  up  clivage  très-pet,  Les  faces  de^  cris- 
taux sont  plus  ou  pleins  fqrleaiept  ondujt^es,  et,  malgré  leuv  éclat,  leurs 
ipcideppe,s  pe  peuvent  pas  se  mesurer  avec  une  t^ès-grapde  prépision. 
Voici  le  tableau  comparatif  des  angles  circules,  des  apgle^  maures 
çt  des  angles  correspondants  de  Tolivépite. 

Calculé. 

mm  =    91<>33' 
w/i^adj.  =  iOio^a'SO" 
mg^aô].  =  16i«>2o' 
m<j^  =  J34«>1H'30* 
/i3f/i  =  Ho°57' 
*h^'h^  =:  128°rV  en  avant 
gSyi  —  1 52^49' 
g^h^iuV],  =  Ù3°8' 

gV  =  125«38'sur  g^ 
j      *aitti  =  107°2(/surp 
j        a^a^  =    72°40'  sur  /t* 

bm  =  i3o°45' 

ikbi  =:  i20H'  sur  a* 

bU^  =  4i8°iVdecôté 

ma«adj.  =  lio"7' 

h^a^aô].  —  i22Ml' 

g^otadj.  =  105"42' 

ÇfSaiopp.  =    74M8' 


ObBervé. 

OlWéoite;  ealsnlé. 

91*^52',  moyeppe 

92'ï82' 

i6i°38'à  t62"aû' 

161°3'à  i6IH3' 

ISI^Si'à  134»42' 

IBSHé' 

iie^àneosi' 

428°6' 

ibS^S'à  <53<'40' 

143«  à  143028' 

i2oM4'à  12o«48' 

40T°20' 

i  08*36' 

72*1 5',  moyenne 

7r2V 

i35°p3' 

i  20*30' 

U7*30' 

115^34' 

122'>4'  h  122037' 

iû5«./  à  10ij^55' 

74*20' 
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(Salcal^.  Observé.  Olifénit»;  oalonlé. 

^352  =  j04»4'  sur  m        104o2(y  à  26' 
b:h  ::  1000  !  512,973,    D  =  716,606,      d  =  697,478. 

L'enveloppe  extérieure  des  cristaux  est,  en  général,  plus  transpa- 
rente et  d'un  violet  plus  prononcé  que  le  noyau  central,  qui  tire  sur  le 
jaune  et  n'est  quelquefois  que  translucide.  Le  plan  deg  axes  optiques 
est  parallèle  à  la  base  du  prisme  primitif^  comme  dans  Tolivénite  et  la 
libéthénite.  La  bissectrice  aigitè,  positive  comme  dans  Folivénite,  est 
normale  au  plan  g*,  et  par  conséquent  parallèle  à  la  grande  diagonale 
de  la  base,  comme  dans  la  libéthénite.  La  dispersion  des  axes  est  très- 
forte  et  p  <[  w.  L'angle  apparent  des  axes  est  très-ouvert  et  ne  peut  se 
mesurer  que  dans  Thuile.  J*ai  trouvé  à  13®  centigrades  : 

!•  Sur  une  lame  normale  à  la  bissectrice  aiguè  et  appartenant  à  la 
variété  jaune  analysée  par  M.  Friedel  : 

2H  =  108°34'  rayons  rouges;     Hl°39'  rayons  bleus; 

2*^  Sur  une  lame  normale  à  la  bissectrice  obtuse  et  prise  dans  un 
cristal  violet  transparent  : 

2H  =  H505O'  rayons  rouges;    H3®52'  rayons  bleus. 

L'angle  apparent,  dans  l'huile,  des  axes  optiques  de  l'olivénite  étant, 
d'après  mes  observations,  de  lO^^'S'  pour  les  rayons  rouges  et  de 
109®47'  pour  les  rayons  bleus,  autour  d'une  bissectrice  positive,  nor- 
male à  W,  on  voit  que  Vadamine  et  l'olivénite  ne  diffèrent  optique- 
ment qu'en  ce  que  leurs  bissectrices  aiguës  sont  rectangulaires  l'une  à 
l'autre.  Il  était  donc  permis  d'admettre  a  'priori  que  la  formule  chi- 
mique de  l'adamine  devait  être  Asin^H^'^,  qui  correspond  à  celle  de 
l'olivénite. 

••me  sranMIfère  de  J^esare^  (hnlIMe  de  Trayersella;  buaUiinlte  du 

trieentln,  par  M.  "W.  P18A1V1  (1). 

Sable  granatifère  de  Pesaro  dans  les  Marches  (Italie).  —  Ce  sable  est 
fin,  composé  de  petits  grains  cristallins  roses  et  blancs,  mêlés  à  des 
parties  jaunâtres,  à  du  fer  oxydulé  magnétique  et  à  d'autres  grains 
noirs  ailirables  à  l'aimant.  On  l'emploie  pour  la  taille  des  cristaux. 
Les  grains  roses  sont  un  véritable  grenat.  Ils  sont  transparents,  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée,  fusibles  au  chalumeau  en  une  scorie 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxit,  p.  100  (1866). 


Oxy^ne. 

RappoHi. 

36,19 

19,29 

2 

22,66 

10,56 

i 

33,67 

7,47 

1,62 
3,76 

0,36 
1,07 

10,22        1 

3,32 

1,32 
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noire,  et  deyiennent  alors  attaquables  en  grande  partie  par  l'acide 
chlorhydrique.  Voici  leur  composition  : 

Silice 

Alumine 

Protoxyde  de  fer 

Protoxyde  de  manganèse 

Chaux 

Magnésie 

101,22 

Cette  composition  est  celle  du  grenat  alniandin. 

Thulite  compacte  de  Traversella  (Piémont). —  Cette  matière  forme  de 
petites  veines  mêlées  de  talc  et  d'amphibole.  Elle  est  compacte,  trans- 
lucide. Sa  couleur  est  rose;  sa  dureté  =  6,5;  sa  densité  =  3,02.  Elle 
contient  : 

Rapporta. 

3 
2 

7,02  1 


Oxygène. 

Silice 

41,79 

22,27 

Alumine 

31,00 

14,44 

Protoxyde  de  fer 

1,95 

0,43 

Chaux 

19,68 

5,62 

Magnésie 

2,43 

0,97 

Eau 

3,70 

» 

p 


100,55 

Ce  minéral  très-rare  n'avait  été  encore  rencontré  qu'en  Norwége. 

Bustamiie  du  Vicentin.  —  Ce  minéral  provient  de  Monte-Civillino, 
entre  Schio  et  Yaldagno.  Il  se  présente  en  nodules  à  structure  fibroso- 
lamellaire,  accompagnés  de  parties  noires  qui  sont  un  produit  de  dé- 
composition de  la  rhodonite.  Sa  couleur  est  d*un  gris  rose;  sa  densité 
est  3,161. 

Cette  substance  a  donné  à  l'analyse  : 


Oxygène. 

Silice 

46,19 

24,62 

Protoxyde  de  manganèse 

28,70 

6,47 

Chaux 

13,23 

3,78 

Magnésie 

2,17 

0,86 

Protoxyde  de  fer 

1,05 

0,23 

Carbonate  de  chaux 

6,95 

» 

Eau 

3,06 

» 

Bapporti. 
2 


11,34 


101,35 

Cette  analyse,  abstraction  faite  du  calcaire  mélangé,  est  assez  rap- 
prochée de  celle  de  la  bustamite  du  Mexique,  analysée  par  'M.  Dumas 
et  par  Ebelmen. 
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fléparatton  de  la  ehaux  et  de  la  masnétfle,  par  M.  SOMSTAirr  (i). 

Le  procédé  de  l'auteur  est  foadé  sur  la  différence  de  solubilité  du 
tungstale  de  chaux  et  de  celui  de  roagoésie.  Les  sels  de  chaux,  môme 
très-étendus,  donuent^  par  raddtlion  du  tuagstate  de  soude,  à  une 
température  de  40  ou  50°,  un  précipité  dense  de  tungstate  de  chaux  ; 
les  sels  de  magnésie  ne  donnent  de  précipité  que  lorsqu'ils  sont  très- 
concentrés;  mais  la  présence  des  sels  de  magnésie,  et  surtout  des  sels 
d'ammoniaque,  augmente  la  solubilité  du  tungstate  de  chaux. 

Pour  opérer  la  séparation  de  la  chaux  et  de  la  magnésie,  on  étend 
convenablement  .teur  dissolution,  à  laquelle  on  ajoute  un  très-léger 
excès  d'ammoniaque;  si,  par  l'addition  du  tungstate  de  soude,  il  se 
forme  un  précipité  floconneux,  on  ajoute  encore  quelques  gouttes 
d'ammoniaque,  et  si  le  précipité  ne  se  redissout  pas,  il  est  dû  à  la 
présence  d'un  autre  métal,  le  manganèse,  par  exemple.  Gomme  le 
précipité  de  tungstate  de  chaux  est  très-lent  à  se  former,  on  chauiïe 
la  solution  pendant  quelques  heures,  sans  la  faire  bouillir;  quand  le 
précipité  s'est  réuni,  on  le  filtre^  on  le  lave  à  l'eau  pure^  puis  à  l'eau 
légèrement  ammoniacale,  et  après  dessiccation  on  le  détache  du  filtre, 
on  le  calcine  et  on  incinère  le  filtre. 

La  liqueur  séparée  du  tungstate  de  chaux  doit  alors  être  acidnU^o 
par  l'acide  chlorhydrique,  pour  précipiter  l'acide  tungstique,  puis  on 
y  précipite  la  magnésie  par  la  méthode  ordinaire. 

Emiplel  da  peroxyde  de  plemli  dans  ^analyse  quantUaflye  9 

pu  M.  I.OEmSJS'rHAEi  (2). 

Dans  le  dosage  de  l'acide  azoteux  par  le  bioxyde  de  plomb,  d'après 
la  méthode  de  M.  Peligot,  il  se  dissout  toujours,  suivant  M.  Feldbaus, 
plus  de  plomb  que  ne  l'indique  l'équation 

Az03  +  AzO»  +  2PbOî  =  2PbO,AzOS. 

Gela  tient  à  ce  que  le  bioxyde  de  plomb,  quel  que  soit  son  mode  de 
préparation,  mis  en  présence  d'un  acide,  dégage  constamment  de 


(1)  Chemical  New's^  t.  cclxxiv,  p.  98.  —  Zeitschrift  fur  Chmiie,  nouy.  séf,, 
t.  ïyp.  316.  . 

(9)  ZeUtch.  fur  anal,  Chemie,  t.  m,  p.  17e. 
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petites  bulles  gazeuses,  et  après  quelque  temps  la  liqaear  renferme  du 
plomb  eu  dissolution.  L'auteur  estime  que  le  gaz  qui  se  dégage  aioà 
est  de  l'oxygène.  L'acide  acétique  faible,  lui-môme^  donne  lieu  à  cette 
réaction. 


0é»«ralMNi  mm  bUMivlli  mu  »l»nili«  pat  M.  IPAnmA  (i) 

Dans  la  solulion  des  deux  métaux  dans  Tacide  azotique^  on  plonge 
une  lame  de  plomb  pure,  sur  laquelle  le  bismustb  métallique  ne  larde 
pas  à  se  déposer.  S'il  y  a  beaucoup  de  bismutb  en  présence^  on  étend 
la  solution  d'eau  à  mesure  que  ce  métal  se  dépose.  Lorsque  tout  le 
bismutb  a  été  précipité  sous  la  forme  d'une  poudre  noire^  on  retire 
la  lame  de  plomb,  on  la  rince  et  Ton  rassemble  le  précipité  sur  ud  filtre, 
où  on  le  lave  d'abord  à  l'eau,  puis  à  l'alcool;  on  le  fait  enfin  sécher 
à  une  douce  cbaleur  et  on  le  pèse. 

D'après  M.  Paiera,  cette  métbode  est  bien  plus  facile^  plus  économi- 
que et  au  moins  aussi  exacte  que  celle  généralement  suivie  dans  les 
usines  métallurgiques,  qui  consiste  à  transformer  les  deux  métaux  en 
cblorures,  qu'on  sècbe  et  qu'on  sépare  par  ralcool  concentré,  addi- 
tionné d'étber.  Le  chlorure  de  plomb  est  insoluble,  tandis  que  le  chlo- 
rure de  bismuth  se  dissout. 

WhMuge  de  l'nrane  dans  les  minerai»  d^nrane^  par  ^l*  l^/^t!jEMM.  {t). 

On  dissout  une  quantité  pesée  de  minerai  dansTacide  azotique, dont 
on  évite  avec  soin  un  excès  sensible.  On  étend  la  solution  d'eau  et, 
sans  la  filtrer,  on  la  sursature  avee  du  carbonate  sodique.  On  porta  le 
tout  à  l'ébullition  pour  compléter  la  dissolution  de  l'urane  et  décom- 
poser les  bicarbonates  d»  far,  de  diavx,  etc*^  qui  sa  préoipitentà 
l'état  de  carbonates.  On  filtre  et  on  late  le  précipité  avec  de  Teao 
chaude;  à  la  solution,  qui  renferme  tout  l'urane^  on  ajoute  do  lasoade 
caustique,  qui  précipite  l'urane  à  l'état  d'uranate  sodique  d'un  beau 
jaune  orangé.  On  recueille  le  précipité  sur  un  filtre,  on  le  lave  légè- 
rement, puis  on  le  sèche. 

Après  dessiccation,  On  sépare  la  matière  le  mieut  possible  du  filtre, 
on  brûle  ce  derniari  et  on  ùaleioe  le  tout  dans  ua  creuset  eit  platine. 
Le  produit  calciné  eat  délayé  dans  l'eau,  filtré,  lavé  complôtimi^al) 
séché,  calciné  de  nouveau  et  pesé. 

(1)  Institut  impérial  de  géologie.  Séance  du  20  mars  1866. 

(2)  Dingler,  Polylechn,  Journal^  t,  CLxzx,  1809^  [^  ^9, 
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On  obtient  ainsf  Piiranate  acide  de  soude  &(l}909)^NaO,  dent  iè  fniéÉ 
permet  |de  calculff  la  proporiiOD  d'oxyd^  uranesoMtiraiiiqQe  d'après 
laquelle  on  estime  ]a  valeur  du  minerai.  100  parties  d'ak'aiiate  acide  de 
soude  eerrespoudent  à  63  parties  d'oxyde  urauoso-uraniqiie» 

Un  grand  nombre  de  ces  essais,  faits  à  ioaebimathal,  tomparatitre-» 
ment  avec  des  analyses  complètes  des  mêmes  minerais,  ont  démontré 
que  le  procédé  très-simple  qui  vient  d'être  décrit  donne  des  résultats 
suffisamment  eiaots* 

WimiewmifmUi^f^  «in  e^vfire)  ^w  ^i#re.  ifv  pUM^ke^^,  ele.,  iMmm  ie« 
f^pm»lpa|9»li^  orspuimvei»,  pfii  H,  |^.  CiMIIViS  (1). 

La  méthode  de  dosage  du  soufre,  dans  les  combinaisons  sulfurées, 
fondée  sur  l'action  de  Facide  azotique  dans  des  tubes  scellés,  n*est  pas 
applicable  dans  tous  les  cas.  Mais  on  obtient  tout  le  soufre  à  l'état 
d'acide  sulfurique  lorsqu^on  traite  le  contenu  du  tube  par  le  carbo- 
nate de  soude  et  lorsqu'on  fond  le  mélange  dans  un  creuset  de  pla-* 
tinc.  On  peut  éviter  cette  dernière  opération  en  substituant  ft  remploi 
de  l'acide  aiotiqùe  celui  d'un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et 
d'acide  acétique  &  1,4  de  densité  (3  &  4  parties  d'acide  pour  1  de  bi- 
chromate). 

Le  liquide  brun  vetdâtre  qu'on  obtient  après  avoir  chauffé  à  800* 
doit  être  alors  traité  par  8  à  10  fois  son  volume  d'eau,  et  chaufPé  pen- 
dant une  heure  environ  avec  de  l'alcool  pour  réduire  l'excès  de  bi- 
chromate de  potasse  $  le  sulfate  de  baryte,  qu'on  obtient  alors  pur  l'ad- 
dition d'azotate  de  baryte,  est  complètement  exempt  de  chrome. 

Cette  méthode  n'est  pas  applicable  au  dosage  du  phosphore  ;  dans  la 
plupart  des  composés  phosphores^  l'oxydation  par  l'acide  azotique  seul 
est  complète;  pour  d'autres,  notAmmcnt  pour  l'oxyde  de  triéthylphos- 
pbenium  et  pour  i'iodure  de  tétréthylphosphoniutti,  ce  moyen  d'oxy- 
dation est  insuffisant.  Dans  ce  cas,  l'auteur  recommande  l'emploi  de 
l'iodate  d'argent  additionné  de  deux  fois  son  poids  d'acide  sulfurique; 
il  faut  employer  environ  *  d'iodale  de  plus  que  n'en  exige  l'oxydation 
complète  et  chauffer  à  180°.  On  rçprend  le  contenu  du  tube  par  l'eau, 
on  ajoute  de  l'acide  sulfureux  pour  réduire  l'excès  d'iodate  d'argent 
et  on  précipite  l'acide  pbosphorique,  dans  la  liqueur  filtrée,  à  l'état 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Le  procédé  de  dosage  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode,  fondé  sur 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pftarmacie^  t.  cxxxvi,  p.  120. 
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Foiydafioa  ptr  Fadde  axotiqae  en  préseace  de  Taiotale  d'trgeot,  est 
infkiliible  pour  toos  les  corps  très4iydrogéaës  ;  lonqae  Foq  a  affaire 
à  des  corps  de  la  série  aromatiqoe,  il  est  .bon  d'employer  on  mélange 
d'acide  azotique  à  1,4  de  densité  et  de  bichromate  de  potave  ;  le  chro- 
mate  d'argent  prodnit  dans  cette  circonstance  est  lacilement  détmit 
en  traitant  le  contenu  dn  tube  par  l'aloooL 


pvWLW.  ■•■•TBBI  (I). 

D'après  M.  Ligblfooty  l'eao  camphrée  précipiterait  Talbamine  et  se- 
rait nn  des  réactifs  les  plus  délicats  de  cette  substance  (2).  L'antenr 
établit,  par  une  série  de  considérations,  que  l'interprétation  des  faits 
obsenrés  par  M.  Lightfoot  est  erronée.  D'après  ce  savant,  lorsqu'on 
fait  tomber  une  goutte  de  blanc  d'œuf  dans  un  Terre  d'eau  à  la  sur- 
face de  laquelle  tournoie  un  fragment  de  camphre,  il  se  forme  une 
pellicule  opaque  ;  il  explique  ce  phénomène  par  une  coagulation  de 
l'albumine  sous  Tinflnence  du  camphre. 

On  peut  s'assurer  que  le  phénomène  se  produit  tout  aussi  bien  en 
l'absence  dn  camphre.  Ce  phénomène  peut  se  rattacher  à  ceux  signalés 
par  M.  Melsens  et  relatifs  à  la  coagulation  de  l'albumine  par  des  in- 
fluences mécaniques  (3).  M.  Monoyer  a  observé  que,  dans  les  mêmes 
circonstances,  l'albumine  du  sérum  ne  se  coagule  pas,  et  il  donne, 
pour  le  phénomène  signalé  par  M.  Lightfoot,  l'explication  snirante  : 
1*  les  modifications  que  le  blanc  d*œuf  éprouve,  lorsqu'il  est  versé 
dans  Teau,  sont  l'eflTet  d'une  action  osmotique  et  non  un  résultat  de 
l'agitation  ;  2*  ce  n'est  pas  l'albumine  du  blanc  d'œuf  qui  forme  la  pelli- 
cule à  la  surface  de  l'eau,  mais  une  autre  matière,  membraneuse  on 
muqueuse,  contenue  dans  le  blanc  dHsuf  et  distincte  du  sérum,  qui  se 
sépare  de  l'albumine  au  moment  où  la  goutte  de  blanc  d'œuf  tombe 
dans  l'eau. 

(1)  Gazette  hebdomadaire  de  médecine  et  de  chirurgiB,  20  Janvier  18S5. 

(3)  Répertoire  de  Chimie  appliquée^  p.  182.  Mil  18S3. 

(3)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  S*  série,  t.  xxzin,  p.  170. 
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•«r  le«  «oBiblnalflomi  4'aleool  et  4«eaa,  par  M.  MCimEUE^EVr  (i). 

L*auteura  repris  Tétude  des  densités  des  mélanges  d*alcool  et  d'eau; 
il  a  commencé  par  vérifier  la  densité  de  Talcool  absolu.  Cette  densité, 
à20«  (celte  de  l'eau  à  4«  =  i),  est  égaie  à  0,78945  (lluncke,  0,7895; 
Townes,  0,78959;  Drinkwater,  0,7899;  Baumhauer,  0,7899;  Kopp, 
0,79277).  La  pureté  de  cet  alcool  avait  été  contrôlée  par  tous  les 
moyens  connus;  il  avait  été  obtenu  en  déshydratant  Talcool  par  la 
cbaux,  à  laquelle  on  ajoutait  un  fragment  de  baryte.  11  est  à  remar- 
quer que  y  alcool  absolu,  à  une  certaine  température,  peut  enlever  de 
l'eau  à  la  chaux  hydratée.  L'odeur  de  Talcool  diminue  à  mesure  qu'on 
répète  lés  rectifications  sur  la  chaux;  l'alcool  absolu  pur  est  inodore^ 
11  bout  à  78^,303.  M.  Regnault  avait  trouvé  78%28.  Sa  densité  à  di- 
verses températures  est  donnée  par  l'équation 

D  =  0,80625  —  0,000834 1  —  0,00000029  fi. 

D'après  cette  formule,  on  trouve  pour  la  densité  de  l'alcool  absolu  : 

à 


0«  0,80625 

5«  0,80207 

iO»  0,79788 

i6*  0,79367 


à  20«  0,78945 
25*  0,78522 
30»      0,78096 


Le  maximum  de  contraction  qu'éprouve  l'alcool  en  se  mélangeant  à 
l'eau  correspond  à  un  mélange  de  45,88  d'alcool  et  de  54,12  d'eau.  Ce 
mélange  correspond  à  la  formule  : 

C*H»oa  -h  3HO 

qui  renferme  46  p.  %  d'alcool.  C'est  à  ce  .mélange  que  correspond  le 
maximum  de  contraction^  à  toutes  les  températures,  comme  on  peut 
le  voir  par  le  tableau  suivant  ;  la  contraction  y  est  exprimée  en  cen- 
tièmes du  volume  du  mélange  total. 


Alcool 

p.Vo 

àOo 

àlOo 

à  150 

àiO» 

à  309 

40 

40666 

38180 

37075 

36060 

34306 

45 

41440 

38936 

37821 

36796 

35023 

46 

41461 

38956 

37840 

36815 

35041 

47 

41441 

38937 

37823 

36799 

35017 

50 

41145 

38678 

37581 

36575 

34839 

(1)  Bulletin  de  V Académie  de  Saint-Pëtersbôurg^  1865,  t.  iv»  p.  119. 
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Enfin,  Tauteur  réunit  dans  une  table  le  poids  spécifique  des  mé- 
langes d'alcool  et  d'eau,  la  densité  de  Teau  à  4°  étant  prise  pour  unité; 
cette  table  est  calculée  au  tnoyéti  d'une  formule  assez  compliquée 
d'ailleurs. 


Atoool 

p.  o/o 

0 
B 

10 

ii 

20 


30 
d5 
40 

4^ 
50 
S5 
%0t 
65 
70 
75 
80 
6& 
90 
95 
100 


Densité  de  l'alcool  aqueux. 


àOo 

&10O 

9999^ 

99975 

09i35 

99113 

98493 

98407 

97995 

97816 

^7566 

97263 

97415 

966791 

96540 

95798 

95784 

95174 

949^9 

94255 

95977 

93254 

92940 

92182 

91848 

91074 

96742 

89044 

89595 

88790 

88420 

876(3 

97245 

87487 

86035 

85515 

84789 

83967 

83482 

82665 

821 19 

81291 

8062$ 

77988 

à  20O 

à  30O 

99831  • 

99579 

98945 

98660 

9819^ 

97692 

9752â 

971421 

98»77 

96413 

96183 

»d626 

95403  * 

9475  i 

94514 

.938li 

93^11 

»2787 

92493 

91710 

91400 

90577 

90275 

89456 

8912» 

88304 

87961 

87125 

86781 

8o92^ 

95580 

84719 

84366 

83483 

83115 

82232 

81801 

80918 

80433 

79753 

71945 

78096 

•ar  le«  mono-  ei  dl-lodhydrate«  d'allylène  et  d^aeétylène, 

L^atlyîône  se  combine  presque  instanfanénient  avec  Tacide  lodhydfri- 
que^  si  le  gaz  employé  est  pur  et  Tacîde  concentré. 

Le  di-iodhydrate  d*allylètre  qui  sS  forme  est  un  liquide  dense,  peu 
m<^ile»  pi^u  Bol^ble  dans  Takool^  mais  très*soluble  dans  Téther.  U  se 
catore  i  l'air  et  à  U  lumière,  et  >i  distille  vers  148*^  en  se  déeompoMOt 
d'iimemaoi^a  f^nsible-  Sa  da^sité  e«t  2|44  à  O""* 

La  densité  de  Tiodure  de  propylène,  qui  est  isomère  de  ce  eorp^^  4st 
de  2,49  à  18%5. 

Lorsqu'on  fait  4)gérer  ce  eùrps  avec  une  solutioa  alcoolique  de  po- 
tasse, il  sé  forme  du  mono-lodhydraté.  Ce  nouveatu  <5omposé  est  un 
liquide  incolore^  très-volatil^  fortement  réfringent,  ne  se  colorant  pas 
à  la  luc&iére,  boolllant  à  82"**  Sa  densité  és«  de  l,8»»à  Oi»,  et  l,»^  à  lO^. 

C'est  un  isomère  de  Tiodiire  d'allyle,  car  ce  corps  bout  à  102"". 


(1)  Compieit  r^eÊu^,  t  LaHf,  p,  0^  (fseff). 
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L'aoétylène  M  e^mbiae  p\m  iiîHïhmQjai  «iif  Tallflè^e  avec  Tacide 
iodhyddqoe.  Même  aprô9  un  contact  de  plusieurs  mois»  on  n'a  qu'ua 
mélange  de  di-iodhydrate  et  de  tnonp^iodhydrate.  Pour  GOipplâter  la 
réaction,  on  a  chauffé  ce  produit  avec  de  l'acide  iodhydrique  pendant 
une  heure^  en  vase  clos,  à  lOO**;  ma»  in  produit  obtenu  n'est  pas  par- 
faitement pur. 

Pour  préparer  le  mopoiodbydrate,  on  fait  digérer  à,  froid  te  produit 
brut  de  la  résection  précédente  avec  une  quantité  équivalente  de  po- 
tasse en  solution  alcoolique.  On  distille  ensuite  et  on  précipite  la  solu- 
tion par  Teau. 

Le  mono-iodhydrate  d'acétylène  est  un  liquide  tr^s-volatil^  incolore, 
mobile^  d'une  odeur  agréable,  bouillant  à  62^. 

Il  est  isomère  et  non  identique  avec  l'éthylèuQ  piouo-iodé;  celui-ci, 
d'après  M.  RegnauU,  bout  ^  W- 

•or  le0  eomblnalfloiui  4a  slvei^e  eUorhydrl^ae  tiiwm^  Im»  ^lil^wimi» 
4'iieiflfift  el  9#fi  ««Utopi  4ialiv4re«,  pu;  il.  p.  TPIWWIV  (l). 

Les  chlorures  d'acides  et  les  acides  anhydres  produisent,  pat*  une 
union  pure  et  simple  avec  Pépicblorhydrine,  les  éthers  glycériques 
correspondants. 

Acétodichlorhydrine,  —  L'épichlorfaydrine  et  le  chlorure  acétique, 
abandonnés  pendant  quinze  joui^  à  la  température  ordinaire  ou  chauf- 
fés en  vases  clos  à  100°  pendant  quelques  heures,  se  combinent  pres- 
que intégralement  à  équivalents  égaux.  Au  moyen  de  distillations  frac- 
tionnées on  obtient  Un  produit  bouiltant  de  202  â  S&S'»  éouiîla  pfessiOfi 
de  740"";  c'est  l'acétodichlorhydrine  de  M.  Berthelot  : 

a% 

Butfffodie^lerhyârine.  ^  On  ^obtient  d*Biie  maiiièfi»  imi  à  fiait  ans- 
logue.  C'est  une  hnile  Iimt»}de  ayant  l'odeur  d»  TafianM,  Sa  deq^té 
à  11*  est  1,194.  Elle  bout  de  22«  à  2t7«  sôus  1»  pr089k>ft  de  n9^^.  Sa 
formule  est  : 

Cl 

Valérodichlorhydrine.  —  Le  mélange  d'épichlorbydrine  et  de  chlo- 
rure acétique  s'éohauffe  notablement.  Porté  à  \0(y  pendant  deux 

Ci)  Çom»^  r^^nf,  t.  L)w,  p,  U70  (ise;^). 


2 


418  CHIMIE  ORGANIQUE. 

heures,  il  fournit  un  liquide  demi-sirupeux  ayant  Todeur  dé  Pacëtate 
d'amyle.  Sa  densité  à  11<»  est  1,149^  et  son  point  d'ébulUtion  24S« 
sous  la  pression  de  737''''.  Sa  formule  est  : 

€SH5    U 

BermodiMorhydrine.  —  On  n'obtient  que  fort  peu  de  ce  produit  en 
chauffant  à  iOO*  pendant  huit  heures  un  mélange  d'épichlorhydrine 
et  de  chlorure  benzoîque;  mais  à  180*,  quatre  heures  suffisent.  Ce 
corps  se  décompose  vers  300®  sous  la  pression  ordinaire,  mais  sous 
une  pression  de  4  à  5  centimètres  de  mercure,  il  diàtille  régulière- 
ment à  222<^.  C'est  un  liquide  oléagineux,  possédant  une  odeur  ben- 
zoîque agréable;  sa  densité  à  8°  est  1^441. 

Outre  ces  éthers,  on  obtient  dans  ces  réactions  des  combinaisons 
d'un  équivalent  de  chlorure  acide  avec  plusieurs  équivalents  de  gly- 
cide  chlorbydrique. 

Diacéiochlorhydrine,  —  Un  mélange  d'acide  acétique  anhydre  et  d'é- 
picblorhydrine,  chauffé  en  vase  clos  à  180<^  pendant  quatre  heur^, 
fournit  un  produit  bouillant  à  245*  sous  la  pression  de  740"*"^,  et  dont 
la  densité  est  de  1 ,243  à  4*.  La  formule  de  ce  corps  est  : 

Ci 

0«r   la  milfplMiud4e  et  mi  4è«ompo«liloii    pmr  le  perehlonure  4o 

phosphore,  par  M.  R*  OTTO  (1). 

L'auteur  a  fait  réagir  le  perchlorure  de  phosphore  sur  la  sulfoben- 
zide  dans  l'espoir  d'y  remplacer  l'oxygène  par  une  quantité  équiva- 
lente de  chlore;  mais  la  réaction  se  fait  d'une  manière  toute  diffé- 
rente. Si  Ton  mélange  les  deux  corps,  molécule  pour  molécule,  il  ne 
se  produit  pas  d'action  à  froid  ;  mais  si  l'on  chauffe  pendant  plusieurs 
heures  au  bain  d'huile,  à  160-170*,  en  faisant  retomber  les  vapeurs 
condensées,  on  n'obtient  que  des  produits  volatils  qu'on  peut  séparer 
par  distillation  fractionnée. 

Ces  produits  sont  : 

1*  Du  protochlorure  de  phosphore  bouillant  à  78-80*.  Ce  corps  retient 
un  produit  sulfuré  et  oxygéné  qu'on  ne  peut  pas  en  séparer  par  distil- 
lation. SI  l'on  verse  ce  chlorure  impur  (qui  renferme  3,7  p.  Vo  ^® 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cixxvi,  p^  154.  Novembre  1805. 
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«oufre)  dans  Teau,  il  se  forme,  outre  les  acides  phosphoreux  et  chlor- 
hydrique,  de  Tacide  sulfureux  et  de  Tacide  sulfhydrique  qui,  par  l6ur 
présence  simultanée,  produisent  un  précipité  de  soufre. 

2*  Du  monochlorobenzol       qA  bouillant  à  133-134*»  qu'on  purifie 

en  lavant  à  l'eau  et  à  la  potasse  le  produit  brut  bouillant  de  120  à 
140<»;  ce  monochlorobenzol  est  identique  à  celui  obtenu  directement 
par  Taction  du  chlore  sur  la  benzine.  Traité  par  l'acide  azotique  con- 
centré, il  donne  de  magnifiques  aiguilles  de  chloronitrobenzol. 

3»  Du  chlorure  phényl-sulfureux  {S^)"  \  bouillant  à  252-254».  — 

Cl) 

L'identité  de  ce  chloruse  avec  celui  que  l'on  obtient  par  l'action  du  per- 
chlorure  de  phosphore  sur  le  phényl-sulfite  de  sodium  a  été  établie 
par  sa  transformation  en  acide  phényl-sulfureux  et  par  l'analyse  de 
son  sel  de  potassium.  Ce  sel  a  pour  composition  ^^H^K(S02)^;  cristal- 
lisé dans  l'alcool»  il  forme  de  petites  tables  rfaomboïdales  d'un  éclat 
soyeux;  cristallisé  dans  l'eau,  il  se  présente  en  grandes  aiguilles  den- 
dritiques.  Il  perd  6,2  p.  %  d'eau  à  140«,  et  est  alors  anhydre. 

Finalement,  il  reste  dans  cornue  un  résidu  poisseux,  brun,  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  la  benzine. 

Od  peut  donc,  en  faisant  abstraction  de  ce  dernier  produit,  repré- 
senter Taction  du  perchlorure  de  phosphore  sur  la  sulfobenzide  par 
l'équation  suivante  : 

(SOT  I  +  PhCl»  =  PhCl3  +  ^  °j  +  (SW"  I 

Salfobeniide.  Gbio-  Chlornre 

robensol.  phényl-inlfarenz. 

Si  l'on  emploie  le  double  de  perchlorure  de  phosphore,  la  réaction 
a  lieu  de  la  môme  manière,  et  la  moitié  du  perchlorure  est  sans 
action. 

La  sulfobenzide  fond,  d'après  M.  Gerike,à  115<»;  d'après  l'auteur,  qui 
est  d'accord  avec  les  données  de  M.  Freund,  elle  fond  à  128-129*.  La 
sulfobenzide  de  M.  Freund  avait  été  obtenue  par  la  distillation  de 
l'acide  phényl-sulfureux; 

L'auteur  n'a  pas  pu  obtenir  de  dérivés  bromes  de  la  sulfobenzide. 

Le  sulfhydrate  de  potassium  agit  énergiquement  sur  le  chlorure 
phényl-sulfureux;  l'auteur  poursuit  l'étude  des  produits  qui  dérivent 
de  cette  action. 

NODV.  SÉR.,  T.   V.   1866.   —  SOC  CHJll.  29 
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.      pu  M.  W.  ▼.  JODllS  (1). 

Oa  pourrait  placer  entre  l'animal  et  le  végétal  la  levure  de  bière  et 
beaucoup  d'autres  êtres  cellulaires  appartenant  à  la  famille  des  fan- 
ginées.  Comme  le  végétal,  ils  peuvent  tirer  leur  azote  de  rammoniaque 
et  de  l'acide  azotique;  mais  ils  ne  peuvent,  comme  l'animal^  fixer  le 
carbone  que  s'il  leur  est  offert  à  l'état  de  composé  ternaire. 

Parmi  tous  les  composés  ternaires  d'origine  végétale  ou  animale, 
l'acide  formique  est  le  seul  qui  ne  puisse  pas,  par  son  association  à 
l'ammoniaque,  l'acide  pbosphorique,  la  potasse,  former  des  milieui 
m^oogéniques,  c'est-à-dire  dans  lesquels  peuvent  se  développer  des  pro- 
ductions organisées  aux  dépens  du  composé  ternaire. 

L'auteur  a  constaté,  en  effet,  que  l'acide  formique  libre  ou  neutralisé 
par  une  base  alcaline  ou  terreuse,  associé  auK  éléments  minéraux  : 
adde  pbosphorique,  potasse  ou  ammoniaque,  ne  pouvait  produis, 
même  au  bout  de  siimois,  un  liquide  m^fcogénique.  Mais  si  l'on  ajoute 
à  l'acide  formique,  combiné  à  la  chaux  ou  à  un  alcali,  in  sucre  eo 
proportioB  à  peu  près  égale,  le  mélange  devient  Irès-myeogénique,  et 
en  prolongeant  l'expérience  on  trouve  toi:yours  qu'une  pc^rtieplusou 
iiioins  grande  de  l'acide  formique  a  disparu  pendant  la  végétatioo.  U 
est  nécessaire  que  l'acide  soit  combiné;  Usufât  4*ud  millièm^e  d'acide 
formique  libre  pour  préserver  des  solutions  de  sucre  4e  toute  alléia- 
tion.  Cette  propriété  ne  dépend  pas  d'une  aclipn  purement  chimique, 
car  si  l'on  remplace  l'acide  formique  par  un  acide  miaéral  énergique, 
l'acide  chlorhydrique,  par  exemple,  à  la  dose  plus  forte  de  5  à  6  mil- 
lièmes, ces  préparations  produisent  des  mycodermes  au  bout  d'an  cer- 
tain temps. 

L'acide  formique  préserve  môme  mieux  les  solutions  sucrées  de 
l'altération  que  l'acide  phénique. 

Le  contraire  a  lieu  pour  la  chair  musculaire  fraîche.  On  a  placé  une 
même  quantité  de  chair  dans  trois  vases  contenant  :  le  premier 
de  l'eau  phéniquée  au  millième,  le  second  de  l'eau  acidulée  ao 
millième  par  l'acide  formique,  et  le  troisième  de  l'eau  distillée.  La 
chair  du  premier  a  montré  une  conservation  relative  beaucoup  plus 
grande  que  les  deux  autres  ;  la  chair  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide 
formique  s'est  putréfiée  beaucoup  plus  lentement  que  dans  l'éau 
distillée,  et  il  s'est  présenté  un  phénomène  particulier:  le  liquide 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  1170  (1865). 
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s*est  recouvert  d*upô  épaisso  coucha  flaycodermique^  Au  bout  d« 
quelque  temps,  les  trois  liquides  présentaient  une  réactiva  ileti.*' 
line;  cela  peut  expliquer  pourquoi  FactioD  conservatriea  de  l'aeide 
formique  a  beaucoup  moinFdfiré  que  celle  du  phénol»  puit^s^ 
d'après  les  observations  précédentes,  racide  formique  n'ex&reB  cette 
action  qu'à  la  coaditiOB  d'être  libre^  tandis  que  le  phénol  patall 
Texercer  d'uaç  manière  aussi  ef&eaee  dlans  ua  oiilieu  légèreaia&C 
alcalin. 

A«ÉI«i  «•«  à«i|M  0lilot44«l«  ë«  I«dl4«le  Mil'  4*eii|tt6ll  tùtàUUttlÈif&mM 

organique»,  par  M.  WM/ÊÊÊtoWL  (1). 

Lorsqu'on  mélange  de  la  benzine  avec  du  chlorate  de  potasse  et  de  Ta- 
cide  azotique,  il  se  produit  par  Tagltatioci  une  réactiou  énergique  ;  il  y  a 
dégagement  de  ga;i  et  élévation  de  température;  en  i^^éme  temp  il  |e 
forme  une  huile  brunâtre  décomposable  par  la  distillation;  U  pr^odiHi 
distillé  est  jaui^e  et  doué  de  Todeur  de  l'esBepca  d'^masd^t  a9ràf#9f  ^ 
produit  j»  pour  oomposition  : 

les  alcalis,  les  Carbonates  alcalins,la  baryte  le  décomposent  facilement. 

Lorsque  là  benzine  est  chauffée  pendant  longtemps  avec  2  partie 
d'acide  todique  hydraté  ou  avec  2  ^  parties  d'iodate  de  potasse  addi- 
tionné d'acide  sulfurique,  il  se  produit  de  l'iodure  de  phényle  Ç^H^|. 
C'est  uti  liquide  oléagineux  légèrement  jaunâtre  mais  se  colorant  rapi- 
dement ;  Talcool  et  l'éther  le  dissolvent  facilement,  et  il  est  un  peu 
soluble  dans  l'eau.  Par  la  distillation  il  se  décompose  en  partie  et  laisse 
un  résidu  charbonneux.  L'iodure  de  phényle  bout  à  185*^,  d'après 
M.  Schûtzenberger,  qui  l'a  obtenu  far  raclîon  du  chlortiré  d'iode  sur  le 
benzoate  de  jioude.  Cbaufé  au  bain-marie  avec  4e  la  poUsse^  11  a'ast 
pas  attaqué  \  l'amalgame  de  sodium  agit  sur  lui  ea  régénérant  la  ben^ 
zine  ;  l'acide  acétique,  qui  le  dissout,  et  Taeétate  de  soude  na  Taite» 
quent  que  très-difficilement  ;  avec  le  cyanure  d'argent,  il  ^duil  pau 
à  peu  du  cyanure  de  phényle. 

L'action  de  l'acide  iodique  sur  la  benzine  donna  naiMjEtnea,  autra 
l'iodure  de  phényle,  à  une  petite  quantité  d'un  compoeé  eristailisiMa 

(1)  Atmalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxyi,  p.  d9ft.  —  Eiitichfift  fikr 
Chemie^  liouv.  sér.,  1. 1,  p.  722. 

^M<^»»i2|0=»9;AzBl&;Gl^dM«H«*«* 
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CD  afgtiiUéf  microtcc^ques  léanies  en  îmceèiafy  ee  eorps  estpeot- 

La  naphulioe  est  attaquée  asseï  fkdlenient  par  l'adde  iodîqoe  et 
foomit  de  l'iodore  de  naphtyle,  O^fPX,  ^i  est  on  liqnide  bmn  dere- 
nant  pea  à  pea  simpenx  lorsqu'il  n'est  pas  pur;  sa  pnrificatioa  eom- 
plèf e  est  difficile.  Traité  par  la  potasK  en  solotion  aloootiqoe,  pois  par 
l'adde  chlorhydriqne,  ce  composé  foomit  des  lameJles  cristallines  qoi 
sont  peot'étre  l'alcool  naphlallqoe  de  IL  Griess. 

Traité  par  l'iodate  de  potasK  et  l'adde  solforiqoe^  Padde  bemoiqoe 
foomit  on  corps  qoi  a  tootes  les  propriétés  de  l'adde Jl 
décrit  par  MM.  Conxe  et  Hôbner. 

PacMe  liiHiaïf  lym^ie,  pu  M.  C. 

IL  Cahoors,  le  méthylsalictlate  de  méthyle,  traité  par  la 
potasse,  donne  de  l'acide  salicyliqoe:  l'aotenr  est  airiré  àdes  résoltats 
différents  ;  d'après  ses  expériences,  ce  n'est  pas  de  l'adde  salicyliqoe 
qoi  prend  naissance  dans  cette  réaction,  mais  de  l'adde  mélhoxysaly- 
liqoe  -G^H^O'.  Cet  adde  cristallise  en  larges  tables  peo  solobles  dans 
Feaa  froide^  mais  facilement  solubles  dans  l'eao  booillante  et  dans 
l'éther*  Sa  solution  est  très-acide;  elle  ne  donne  pas  aTec  le  chlomre 
ferriqoe  la  réaction  caractéristique  de  l'acide  salicyliqoe.  L'adde  fond 
à  99<>^  et  Tacide  salicylique  seulement  à  159<>.  Par  la  distillation,  U  se 
décompose  en  partie  en  anisoi  et  en  acide  carbonique. 

Le  métbylsaiicylate  d'étbyle  de  M.  Gahours,  traité  par  la  potasse, 
donne  de  même  un  aàde  éthioxysalyUque» 

L'auteur  reviendra  ayec  plus  de  détails  sur  Tétude  de  ces  dérivés. 


PaeMe  fcp— ■jéli<— ,  pv  ■.  SàWWM  (i). 

Les  faits  mentionnés  dans  ce  mémoire  ont  déjà  été  indiqués  dans 
ce  recueil  (3);  nous  nous  bornerons  donc  à  la  reproduction  des  qoel* 
ques  faits  nouveaux  signalés  par  l'auteur,  et  qui  se  rapportent  à  la 
décomposition  de  l'acide  bromangélique  par  la  potasse.  Les  bromaugé- 
lates  se  décomposent  avec  facilité  ;  le  sel  de  potasse,  chauffé  avec  un 
peu  d'eau,  produit  un  dégagement  d'acide  carbonique  et  un  liquide 
oléagineux  d'une  odeur  caractéristique,  irritant  vivement  les  yeux. 

(1)  AfmaUn  der  Chemie  und  Pharmacie,  t..cxxxvi,  p.  134.  Octobre  186S. 

(2)  Armaltn  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxixt,  p.  291. 

(3)  Vair  Bulletin  de  la  Société  chimique,  noav.  sér.,  t.  m,  p.  190.  Mars  1S65. 
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Ce  composé,  après  purification,  est  incolore,  limpide,  bouillant  vers 
97%  en  se  décomposant  partiellement.  Sa  composition  répond  à  la  for- 
mule du  butylène  brome  -G^H^Br  ;  il  prend  naissance  d'après  l'équa  •- 
tion  \ 

^H^Bra^U  --  ^^  ^  KBr  +  ^4H7Br. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  bromangélique  ou  cet  hydrocarbure  brome 
par  un  excès  de  potasse,  on  obtient  un  gaz  absorbable  par  le  brome, 
d'une  odeur  analogue  à  celle  de  l'allylène,  et  qui  n'est  autre,  très- 
probablement,  que  du  crotonylène  (1).  L'hydrocarbure  brome 

^*H7Br, 

traité  par  Tacétate  d'argent,  donne  un  liquide  oléagineux  qui  est  pro  • 
bablement  l'acétate  de  crotyle.  Traité  par  le  brome,  le  môme  composé 
donne  une  huile  dense  et  visqueuse,  se  décomposant  par  l'ébuUition  et 
ayant  pour  composition  ^^H^Br^.  Le  composé  ^^H^Br  se  comporte  donc 
tantôt  comme -du  butylène  brome,  tantôt  comme  du  bromure  de 
crotyle,  homologue  du  bromure  d'alîyle. 

•or  l'aelde  brwnépaelqae,  par  M*  R.  OTTO  (S). 

M.  Burg  a,  dans  ces  derniers  temps,  fait  voir  que  l'acide  oléique 
donne  avec  le  brome  un  composé  de  substitution  ^3^H^5Br3^4^  tandis 
que  ses  isomères,  les  acides  élaïdique  et  angélique,  s'unissent  par  ad- 
dition  à  2  atomes  de  brome. 

L'auteur  a  pensé  que  l'action  du  brome  sur  l'acide  érucique  pourrait 
servir  à  définir  la  nature  de  cet  acide. 

L'acide  érucique  (fusible  à  33"^)  s'unit  à  2  atomes  de  brome,  sans 
produire  d'acide  bromhydrique,  et  donne  de  l'acide  bromérudque 

^»H4îO«Br«, 

cristallisabie,  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans 
l'eau,  fusible  &  42-43<>.  Il  cristallise  de  sa  solution  alcoolique  en  petits 
cristaux  mamelonnés. 

L'acide  bromérucique  est  monobasique  ;  ses  sels  présentent  peu  de 
btabilité. 

Le  sel  de  baryte  ^^H«iBaO^Br<  s'obtient  à  l'état  d*un  précipité  blanc, 
en  ajoutant  un  sel  de  baryte  au  bromérucate  d'ammoniaque. 

(1)  Le  crotonylène  a  été  obtenu  par  M.  E.  Caventon  par  l'action  de  la  potasse 
alcoolique  sur  le  butylène  brome  {Bulletin  de  la  Société  chimique,  t.  v,  p.  109). 

(2)  Zeitschrift  fur  Chenue^  nouv.  aér.,  1. 1,  p.  275. 
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Le  Ml  âe  plomb  ^^H^^PhO^Br*  se  formé  de  véineM  présente  Vès- 
peet  d'une  masse  plastique  que  Ton  peut  faire  cristalliser  dans  l'alcool 
absolu  bouillant.  Ces  deux  sels  sont  anhydres;  ils  rancissent  à  l'air; 
chauffés  à  lOO"*  ils  augmentent  de  poids^  probablement  en  absorbant 
de  l'oxygène.  L'acide  libre  se  conserve  au  contraire  sans  altération.  1 

L'acide  bromérucique,  soumis  à  Faction  de  l'amalgame  de  sodium, 
régénère  l'acide  érucique,  fusible  à  83-34<». 

L'acide  érucique  se  rapproché  donc  des  acides  élaïdique  et  anfé- 
Uc|«e  par  l'action  du  brome.  11  s'en  éloigne  cependant  par  la  manière 
dont  il  se  eomporte  avec  la  potasse  ;  cette  action  ne  deane  pas,  en 
effet,  naissance  aux  acides  aracbique  çt  acétique. 

9nr  l'aelde  nélllotl^ae,  par  M.  E^VmElIGlBB  (1). 

Dans  une  précédente  note,  l'auteur  avait  envisagé  l'aeide  raélilo- 
tique  eoQime  de  l'acide  hydrocoumarique  ;  cette  manière  de  voir  se 
lÉt)uve  vérifiée  par  la  formation  artificielle  de  l'acide  môlilotique;  que 
l'on  peut  réaliser  par  Taction  de  l'amalgame  de  sodium  sur  une  solu- 
tion aqueuse  de  coumarioe.  Cette  transformation  se  fait  avec  une 
grande  facilité. 

mur  l«  4<M«lor»iioii  ûp  rio^vre  d'umi^Aii  9iir  Im  ehale^r, 

pv  M.  J.  PEBSaMME  (2). 

L'auteur,  à  propos  du  travail  de  M.  Payen  sur  ce  sujets  résume  la 
théorie  qu'il  a  donnée  antérieurement  de  ce  phénomène. 

L*iodure  d'amidon  se  décolore  parce  qu'à  la  température  à  laquelle 
ee  fait  a  lieu  l'amidon  est  devenu  réellement  soluble  dans  Teau^  pour 
s'en  précipiter  par  le  refroidissement  et  reproduire  alors  une  nouvelle 
coloration,  si  l'on  n'a  pas  fait  bouiUir  suffisamment  la  liqueur  pour  en 
chasser  l'iode. 

En  effet  : 

l^'  Si  l'on  prend  une  solution  d'amidon  filtrée  après  refroidissement, 
qu'on  la  colore  par  l'iode,  la  couleur  bleue  disparaît  à  l'ébullition, 
mais  la  liqueur  possède  la  couleur  propre  de  l'iode; 

2®  Si,  au  contraire,  on  fait  l'iodure  bleu  avec  l'atnidon  resté  sur  le 
filtre,  cet  iodure  ne  se  décolore  pas  à  rébullilion  ;  il  faut,  pour  produire 
le  phénomène,  faire  bouillir  un  temps  suffisant  pour  chasser  tout  l'iode. 

{tj  Ànnalin  dâr  Cliemietmd  Phwmaôié,  t.  c%%%\u'p.  Sfe.  Novembirs  iSéS. 
(a)  Comptes  rendus^  t.  lu,  p.  M3  (f8«S). 
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3*  Si  dans  fa  pfemîè^e  expérience  on  ajoute  h  la  lifaenr  déc^bréa 
Psfnidon  resté  sur  le  filtre,  on  obtient  la  couleur  bleue  même  à  Tébul- 
lition,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  de  l'iode  libre  dans  la  liqueur. 

Ainsi  l'iodore  d'amidon  est  une  laque  formée  par  Tiode  et  Tamidon 
en  suspension  dans  la  liqueur  nommée  improprement  solution  êttmU 
doû.  A  fOO**  Tamidon  filfré  derient  réellement  soluble,  et  alors  la  la^e 
ne  peut  subsister,  puisque  le  corps  qui  se  teignait  est  dissous. 

ânr  l'helléliorélBe  et  Phelléborlne,  par  MM.  A.  mSEMMXM 

et  "Vr.  MABMIÉ  (f  ). 

Vhellébcréine  se  rencontre  en  plus  grande  quantité  dans  l'hellébore 
noir  que  dans  l'hellébore  vert.  Pour  l'extraire,  on  fait  bouillir  avec  de 
l'eau  les  racines  coupées  en  morceaux,  et  on  traite  la  dissolution  par 
l'aeétate  de  plomb,  en  évitant  d'en  mettre  un  excès;  il^se  fait  un  préci- 
pité qu'on  sépare  par  filtration  ;  le  liquide  ainsi  purifié  est  débarrassé 
du  plomb  qu'il  renferme  par  du  sulfate  ou  du  phosphate  de  soude  ; 
on  concentre  par  évaporation  et  on  ajoute  de  l'adde  tannique,  tant 
qu'il  se  for^me  un  précipité.  Ce  dépôt  est  exprimé  et  lavé  avec  un 
peu  d'eau,  puis  exprimé  encore,  délayé  dans  l'alcool  et  additionné 
d'un  excès  d'oxyde  de  plomb.  On  fait  évaporer  à  siccité,  on  reprend 
par  IVcool  bouillant  et  on  précipite  l'helléboréïne  par  l'éther.  On  la 
purifie  en  la  faisant  dissoudre  plusieurs  fois  dans  l'alcool  et  précipitant 
par  l'éther. 

Une  dissolution  alcoolique  concentrée  dépose,  après  quelque  temps, 
des  mamelons  composés  d'aiguilles  microscopiques  transparentes,  blan- 
chissant rapidement  à  l'air  et  fournissant  une  poudre  très-  hygro'sco- 
pique,  d'un  jaune  blanchâtre,  L'helléboréïne  a  un  goût  sucré,  est  so- 
luble dans  l'eau  et  moins  soluble  dans  l'alcool.  Sa  formule  est  : 

L'helléboréïne  n'est  pas  altérée  à  160®  centigrades,  mais  elle  se  co- 
lore en  jaune  paille  et  s'agglomère ^  entre  220  et  230*»  centigrades  elle 
se  ramollit,  brunit  et  donne  un  liquide  épais  à  280'»  centîgr.;  à  une 
température  plus  élevée  elle  se  charbonne  en  dégageant  des  vapeurs 
empyreumatiques.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une 
couleur  brun  rouge  passant  peu  à  peu  air  violet.  Les  alcalis  et  les 
terres  alcalines  n'ont  pas  d'action.  L'helléboréïne  est  un  poison  nar- 

(i)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  55.  (Nouv.  «ér.,  t.  ux.j 
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cottque  ;  ingérée  à  la  dose  de  300  milligrammes  dans  restomac  d'un 
chat  elle  détermine  la  mort;  par  l'application  sous-cutanée,  elle  agit 
à  plus  faible  dose. 

Lorsqu*on  fait  bouillir  Thelléborélne  avec  de  Tacide  suifurique  ou 
chlorhydrique  dilué,  il  se  forme  un  beau  précipité  d'un  bleu  yiolet 
foncé,  qui^  lavé  et  desséché,  constitue  une  poudre  amorphe  d*nn  gris 

vert. 

Les  auteurs  appellent  cette  combinaison  helléboréUne.  Il  se  produit 
en  métne  temps  du  soci*e  de  raisin.  L'helkSborétine  n'a  ni  odeur  ni 
goût,  est  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Téther, 
fond,  au-dessous  de  200^  centigr.,  en  un  liquide  d'un  rouge  brun  foncé, 
et  se  charbonne  à  une  température  plus  élevée.  Elle  se  dissout  sans 
décomposition  dans  l'acide  suifurique  concentré  en  fournissant  un 
liquide  d'un  rouge  brun.  Elle  est  sans  action  sur  l'organisme  animal. 
Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  ^^^H^^3,  et  l'équation 
suivante  explique  son  mode  de  formation  : 

On  rencontre  une  autre  glucoside,  Vhelléborine,  mais  en  moindre  pro- 
portion dans  l'hellébore  ;  l'espèce  verte  en  renferme  plus  que  la  noire, 
qui  n'en  contient  que  des  traces,  et  les  racines  d'exemplaires  âgés 
sont  plus  riches  en  helléborine  que  celles  d'échantillons  plus  jeunes  ; 
suivant  les  auteurs,  elles  en  renferment  quatre  à  cinq  fois  plus  que 
celles-ci.  , 

Pour  préparer  l'helléborine  on  épuise  à  plusieurs  reprises  les  racines 
coupées  en  morceaux  par  de  l'alcool  bouillant  ;  on  a  ainsi  un  liquide 
qui,  évaporé  à  siccité,  fournit  un  résidu  renfermant  l'helléborine, 
rhelléboréïne  et  une»  huile  grasse  verte.' L'helléborine  insoluble  dans 
l'eau  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  en  présence  de  l'helléboréine  et 
cristallise  pendant  l'évaporation  et  le  refroidissement  ;  en  mettant  à 
profit  cette  propriété  et  en  traitant  le  résidu  par  l'eau  bouillante,  on 
obtient  de  l'helléborine,  qu'on  purifie  par  des  cristallisations  dans 
l'alcool  bouillant. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  brillantes,  grou- 
pées en  cercle  ;  en  dissolution  alcoolique,  elle  a  une  saveur  brûlante  ; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'éther  et  les  huiles  gras- 
i^es,  mais  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  le  chloroforme.  Une  tem- 
pérature de  250^  centigr.  ne  l'altère  pas;  elle  fond  et  se  charbonne 
à  une  température  plus  élevée.  Elle  présente  une  réaction  caracté-. 
ristique  avec  l'acide  suifurique  concentré;  elle  se  colore  en  beau 
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rouge  'et  s'y  dissout  lentement  avec  la  même  couleur  ;  dans  cette 
réaction  elle  est  en  partie  décomposée  en  sucre  et  en  une  résine  que 
es  auteurs  nomment  helW>orésine.  Une  dissolution  concentrée  de 
chlorure  de  zinc  opère  une  décomposition  complète  de  Thelléborine 
en  sucre  et  helléborésine. 

LUieiléborine  a  pour  formule  ^^E*^^;  elle  possède  des  propriétés 
narcotiques  à  un  degré  plus  élevé  que  l'helléboréine. 

Pour  purifier  rhelléborésine,  on  la  pulvérise^  on  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  chlorhydrique,  on  la  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant  et 
on  la  précipite  par  l'eau.  Elle  constitue  un  dépôt  blanc  floconneux^  qui 
après  la  dessiccation  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  insipide 
d'un  gris  blanc.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  i'éther 
et  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Chauffée  vers  140  ou  ibO^  centigr., 
e]le  se  colore  en  brun  et  se  ramollit;  à  une  température  plus  élevée, 
elle  se  charbonne.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule 

La  décomposition  de  l'helléborine  s'explique  par  l'équation  sui- 
vante  : 

^36H42^6  +  4H^  =  ^0H38^4  +  -G»H1«^«. 
0ar  la  laserpHUiief  par  M.  FEIjDBIAJIIS  (1). 

La  racine  de  laserpittum  latifolium  (L.)  renferme  un  principe  amer 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  que  Ton  retire  de  l'athamante, 
du  pencedanum,  de  l'imperatoria,  etc.,  genre  de  plantes  auxquelles 
appartient  le  laserpittum  latif.  L'auteur  nomme  ce  principe  amer 
laserpitine. 

Pour  extraire  ce  principe,  on  fait  macérer  pendant  quelques  jours,  à 
60^  environ,  les  racines  coupées  menues  avec  le  double  de  leur  poids 
d'alcool  à  80  centièmes.  Après  avoir  répété  cette  macération  trois 
fois,  on  évapore  l'alcool  au  bain-marie;  quand  le  résidu  présente  deux 
couches,  on  le  met  dans  une  capsule;  après  quelques  jours,  la  couche 
supérieure,  qui  est  brune  et  glutineuse,  se  prend  en  une  bouillie  cris- 
talline. On  exprime  celle-ci  dans  du  papier^  puis  on  lave  les  cristaux 
à  l'alcool  faible  et  froid,  pour  les  débarrasser  d'une  partie  des  résines 
qui  les  accompagnent;  pour  enlever  les  dernières  traces  de  résine, 
on  redissout  dans  l'alcool  et  on  ajoute  une  solution  alcoolique  d'a« 
cétate  de  plomb,  qui  précipite  la  résine  en  flocons  bruns;  on  filtre,  ^n 

(1)  Annalen  der  Chemie  vnd  Pharmacie,  t.  exxxv,  p.  236.  Août  1856. 
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ééiNHrrtiM  la  liqueiir  de  l'iités  de  plomb^  et  paf  révéporation  êè  h 
Kqoear  eltire  od  obtient  enfla  la  laserpîtine  à  Tétat  cristallisé  et  fp, 
La  dNBfPOfltîon  de  la  laeerpitiue  est  etprîmée  par  la  formule 

Bile  eristalliM  Ateilement  en  pUsmëê  rhomboTdaux  incolores.  Elle 
est  inodore  et  insipide;  elle  n^est  amère  que  lorsqu'elle  est  soail- 
lée  par  de  la  Résine.  Insolable  dans  Te  an  ftt>ide  ou  bouillante,  eHe  se 
dissent  dans  la  benelne^  dans  l'essence  de  térébenthine,  et  snrtoot 
dans  le  eftioreforme.  Elle  exige  pour  se  dissoudre  3^6  parties  d'éther, 
9  parties  d'akool  absola,  21,7  pitiïes  d*alcool  à  95  centièmes  et  iîf 
parties  de  snlfnre  de  carbone;  la  présence  de  la  résine  augmente  si 
solubilité.  Sa  solution  alcoolique  est  neutre  et  possède  une  saveur  trè»- 
amère. 

La  laserpiHne  fond  à  114*  et  se  concrète  en  une  masse  résineuse  qui 
reprend  peu  à  peu  Taspect  cristalliii*  ChaulTée  dans  un  tube,  elle  se 
sublime  en  gouttelettes  oléagineuses.  Sa  solution  alcoolique  est  préci* 
pitée  par  l'eau. 

La  laserpitiue  est  insoluble  dans  les  acides  éteadua  et  dans  les  al- 
calis ;  les  acides  sulfurique  et  azotique  la  dissolvent,  mais  cette  solo- 
tion  est  de  nouveau  précipitée  par  l'eau.  Sa  solution  alcoolique  n*est 
pas  précipitée  par  les  solutions  alcooliques  de  sublimé,  d'acétate  de 
plomb,  d'azotate  d'argent,  d'iodure  de  potassium. 

GbauiTée,  dans  des  tubes  fermés,  à  f  50»  avec  HCl  concentré  ou  à 
260f»  avec  de  Factde  sulfurique  étendu,  elle  donne  ufte  masse  brune 
et  poisseuse.  La  potasse  concentrée  fait  éprouver  un  dédoablemeat 
remarquable  à  la  laserpitine.  Pour  opérer  ce  dédoublement,  on  ajoute 
une  solution  très-concentrée  de  potasse  à  une  solution  alcoolique  de 
laserpitine  jusqu'à  ce  que  le  précipité  d*abôrd  formé  se  redîssohc; 
on  chàtfffe  au  bain-marie  pour*  cbaséer  l'alcool;  on  neutralise  par 
l'acide  sulfurique  étendu,  on  fljtre  pour  séparer  une  résine  brune  et 
on  disfille;  la  vapeur  d'ean  entraîne  un  acide  cristallisé  qui  est  de 
Yadde  angéltque. 

La  résine  qui  se  fbrme  dans  ce  dédoublement  est  soluble  dans  Pal* 
cool;  la  solution  brune  peut  êfre  décolorée  par  lef  noîf  animal  et  four- 
nit une  masse  résineuse  qui  prend  peu  à  peu  une  structure  cfisfalline. 
Ce  corps  est  soluble  dans  les  alcalis  et  précipitable  par  ïes  acides*  i!  a 
une  odeur  et  une  saveur  poivrées.  Sa  composition  correspond  à  la 
formule 
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i'àûtear  le  tiomme  îaserol  et  ^tprlmô  le  âédôubleûletit  de  ta  laserpi- 
tine  par  l'équatioti  i 

^24H36^7   +   H10  -.  ^14H22^4  ^  ^^SHS^Qâ. 

Lftsefpîtiné.  Laser &1.  Àc.  aogéliqne. 

Ce  dédoublement  est  analogue  à  celui  de  ralhamantiuç  ; 

AtUamantiae.  Oréoséline.       Ac»  yalénaniq^iie. 

La  raeiae  de  laserpitium  laiif  donne,  à  la  distlllatiOD  antc  de  Teau, 
une  petite  quantité  d'une  huile  essentielle  d'une  odeof  et  û*un^  at- 
Teur  rappelant  celles  de  Teasence  de  pelargotilum.  Cette  esiefice  ne 
donne  pas  d'acide  angdlique  par  l'aiydatkm. 

0«r  la  «aimatt  et  la  ««flttiIttlBé,  fx  M.  •.  laSMNifi  (I). 

QoiNiNE.  —  Lorsque  la  quinine  est  précipité^e  de  sa  solution  cblorh^- 
drique  par  l'ammoniaque,  elle  est  amorphe  et  ne  contient  pas  d'eau 
combinée;  mais  peu  à  peu,  surtout  en  présence  de  l'ammoniaque, 
elle  absorbe  de  l'eau  et  prend  un  aspect  cristallin.  Lorsque  cette  trans- 
formation se  fait  en  présence  d'un  excès  notable  d'ammoniaque,  on 
peut  reconnaître  à  la  loupe^  sur  des  cristaux  isolés,  que  ceux-ci  sont 
formés  de  prismes  carrés  terminés  par  des  pyramides.*  La  quinine 
cristallisée  renferme  C*0H24Azîo^  4-  6H0;  exposée  aq-dessus  de  l'acide 
sulfurique,  elle  perd  toute  son  eau  de  cristallisation.  Elle  fond  à  57^, 
tandis  que  la  quinine  anhydre  fond  à  47Ç°r5.  La  quinine  gnhydre  se 
dissout  dans  son  propre  poids  d'éther  à  10%  et  non  dans  60  parties 
comme  c'est  indiqué  partout. 

Le  chlorhydrate  de  qmnine  C^^lX^^Az^O^j^Cl  +  4H0  forme  des  prismes 
asbestoïdes^  inaltérables  à  Tair.  tl  se  dissout  i  10^  dans  39,4  parties 
d'eau  (2). 

Biiodhydrate  de  quinine  C*0H^*Az2O*,2Hl  +  iOHO.  —  Il  forme  des 
lamelles  ou  de  beaux  prismes  qui  perdent  en  partie  leur  eau  déjà  à 
30  ou  40^,  et  en  totalité  à  120<»;  il  reprennent  alors  à  l'air  humide 
4H0. 

BentoaU  de  quinine  C«H*4Az20^,C*^H^0*.  —  Ce  sel  forme  de  petits 
ptîsmes  blancs,  anhydres,  solubles  dans  373  parties  d'eau  à  10^ 

Eugènate  de  quinine  C^0H24Az2O^,C20H*2o4.  —  S'obtient  en  dissolvant 
4e  la  quinine  et  de  l'essence  de  girofle  dans  l'alcool  bouillant;  par  le 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pkartnaeiet  t.  cxxxt,  p.  S35.  Sepèeirtv*  ISttl. 

(2)  Toutes  ces  solubilités  se  rapportent  au  sel  supposé  anhydre. 
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refroidissement)  il  se  dépose  en  longs  prismes  soyeux.  11  est  un  peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante;  la  porfion  non  dissoute  fond  en  une 
huile  qui  se  concrète  en  une  masse  cristalline  par  le  refroidissement. 
Il  se  dissout  à  10^  dans  12  parties  d'étber.  Ni  l'ammoniaquey  ni  la 
potasse,  ne  décomposent  ce  sel,  qui  s'y  dissout  à  chaud  pour  cristal- 
liser de  nouveau  à  froid.  Les  acides  en  séparent  de  l'acide  eugénique. 
11  fond  à  liO*  en  perdant  de  Facide. 

OxaUxtes  dé  quinine  a).  Sel  neutre  :  2(C*0flî4Az«O4),C*IPO8  +  42HO.  — 
Longs  prismes  ressemblant  au  sulfate  de  quinine,  efflorescents,  solu- 
blesà  iO<^  dans  1030  parties  d'eau. 

b)  Sel  acide  :  C*0H«*Az«O*,C4HîO8  +  2H0.  —  PeUts  prismes  blancs 
solubles  dans  l'eau  froide  avec  une  réaction  acide. 

Succinate  de  quinine  2(Cm'^Az^O^),C^n^O^+i6m.—  Longs  prismes 
blancs,  solubles  dans  910  parties  d'eau  à  lO^",  très-solubles  dans  l'eau 
bouillante  et  dans  l'alcool. 

Citrates  de  quinine  (a).  Bibasique  2(C*0H24A2«O*),Ci«H8O4*  +  14B0.- 
Gristallisé  dans  l'eau  bouillante^  il  forme  de  petits  prismes  blancs^ 
solubles  dans  930  parties  d'eau  à  i2<*. 

6)  Sel  monobasique  C*^n^AiH}^pm^O^K  —  Petits  prismes  blancs, 
très-acides,  peu  solubles  dans  l'eau  froide  ou  bouillante. 

Phosphate  de  quinine  2(C«0H24Az'O4}PhH3O^  +  16H0.  S'obtient  par 
double  décomposition  avec  le  phosphate  de  soude  et  le  chlorhydrate 
de  quinine;  cristallisé  dans  l'eau  bouillante,  il  forme  ^es  faisceaux 
d'aiguilles  solubles  à  10^  dans  784  parties  d'eau. 

Arséniate  de  quinùie  2(C*0H24Az2O4),AsH3O8  +  16H0.  —  Cristallise  en 
longs  prismes  incolores^  solubles  dans  l'eau  bouillante.  S'obtient  comme 
le  phosphate. 

QoiNiDiNE.  —  L'auteur  prépare  cet  alcaloïde  à  l'état  de  pureté  en 
précipitant  par  le  sel  de  Seignette  les  liqueurs  servant  à  la  préparation 
de  la  quinine;  il  redissout  le  précipité  dans  UGl,  puis  le  précipite  de 
nouveau  par  un  excès  d'ammoniaque;  en  traitant  par  l'éther  le  mé- 
lange  des  alcaloïdes  ainsi  obtenu,  on  dissout  toute  la  quinine  et  une 
portion  de  la  quinidine  ;  enftn^  il  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  la 
portion  non  dissoute  et  fait  cristalliser  le  chlorhydrate  de  quinidine  à 
plusieurs  reprises.  La  quinidine  (cinchonidine  de  M.  Pasteur)  (1)  a  pour 
composition  C^H^Az^O^.  Elle  cristallise  dans  l'alcool  en  grands  prismes 


(1)  Le  nom  de  cinchonidine  employé  par  M.  Pasteur  est  éridemment  préférable, 
paisqu*il  rappeile  la  similitude  de  composition  de  cet  alcaloïde  avec  la  cincbo- 
nine;  l'àuieUr  donne  à  ta  quinidine  de  fil.  Pasteur  le  nom  de  conchinine. 

E,  W. 
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anhydres^  solubles  à  iO^  dans  76  parties  d'éther,  dans  19<»,7  parties 
d'alcool  à  80  centièmes  et  dans  i680  parties  d*eaii  ;  à  20**  elle  n'exige 
que  15,3  parties  d'alcool.  Elle  fond  à  206<*,5  et  se  concrète  vers  190"  en 
une  masse  cristalline.  Ses  sels  se  pr(!'parent  par  Taddition  4'un  acide 
ou,  lorsqu'ils  sont  peu  solubles^  par  doul)le  décomposition. 

ChlorhydraU  de  quinidine  C*0H2*Az2O2,HCl  +  2H0.  —  Gros  cristaux 
formés  de  doubles  pyramides  du  système  monocliniqQe,  solubles  à 
10**  dans  325  parties  d'étber  et  dans  38,5  parties  d'eau;  à  20<*  dans 
20^1  parties  d'eau.  En  concentrant  la  solution  par  i'ébullition/ ce  se 
se  dépose  en  gouttelettes  jaunes  qui  se  concrètent  en  une  masse  cris- 
talline par  le  refroidissement.  La  solution  cbaude,  acidulée  d'acide 
cblorbydrique  et  additionnée  de  chlorure  de  platine,  donne  un  chlcro' 
platînate  de  ^inidine  à  l'état  d'une  poudre  cristalline  orange  clair^ 
quelquefois  en  petits  prismes  aplatis;  ce  sel,  presque  insoluble  dans 
l'eau  froide,  légèrement  soiuble  dans  l'eau  bouillante,  a  pour 
composition  : 

C40H«Az«O«,2HCl,2PtC12  +  2H0. 

Le  chlorure  d'or  donne  également  un  sel  double  avec  le  chlorhydrate 
de  quinidine;  c'est  une  poudre  d'un  beau  jaune,  fusible  à  100**  en  se 
décomposant;  ce  sel  double  renferme 

C*0H24A2«Oî,2HCl,2Au«C13. 

Biiodhydrate  de  quinidine  C^H24Az20S,2HI  +  2H0.  —  Beaux  prismes 
jaune  citron. 

Azotate  de  quinidine  C^Hs^AzSQt^AzHO»  +  2H0.  —  Grands  prismes 
incolores,  fusibles  à  100*  en  perdant  ;de  Teau.  Par  une  évaporation 
rapide  de  sa  solution  aqueuse,  le  sel  se  déposa  en  gouttes  oléagineuses 
qui  se  concrètent  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 
Soiuble  dans  70,5  parties  d'eau  à  10**. 

Benzoate  de  quinidine  C^R^AzH}\C^*Qf^O*.  —  Prismes  courts,  inco- 
lores, solubles  dans  340  parties  d'eau  à  10**. 

Tartrate  neutre  de  quinidine  2(C«H«4Az20«)C8HH)«  +  4H0.  —  Préd- 
pité  cristallin  blanc  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau  renfermant  du 
sel  de  Seignette;  il  cristallise  en  prismes  de  sa  solution  aqueuse;  peu 
soiuble  dans  l'eau  bouillante,  il  ne  se  dissout  que  dans  1265  parties 
d'eau  à  iO*.  Ce  peu  de  solubilité  peut  servir  à  séparer  la  quinidine  de 
la  cinchonine,  le  tartrate  neutre  de  cinchonine  se  dissolvant  dans 
35,6  parties  d'eau  à  i6«. 

Le  tartrate  d*aîïtimoine  et  de  quinidine  forme  de  beaux  prismes  inco- 
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lores^  assez  solubtes  dans  Teau  bouillante  et  très-solubles  dans  l'al- 
cool (1). 

Sulfate  neutre  de  quinidine  2{C*ofl2iAz«0*)S2a*08  +  12H0.  —  Prismes 
incolores^  insolubles  dans  Télber^  solubles  à  12"  dans  97,5  parties  d*eau. 
11  existe  un  sulfate  anbydre  cristallisé  en  beaux  prismes  ou  en  masses 
mamelonnées.  Ce  sel  anbydre,  qui  ne  se  forme  que  dans  des  circoof- 
tances  assez  difficiles  à  déterminer,  se  comporte  comme  s'il  renfermait 
un  alcaloïde  particulier. 

Sulfate  mÂde  de  quinidine  C*0H**Az2O*,S«H2O8  +  iOHO.  —  Longs 
prismes  striés,  efflorescents^  très-solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

Téirasulfate  de  quinidine  C40flMAz2O«,2S«H2O8  +  4H0.  —  Prismes 
ourts,  bien  formés,  très-peu  solubles  dans  l'eau  froide,  insolubles  dans 
Tétber.  La  solution  aqueuse  est  très-acide  et  fluorescente.. 

Hyposuîfite  de  quinidine  2(C^fl2*Az«0«)S*H*0«  +  4H0.  —  Prismes 
déliés,  solubles  dans  221  parties  d'eau  &  10p. 

Oxàlaies  de  quinidine.  —  L'oxalate  neutre  de  quinidine 

forme  des  aiguilles  ressemblant  à  l'asbeste;  il  se  dissout  dans  2$0  par- 
ties d'eau  à  10<».  Le  môme  sel  existe  4  i'état  anbydre,  et  forme  alprs  de 
petits  mamelons  blancs  composés  de  prismes  groupés  concentri* 
quement.  ^ 

Succinate  de  quinidine  t(G^>*Ai^O*)CSH«0*  +  4H0.  —  Petits  prismes 
solubles  dans  582,5  parties  d'eau  à  10". 

Bypophosphite  de'  quinidine.  ^  Prismes  déliés  notabîenietit  plus 
solubles  dans  l'eau  que  l'bypophospbite- de  quinidine. 

Atéiùiè  de  quinidine  C^H<4Az<0*,C*H*0*  +  2H0.  —  Petites  aîguîllès 
réuntôS  en  matnelons,  solubles  dans  Ueau  bouillante  et  dans  l'eaU 
froide.  Ce  sel  perd  une  partie  de  son  acide  déjà  à  100". 

dtraten  de  quinidine,  —  Le  sel  monobasique  se  présente  en  pristnéâ 
incolores,  décomposables  par  Teau  bouillante,  en  produisant  le  sel 
bibaslque. 

Ferrocyanure  de  quinidine,  —  Précipité  jaune  formé  de  cristaux 
groupés  spbériquement.  Dans  les  solutions  étendues,  il  se  produit  assez 

^1)  A  eette  ôoeaSiOQ,  l'aatmtr  reetfié  quelques  données  qai  se  troùrent  dans 
un  aoémoire  antérieur  (Voy.  Ànnalen  4er  Ghemie  und  Pharmaeie  t.  culii,  p.  240« 
et  en  extrait,  Bulletin  de  la  Société  chimiquCy  !»«  sér..  t.  v,  p.  106  (1863).  Le 
taHrate  d*a&ttmoine  et  de  oinehonine  renferme  2,47  p.  %  d'eau  et  non  pas  ^U^*f, 
et  n'est  pas  efElorescent.  Le  diiodhydrate  de  cinctionioe  C^<)Hs^Az<0^,3lH  +  2H0, 
qui  Se  présente  en  lamelles  jaune  d*or,  perd  son  eau  à  lOOo  et  Tabsorbe  de  nou- 
veau à  i*air  humide.  Le  chloraurate  de  cinchonine  Gi^^H^AsK)*,  21101,  AuHIl* 
forice  une  poudre  denses  jaune  clair,  foait^ls  un  p^u  au-des&us  de  lOO*. 


fré€[afimment  en  lamelles  re§$eml)lant  beaqçQup  Aia  cqqijm^  çmhor 
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meeherelies  sur  les  propriétés  ehlmlqnes  de  la  ehlerephyllef 

par  if.  E.  FlIiBOIi  (i). 

Aucun  des  procédés  proposés  jusqu'&  ce  Jour  pour  préparer  la  chlo- 
rophylle oe  perniei  de  Tobteair  à  l'état  de  pureté  p^fajie.  En  afièt, 
elle  e»t  décomposée  par  les  plus  faibles  quantités  4'ttQ  acide  minértl, 
et  Ton  «  toujours  employé  Tacite  chlorbydrique  pour  la  séparer. 

La  chlorophylle  subit,  sous  Tiufluez^ce  ides  acides,  d^ui  réactioai. 

Si  Ton  verse  dans  uoa  solution  alcoplique  4e  chlorophylle  4  99 
5  gouttes  d'acide  cblorbydriquei  la  liqueur  se  jtirouble  el  perd  ^  cou- 
leur Terte.  Eu  la  jetant  si^r  un  filtre^  on  isole  uiie  yo^ère  soUde^  pfii 
aboodaote,  brune>  et  U  Uqueur  s'écoule  colorée  en  javine* 

Si  dans  la  liqueur  jau^e  filtrée  oa  verse  maa  farte  doae  d'aoida  çlÛQf* 
hydrique»  elle  se  eolpre  m  ?^  foocé. 

6ii  au  âeu  d'opérer  eomii^e  il  vient  d'4tre  dit,  on  v«rae  tout  d'^in 
coup  une  forte  dose  d'acide,  la  première  réactiop  piussa  inai^erçv^  ^f 
la  liqueur  reste  verte. 

Les  acides  organiques  opèrent  très-bien  la  prem^e  réaction»  n^is 
ne  produisent  pas  la  deuxièpie« 

Si,  après  avoir  dédoublé  la  çbioropbyllei  par  un  a<i40  organique,  en 
une  substance  brune  et  en  une  suh^t^nce  ja^ne,  et  aviw  dépouillé  cha- 
cune de  ces  substances  de  Inuite  trace  d'adde^  oq  dissiont  Tune  etTautir^ 
dans  Téther,  et  si  l'on  réunit  l^s  deux  solutions,  on  ne  reproduit  nnlle^ 
ment  la  couleur  verte.  Donc  les  addes  ne  dédoublent  pas  to  i5blor#* 
phylle,  mais  ils  la  changent  en  de  nouveaux  produits. 

Ces  deux  réactions  donnent  quatre  matières  distinctes  t 

l^*  Une  substance  brune.  Cette  matière  est  amorphe^  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  L'acide  chlorhydrique  la  colore  en  vert  foncé. 
C'est  la  partie  azotée  de  la  chlorophylle. 

20  Une  substance  jaune  soluble  dans  l'alcool.  C'est  un  corps  analogue 
à  la  xanthine  des  ûeurs,  car  elle  se  transforme,  comme  cette  dernière^ 

(1)  Comptes  rendm%  t*  UUt  P*  371  (IW). 
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en  une  matière  d'un  beaa  bien  et  en  une  substance  jaune  èôus  l'in«* 
flaence  de  Tacide  cblorbydrique  concentré.  Elle  ne  contient  pas 
d'azote,  tandis  que  la  xanthine  des  fleurs  en  renferme. 

3*  Une  substance  bleue  provenant  de  Faction  d'un  excès  d'acide 
chlorbydrique  sur  la  matière  isolée  dans  la  première  réaction 

4*  Une  substance  jaune,  qu'on  Isole  au  moyen  de  l'éther  du  liquide 
▼ert  produit  par  le  mélange  de  la  matière  jaune,  obtenue  dans  la  pre- 
mière réaction,  avec  un  excès  d'acide  chlorhydriqpe. 


neelier«lM0  elUay^iwM  mur  la  auiUère  rerie  d«ft  tmmMUi 

par  M.  E.  FBEinr  (1). 


L'auteur  a  montré  antérieurement  que  lorsqu'on  soumet  la  ma^ 
tière  colorante  rerte  des  feuilles  à  la  double  action  de  l'acide  chlorby- 
drique et  de  l'étber,  on  la  dédouble  en  un  corps  jaune  soluble  dans 
l'éther  {pkylloxanthine)^  et  en  un  autre  corps  qui  se  dissout  dans  l'acide 
cblorhydrique  et  le  colore  en  bleu  (pkyllocyaniné). 

Tous  les  acides,  même  ceux  qui  sont  faibles,  opèrent  le  dédouble- 
ment de  la  chlorophylle,  mais  la  séparation  de  ces  produits  présente 
des  difficultés  qui  n'ont  pas  encore  été  surmontées.  La  chlorepbylle  ne 
se  dédouble  pas  par  l'action  des  tissus.  La  méthode  des  dissolvants 
donne  de  meilleurs  résultats.  En  traitant  la  chlorophylle  par  de  l'eau 
alcoolisée  à  divers  degrés,  on  obtient  dads  quelques  cas  des  dissolu- 
lutions  jaunes  et  des  résidus  d'un  vert  bleufttre^  mais  on  ne  peut  pas 
isoler  les  deux  substances. 

Les  bases  ont  donné  lieu  à  des  résultats  fort  intéressants  : 

1^  Certaines  bases  hydratées  terreuses,  la  magnésie  et  surtout  l'alu- 
mine^ agitées  avec  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle  brute,  for- 
ment de  véritables  laques  avec  la  matière  verte^  et  laissent  dans  l'alcool 
une  matière  jaune  peu  abondante  et  surtout  un  corps  gras.  La  laque 
alumineuse  de  la  substance  verte  est  très-peu  stable;  traitée  parTal- 
cool  bouillant,  la  matière  verte  se  dissout. 

2^  Les  bases  alcalines,  mises  en  ébullution  avec  la  chlorophylle,  la 
dédoublent  comme  les  acides,  mais  saponifient  en  môme  temps  les 
corps  gras. 

3*  Les  bases  alcalino-terreuses,  telles  que  la  baryte  et  la  chaux,  agis- 
sent d'une  manière  très-remarquable. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  un  temps  suffisant  de  la  chlorophylle 
avec  de  Thydrate  de  baryte,  on  opère  son  dédoublement. 

(1)  AnnaJgs  de  chimie  et  de  physique^  t.  vu,  4*  sér.,  p.  78. 
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La  pbylloxantbine,  qui  est  un  corps  neutre  insoluble  dans  l'eau,  èe 
pr.'cipite  avec  un  sel  de  baryte  insoluble  qui  contient  le  second  corps 
que  l'auteur  appelle  acide  phyîlocyanique. 

La  chlorophylle  naturelle  éprouve  donc  par  l'action  des  bases  éner- 
giques une  sorte  de  saponification  dont  la  phylloxantbinei  corps  neutre 
jaune,  serait  la  glycérine,  et  dont  l'acide  phyllocyanique  serait  l^acide 
gras,  coloré  en  yert  bleufttre.  Lorsque  ce  dédoublement  est  opéré,  on 
reprend  la  masse  par  de  l'alcool  qui  dissout  la  phylloxanthine  et  qui, 
par  révaporation,  la  dépose  cristallisée. 

Le  phyllocyanate  de  baryte  est  traité  par  l'acide  sulfurique,  qui  donne 
l'acide  phyllocyanique  soluble  dans  l'alcool  et  Téther. 

La  phylloxantine  est  neutre,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther;  elle  peut  cristalliser  tantôt  en  lames  jaunes,  tan- 
tôt en  prismes  rougeâtres.  Son  pouvoir  tinctorial  est  comparable  à  celui 
de  l'acide  chromique* 

Elle  diffère  de  la  couleur  des  fleurs  jaunes,  car  celle-ci  se  colore  en 
rouge  par  l'acide  sulfurique,  tandis  que  la  phylloxantine  prend  dans 
les  mômes  circonstances  une  magnifique  teinte  bleue. 

L'acide  phyllocyanique  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther,  en  donnant  à  ces  liquides  une  couleur  olive.  Ses  sels 
sont  bruns  ou  verts;  ses  sels  alcalins  sont  seuls  solubles  dans  Teau. 

Cet  acide  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  chloriiydrique  en 
produisant  des  liqueurs  qui,  suivant  leur  concentration,  sont  vertes, 
rougefttres,  violacées  ou  bleues.  Un  excès  d'eau  en  précipite  l'acide 
phyllocyanique.  Ce  fait  peut  servir  à  expliquer  les  diverses  teintes 
qu'offre  la  chlorophylle  dans  la  végétation. 

L'auteur  ne  pense  pas  que  la  chlorophylle  soit  un  mélange  d'une 
substance  jaune  et  d'un  corps  bleu;  pour  lui,  la  chlorophylle  est  un 
principe  immédiat  veri,  d'une  excessive  mobilité,  qui,  sous  l'influence 
de  plusieurs  réactifo  et  probablement  par  l'action  de  la  végétation, 
éprouve  diverses  modifications. 

En  terminant,  l'auteur  annonce  qu'il  attendra  pour  continuer  ses 
recherches  la  publication  des  travaux  que  M.  Jodin  poursuit  sur  le 
môme  sujet. 

ÉtadM  mur  l'aapliysle  de»  fewiUes,  par  M.  V.  smnïïM  (i). 

Voici  les  conclusions  de  l'auteur  : 

i«  Lorsqu'on  maintient  une  feuille  privée  d'oxygène  dans  l'pbscurité, 

(1)  CcmpUt  rendus^  t.  lu,  p.  Mi  (1805). 
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1M94  4'^|49ag#9«»  iM^Q  (eiHllfi  »^4  afi^^  lai^idaii^oiit  «A  î§m\té  ée 
décomposer  Tacide  carbonique  4  U  liHniâce.  &lê  «WMiFt  pur  w^jxie. 

^IWtA  4»  cîrço9Mu»eM(  Ic^rt  ^U? 9ms*  L*8|b^  4^  1^  fesUle,  i^w  Afic^  lia 
MipAAtoif»  ^k««  4oîfmt  en  fiiîce  timpîm*  la  dur^e* 

^9mA9mi  msk  ^(^hjm  par  îaunersioa  dajM  ^  ip^'CUi^  09  «bas 
.«^  «taoïpMve  prîf?ée  d'^pq^^a»  la  lauW^  4id^  «me  «^rtoâte  f  uan- 
tité  d*acide  carbonique. 

4^i4'(eo«tk  peut  siq^ertw  niiMi  îBUQçnii^  i^epoiin^Ue  b@«ii<^iip 
pins  longue  lorçf«^  cette  mmer^îQB»  «¥  lîea  4*Mf^  çMHmu^  e«t 
j^i0QJ!4{if«9iBmt  interf empyi9  pur  4m  ^touis  co|iTeBatiW#ent  «léaagés 
4  l^x6r«HS6  40  hl  fopptjlio  4éç«mpa8»ote. 

.  ^9  Bomr  c^R^Uer  ^tle  «np^v^aie  p^iyilé  du  iperpHi^  r^lativ^iiaeiiit 
à  la  fonction  décomposante  des  feuilles^  avec  Taçtio^  d^l^^e  ipM^  €ii 
évi4fù|^  B^  y*  ï^nyg^^^ffa^^a  l'^^ot^ir  peosa  f^  les  fapear^  mffW- 
rÂeMcf  i^'«iiEe|i%ml  «me  açlien  déléièr^  sur  la.taiiUQ  gu*à  ta  faveur  4e 
la  respiration  np^fme  4e  caUe-cij  k»8qii'4  l'abri  de  1^  lumière  elle 
.fttisidi;}^  4«  l'Hq^fèae;  et  qu'w  ^çootirâ»»  pendai^i  l'fpceixsioa  dHirne 
4»  sa  fciNiMé  44e€iWto«i»te»  iri«^  f «'ellfL  pe94iâ(  dp  IVnc^^gtea,  la 
feuiUa  ^t  ^pii^  A  IhI  féfirneitoirft  à  l'^d^eci  ^nera^rieH^L 
1:  J|m  l'avitiMM' <EyQKila  qoe^te  eKplicaMm  »e  4eUMreac^cp4^^'a- 
SM  l^imtup  40  ip(m^^  pairàe  qu'elle  pp.  «'«^pei^  qm  sar  «q  ^t 
iMBtf e  4'4iaiànâBcea. 


0vr  le»  iaBeiloBS  4e«  seU  4e  MnAa  « 

ltt^KL«4^fm«(llev««VMWm>M*    .• 

Bi^Ti  que  ta  sotiAe  ne  se  rencontre  pas  dans  les  liantes  arec  cme 
régularité  suffisante  pour  qu'on  puisse  supposer  que  cette  base  Mt 
partie  intégrante  de  leur  organisme  comme  la  potasse  et  l'acide  pbos- 
phoriquè,  sans  lesquels  elfes  He  peuvent  accomplir  leur  c^dle  de  vé* 
gétation^  l'expérience  apprend  néamnÉna qulil  y^a  aeiMMDt^^vatiiage 

(1)  The  Journal  of  the  royal  agricultural  Society  of  England,  V  lér.,  t.  i, 
p.  298  (1865). 


sècb9^  l'em|ilai  d»  s^l  3iir  ijjci  l^rrAÎA  ^Jkwiiiejux  n  iofuxé  ^q^  i^u|^ 
menta^ion  cpnsid^rahlfi  4e  véQo]t&  fow  i»ne  cultw:i3  4e  rai^iM^* 

Cei^  faits  firent  penser  à  TMitmir^ue  ^  «el  siaurjj^  i^e^a^4m(s 
doutç  uofi  action  dis^olvftate  mv  les  ^iQfijpjes  y^olqJbXes;  .(:()g(lt^ll^ 
dan$  li»  terre  arable  et  pojuvaU  ôtre  W)M  cjassé  p^um  Ms£0r{^<fiie 
npa3  ai^peloDs  agen^  asK»9i7atetr^.  Pour  y^rifi^ir  ^eUe  idée,  SL  WoçHçlf&c 
a  entrepris  une  série  dressais  ;  il  a  ;^is  e^  (optfict  »YA^  de^  jspb  Aoai^ 
Ift  composition  était  déterminée  exaiçl^m^Pt  par  ranal73e^  de«  diB^o- 
lutipiïs  4e  sel  ïiwin  dont  le  titre  était  xoo^a;  w  lai)?ft9Jit  la  teip^  m 
contact  dve^c  r«au  salée  pendant  quatr<^  J9W$|  vw  w  filtrait  çt  oa 
déterminait  la  composition  4^  la  di^iç^lutipa  filtrée  M  gé^tà,  4a 
guAntité  4e  cbloryre  de  ^odiiw  àteorM  p^  Wterptç  étMt  très^Jaible; 
toutefois  le  jcbl^or^  ne  .se  trouyait  plui  dap^  ta  di^soluMo»  euti^eiTient 
combiné  ayec  1^  sodjjw^  mais  il  B'étaj^  touiour^  pro^iitt  JWiWf'S 
doubles  décompositions  entre  le  sel  marin  et  les  sels  contenus  4An8  ^ 
terre  arable  :  ainsi,  la  dissolution  filtrée  renfermait  en  général,  outre 
le  chlornr^  d^  jiodijmi  de  faibles  «uanti^s  4e  i^fiip^lim  4e  potassium, 
de  magnésium  et  de  caicifUKà^  éo.  devait  eopclure  qu*il  y  avait  un 
peu  de  soude  fixée  dans  la  terre  arable^  n?^s  toujours  en  proportion 
beaucoup  plus  faible  que  la  potasse^  ainsi  qu^on  peut  le  Toir  par  le  ta- 
blçau  suivant  : 

100  p9tfi^  4e  Aenrap 
ont  Absorbé 

sonde.  potasse. 

Solcaleaire  0,mo  Z,m% 

Terre  légère  fertile  0,620  2,626 

Terre  dé  praîrie  i,000  S,nnB 

Sol  sablonneux  0,996  8,37^ 

Sol  stérile  0,620  1,46$ 

En  examinant  le  liquide  salé  qui  a.yB,ii  jé%omoé  àtif»  )&  iâtm-moiàê 
onaftt  9  décoamr4Hœ€eitaine^tt8Qtifeé4'«aDinaow»fiie  A  f^âat^è» 
chlorure.  L'auteur  conclut  de  ce  résultat  que  le  principal  rôle  du  sel 
est  d'amener  à  l'état  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  les  combinaisons 
ammoniacales  qui  sont  fixées  dans  la  terre  arable;  il  rappelle  que 
l'emploi  du  sel  est  particulièrement  utile  lorsqu'il  est  appliqué  sur  la 
terre  après  une  bonne  fumure  au  fumier  de  ferme  et  au  guano  du 
Pérou,  et  que  son  emploi  est  surtout  sensible  sur  le  blé  et  sur  les  au- 
tres céréales.  Des  expériences  de  culture  faites  sur  une  large  échelle 
ont  montré  que  le  sel  seul  a  produit  un  grand  accroissement  de  grain 
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sur  des  terres  en  bon  état«  c'est-à-dire  riches  en  mttières  orgttuqaes, 
et  dans  ce  cas  le  sel  a  étidemment  en  ponr  effet  de  d^ager  Tammo- 
niaqoe  et  de  la  mettre  à  la  disposition  immédiate  des  plantes.  L'aTan- 
tage  de  mélanger  le  sel  an  gnano  du  Pérou  ne  serait  donc  pas  de  fixer 
l'ammoniaque  comme  on  l'a  souvent  prétendu  à  tcvty  car  le  bon 
guano  ne  renferme  pas  d'ammoniaque  libre,  mais  d'amener  cette 
ammoniaque  à  une  forme  telle  qu'elle  pût  librement  circuler  dans 
le  sol  lorsqu'elle  y  a  été  introduite. 

Quelques  essais  ont  été  encore  tentés  par  l'auteur  sur  l'emploi  du 
sulfate  de  soude  ;  il  n'a  constaté  aucune  fixation  d'acide  sulfurique^ 
mais  il  a  trouvé  que  le  sulfate  de  soude  avait  pour  effet  de  favoriser 
la  solubilité  des  sels  ammoniacaux  (4);  enfin  on  a  constaté,  en  laissant 
en  contact  une  dissolution  d'azotate  de  soude  avec  un  échantillon 
de  terre  sablonneuse^  que  la  dissolution  présentait  la  même  com- 
position après  ce  contact,  et  que  ni  acide  azotique,  ni  soude  n'avaient 
été  fixés. 


VemwMi  ém  la  ehalewr 

par  H.  !..  PJJmsiIB  (S). 

L'auteur,  après  avoir  cité  les  essais  entrepris  par  Appert  sur  ce  sujet, 
conclut  ainsi  : 

En  résumé,  ce  n'est  pas  H.  deVergnette-Lamotte,  comme  je  l'avais  dit, 
mais  bien  Appert  lui-même  qui  a  le  premier  remarqué,  dans  les  temps 
modernes,  de  bons  effets  de  la  chaleur  sur  les  vins  pour  leur  conser- 
vation. Je  dis  dans  les  temps  modernes,  parce  que  les  anciens  connais- 
saient des  faits  de  cette  nature.  Ainsi  les  vins  de  Crète  étaient  portés  à 
la  température  de  l'ébulUtion  pour  empêcher  leur  altération  lorsqu'ils 
devaient  passer  la  mer. 


(1)  On  a  constaté  déjà  que  c'était  là  on  des  effets  du  plâtre.  Voyex  Bulletin  de 
là  Société  chimique^  1803  et  4805. 

(2)  Comjâes  rendus,  t.  uu,  p.  070  (1865).  -^  Voir  Bulletin  de  la  Société  chi- 
mique^ nouvelle  série,  t.  iv,  p.  80  et  410  (1865). 
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to  iprodiielloit  den  tempér«tare«  éle¥ée«  ««  moyen  eu  fax 
4e  l'éelalrase  et  de  l'air,  par  M.  Th.  0CHl<<B9Ilf«  (1). 

L'appareil  imaginé  par  M.  Schlœsing  réalise  les  deux  conditions  sui- 
vantes :  1^  combustion  sans  excès  d*air  ni  de  gaz  accomplie  en  to- 
talité dans  l'espace  à  chauffer;  2^  vitesse  des  gaz  comburants  assez 
grande  pour  maintenir  la  température  élevée  malgré  les  pertes  par  les 
enveloppes  ou  tout  autre  genre  de  consommation  de  chaleur. 

De  Tair  est  injecté  dans  un  tuyau  en  cuivre  de  3  à  4  décimètres  de 
long,  par  un  bout  de  tube  qui  y  pénètre  de  quelques  centimètres.  Deux 
trous  opposés  sont  percés  sur  le  tuyau,  un  peu  en  arrière  de  l'orifice 
du  tube  ;  à  cet  endroit  le  tuyau  est  entouré  d'un  manchon  alimenté 
par  le  gaz  :  celui-ci,  aspiré  par  le  courant  d'air,  s'y  précipite  et  se 
môle  à  cet  air.  On  ne  peut  mieux  se  figurer  le  jeu  de  cet  appareil 
^u'en  se  représentant  une  lampe  à  gaz  de  Bunsen  dans  laquelle  les 
accès  de  l'air  et'du  gaz  seraient  renversés,  Vorifice  du  gaz  fort  élargi 
débitant  l'air  et  les  trous  d'air  donnant  du  gaz.  Le  débit  du  gaz  est  ré* 
glé  par  un  robinet  et  celui  de  l'air  par  une  pression  déterminée.  Quand 
on  enflamme  dans  l'air  le  mélange  ainsi  effectué,  on  produit  une 
grande  flamme  bleue  ;  si  le  dard  pénètre  dans  une  enveloppe  réfractaire 
sans  entraîner  d'air  extérieur,  la  flamme  devient  très-courte  et  la  com- 
bustion s'accomplit  en  totalité  dans  un  espace  resserré,  ce  qui  provient 
sans  doute  de  l'état  préalable  du  mélange  des  fluides  élastiques  dû  à 
leur  parcours  simultané  dans  un  môme  tuyau. 

M.  Schlœsing  se  sert  d'un  soufflet  de  M.  Enfer,  dont  il  régularise 
l'effet  en  envoyant  le  vent  dans  une  sorte  de  gazomètre  formé  par  une 
grande  cloche  en  zinc  fixée  et  noyée  dans  une  enveloppe  pleine  d'eau; 
un  manomètre  à  eau  indique  la  pression.  Le  gaz  est  réglé  par  un  ro- 
binet.dont  la  clef,  prolongée  par  une  tige,  peut  exécuter  de  très-petits 
mouvements  ;  le  mélange  approche  de  la  perfection  lorsque  deux  posi- 
tions très-voisines  de  la  clef  donnent  tour  à  tour  des  gaz  oxydant  et 
désoxyds^nt,  ce  que  l'on  voit  en  présentant  un  gros  fil  de  cuivre  à  la 
flamme  à  son  issue  du  four. 

Pour  chauffer  au  rouge  blanc  un  tube  de  porcelaine,  on  emboîte  à 
l'extrémité  du  chalumeau  une  sorte  d'entonnoir  aplati  qui  transforme 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  1131  (1865). 
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le  jet  cylindrique  en  une  nappe  pkne.  On  introduit  le  bord  de  Tenton- 
noir  entre  deux  briques  réfractaires  reliées  par  des  fils  de  fer  :  Tune 
d'elles  a  été  limée  de  matûiére  à  lormef,  spr^  sa  jonction  avec  Tautre, 
un  vide  qui  est  la  continuation  de  Tentonnoir  et  dans  lequel  la  nappe 
ga^etise  ra  s*dtalant  toujours  plus  jusqu'à  ce  qu'elle  s'échappe  par  une 
fente  de  11  à  18  centimètres  de  long  sur  2  à  3  millimètres  de  large.  Il 
ne  fout  pt»  exposer  le  tabè  trop  près  de  là  fente,  la  porcelaine  serait 
fonda»  tout  le  long  àe  la  ligne  frappée  direetétnecrt  par  la  nappe  in- 
cândeseente*  De  chaque  côté  et  aux  deùî  boâts  de  !a  fente,  on  établit 
qttatr»  morceant  de  brique  emprîsKi^niuait  Ist  Oannné  ^its  thu  espace 
de  1  à  2  centimètres  éé  large  sar  5  ft  6  ée  haut.  On  place  le  tube  tïn 
peu  au  deisus,  et  on  lui  fait  Utte  enveloppe  éttee  d^autres  morceaux 
de  briqaes  taillés.  On  commence  par  àùhtitt  xxû  peu  de  vent,  pui«  où 
outre  lentement  le  rdbinet  dn  gat  jii^qu'â  ce  qoe  l'on  dépare  â  peine 
là  limite  d'infiammabiltté  do  mélange  d'air  et  de  gett.  Malgré  f  excès 
d'air  la  combustion  est  incomplète  et  là  tetiipérattire  peu  élevée.  On 
augmente  peu  le  rent  et  la  prdpottiOtt  du  gas* 

Pour  chauffer  un  ereuftet,  on  le  place  ftur  nn  fromage  reposant  sur 
deux  briqnes  Juxtaposées;  on  lui  fait  une  enveloppe  verticale  arec  des 
lâorceaox  de  briques  d'égale  hauteur  serrés  par  uû  fll  de  fer.  Cette 
enveloppe  reposé  sur  quatre  cales,  de  manière  à  laisser  un  espace  li-^ 
bf  e  de  3  à  4  millimètres;  puis  on  là  recouvre  d'une  brique  percée  d'un 
trou  central  qui  reçoit  le  chalumeau.  La  flamme  frappe  le  couvercle, 
s'étale  sur  lui^  descend  et  s'échappe  tout  à  l'entour  par  la  fente  mé- 
nagée entre  les  cales. 

L'auteur  a  fonda  en  20  minutes,  dans  nû  creuset  de  Paris,  un  mor- 
ceau de  fer  de  400  grammes  |  là  dépense  a  été  de  400  à  800  litres  de 
gàz< 

ttmf  Ml  mvpUèmiê^mt  «é«  hMitM  teiii>«r««ttr6«  v^rèdulteif  pût  lee  gmm 
comlNiaélMMi  e(  l'air,  par  M.  1%.  0CHMB0nl«  (1). 

Appîieations  aux  laboratoires. — Là  conversion  du  carbonate  de  chaux 
en  chaux,  l'attaque  des  silicates  par  cette  base  et,  en  général,  toutes 
les  calcinations  au  blanc  dans  les  vases  en  platine  s'exécutent  très-ra- 
pidement avec  cô  chalumeau;  l'auteur  pense  que  lés  essais  de  fer 
pourront  être  exécutés  au  moyen  de  cet  appareil. 

AppUcatiôns  dam  Vindustrie.  —  Les  industries  qui,  traitant  de$  ma- 
tières riches,  n'ont  pas  à  compter  de  trop  près  avec  Je  combustible, 

(1)  Comptes  rendus^  t*  lxh,  p.  1Ô7  (1806). 


IroUvèrohl  j^^fcl^eiVe  dé  t^Vàutaf»  datts  V^nqM  U^hk:  iAftoffag»  i»t.  : 
pide,  obtenu  sans  pré^èrKfidâ  ta  &H»iKit  ¥Ôa|»y  i^nr^èà  t'iacli^k  oèi 
il  n'est  plus  nécessaire. 

Bien  «ue^ te  gM  ^  Jim  <imimtm  X9j:i^lj^  l^  t^JR^L4r.9.1ux^ qu'il 

produit  par  sa  combustion,  avec  le  volume  d*air  nécessaire  et  suffiscmt, 
est  à  peu  pï'^s  constante:  En  effet,  l'hydrogéné  Br^iK  pài*  i^fcir  jywwkiit 
une  tèmpériature  dé  i736';  le  carbone  dùnae  W^^)  aftisl,  que  }é  ga» 
offre  à  ratr  du  carbone  ou  Ûù  fbydrogène^  h  températùi^  âé  ihifétii' 

guère. 

•.'•-'        ■  '  ...       .  ,  ... 

L'auteur  prend  en  nombre  rond  le  cHiflVe  de  1tfO¥^. 
L'analyse  des  giaiz  des  gasogènes  a  fourni  à  Ëbèlmen  fei  nombre 
suivants  : 


0isogè^  à  aiv  mA 

'     ettogèd*  i  lit 

• 

^lima^té 

e%h 

, 

de  la  petite  bri^se. 

Vapèii»  d'eav. 

GÔ» 

0,5 

5.i 

m 

33,? 

27,2 

H 

î,« 

14,0 

A» 

63,4  * 

T13,% 

lfi9  température^  produites  par  la  combustion  de  ce3  deyx  gaz  (danç 
4<S8  volumes  d'air  nécessaires  et  suffisants]  sont  de  lOOS^*  et  1996^.  On 
est  donc  loin  d'atteindre  le  chiffre  admjs  ci-dessus  pour  le  ^a^  4e  Té* 
clairage.  On  a  bien  la  ressource  de  chauffer  les  gaz  et  l'afr  au  pioyQn 
de  la  chaleur  perdue  du  foyer; le  calcul  donne,  pqur  deç températures 
initiales  de  300<'  et  SOC**,  les  nombres  suivants  : 


Température  initiale     i 


%9t 

|e 

gazogène. 

gaiogèM. 

d06« 

s»to 

2290 

soo» 

WO 

%m 

11  ne  faudrait  donc  rien  moins  qu'échauffer  les  ga<  ^  50O«  pour  se 
rapprocher  de  la  température  de  combustion  du  gaz  de  Téclairaga. 

Avec  les  gaz  des  gazogènes  on  a  fondu  la  fonte,  on  fondrait  Pâdér, 
mais  on  n*a  pas  fbndu  le  fèr.  Avec  le  gaz  de  la  houille  on  fbnd  té  tûé* 
tal.  L'auteur  se  demande  en  conséquence  :  îfe  pourraU'On  pa9  fimdvê 
le  fer  indtistriellement  en  produisant  en  grand  les  températures  qui  réust 
sissent  en  petit? 

La  surface  des  culots  de  fer  doux  est  nette  et  polie  après  Ja  ftision. 

La  fusion  du  fér  affiné  serait  un  moyen  de  le  débarrasser  des  impu- 
retés interposées,  oxyde  ou  laitier,  et  de  lui  ddnner  de  Phomogénérlé. 
Dût-on  procédoir  avec  des  creusets,  l'opération  pourrait  présenter  de;< 
avantages  pour  les  fers  destinés  à  des  usages  spéciaux.  Mais  fondre  io 
métal  pendant  l'affinage  ne  serait-ce  pas  activer  les  réattfdfts  qi»i  frans 
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forment  la  fonte  en  for  ;  ne  lerait-ee  pas  obtenir  da  premier  Jet  un  fer 
hemogène,  pins  pur,  capable  même  d'être  coulé  î 

WréptutmiÊÊm  tfe  raI«artBlam«Tee  rarcHe,  par  M.  mmWMjm. 

Jusqu'à  présent,  on  a  préparé  le  chlorure  d'aluminium  nécessaire  à 
la  production  de  ce  métal,  en  se  servant  de  la  cryonthe  ou  de  la 
bauxite,  et  en  neutralisant  par  l'acide  chlorhydrique,  ou  Tacide  car- 
bonique, l'aiuminate  de  soude  obtenu  directement.  Ce  procédé  peut 
être  simplifié  et  on  obtient  le  chlorure  d'aluminium  bien  plus  facile- 
mement  en  se  serrant  directement  de  l'argile.  A  cet  effet,  on  mélange 
une  argile  bien  exempte  de  fer  et  de  sable  avec  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  en  faire  une  bouillie  épaisse,  à  laquelle  on  ajoute  du 
sel  marin  et  du  charbon  pulvérisé.  Pour  100  parties  d'argile  sèche,  on 
prend  120  parties  de  sel  et  30  parties  de  charbon.  —  On  dessèche  la 
masse,  on  la  concasse  en  petits  fragments  qu'on  introduit  dans  une 
cornue  à  gaz  chauffée  au  rouge  et  traversée  par  un  courant  de  chlore. 
11  se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone  en  même  temps  qu'il  se  forme  du 
chlorure  d'aluminium  et  un  peu  de  chlorure  de  silicium.  Il  n'est  t^as 
nécessaire  que  le  ^lore  soit  tout  à  fait  sec;  on  peut  l'employer  tel 
qu'il  s'échappe  de  l'appareil  i  dégagement. 

Le  chlore  est  absorbé  très-rapidement,  parce  qu'entre  Taluminium 
et  le  silicium  il  y  a  des  actions  réciproques  sous  l'inflaence  desquelles 
les  actions  chimiques  sont  plus  promptes  et  plus  énergiques.  L'alumi- 
nium ayant  pour  le  chlore  une  affinité  plus  grande  que  le  silicium,  il 
se  forme  d'abord  du  chlorure  d'aluminium;  et  ce  n'est  que  lorsque 
toute  l'alumine  est  transformée,  que  le  chlorure  de  silicium  prend 
naissance.  Quand  ce  point  est  atteint,  on  arrête  l'opération,  on  extrait 
de  la  cornue  le  mélange  incandescent  pour  le  traiter  par  l'eau,  on 
évapore  la  solution  à  siccité  pour  en  séparer  une  petite  quantité  de 
silice  qui  s'est  dissoute,  on  reprend  par  l'eau,  on  évapore  de  nouveau, 
et  on  réduit  par  le  zinc  le  chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium 
qui  s'est  formé. 

On  pourrait  probablement  supprimer  ces  dissolutions  et  évapora- 
tiens  successives,  surtout  si  l'on  ne  faisait  passer  sur  l'argile  incandes- 
cente qu'une  quantité  de  chlore  insuffisante  pour  transformer  toute 
l'alumine  en  chlorure  d'aluminium.  Dans  ce  cas,  il  ne  se  formerait  pas 
de  chlorure  de  silicium  et  il  n'existerait  pas  de  silice  soluble  pouvant 
entraver  la  réduction. 

La  réduction  par  le  zinc  ne  présente  aucune  difficulté;  cependant 
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elle  iui  DMins  facile  qu'avec  le  sodium,  n  faut  employer  un  excès  de 
nue  dont  on  se  débarrasse  ensuite  par  la  distillation* 

L*alttminiam  préparé  de  cette  manière  possède  tous  les  caractères 
et  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  obtient  avec  la  bauxite  et  le 
aodium. 

0vr  le»  Mvfflvrmi  de  l'aeler,  par  M.  B.  CJkmmn  (i). 

Quand  on  réfléchit  à  la  nature  de  Fatmosphère  ou  des  corps  qui  se 
trouTent  en  contact  avec  Tacier  pendant  sa  fusion,  on  est  conduit  &  ce 
résultat  que  Fbydrogène,  Toxyde  de  carbone,  l'azote,  ou  un  mélange 
de  ces  gaz,  sont  les  seules  causes  possibles  des  soufQures  de  ce  corps. 

L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  l'ongine  de  ces  gaz,  et  de  chercher 
le  moyen  d'en  éviter  1%  production . 

L'auteur  fait  d'abord  remarquer  que  ces  soufflures  ne  se  présentent 
jamais  avec  le  fer. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  ou  d'oxyde  de  carboiie 
dans  un  tube  de  porcelaine  renfermant  une  nacelle  en  porcelaine  con- 
tenant de  l'acier,  il  ne  se  produit  pas  de  soufflures  à  la  partie  supé- 
rieure, mais  la  surface  du  lingot  qui  touche  la  porcelaine  est  criblée 
de  cavités  semblables  à  celles  qu'on  remarque  dans  l'acier  fondu  au 
creuset.  Si  l'on  remplace  la  nacelle  en  porcelaine  par  une  nacelle  en 
magnésie  ou  en  chaux,  les  lingots  sont  complètement  exempts  de  ca- 
vités, d'efflorescences  et  de  soufflures. 

Ces  expériences  démontrent  que  ce  n'est  pas  l'hydrogène  et  l'oxyde 
de  carbone,  absorbés  par  le  fer  ou  l'acier  en  fusion,  qui  produisent  les 
soufflures^  mais  qu'elles  sont  dues  à  ce  qu'il  se  produit  de  l'oxyde 
de  fer  dans  l'atmosphère  oxydante  du  foyer^  et  à  ce  que  le  charbon  de 
racler  décompose  le  silicate  de  fer  qui  se  forme  au  contact  de  la  silice 
des  creusets. 

Deux  morceaux  d'acier  provenant  de  la  même  barre  ont  été  placés 
l'un  dans  un  creuset  de  terre  réfractaire,  l'autre  dans  un  creuset  taillé 
dans  un  piorceau  de  chaux  vive.  Ces  deux  creusets,  munis  de  leurs 
couvercles,  ont  été  enfermés  dans  un  creuset  en  terre,  en  ayant  soin 
de  les  isoler  de  cette  enveloppe  au  moyen  d'une  substance  infusible. 
Après  quatre  heures  de  chauffe  dans  le  même  fourneau,  ils  ont  été 
abandonnés  au  refroidissement,  puis  cassés.  Le  creuset  en  terre  con- 
tenait un  culot  criblé  de  buUes  à  parois  cristallisées;  le  creuset  en 
chaux  a  donné  un  culot  exempt  de  soufflures. 

• 

(1)  Comptes  rendus,  t.  un,  p.  206  (1895). 
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en  magnésie  ont  sût  I0»  ^rMséfls  «1  «bam  l'àTtUtage  d«  ponvotip^âtiè; 
coMerfés  pltrsieon  années  gam  t*altèrer  à  l'aîi*  ai  à  rtoÉMItéi  ta 
las  eliaiifàiit  graduallematit,  fld  îësîsteât  trè»4>iân  au  féu  iàia  aè  eèiK 
tracter  ni  se  déformer  d'une  manière  nuisible.  La  magnésie  possftdèâcr 
même  degré  que  la  chaux  la  propriété  de  ne  pas  former  de  composés 
fusibles  avec  l*orfde  de  fer. 

Les  creuseti  de  magnéaia  t'oMieAnent  trèi*faciletiiaat  pat  la  eom- 
praflticii*  llaibeureoseBiaDt  k  magnésia  M  encore  trop  cbèr«  {W>  fr« 
la  tonna)  pour  qu'on  ptdsae  Vèmplofer  dana  riaétistiia!;  HMâa  il  adr^ 
à  désirer  qa'on  ebetchftt  à  substituer  toi  matières  réfmctaires  aalofttrad 
aux  matlèraa  réfraetaures  iilioeâaea< 

Si  l'on  fond  successivement  dans  des  cifeusets  da  torro  r^fmeiaire/ 
io^rfaitemant  lutéa,  àt  iw,  de  l'acier  doux^  de  Taciet  vif,  de  la  fonie 
noire,  de  la  fonte  blanche,  on  remarque  les  résultats  sulvaUta  : 

Le  culot  de  fer  n'a  aucune  soufflure. 

Le  culbt  d'acier  doux  est  rempli  de  eaf  ités. 

Le  cutot  d*ader  vif  en  a  mofna. 

La  fonte  noire  n^a  paa  de  soufflures;  néanmoins  les  gouttéleties  pro* 
jetées  sur  le  couvercle  et  retombéeâ  à  la  surface  du  culoi  indiquent 
qu'il  y  a  eu  rochage,  mais  avant  la  solidification  du  métal 

Enfin  la  fonte  blanche  n'a  aucune  soufflure. 

Supposons  que  ces  métaux  en  fusion  dissolvent  de  Toaide  de  fer,  « 
mftis  que  cette  dissolution  (bien  qu'en  contact  avec  le  carbone  de 
l'acier),  ait  la  propriété  de  ne  produire  de  l'oxyde  de  carbone  qu*à  une 
température  déterminée;  cette  température  serait  à  peb  près  celle  de 
la  fusion  de  l'acier  doux,  et  par  oouséquént  notablement  supérieure  à 
celle  de  la  fonte  blanche^  On  pourrait  alors  expliquer  ce  qui  Ae  passé 
dans  le  rocbage  de  l'acier.  En  effet,  quand  on  fondra  du  fer  il  n'y 
aura  paa  production  d'oxyde  de  carbone^  et  par  suite  paa  de  soufflures. 
Les  carbures^  au  contraire,  devront  présenter  d'autant  plus  de  bulles 
que  leur  point  de  fusion  sera  plus  rapproché  de  la  température  à  la- 
quelle la  réaction  se  produit  entre  l'oxyde  et  le  charbon,  puiique  les 
gaa  auront  eu  d'autant  moins  de  temps  pour  s'échapper  avant  la  œli" 
dification  du  métal. 

11  n'est  pas  impossible  d'admettre  que  dans  l'acier  porté  èk  la  tempé- 
rature de  la  fusion  du  fer,  l'oxyde  de  fer  et  le  chaibon  puissent  co*> 
exister  Tun  près  de  l'autre  sans  qu'il  y  ait  réaction.  En  effet,  on  admet 
bien  que  l'hydrogène  et  l'oxygène,  que  l'oxyde  de  carbone  et  Toxygène 
se  trouvent  en  présence  à  des  température^  élevées  sans  s6  combiner. 
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Ge^  explieitlicm  est  ftodée,  àk  vérité^  dor  «fie  brtwiM^e/llftfe  elfe 
a  Fatàntage  de  f^ire  eompresclre  le  toeh^^  de  Ttcler^  *er  dé  t^iôièil^ 
la  cause  dés  êouffiorés. 

» 

galirtftaiiew  4e  l»  fente  eseMpto  4e  eettffve,  «e  »hae»liège»  4e  ««Kme, 
de  xliie  et  d'arsénié»  par  M.  A»  K.  KERPEI^Y  (l)^ 

La  métiiode  que  proposé  l^auteor  est  fondée  sm  remploi  de  cblornres 
peu  coûteux^  tels  que  le  sel  mario^  le  sel  amaie&iae^  ie  cblorure  dé 
ealeium^  les  lessires  qu'on  obtient  cooiaie  résidus  datis  Fextiiaietioii 
du  cuivre,  etc.  Ces  chlorures  étant  mis  eu  présence  d*orjfdes  basiques, 
de  fer  ou  de  cuivre,  sous  Tinlluence  du  charbon  et  d'un  courant  d'air 
humide  ou  même  d'air  sec,  se  décomposent  par  Taction  d'une  tempé- 
rature élevée  :  le  chlore  se  combine  avec  les  corps  susceptibles  de 
former  des  chlorures  volatils  et  Us  entraîne  s&iis  cette  forme.  Ainsi^  au 
contact  du  chlorure  d'ammonium,  le  fer  chauffé  au  blanc  formera  du 
chlortrre  de  fer,  tàfidis  que  de  Fhydrogène  et  de  l'ammoniaque  seront 
mis  en  liberté.  Mais  en  présence  du  charbon  et  de  l'air  atmosphérique^ 
le  chlorure  de  fer  se  décompose  à  son  tour  pour  former  fiôàlemeoidu 
carbure  de  fer* 

D'uEL  autre  côté,  l'affinité  du  chlore  pour  la  plupart  des  corps  étaot 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'oxygène,  le  rhlorure  de  fçr  mis 
en  présence  de  l'un  d'eux  se  décomposera  sous  l'influence  dé  la  eba* 
leur.  Avec  le  sulfure  de  fer>  par  exemple^  la  réaction  sera  : 

n(FeCl  +  FeS  +  C  +  CO)  ss  (S«C1  +  SGI)  +  FeC  +  0. 

Le  chlore  se  comporte  d'une  manière  analogue  avec  le  phosphore, 
l'arsenic,  l'antimoine,  et  môme,  en  présence  du  charbon,  le  chlore 
parait  être  le  corps  le  plus  couveuable  pour  séparer  complètement  le 
phosphore  du  fer  dans  ies  hauts-fourneaux. 

L'auteuî*  recodlmande  ce  procédé,  surtout  lorsqu'il  s'agit  [de  tra- 
vailler des  minerais  renfermant  beaucoup  de  silice,  qui  ne  convien- 
nent guère  pour  l'extraction  du  fer  par  les  méthodes  ordinaires  (2). 

fistraeiieii  d«  eobeil  et  du  mekel,  par  M.  W.  ^N^BiGlrV. 

Dans  le  traitement  par  voie  humide  des  pyrites  de  cuivre  qui  ont  été 
grillées,  il  reste  une  grande  quantité  de  liqueur  qui,  après  la  précipi- 
tation du  cuivre,  contient,  entre  autres  corps,  beaucoup  de  cobalt  et  de 
nickel.  M*  W.  Wright  propose  de  mélanger  cette  liqueur  avec  un  lait 

(1)  Berg  und  Hûttenmœnn,  Zeitung,  n^  33. 

(S)  Ce  procédé  nous  parait  fort  pea  pratique.  E.  K. 
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de  efaaax^  ou  bien  avec  les  résidas  de  la  fabrication  de  la  soude,  ou 
avec  toute  autre  substance  capable  d'en  précipiter  le  nickel  et  le  co- 
balt. Le  précipité,  recueilli  et  séché,  est  mélangé  avec  30  à  40  parties 
de  4^ble,  15  i  20  parties  de  résidu  de  la  fabrication  des  alcalis,  15  à  20 
parties  d'escarbilles  et,  si  on  le  peut,  avec  des  substances  renfermant 
de  l'arsenic.  Le  tout  est  fondu  dans  un  four  à  réverbère,  par  charges 
successives,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  quantité  suffisante  de  matière 
métallique  fondue  sur  la  sole  du  four.  Le  nickel  et  le  cobalt  forment 
alors  une  sorte  de  speiss,  qu'on  fait  écouler  et  qu'on  affine  à  la  ma* 
nière  ordinaire. 
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ProeMè  ipovr  l'extraelton  dv  bréaie,  par  M.  M^omîm  IJSISIJBA^ 

de  «Ums»w  (1). 

Ce  procédé,  qui  permet  d'extraire  le  brome  de  toutes  les  substances 
ou  de  toutes  les  dissolutions  qui  en  contiennent  môme  de  petites  quan- 
tités, consiste  essentiellement  à  isoler  le  brome  au  moyen  du  bichro- 
mate de  potasse  et  d'un  acide,  et  à  recueillir  le  brome  aiusi  volatilisé, 
en  le  faisant  passer  sur  de  la  limaille  de  fer  disposée  dans  un  appareil 
à  condensation  spécial  ;  le  bromure  de  fer  qui  se  forme  est  recueilli  et 
traité  à  son  tour,  sOit  pour  la  préparation  du  brome  libre,  soit  pour 
celle  des  différents  bromures. 

L'appareil  employé  par  l'inventeur  de  ce  procédéj^e  compose  d'une 
cornue  dont  la  panse  est  en  fer  et  le  dôme  en  plomb  ou  en  terre;  le 
col,  également  en  plomb,  s'engage  dans  un  récipient  en  terre  ayant  à 
peu  près  la  forme  d'un  flacon  de  Woulf  et  présentant  à  sa  partie  infé- 
rieure une  ouverture  qui  permet  de  faire  écouler  le  liquide  condenser 
Le  liquide  renfermant  le  brome  à  extraire  étant  introduit  dans  la  cor- 
nue, on  y  ajoute  une  solution  saturée  de  bichromate  de  potasse,  et  on 
chauffe  graduellement  tout  en  remuant  le  mélange  ;  quand  la  tempé- 
rature se  rapproche  de  60®,  on  verse  dans  la  cornue  de  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  de  3  ou  4  fois  son  volume  d'eau;  on  remue  de  nouveau, 
on  ajuste  l'appareil  de  condensation,  dans  lequel  on  a  mis  de  la  limaille 
ou  des  tournures  de  fer,  on  le  lute  avec  soin,  puis  on  règle  le  feu  de 
manière  à  maintenir  le  contenu  de  la  cornue  en  une  ébullition  ména- 

(1)  Mechanics'  Magazine^  décembre  1865,  p.  380. 
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gée.  Le  brome  qui  sa  dégage  avec  les  yapeurs  d'eau  8e  combine  avèe 
le  fer;  le  bromure  de  fer  ainsi  formé  se  dissout  immédiatement  dans 
Teau  condensée,  et  la  solution  vient  s'écouler  par  Couverture  inférieure 
de  la  bonbonne. 

Pour  la  préparation  du  brome  libre,  le  bromure  de  fer  est  introduit 
dans  une  cornue  avec  du  bichromate  de  potasse  et  un  acide,  et  soumis 
à  une  nouvelle  distillation.  Par  l'une  des  méthodes  connues^  on  peut 
facilement  préparer  les  divers  bromures  qu'on  se  propose  d'obtenir* 

Miranrelle  Bièthode  d^eMal  de0  hnllMi  ailiiéralesf 
par  MM.  S.  mAMJUEUOn  et  W.  VBBAIM  (1). 

Les  auteurs  ont  cherché  un  mode  d'essai  des  huiles  minérales 
(schistes^  pétroles)  qui  fût  plus  rigoureux  que  la  détermination  de  leur 
densité  et  la  mesure  directe  de  leur  inflammabilité,  seuls  procédés 
employés  jusqu'ici.  Ils  proposent  de  leur  substituer  la  mesure  de  la 
tension  de  vapeur  de  ces  liquides,  tension  qui  est  proportionnelle  i 
leur  volatilité,  et  par  suite,  à  leur  inflanmiabilité.  Ils  font  voir  combien 
cette  méthode  l'emporte  en  sensibilité  sur  les  précédentes.  Ils  donnent 
ensuite  la  description  d'un  nouvel  appareil  pouvant  servir  à  la  dôter*^ 
ninution  de  ces  tensions,  et  en  dernier  lieu,  une  table  contenant  les 
forces  élastiques  de  la  vapeur  d'une  même  huile  prise  pour  type  aux 
différentes  températures  comprises  entre  0  et  34  degrés,  ce  qui  per» 
met  de  conclure  immédiatement  la  valeur  de  Téchantillon  sur  lequel 
on  a  opéré.  Ils  concluent  de  leurs  recherches  [que  la  tension  de  6i 
millimètres  exprimée  en  eau  pourrait  être  adoptée  comme  limite  de 
celle  que  devraient  posséder  les  huiles  livrées  &  la  consommation* 

PrèMr«^i«n  ^^  ^erl  4e  CaMel  (aiaiisiMui^  de  iMurvte)) 

par  M.  II.  SCVAD. 

L'auteur  prépare  cette  couleur  en  chauffant  un  mélange  intime  de 
l'un  des  oxydes  (hydraté  ou  anhydre)  du  manganèse,  ou  bien  du  car- 
bonate, de  l'asotate^  ou  d'un  autre  sel  de  ce  métal,  avec  de  l'azotate  de 
baryte  ;  pour  empêcher  la  masse  de  fondre  et  pour  obtenir  un  produit 
plus  homogène,  il  ajoute  préalablement  au  mélange  un  corps  inactif, 
tel  que  du  sulfate  de  baryte,  de  la  terre  à  porcelaine,  etc. 

Quand  on  se  sert  de  l'oxyde  de  manganèse,  il  faut  prendre  14  parties 
en  poids  d'oxyde  de  manganèse,  80  parties  d^azotate  de  baryte  et 

(1)  Comptes  rendus,  t  lxu,  p.  &3  (1865). 
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.ê  j^arUef  de  ^utfate  de  btrrte.  Ura«ii*0!i  emfilDid  raaotate  dtf  «ftog»^ 
.«^  09  piwd  1^  parUei  de  cet  asoUte,  4«  parties  â'MOtalie  de  baryte 

^3O.Flltieft4e0iU^te.    . 

Le  mélEDge  est  chauffé  dans  un  four  spécial  jusqu'à  ce  qae  touée  k 
TOtjgfi  ait  |^Fi«  une  e^teur  verte  aBiforme»  Of»  la  brofia  eosuUe  au 
moulin,  en  l'biiinacUat  avec  da  l'eau^  jusqu'au  degré  de  finease  ecm- 

Potir  Adunar  de  la  stabilité  à  la  couleur  du  produit,  fui  «si  da 

manganate  de  baryte,  il  est  essentiel  d*y  ajouter  une  petite  quantité 
de  gommç  ^  4d  daxtiiae  peadaol  qti^  la  tmliàie  «fit  4Mia>re  à  l'état 
humide. 

IPrèparattoB  de  flltrea  en  eharboii,  par  M.  ▼.  HJLETEinOiiLir  (i). 

L'aotftur  reoommaiÉdeto  deux  mélangea  svtTaais  pour  fabriqiMr  les 
filtfes  a&  cbarboA  :  1*^  ^  parties  de  «oke,  âO  {orties  d^  ooir  animai, 
10  fartiee  da  charboa  de  baie  et  iO  fartû»  de  iene  de  pi^  ;  ft^  10  pat* 
Aifis  de  ccàm^  dû  parties  de  ooir  animal,  ÊO  parties  de  charbon  de  bm 
et  4A  fiartaes  d'asiîaiiter  €es  iagrèdients  <à  l'exoepiion  de  i'^anriaate) 
aoBt  palTérisés  eéparéme^t,  iamiaés,  pruis  mélangés  intimement;  do  y 
e^ute  da  la  muasse  de  manièse  A  Sorrm&c  uoe  pâte  plastiqoe  qui  doit 
ètDB  m^newmv^&ai  pétrie  ^  matante.  On  ^esse  eetie  pftte  daBS  iee 
moqles  on  daas  to  larmes  coaTenables;  c«  la  deesèch^  d'abord  à  une 
faible  'ofaaloor,  pini  fm  Tintroéait  dans  on  lour  à  moufle  où  elle  eat 
ahaafféeavee  sota  et  à  l'abri  de  i'air.  Âppès  refroidissement,  la  masae 
oidoinée  est  plongée  daaa  de  l'acide  «hlor hydrique  très^étendu^ponr  en 
extraire  tou&àes  aels  aolnbles  et  ponr  décomposer  le  sal&ere  de  fçr;  on 
a  lave  à  grande  eau,  on  la  dessèche,  et  finalement  on  la  chauffe  encore 
une  foi$  dm»  1^  fouf  A  m<>\iiQe,  hors  du  «mct«»ct  4^  l'ajr.  Ap  peut 
façonner  facilement  la  masse  an  pea  informe  qu'on  obtient  ainsi,  en 
a  trayaillant  au  tour  pour  en  faire  des  capsules^  des  soucoupes,  des 
entonnoirs,  etc. 


Bvr  la  es^B^ipasiilan  dn  imparte  el  «on  emploi  «ana  la  faiijrlqne 
de  papier  de  SteyeBiion  ai aeadam  (2J. 

Pendant  ces  trais  éutiàkïm  aBBé^,.0B  a  inoparté  ea  Angleterre  nae 
gatnda  i^uaattité  de  sparte  qm  l'on  a  ifek  emtner  daas  la  fabrlcafian 

(1)  Polyt,  NotizbL,  l866,no  g,  p.  115. 

(2)  Chem,  Neu^Sy  n®  304,  p.  151. 
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du  papier  depuis  l'excessive  cherté  des  chiffons.  La  composition  du 
sparte  est,  en  moyenne,  la  suivante  : 

Eau  hygrométrique  9,62 

Huile  1,23 

Corps  albumineux  5,46 

Cellulose  56,28 

Amidon,  gomme,  sucre  22,37 

Cendres  5,04 

100,00 

.  i^M)f  vernies  1^  «parte  pfofc^  4  la  fabriMlioa  du  pbl^^j  o%  lef uf ifie 
soigneus^ieiit  par  lia  lavage  mépaiii^i^  p^M  oa  te  liBite  ps^r  ^me 
solution  de  soude  cauati^fVH^  BiNir  690  kil«|^«  "à^  «parle»  OQ  eoii^oic 
3ê  À  49  hçotQlitrea  d'eao  ^  7K  kilogr*  4«  «onde  caoBtif^e;  U  4<hH  est 
chauffé  à  l'ébullition  ^iKiiiQt  €  4  Â  tieni^s;.;  «p'âs  «ce  teoi|)9,  les  âiires 
sQiit  relire^  et  lavées  ^mgneijiii^w^i,  ^w  lirailées  c/^mim  à  l'^A&iirire  ; 
seul^o^iit  te  blaïKàilsage  4«  k  f^le  ad  Ml  uo  peu  ptei  4^tAcil«nent 
qu«  «cM  'de  ta  pâle  à  chiithm^ 

Gomme  les  fihiM^  4«  «parla  tNmt  tràfl^ciMaies,  Je  ptpîciir  ga^ïl  fe«i?nit 
ne  po^ède  pas  la  péHie  souplesse  oi  k  qiiépid  fbro»  que  le  papier  de 
chiffons;  aussi  faiit-Âl  «i^Uagcr  la  ^pft^e  afeo  qoe  OffilLine  ppc^^ioiiàion 
de  ^te  ordinaire  (W  Qbiïonsf  oq  obtient  alors  un  bon  paj4er  d'im- 
pression. La  plupart  des  journaux  d'Angleterre  sont  imprimé^  main- 
tenant sur  ui;i  papier  f^briqu^  4^  f^etta  maiùére. 

Cependant  un  inconvénient  de  cette  fabrication  oo9si9t§  dans  la 
grande  quantité  de  lessives  caustiques  que  Ton  obtient  et  qu'on  ne 
peut  pas  facilement  lAi$aer  écouler  daj)s  les  pivi^r^s^  on  est  obligé  de 
les  évaporer  ou  de  les  verser  dans  de  grandes  fosses  creusées  dans  un 
so)  sf^blQnueux  ou  elles  8*iuâ)trent  feu  â  peu. 


FIN   DU  TOME  CINQUIÈME  (NOUVELLE    s£rIE). 
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Page  13^  ligne  17  :  Au  lieu  de  :  qui  seule  me  parait  pouToir  —  tAsêz  : 
qui  seule  peut. 
Page  13,  ligne  23  :  Au  Heu  de  :  0^2(SO»,HO)  —  Lisez  :  Ofi{SO^fiO)^K 
Page  13,  ligne  31  :  Au  lieu  de  :  +  G^H^O  —  lAsez  :  =:  G«HH). 
Page  14,  ligne  4  :  Supprimez  :  ce  me  semble. 
Page  14,  ligne  47  :  Au  lieu  de  :  0,2(SO3,HO)3  —  Lisez  :  0,2(SO3HO)«. 
Page  14,  ligne  21  :  Même  correction  qu*à  la  ligne  17* 
Page  144  (au  titre)  :  Au  lieu  de  :  par  M.  Wohl  ^  Usez  :  par  M.  Yobl. 
*  Page  161,  ligne  7  :  Au  lieU  de  :  Ladendobf  —  Lisez  :  Laoenbubg. 
Page  161,  ligne  3  :  Au  lieu  de  .  M.  Rdtsson  —  Lisez  :  M.  Rutsskn» 
Page  247,  ligne  6  {en  remùntant  la  note)  :  Au  lieu  de  : 
3  (K0,S20«)  +  3  S0«  :=  2  (KO,S«0»)  +  S 
Usez  :  i  {K0,S80«)  +  3  SO»  =  2  (K0,S30S)  +  S 

Page  277  (titre  du  second  article) :  Au  lieu  de:  M.  LAUDsaBa  —  Lisez  : 
M.  Landeber. 

Page  349,  ligne  i:  Au  lieu  de:  C7H«C1«  —  Lisez  :  ^WCR 

Page  352,  ligne  13  :  Au  lieu  de  :  cuiller  en  cuivre  fixée  à  ^  Lisez  : 
'  cuiller  en  cuivre  à. 

Page  355,  ligna  dernière  :  Au  lieu  de  :  sesquioxyd  —  Lisez  :  sesqui* 
oxyde. 

Page  379,  ligne  4  (en  remontant)  :  Aulieu4e  :  11  est  —  Lisez  :  il  est. 

Page  381,  ligne  8  :  Au  lieu  de  :  par  Ruite  —  Lisez  :  par  suite. 

Page  387,  ligne  3  :  Au  lieu  de  :  sur  les  iodures  —  Usez  :  avec  les 
iodures. 

Page  387^  ligne  dernière  (en  note)  :  AuHeudeiU. Rohlbb  —  Lisez  : 

M*  KOHLER. 
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—  «8  — 


Ghlorurb  de  nlobium,  119. 

—  do  thionyle  (synthèse),  34S> 
Chlorores  de  cyanogène,  A03. 

—  d'acides  organiques,  ktiT. 

—  métaliiqnesfcombinaisonsavec  l*oxy- 
chlorure  de  sélénium),  46. 

—  de  tungstène,  121. 
Chromosacétylb   (radical,  ses   compo- 
sés), 183. 

Ciments^  429. 

Cobalt  (sé,>aration  du  nickel  et  du  man- 
ganèse), y  S» 

—  (extraction  du),  475. 

Colle  Imperm  ableà  l'Iiumidité,  317. 
CoixoDiON  phoro^rapliiqiie  sec,  159. 
CoLLODioNs  (restauration  des  vieux),  80. 
Conservation  dés  fruits,  viandes,  etc., 
239. 

—  des  navires  par  un  enduit  cuivreux, 
313. 

—  du  vinaigre  par  la  cbalepr,  314. 

—  des  vins  et  causes  qui  les  font  vieillir, 
315. 

Cuivre  dans  les  plantes  et  les  animaux, 

72. 
CuMOL  du  goudron  de  houille,  285. 
CoPRosAcéTYLE  (radical,  ses  composés), 

176. 
Cdprosallylb'  (radical,  ses  composés), 

179. 

CCRCOMINE,  194* 

Ctanine,  297. 

Cyanure  de  fer  et  d'urane  (emploi  en 

photographie),  79. 
Cytisinb,  303. 


Dialyse  (application  à  l'extraction  des 
cristalloîdesdes  sucsdes  plantes),  277. 

Dissociation  de  CO  —  SO*  —  CIH  et 
CO',  104. 

Dissociation  dans  les  flammes  homo- 
gènes, 111. 

Dorés  (essai  des  objets),  276. 


E 


Eau  oxygénée  {voyez  Bioxydb  d'hydro- 
gène). 

Erbine,  167,  353. 

Erythrinb,  294. 

Erythritr   d  rivéU  384. 

Erythroglycine,  295. 

Ether  (théorie  de  la  production  de  Y), 
13. 

—  oxalique  (action  sur  l'urée),  133. 

—  iodobenzoîque,  37.0. 

—  phosphorique  éthylique,  372. 

—  nitrochlorobenzoïque,  374. 
Ethers  boriques,  372. 


Et^brs  méthyliques  chlorés,  33. 
Ethylè:«e  (action  de  l'hydrogène  à  une 

température  élevée),  405. 
Ethylpormiatb  de  baryte,  1 . 


Falsification  de  Topium,  277. 

Farines  (présence  du  seigle  ergoté  dans 
les),  277. 

Feld>p\th  préparé  pour  engrais,  313. 

Fkr  (minerais,  purification),  74. 

Ferricyanure  ro-ige  dn  potassium  (trans- 
formation en  ferrocyanure),  354. 

Feuilles  ^fonctions  physiologiques),  391 . 

—  (asphyxie  des),  465. 

—  (matière  verte  des),  46 i. 
Filtres  en  charbon,  473. 

Flammes  homogènes,  (dissociation  dans 

les),  111.   - 
Fluorhyorate  do  fluorure  de  potassium 

(emnlui.d-inslagravure  mate  sur  verre, 

etc.),  311. 
Fluorines  (substances  colorantes  des), 

334. 
Fonte  (purification),  475. 
Fontes  en  fusion  (gaz  des),  360. 
Fruits  (conservation  des),  239. 


G 


Gadolinitb  (terres  de  la),  166. 
Gaïac  (dérivés  de  la  résine  de),  67. 
Galbanum   (produits  de  décomposition 

du),  67. 
Galène  zincifère  (traitement),  75. 
Gaz  contenus  dans  les  fontes  et  aciers  en 

fusion,  360. 

—  de  l'éclairage  (températures  élevées 
produites  par  la  combustion  de  son 
mélange  avec  l'air,  469. 

—  (applications),  470. 

—  hydrocarbonés  (analyse  qualitative 
des),  95. 

Glucosides  (action  de  l'anhydride  acé- 
tique), 290. 
Glycérine  (action  de  Tacide  oxalique),  7. 

—  (dérivés  delà),  50. 

—  (relation  avec  le  propylglycol),  etc., 

214. 

—  (application  à  l'extraction  des  arô- 
mes), 317. . 

Glygide  chlorhydrique,  447. 

Glycolurile,  3U5. 

Gomme  kino,  135. 

Goooron  de  marc  de  pommes,  349. 

Gravire  sur  verre,  etc.,  311. 

Grenat,  439. 


—  489  — 


HÉLiOGHROMiQDB  (nouveau  procédé),  155. 

Helléborbinb,  455. 

Helléborinb,  Û55. 

Huiles  aiinérales  (essai  des),  477. 

Hydrate  d'oxvde  bleu  d'iridium  (action 

de  SO*  sari'),  354. 
Hydrate  de   sesquioxyde    de    chrome 

(pour  les  arts),  312. 
HYDRADLiciTé  de  la  uiagnésie^  428. 
Hydrauliques  (ciments),  429. 
Hydrazoaniline,  388. 
Hydrocarbures  gazeuT  (analyse  quali- 
tative des),  95. 
hydrocyanobknzide,  371. 
Hydrocyanosalide,  371. 
Hydrogène  libre  (action  sur  Téthylène 

et  sur  l'acétylène  à  une  température 

élevée),  405. 
Hydro&ylaminb  {voyez  Oxy  ammoniaque), 

229. 
Hydrure  d'éthyle  ou  d'éthylène  ^«H«, 

176,  405. 
Hypochlorure  de  niobium,  119. 


Impression  des  épreuves  positives  aux 

sels  d'aniline,  319. 
Indigo  iteinture  à  T),  153. 
Tndigotinb  (dosage),  364. 
Iodure  de  potassium,  274,  427. 
—  d'amidon,  455. 
fRiDiUM  cristallisé,  162. 


Laburninb,  303. 

Lactimide,  387. 

Laserol,  459. 

LaserpitiNE,  457. 

Lei'camline  (applicationde  la)^  237. 

Leucine  (nouveau  dérivé),  390. 

Levure  (vitalité  et  épuisement  de  la), 

396. 
Lichens  (principes  des),  294. 


Magnésie  (hydrauîicité  de  la),  ^28. 

—  (séparation  de  CaO),  441. 
Manganèse  (séparation  du  cobalt  et  du 

nickel),  88. 

—  (minera  s  de),  357. 

M  \  ri  ÈRE    colorante    de  la  graine  de 

Perse,  iUli' 
■ —  bleiK.!  dérivée  de  l'acide  chloroxyna- 

phtalique,  237. 


Matière  jaune  du  marc  de  pommes,  349. 
Mercuragétyle  (nf)uveau  radical),  413, 
Méthylb  (ou  méthylure  de  méthyle),' 

27o. 

Molybdates,  321. 
monosulpacétamidb,  130. 
Mortiers  antiques,  398. 
-MuciNE,  308. 
Myosinb,  139. 


Naphtaline  (dérivés  bromes),  365. 

—  (dérivé  isomère  de  l'alizarine),  389 
NÉFRozYMASB  (ses  variatîons),  231. 
Nickel  (séparation  du  cobalt  et  du  man- 
ganèse), 88. 

—  (extraction  du),  475. 
Nitrates  {voyez  Azotate). 
Nitre  {voyez  Azotate  de  potasse). 
NiTRiLE  leucique,  391. 
NiTRiTES  {voyez  àzotites). 
NitrobbnzinÊ  (action  de  l'amalgame  de 

sodium),  279. 
Noir  animal  artificiel,  316. 


CEnANTHTLIDÈNE  -  DITOLUÈNE  -  DIAMIDB  , 

291. 
Opium  (falsification  de  Y),  277. 
Or  cristallisé,  162. 

OxYAMMONlAQUE,  229. 

OxYCHLORCRB  do  séléuium  (combinaisons 

avec  les  chlorures  métalliques),  46. 
Oxyde  d'antimoine  cristallisé,  84. 

—  de  caibone  (action  sur  les  alcoolates 
alcalins),  1. 

—  (dissociation  de  T),  104. 

—  de  cuprosacf^iyle,  176. 

—  d'argentacétyl»',  180. 

—  de  mercuracétyl*',  413. 

—  bleu  d'iridium  hydraté,  354. 
Oxygène  (préparation  économique), 398. 
Ozone,  261.  328. 

— -  atmosphérique,  4. 

—  (densité),  424. 


Paraffine  (nouv.  applicat  de  la),  154. 
Paralkuminb,  139. 
Pattinsonage  modifié,  76. 
Peroxyde  d'hydrogène,  [voyez  Bioxyde 

d' hydrogène). 
—  de  plomb  (emploi  dans  l'analyse  élé- 

mei-taire),  44t. 
Phénylglycocolle,  385. 
Phosphate  de  cérium  naturel. 


—  4f»^ 


qciiiidiiib,  450. 
Quinine,  &60.  > 


Éi 


RÉDUCTION  des  négstith,  SiV, 
Renforçatbir  nouveau,  t9. 
Renforcement  des  clichés  par  le  chlore^ 

80. 
RÉSINES  (produits  de (ftScomposition  des), 

62. 

RosANiLiNB  (action  des  ifASI)*fU6B')v99f. 
—  toluidénique^,  299. 
R9se€rAiliiVBr  f97, 1-99. 
RuBi  DiuM  dans  les  roche»  jtfownîqiaés, 


tuirel^  959. 
— *  de  Hpsiix  (c(fiif#f*ÎOfi  écMioiff^if^  ^^ 

phosphate  sodique),  247. 
Phohphates  alcalins  (faftl'feaiionp  f néif»- 

trielle),  247. 

—  ferrosn-calcabfi  ntftffC^,- 359/ 

—  de  rindustrie  agricole  (inélh^ée» 
d'an alj'se  des),  361. 

Pbosphinbs  (essai  de  préparation  des), 

387. 
Phosphomolybdates  (combinaisons  avec 

les  alcalis),  404. 
Fhospbmb  Uaae  («oi»lkalioBy,i9»i 

—  vmMplte^  426. 

—  (nioéi6caiif>n  nouvelle),  èSô. 

—  ^dosage  daaa  las  BMtièffe»  •rgmir 
ques).  443. 

Photoértthrine,  991.. 
Photographie  (eW  retieC)^  aib9. 

—  (verni»  pewr  la),  S49. 

PHT1X>IAKTHINE,  464b 

Picrates,  284. 

Piatu»  cnatalliflé,  !§!>.• 

Ploub  (séparation  du  Bi)^  49,  442L 

—  dans  rétamage  ai  Ht  potetia  é'étais/ 
275. 

Poudre  à  canon,  234. 
PRftHURB  sèche  et  liquide,  317. 
Propyi.ène  chloré,  401. 

PaOPYL-GLYCOLv  214.  . 

pBofocHLORURB  de  cuivre  ammoniacal 
(action  surlesgaa),  1ft3. 

Protosdlfurb  6e  fer  (action  sur  le  car- 
bonate de  soude  par  voie  sèche),  2ût. 

PSEUBOCOaCOMlNB,  lO<>.. 

Pyr&tés  aurileres  (essai  desi)^  llii. 
PYBôxf  LE  amiaoaiiar.al,  227. 


S^f/fcimi,  987j 
Sang-dragon  (dérivés)^  è6. 
Saïvtonine  (dérivés  chietéé  dala),  2109.' 
Sbiglb  «N^oté  fdaa»  ïc^  fstffne»),'  277^ 
99t9  ite  fMNvM  6ti  aifHeu  fttrr^,  #66/ 
Sbsquioxyde  de  chronîè  hydraté  p&tkT  les 

•fts^Slf; 
Soude  (sels  de)   (f^aètiam  ett  agrieiâ- 

ture),  499. 
Soufflures  ^VAe)ery479. 
Soufre  (dosage  dao^  fea  iaitHiag  atga- 

Sparte  dans  le  papier,  478. 
Styrol  (nouveau  po'jfmèr»  lhr),~S99; 
Sucre  (action  de  KaahjrérM»  acéâyw>, 
S99. 

—  ëaf»  H»  vil»  (dosage),  979. 

—  (raffinage  du),  315.  - 

—  \cjnTwt,ti9n  099  nerasBa^/y  919. 
Suint   (extraction  de  la  potasse  M), 

^F  a  #  « 

SuLFAcéTAMiDB  (voyez  MONOSâtl^OÉfâ- 
MIDE). 

Sulfate  d'alumine  (action  clarifiante), 
233. 

—  chromcux  (action  sur  les  gaz),  194. 

—  ferreux  (action  sur  les  gaz),  194- 
Sulfobenude  (action  de  PhCI^^)»  448. 
Sulfure  ferreux  (voyez  pB^iôévtftsIliÈ 

de  fer). 
Sulfure  ferroso-sodfqùé,  èOT,  i48. 
Sulfures  alcalioo-terreax^flT. 

SXNTONINB,  130^. 


Tbbbine,  168. 
Thallium  (verre  de),  164. 
Thiofurfol  (dérivé  du),  lifr. 
Thionylb  (synthèse  du  clilorcâra  êfff,ft0, 
TnuLLiTB,  440. 

Toluène  (dérivés  chloréff  et  bi^iâA^ 
347.  . 

Tr  IOEN  ANTHttlBÈNV-atRCfSAUttnlB, 

Ttaosi^Tb,  39?. 


V 


Dr  ANE  (dosage  dans  tes  minerais),  443. 

Urée,  133, 142,  311. 

Urine  (fermenta^o»ëé>r),^  999. 

—  (présence  d«  la  ]ia«ràiifl»i8aar>/M2. 


Vanille,  304. 

Vbrt  de  Gassel,  477. 

Verts  lumière  (fabricatiôaX  3^^* 


—  491  — 


Viandes  (conservation  des),  239. 

Vinaigre  (conservation),  31  A* 

Vins  (causes  qui  font  vieillir  les),  315. 

—  (conservation),  468. 

Volumes  moléculaires  (loi  dos)  ,163^  2/i2. 


WoNTEiTB  (blende  hexagonale),  321. 


Xahthinb^  1A2. 


Yttria,  166. 


ZiNC-ÉTBYLB  (actiou  des  chlorures  d'aci- 
des), 18. 
ZiRCON  (action  sur  les  carbonates  6t 

Iles  chlorares  alcalins),  2137 
ZiacONiDH,  212,  353. 


fïÉ  DS  LA  TABLE  ANALYTIQUI  DSS  MATIÀBE8. 
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